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AVERTISSEMENT. 


gr T homme qui a écrit sur les sciences , a dû s’ats 
tendre à essuyer la critique de ceux dont'il à blessé 
l'amour propre, soit en contrariant leurs principes , soit 
€ attaquant des faits qu'ils regardoient comme certains. 
La première édition de ces Eléments a pour ces raisons 
_ essuyé des censures très-vives. J'ai répondu à cès censures 
. dans les premières éditions qui ont suivi, Mais à mesure 
_ que les éditions se sont succédées ; j'ai reträniché de 
l'ouvrage cetre partie polémique , deventie aujourd’hui 
inutile, pour ñe laisser subsister que la doctrine néces- 
saire à l'instruction. Cette instruction ést fondée sur une 
expérience de loñgues années que les gens de l'art; 
malgré les critiques , il est vrai mal fondées ; qu’on én 
faisoit, ont adoptée. Je vis dans le:temps avec satisfac- 
tion ; Bourgëlat , directeur et inspecteur général dés écoles 
vétérinaires ; consulter mes Eléments de Pharmacié: Cet 
auteur voulant doïner une Matière médicale raisonnée ; 
ou précis des médicaments , erc., à l’usagè de l’école 
vétérinaire, a extrait dé mon ouvrage tout ce qui pou- 
voit être relatif à l'objet qu’il se proposoit de rémplir. 
J'ai améliors mes Eléments de Pharmacie ; à chaque 
édition , pär des augmentations essentielles. Cetré sep- 
tième édition est encore augmeritée d'observations utiles 
réparties dans tout l'ouvrage. On trouverä uné très- 
bonne recette pour faire de l’eau de Lucëé ; ét la ma- 
mère de préparer les substancés qui la composent. A 
article savon, je fais mention de plusieurs obsérvations 
et expériences Sur la préparationiäde cette sübstahce si 
utile dans l’écondmie domestique: M’étant occupé dé 
la culturé de la rhubarbe ; je donne ün article impor- 
tnt sur la tulture, la dessiecation et la préparation de cetté 
substance pour lui donner les qualités É celle qui vient de 
l'étranger : au moÿen de l'instruction sur cette matièté; 
On pourra se passer biencôt de la rhubarbe étrangère 3 
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celle cultivée en France , et préparée comme je l’indi- 
que , ne lui cède en rien , soit pour le coup-d'œil , soie 
pour les propriétés médicinales: cela n’est pas difcile 
à concevoir : la Russie, où l'on cultive beaucoup de rhu- 
barbe qu'on trouve bonne, n'est pas si convenable par 
son climat froid que celui de la France à la culture de 
cette racine. 

J'ai pris soin , autant que j'en ai tenu note, de 
rendre compte de la quantité de médicaments que cha- 
que reeette fournit. Cet objet est de la plus grande 
utilité pour le médecin et pour l’apothicaire : le méde- 
cin est en état de mieux doser les médicaments ; l'apo- 
thicaire se détermine, en connoissance de cause er sur 
le champ, à préparer , suivant son débit, la quantité 
de médicaments dont il a besoin. 

L'ordre que j'ai suivi dans cette édition est le même 
que dans la précédente. Je fais d’abord une introduc- 
tion à la Pharmacie, où j'expose la lenteur de ses pro- 
grès dans les premiers temps. À la suite de lintroduc- 
tion je définis certe science, et je fais voir que c'est 
mal à propos qu'on l'avoir divisée en pharmacie galéni- 
que et en pharmacie chimique. Aucune pharmacopée 
ne fait l'application des principes de la chimie : cepen- 
dant sans la connoissance de ces principes, on ne tra 
vaille qu’au hasard dans la pharmacie. ” 

Je divise la Pharmacie en quatre parties , ‘qui sont 3 
da connoissance , l'élection , la préparation et la mixriorr 
des medicaments. Je commence par exposer les prolé- 
gomènes de la Pharmacie : je parle des vaisseaux et 
des instruments; je donne la figure et la description d’un 
alambic à bain-marie d’étain , ec la description d’une 
étuve ou d’un petit æabinet qu'on chauffe à volonté 
par le moyen d'un poêle, absolument nécessaire dans 
une pharmacie bien montée; pour faire sécher des plan4 
tes ; des racines , etc., dans lequel on fait aussi des éva 
porations sur des assiettes pour préparer les extraits secs 
à la manière de la Garaye. Après la description de 
l'étuve , je parle des poids et des mesures d'usage en 
pharmacie : à nouveaux poids çt mesures , décrétés par 
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Je Corps Léoislatif, n'étant point encore en activité, 
1l m'a été impossible d’en faire usage; mais on trouvera, 
immédiatement avant lAppendice placé à la fin de cet 
‘ouvrage, un tableau comparatif de ces nouveaux poids et 
mesures avec les anciens. Je termine mes prolésomènes 
par un petit article sur les abréviations en usage dans les 
formules de pharmacie. ce | 
Je passe sous silence les fourneaux d'usage dans la 
pharmacie , ‘parce qu'ils sont si simples, que ceux de cui- 
sine peuvent servir pour faire presque toutes les opéra- 
tions de pharmacie. Nivers à présenté à l'académie, 
en 1782, une cuisine portative, très-Ingénieuse ‘et qui 
peut avoir son utilité dans des pharmacies où le local ne 
permet pas d'établir un laboratoire en règle : certe 
cuisine est une boîte de tôle ou de cuivre de deux pieds 
deux pouces de long , deux pieds de large et quinze 
pouces de hauteur , dans laquelle on loge tous les us- 
tensiles de cuisine et du linge , et dans laquelle on peut 
préparer ensemble ou séparément ; comme ‘on veut, 
avec trois livres de charbon , neuf choses à Ia fois , et 
faire un diner pour douze personnes au moins. Cette 
cuisine portative peut être fort utile pour les pharmacies 
ambulantes à la suite des armées. 
L'ordre que je me suis prescrit est de passer du sim- 
ple au composé et di composé au plus composé. Jus- 
qu'ict la pharmacie a été traitée sans beaucoup d'ordre : 
on s’étoit toujours contenté de ‘placer ensemble les ob 
jets de mêmes sortes ou à peu près. Cependant il m'a 
semblé que la phaïmätie, ‘considérée comme science , 
pouvoit être présentée dans un ordre plus méthodique, 
On avoit coutume dediviser la pharmacie en trois par- 
ties ; mais jai cru devoir y en ajouter une quatrième, 
qui est la connoiïssance des médicaments. 
‘La connoissance des drogues simples est la première 
partie de la pharmacie ; elle est indispensablement né- 
cessaire à un apothicaire : mais cet objet étant plus 
étendu que la pharmacie elle-mème , au lieu de faire 
un article sur la matière médicale, je renvoie aux diffé- 
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rents traités qu'on en a publiés. Je mé conteñté de 
parler dela sophistication de plusieurs drogues simples 4 
et j'enseigne les moyens de reconnoître ces fraudes, Îl 
n'est fait mention de ces altérations , si nuisibles € 
si punissables , que dans fort peu d'ouvrages : cependant 
il est nécessaire qu'un apothicaire les connoisse : €'ése 
üne parrié essentielle à l'étude de la matière médicale, 
Quelques persônnes ont trouvé mauvais que cet aftiele 
für placé dans des éléments de pharmacie : 6ù dené 
étoit-il plus nécessaire et plus naturel d’en parler? On 
objecte que c’est apprendre aux gens mal inténtiontés 
des moyens de falsifier, au lieu de prémunir contre les 
fraudes, Cela seroit vrai si je n’eusse pas donné en même 
temps le moyen de reconnoïre ces fraudes, Au reste 
mon sentiment est qu'on ne peut trop mettre le bublié 
en garde contre ces falsificateurs insidieux , qui se jouent 
des besoins du peuple, et qui, sous l’appat d’un gain 
honteux , se font un talent de le tromper. Puisse au 
moins cet oùüvrage répandre assez de lumières sur. l'arë 
important de la pharmacie, pour enseigner à reconüoitre 
par des caractères certains les médicaments véritables 
d’avec ceux qui sont sophistiqués, à séparer le remède 
d'avec le poison , enfin à distinguer le charlatanisme 
dangereux ‘d'avec la science salutaire !, ne 
Dans la seconde partie ; qui est l'élection des médis 
caments, je traite de tout ce qui 4 rapport à la récolté 
des drogues simples indigènes : cet article est refait.enx 
entier ; jy ai mis plus d'ordre et de méthode que dans 
es précédentes éditions : je rends compte, dans des 
articles séparés par de petits tittes particuliers , : &. du 
ghoix qu'on doit faire des plantes avant que de les cueillir à 
2°. du temps de les cueillir ; 3°:.de la manière de les 
faire séchér ; 4°. enfin de celle de les conserver: J’obs 
serve le même ordre à l'égard des fleurs , des fruits; 
des semences, des racines ; des bois, des écorses ; des 
matières} animales , et enfin desminéraux. Cet ordre m'a! 
donné la facilité de rapporter plusiears observations qui 
n'ont paru intéressantes sur chacun de ces articles: à 
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l'oceasion , par exemple, de fa dessiccation des semen- 
€es farineuses, je donne la manière de sécher et de con- 
server le blé long-temps en bon érar : cer objet 1m- 
portant d'utilité, comme je l'ai dit dans les précédentes 
éditians , n’est point déplacé dans un ouvrage comme 
eelui-ci , puisqu'il prescrit les principes de la dessicca= 
tion des végétaux en général. Les bois médicinaux dont 
je parle dans l’un de ces articles, me donnent lieu de 
 Fapporter quelques observations qui n'ont paru intéres- 
santes pour préserver de la pature des vers les bois en 
usage dans la bâtisse; je discute en même temps quel- 
ques moyens employés pour augmenter leur force. Les. 
- bois ; comme les autres végétaux , ont de la moëlle : 
j'examine , d’après plusieurs observations, l'usage de cette 
moëlle ec son influence dans l'accroissement des bois 
_et des autres végétaux. Enfin je termine ce qui concerne 
l'élection par un journal indicatif des substances à ré- 
colter dans chaque mois de l'année : c’est un répertoire 
commode et qu'il est bon de consulter souvent pour 
former ses approvisionnements, ci je me suis conformé 
à la nomenclature des mois décrétée par le Corps Lé- 
gishatif, en rappelant cependant les mois de l'ère vul- 
paire; afin d'éviter les méprises. 
Dans la troisième partie, je traite de la préparation 
des médicaments simples. Presque routes les drogues 
simples , dans létar où la nature les fournit , ont besoin 
d'éprouver quelques opérations préliminaires; j'en rends 
cempte à mesure que l’occasion se présente : mais je 
passe sous silence , comme je l'avois fait dans les pré 
cédentes éditions , la préparation des substances dé- 
goutantes , hideuses er ridicules dont l’ancienne méde- 
cine fusoit usage , et que la raison et des connoïissan- 
ces plus éclairées ont fait bannir absolument de la phar- 
macie depuis plus d’un siècle. Cependant un auteur 
moderne , voulant témoigner quelque ressentiment. 
. aux aporhicaires, et peut-être aussi dans la vue de s’amu-. 
set ; publia, en 176$, une petite brochure sous ce 
Eure : Mémoire sur l’érat actuel de la pharmacie , extraie. 
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des Journaux économiques des mois de Janvier »s Février 
et Mars 1765. L'auteur commence ainsi : J'annonce 
une, réforme générale dans la pharmacie ; : je la demande 
parce que je la crois nécessaire tant pour purger la mé- 
decine de mille erreurs , que pour sauver la vie à des 
milliers d’horimes. Il. fait l’énumération de différents: 
remèdes plus ridicules les uns que les autres , en usage: 
autrefois, et il voudroit faire croire qu'aujourd'hui les: 
officines sont remplies. de semblables médicaments. Si 
cette brochure me füt parvenue plutôt , j’aurois conseillé: 
à l'auteur , pour enrichit son singulier catalogue de ma- 
tière médicale , de consulter Pline sur l'histoire an- 


cienne de la médecine , et je l'aurois engagé à rendre 


plus de juftice à la pharmacie moderne : au reste si 
l'emploi de. pareils remèdes mérite des. reproches , il 
faut les faire à ceux qui les ordonnent, et non à ceux qui: 
les préparent. Mais depuis lorig- -temps que la médecine 
est cultivée par des gens instruits et éclairés , ces re- 

èdes ne sont plus ordonnés.; il n’y avoit que ce seu 
Far n d'en nettoyer les pharmacies. 

Je n'ai rien supprimé dans cette troisième partie : relative 
à la préparation des médicaments ; je lai au contraire aug- 
mentée de plusieurs observations sur les dépôts que forment 
les. sucs aqueux des végétaux : ces dépôts sont connus 
sous les noms de lies, de féces . de fécules et d'aimi- 


_ don. L'amidon , tiré de plusieurs substances , porte 


aussi le nom de farine. Il m'a paru que ces dénomi- 


| ha tions ne pouvoient pas être communes à des produits. 


dont les propriétés sont crès-différentes. Je conserve 
É. noms de lies , de féces et de fécules aux dépôts er 


Le 


aux écumes que fournissent les sucs aqueux lorsque ces. 
3 : 


dépôts ne sont point nutritifs. Je nomme amidon seu- 
lement les matières nuiritives qu’on sépare de beaucoup 
de végétaux par un grand lavage, er qui se trouvent 
privées de matières NRC et extractives, CoMImMe ami- 
don de pommes de terre, de bryone, etc. ; et je con- 
ie rve le nom de farines aux substances, farineuses tirées. 


des graines. , MAS qui n'ont subi aucun lavage , et qui. 
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pat conséquent , restent pourvues de leur matière 
saline ou sucrée, et de leur matière extractive. 
L'amidon et la farine ont un certain nombre de pro- 
priétés communes , comme d’être d'excellentes subs- 
tanceS nourrissantes , d'être indissolubles dans l’eau 
froide , dissolubles dans l'eau bouillante , et de se ré- 
duire en colle ou en gelée, etc. etc.; mais l'amidon , 
de quelques substances qu’il soit tiré, diffère essentielle- 
ment de la farine en ce qu'il est privé de toutes subs- 
tances dissolubles dans l’eau froide, tandis que la farine , 
ayant été préparée par la simple mouture, sans aucun 
lavage , contient toujours plus ou moins de substances 
dissolubles dans l’eau froide. $ 

Je rapporte un procédé commôde pour préparer 
J'amidon de pommes de terre et de routes les substances 
végétales qui peuvent en fournir : je donne le dessin et 
je fais la description d’un petit moulin simple et peu 
dispendieux pour râper facilement les substances dont on : 
veut tirer l’amiden ; mais je préviens que certe machine 
a encore besoin d’être perfectionnée, et qu’elle ne produit 
:_ pascomplèrement l'effet qu'on doit en attendre, Immédia- 
tément après l'article de l'amidon, je rapporte le procédé. 
donné par Keyselmeyer pour séparer de la farine de fro- 
ment , une substance parfaitement animalisée qu'il à 
nommée matière glutineuse : je fais mention de plusieurs 
expériences propres à faire mieux connoître la nature de. 
cette singulière matière. Je-rapporte ensuite ce que j'ai 
à dire sur les sucs huileux , résineux, laîteux, etc. , ainsi 
que sur les sels essentiels que ces substances peuvent 
fournir. Je n'ai point fait de changements sur ces ohjere 
mais 1ls contiennent des détails et des observations que j'ai 
tächéderendre intéressants par la manièrede les présenter, 

La quatrième partie , qui est la mixtion des médi- 

caments , offre un plus grand détail ; elle est suscep- 

uible d’être traitée méthodiquement : jose croire l'avoir 

fair. Après avoir dit ce que c’est que mixtion et établi 

quelques principes généraux sur les formules et sur la 

manière de formuler , je parle des mélanges , et’ je 
a. ip 
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ommence d’abord par les plus simples. Des plantes 
coupées menu et mêlées forment les premiers exemples. 
de mélanges; 1ls sont connus sous le nom d'espéces à 
on les emploie pour faire des infusions et des décoc= 
tions. Je traite aussi de ces deux opérations immédiate- 
ment après les espèces. À la suite des infusions et dés 
décoctions dans l'eau , je parle des infusions et des 
décoctions qui se font dans le vins ce qui forme un 
genre de médicaments connus sous le nom de vins me- 
dicinaux. L'esprit de vin est une liqueur dans laquelle on 
fair également infuser et digérer différentes substances, 
J e place cet article à à M re des infusions dans le vin. 
On a donné à ces sortes de médicaments, faits avec 
de lesprit de vin, les noms de ceintures, den , de 
Eaumes spiritueux et de quintescences. Nous auriotis pu 
placer à la suite des teintures plusieurs autres infusions où 
décogtions; elles sont celles qu'on fair dans du vinaigre et 
qui produisent les vinaigres médicinaux; celles qu'on 
fait dans de l'huile, qui I HRARE les huiles pat infusion 
gt par coction ; pareillement les infusions et décoctions 
qui se font dans la graisse , lesquelles forment les pom- 
mades et les onguents. Ma il nous à semblé que cela 
auroit trop coupé la suite des opérations , parce que 
les vinaigres, les huiles, les pommades et les onguents sont 
des médiane qu'on nè fait pas entrer Con TAÉRERT 
dans des médicaments plus composés; au lieu queles autres 
infusions ,; dont nous avons parlé précédemment, sont le 
plus souvent des préliminaires à à la préparation d'autres 
médicaments plus composés + : d’ailleurs elles sont la 
base des extraits et des résines que nous voulions placer ici. 
La manière ordinaire de faire les décoctions est 
à l'air libre ; par ce moyen l’on perd tout ce que 
les substances contiennent de volatil. Mais lorsqu'on 
fait des. décoctions dans des vaisseaux clos , comme 
sont les alambics , cela forme une distillation : on re- 
 çueille les principes qui montent au degré de chaleur 
de l’eau bouillante. Ici je place la distila ion et tout 
çe q qui a (TPpORE à Cette opération : je commence par. 
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Ja distillation des plantes inodores , et je fais voir qu'elles 
n'ont rien de volaul : elles ne fournissent que des eaux 
d'une odeur empyreumatique et qui n'ont que peu ou 
point de vertu. Il y à un autre genre de plantes; ce 
sont celles qui ont de l'odeur er que l’on nomme aro- 
 matiques. Avant que de soumetire ces plantes à la décoc- 
tion avec de l’eau dans un alambic, comme les précé- 
dentes , je les disrille au bain-marie, sans eau, ou avec. 
l'addition d’une petite quantité d’eau lorsqu'elles sont 
trop peu aqueuses : elles fournissent de l'air ec de l'eau 
chargés du prineipe odorant de la plante , autrement 
dit esprit recteur : j examine cette liqueur, et je dis qu'elle 
ést une huile essentielle très-ténue et comparable à l'éther 
je plus rectifié pour la volatilité. Ensuite je distille ces 
plantes à feu nu et avec de l'eau : l’eau qui passe dans 
ha distillation est blanche, laiteuse , fort odorante; elle 
est mêlée d’une liqueur inflammable qui surnage ou qui 
se précipite sous l’eau :cette liqueur est del’huileessenrielle. 
L'article des huiles essentielles est important dans la 
Pharmacie : j'ai rendu cet article intéressant par une 
infinité de détails sur plusieurs huiles essentielles et sur 
Ja quantité qu'on en retire : j'ai augmenté cet article de 
plusieurs observations nouvelles. Les auteurs ont beau- 
£oup varié sur les proportions d’huiles essentielles qu'on 
tre des plantes sèches par coinparaison aux plantes ré. 
centes. J'examine cette question; je fais voir qu'on s'y 
est mal pris pour la bien décider , et je la termine par. 
de nouvelles expériences qui font voir qu'il y a des 
plantes sèches qui en rendent davantage , ec qu'il y en 
a de vertes qui sont dans un cas contraire : en un mot 
cela dépend de l’étar de fluidité où se trouve l'huile 
essentielle dans les plantes. Lorsque l'huile est bien 
fluide ; l'eau en dissout beaucoup, et c’est ce qui fait 
qu on en tire moins. ‘ 
À la suite des huiles essentielles je place les mélanges. 
de ces huiles er les combinaisons de ces mêmes huiles 
ravec l’alkali fxe , ce qui forme une sorte de savon, 
On à donné à celui qui est fait avec l'essence de té- 
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rébenthine le nom de savon de S tarkey. Afin de raieux 
faire entendre la théorie de cette cie Le , je profite 
de l'occasion pour placer en cer endroit le savon ordi- 
naire qui est fait avec une huile grasse ; cela vient d’au- 
tant mieux qu'on a examiné à l’article de sucs huileux la 
différence qu'il y a entre les huiles essentielles et les 
huiles grasses. Cela me donne occasion de parler de plu- 
sieurs ARMES nouvelles sur Île savon ordinaire. Le 
savon de Starkey est une préparation de pharmacie fort 
ordinaire : { néanmoins quelques artistes en ont fait un 
ebjer de la plus grande 1 importance ; et, comme si la 
manière de le préparer é toit un ae en chimie , ils 
ont proposé ce suiet en problème avec beaucoup de pré- 
tention. Je prouve, par une infinité d'expériences , que 
l'auteur n'entencoit pas bien son problème, Je fais voir 
que les deux substances qui composent le savon de Star- 
Key ne se eombinent pas en totalité, er qu’il faut sépa- 
“rer par le deliquiurm celles qui ne se sont pas combinées, 
pour avoir ce savon dans un état de perfection. Il en est 
de même du savon ordinaire préparé à chaud avec des 


huiles grasses non figeables ; ÿ une partie des deux subs- 


tances se sépare, ce qui n'arrive pas si l'on prépare 
cette sorte de savon à froid. : 

Après. les savons , j'examine la fermentation: je la 
considère en trois temps , comme tous les chimistes, 
Je n’avois dessein de donner qu’une simple définition 
des trois états de la fermentation, comme je l'avois fait 

ans Ja première édition de cet ouvrage : mails comme 
il na été fait des objections sur la putréfaction > jai 
cru déroi oùt y répondre, n'ayant point, quant à présent, 
occasion de le faire ailleurs, On trouvera sur cetre ma- 
tière dé détuls et des expériences nouvelles , qui cons- 
tatent sans réplique que la putréfaction des matières 
antinales , dans les circonstances où nous les employons, 

e fait biolnent sans chaleur , sans gonflement, et 
él eile est une analyse naturelle des corps qui y sont: 
soumis. 

Le premger degré de la fermentation des matières: 
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sucrées produit des liqueurs spiritueuses : j'examine dans 
un grand détail ce que c’est que cette substance que 
l'on nomme esprit de vin, parce qu’elle est d’un grand 
usage dans la pharmacie : je donne les moyens de rec- 
tifier l'esprit de vin le plus qu'il est possible , parce 
que souvent on a besoin qu'il le soit. J'enseigne à re 
connoître celui qui est parfait, età cette occasion je donne 
la description de deux pèse-liqueurs ; lun pour connoître 
la quantité de sel marin contenue par chaque cent livres 
d'eau", et l'autre pour connoître avec la plus grande ia 
cision la quantité de liqueur spiritueuse contenue dans 
un esprit de vin quelconque. Les résulrats des expériences 


que j'ai faites à ce sujet sont rapportés dans une table 
placée à la suite de cer article. | 

. Lorsque e publiar mes deux pèse-liqueurs , en 1768, 
Brisson me fit plusieurs observations : je croyois, par le 
“silence qu'il à gardé pendant près de 25 ans, qu'il étoit 
Satisfait des réponses que je lui ai faites dans le temps; 
mais on peut croire qu'il les a oabliées, puisqu'il a in- 
séré dans le volume de l'académie, imprimé en 179f, 
ses objections telles qu'il les fit dans ce temps-là , sans 
y rien changer: comme ïl me présente les mêmies ob- 
servations , j'ai pensé qu'il étoit nécessaire de lui re- 
_ mettre les mêmes réponses sous les yeux : on les trouvera 
page 351, sous le titre de remarques. 

Ayant dit tout ce qu'il convient de savoir sur l’esprit 
de vin, je donne les formules pour faire les eaux spiri- 
tueuse s simples et composées. | 

On trouvera beaucoup de nouvelles observations er 
une découverte bien intéressante sur la nature dur prin- 
cipe âcre des plantes anti-scorbutiques : je démontre que 
c'est du soufre qui se cristallise, et que les liqueurs per- 
dent de leur odeur à mesure que le soufre s’en sépare. 

. Dans cet article des eaux spiritueuses , je donne plu: 
sieurs noûvelles recettes , telles que celles de l’eau d’Ar- 
del ; une formule pour faire d'excellente eau de Colo- 
gne ; une autre pour faire l’eau d’émeraudes. Ces for- 
faules , ainsi que plusienrs autres que j'avois déjà mi- 
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bliées dans la première édition de cer ouvrage ; éteiens 
secrètes ou connues de fort peu de gens qui en faisaient 
beaucoup de mystère. La publication de ces petits se- 
crets n'a pas manqué de déplaire à çeux qui s'en croyoien® 
seuls possesseurs. | 
À la suite des liqueurs spirirueuses, je place le vinaigre," 
parce qu 1l est le produit de la seconde fer mentation, et 
je donne tous les vinaigres médicinaux qui Sont d'usage. 
On trouvera de nouvelles recettes qui n'étoient pasidans 
les précédentes éditions, tel Iles que celle du vinaigre ‘col- 
chique , avec lequel on fair Foxymel colchique ; remède 
nouveau mis en usage par Storck; celle de Fécitett de’ 

| Saturne ; celle de l’éau végéto-minérale de Goulard, 
| L'arucle qui suit cette matière traite des médicaments. 
liquides qu'on prépare avec le miel et avec le sucre. J'y 
ai ajouté le sirop de framboises au vinaigre, On trouvera 
encore plusieurs additions 1 intéressantes , telles que lap= 
plication du pèse- liqueur pour les sels , à l’effér de con- 
noître le juste point de cuisson des sitops pour FH 
‘ qu'ils ne fermentent ou ne se candissent, 

Le sucre, les sirops, les eaux spiritueuses et Pesprit 
de vinisont les substances qui composent Jes ratafias. Fe. 
place en cet endroit tout ce qui concerne les liqueurs 
de table. J’ajoute une formule pour faire un très-bon 
satafñia d’angélique , la recette d'un excellent escubac, 

ile du marasquin de Zara, etc., etc, 

L'article des conserves suir immédiatement : il y en 
a de médicamenteuses et d’alimenteuses ; les unes er? 
les autres sont du ressort de la pharmacie. @elles qui 
composent cer article sont les gelées, les marmelades , 
les confitures sèches et liquides, et les conserves médi- 
camenteuses. Immédiatement après je parle des poudres. 
ere F ajoute à leur suite des remarques essen-: 
tielles sur la manière de conserver les poudres simples 
et composées ; il m'a échappé dans toutes les éditions 
pré édentes dé faire mention de ces observations. Les 

règles & générales que j établis sur la manière de préparer 


{ 
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Ées poudres ; servent d'introduction à celles qui entrent 
dans les. électuaires. ; 
. Les électuaires ; lés confections, les opiats, les hières; 
êtc: » Sont des conserves semblables à celles dont noué 
Vvehons de parler ; mais infiniment plus composées : cé 
font en général des poudres mêlées avec du miel; c'est 
pourquoi il m’à paru nécessaire de les placer après les 

oudres composées: , | 

J'observe la division reçue dés électuaires en altérants 

et en purgatifs, en électuaires mous et en électuaires 
solides. Je donne la recerte des tablettes antimoniales dé 
Kunckel , une formule pour préparer les pastilles de 
£itron propres à appaiser la soif, ec le moyen de faire la 
limonade sèche pour la campagne: dans eet arucle je 
place la fabricauon du chocolat à, 

À la Suite des électuaires je parle des pilules; et 
enfin je finis les médicaments internes par les trochiss 
ABS Ts | ë | fre 

Les médicaments externes sont faits pout être applis 

qués à l'extérieur. La plupart sont préparés par une ma+ 
nipulation semblable ou à peu près à celle qu'on em<. 
plore pour préparer les médicaments internes : ils sont 
assujettis aux mêmes loix. J’aurois pu les placer dané 
es endroits qui leur convenoient le mieux parmi les 
médicaments internes : mais comme on n’est pas accou- 
tumé à une pareille distribution , j'ai mieux aimé suivre 
usage ordinaire : beaucoup de gens auroient trouvé cer 
ordre mauvais sans savoir pourquoi, Suivant cette dis: 
tribution , j'aurois placé les huiles par infusion , les on- 
pren les pommades, etc., qui se font aussi par in- 
usion, immédiatement après les infusions dans l'eau , 


+ 


dans le vin, dans l'esprit de vin, ett. Après les décoc- 
coctions dans l'eau, j'aurois également placé les huiles 
et les onguents qui se font par coction. L'article des 
baumes auroit été supprimé : ces objets auroient été dis- 
Persés dans les endroits qui leur auroient convenu le 
tnieux. [Il en auroit été de mème des pommades , des 
éérats et des onguents mêlés de beaucoup de poudres à 


sn, 
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je les aurois placés parmi les électuaires , parce qu’ils y 
ressemblent davantage : ce sont le plus souvent ‘les 
mêmes ingrédients qui composent les üns et les autres ; ; 
leur plus grande différence n'est que dans les excipients : 
dans les élecruaires , c’est le sucre ou le miel qui en est 
lexcipient ; dans les onguents, ce sont les huiles, les 
graisses , here , étc. Âu reste la confection des uns 
et des autres est assujettie aux mêmes loix. En parlant 
de la vertu de ces médicaments j'aurois désigné ceux 
qui sont internes er ceux qui sont externes , en faveur 
des personnes qui ne sont pas ficmietnt instruites 


dans la mauère médicale. 


L'ordre que je suis dans la distribution des médica- 
ments externes , est à présenter d'abord les plus simples : : 
je les examine à peu piès dans l'ordre de leur consis- 
tance : je commence par les huiles qu'on RES par 
infusion et par décoction : je fais observer qu'elles sont 
assujetties 4ux mèmes or que j'ai établies en par- 
lant des infusions et déccavns dans l’eau. Je donne 
les formules de toures les huiles, soit simples, soit com- 
posées , qui sont d'usage. 

À la suite des huiles, je parle des baumes. Les anciens 
donnoiïient ce nom à ae médicaments qui avoient à 
peu près la consistance des baumes naturels; mais au- 
jourd’hui les médicaments qui portent le nom de baumes, 
ent toutes sortes de consistances : c'est pourquoi ; en 
<onservant ces médicaments et leurs noms, On pourroit 
les distribuer dans les endroits qui leur conviennent le 
Mieux :mais Pour ne pas faire de trop grands CHARpERNS 
j'ai conservé ces articles. 

Les liniments, les pommades , les onguents: et les 
cérats se trouvent placés immédiatement après les baua 
mes. 

Enfin les médicarnents externes sont rerminés par les 
emplâtres. Je distingue deux espèces d'emplâtres ; sa- 


voir , CEUX qui n’ont ado in de aucun degré de cuisson ; 


_ qui sont faits par de simples mélanges d'huile , de graisse, 


de cire, etc., erc. : la seconde espèce est sais qui doit 
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sa consistance aux préparations de plomb ; tels sont Îz 
litharge , le minium , etc. Ces emplâtres se font par 
une sorte de coction , afin de combiner les préparations 
de plomb avec les substances graisseuses. Je fais plusieurs 
additions dans l’article des émplâtres. À l'occasion des 
vésicatoires , je donne la manière d'employer les tiges 
de thymélæa, qui est un vésicatoire nouvellement re- 
mis en usage et avec succès. Après les emplâtres, je 
place les sparadraps : je donne la manière de préparer 
+ taffetas d'Angleterre. À la suite de cet article je 
parle des bougies pour les carnosités, et de plusieurs 
petites préparations, Soit de les yeux ; soit pour ene 
tretenir et conserver les dents. 
Il y a un certain nombre de remèdes d'usage dans 
la médecine quon ne sait où trouver. Je rassemble 
sous le titre de remèdes particuliers, ceux qui ont uns 
réputation bien méritée, rels que le traitement contre 
les vers solitaires , celui contre la rage , publié pas 
le Collége de Santé de Strasbourg ; j'ajoute dans cette 
nouvelle édition les observations importantes de Saba 
ter, célèbre Chirurgien de Paris, sur le même traite- 
ment : je joins aussi ce que le Corps Légiflauif a 
fait publier sur la même matière : on ne sauroit trop faire 
connoître les moyens de guérir certe cruelle maladie 
qu'on avoit regardée comme mcurable. Je conserve les 
recettes des autres remèdes particuliers, rels que la pou- 
äre et l’eau de Viilars, la tisane de Felrz, le vin anti 
scorbutique de Dumorette, etc. , etc. 

Après les remèdes particuliers viennent les médicak 
ments magistraux , dont je n'ai point eu occasion de 
parler dans le corps de l'ouvrage. Je me suis contenté 
de donner une notice sur la définition et la description 
de ces sortes de médicaments : je n’ai presque point 
cité d'exemples , parce que cet article est trop arbi- 
traire: 1l a suffi de rapporter quelques formules magistrales 
qui sont consacrées , telles que celles du looch blanc pec- 
toral , du looch de jaunes d'œufs, du decocrum album , de 
le tisane de vinache, de la tisane de Feltz, enfin une ma- 
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hière de faire le cataplaäsme émollient, préférable à céllé 
qu’on a coutume de suivre. Voilà toutes les formules 
magistrales: dont je fais mention. Je termine l'ouvrage 
par un vocabulaire ou explication des terimes de phar- 
macie, et une table alphabétique des martièressrrès-com- 
plerre et très-détaillée. 

- J'avois dessein de ne parler de chimie qu’autant que 
la matière l’exipeoit dans cer ouvrage qui n'a pour ob: 
jet que la pharmacie, et de réserver le surplus pour ma 
Chimie, qui paroi depuis quelques années; mais j'ai 
été tellement entraîné que je ne m'en suis appérçu que 
lorsqu'il n'étoit plus rermps. If est difhcile en effet de 
se retenir quand la matière abonde. Cela à formé des 


articles beaucoup plus étendus les uns que les autres : 
c'est un défaut qu'on mé passera sans peine en faveur 
de lutilité qu'on en tirera. 

On peut mettre à la rète de ceux qui oht écrit sur. 
a pharmacie depuis deux siècles ; Jacques Silyius, natif 
d'Amiens et médecin de la faculté de Paris, qui orissoit 
au milieu du seizième siècle : cet homme savant dâäns 
plus d’un genre; a donné, différents traités de médecine 
estimés par les personnes de l'art. Sa Pharmacopée 4 
paru pour la première fois en 1541, in- 8°. sous ce 
titre : Jacobi Silvii Methodus medicarnenta componendi ; 
quatuor dibris distributa ; ex simplicibus judicio summo 
delectis er arte certä paratis ; seorsium extant Luretie Paz 
résiorum, apud Andr. Wechelum , 1541, in-8°: 

Cet ouvrage à été vraisemblablement bien accuéilli 
dans le temps ; puisqu'il y en a eu douze éditions ; la 
dernière est de. 1630, et se trouve comprise dans lé: 
dition complette des ouvrages de Silvius , ayant pour 
utre : Jacobt Silyir Opera medice jam dudum in sex par-= 
res cigesta. Adjuncra est ejusdem vita et icon, dperé ei 
studio Renati Moreau | Parisiensis. Colon: Allobrog. 
apud Jac. Chouet, 1630, in-fol. 

La Pharmacopée fait la cinquième partie des œuvres 
complettes de Silvius : elle à été traduite séparément 
en françois , pour la première fois en 1574 , en un 

volume 


e 
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olume in-8°., sous ce titre: La Pharmacopée , qui 
est la manière de bien choisir et préparer les simples et 
de bien faire les compositions , etc. ; faite fransoise par 
André Caille, docteur en médecine. À Lyon, etc., 1574: 
‘Ce mème ouvrage a été réimprimé, en 1611, in-4°. 
_extrèmement petit papier , et non pas in-12, comme 
je l’avois dit dans la préface de la première édition de 
mes Éléments de Pharmacie. Ce livre de Silvius est 
rempli de bonnes observations ; c’est une source où 
lon trouve beaucoup d'explications et de découvertes, 
dont il est jufte de lui faire honneur, et qu'on n’auroit 
pas dû s'approprier pendant trente ans, dans un cours 
de pharmacie, comme des découvertes nouvelles et per: 
sonnelles. rase À | 
Silvius écrivoit dans un temps où les principes de la 
chimie étoient trop obscurs pour pouvoir en faire l’ap- 
plication aux opérations de la pharmacie: cependant 
les explications de ce médecin sont assez claires : il à 
mis beaucoup d'ordre dans la distribution de son plan ; 
et j'avoue qu'il m'a été fort utile pour mes Éléments 
de Pharmacie. à. à: Qi | 
L'ouvrage que je présente au public est le résulrat 
d'un long travail et de mes observa:ions sur la Phar- 
macie ; c'est un corps complet de doctrine sur cer arr, 
Quoiqu'il soit volumineux , 1l n’est cependant grossi par 
rien d'inutile : j'en ai banni coutes les recettes qui ne. 
Sont.point d'un usage nécessaire : je me suis:attaché à 
rapporter celles qu'un bon apothicaire doit avoir chez 
lui, ou qu'il doit savoir exécuter dans l’occasion, J'ai 
tâché d’éclaircir la pratique par des observations et des 
raisonnements sur la théorie de l’art. | 
Enfin c’est le livre élémentaire ; c'est le manuel de la 
pharmacie et des arts qui en dépendent que j'ai eu dessein 
de donner au public. J'ai râché de rendre cetre septième 
édition intéressante par des additions utiles, qui réunies 
nne laissent pas que d'être fort étendues : mais pour éviter 
l'inconvénient, soit de diviser l'ouvrage en plusieurs 
volumes , soit de le rendre moins portatif, on a fait 


+ 
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choix d’un caractère un peu plus petit : par ce moyÿen, san 
rien diminuer de l’ancien rexte, le voiume se crouve tou- 
jours être à peu près le même, malgré les additions. On 
s’est déterminé à ce dernier parti, sur-tout en faveur des 
officiers de santé de nos différentes armées , lesquels 
paroissent tous consulter cet ouvrage. 

Dans la vue d’être clair, méthodique et à la portée 
du plus grand nombre des lecteurs , j'ai continué pour 
cette nouvelle édition , de faire usage des termes connus 
et consacrés depuis long temps par tous les savants qui 
ont écrit sur la pharmacie et sur la chimie. J'ai pensé 
qu'on ne pouvoit changer la nomenclature d’une science , 
sans jeter par cette innovation de la confusion dans la 
théorie de cette science, de l'incertitude dans les pro- 
cédés , et de l'obscurité dans les citations des auteurs 


: qui ont précédé. Ce n'est point en substituant de nou- 


veaux noms aux anciens, ce n’ést point en donnant. 
des définitions obscures dans des termes encore plus: 
obscurs, que l’on peu parvenir à établir de nouvelles: 
théories qui puissent être facilement saisies. Une nou-- 
velle nomenclature chimique , telle que çelle qu'on 
nous propose, nous paroît au contraire plus propre à. 
retarder les progrès de la science, qu'à y répandre de lai 
lumière: comme les nouveaux noms substitués aux anciensi 
n’ont aucun rapport avec ces derniers, 1l faudra toujours: 
continuer d'étudier l’ancienne nomenclature lorsqu'on 
voudra ‘consulter nos meilleurs livres de chimie, de 
physique ‘er d'histoire naturelle: voilà donc un surcroitt 
de travail et plusieurs nomenclatures , au lieu d’une ;; 
qu'il sera nécessaire d'apprendre; et l’en ne pourra pluss 
lire les ouvrages sur ces sciences, sans être entouré d'unée 
multitude de dicrionnsires : car l’on peut craindre quee 
chaque nouveau chimiste, ne pouvant donner de not:- 
veaux résultats , ne veuille du moins se distinguer ern 


donnant de nouveaux noms : l’on finira alors par ne 


plus s'entendre, ou par accorder aux noms plus de valeu 
qu'aux propriétés bien reccnnues des difiérentes subs: 
tances. 
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C'est par des nomenclatures multipliées qu’on ést par- 
venu à rendre la botanique si rebutante et si difhcile à 
apprendré : ceux qui veulent l’étudier ont plus côr fait de 
consulter les plantes elles-mêmes , que de se charger la 
mémoire d’une multitude de noms donnés à la même 
plante ; la nomenclature est devenue mille fois plus 
difficile à apprendre que la science elle-mème. 

La Chimie est à la veille d’éprouver le même sort : 
nous Voyons avec peine que les substances le plus ré- 
cemment connues ont déjà beaucoup de noms, ce qui 
ne peut que jeter de la confusion dans les idées , 
et RE progrès de la chimie. Nous croyons donc 
être autorisés à dire, qu'ilest nécessaire de conserver à 
une substance la dénomination qui lui à d’abord été 
donnée, et que cette dénomination, s’il étoit nécessaire 
de la changer , elle ne pourroit l’être, que quand l'expé- 
rience de plusieurs années, et le concours des travaux des 
plus habiles Chimistes nous auront éclairés sur les -pro- 
priétés les plus étendues de certe substance : entre beau- 
coup d'exemples que je pourrois rapporter , je n'en 
citerai qu'un seul; il suffira pour faire connoître com- 
bien cette multiplicité de noms, donnés à la mème subs- 
tance , ést inutile, pour ne rien dire de plus. L'air dé- 
phlog'stiqué , ainsi nommé par Priectley qui la décou- 
vert le premier, est déjà nommé par différents auteurs, air 
vital, air éminemment respirable , air pur, oxigène, oxi- 
gine , principe acidifant, gaz de feu, air le plus salubte, 
anrtiazote, principe d'oxigénation, etc. On peut croire 
que chacune de ces dénominations a été donnée dans l’in- 
tention de faire connoître , d’un seul mot, le plus orand 
nombre de propriétés de ce gaz: on verra, à l’article 
lumière de mon Appendice, que ce gaz , répandu dans 
l'atmosphère , est la matière de la lumière : ainsi cette 
dernière dénomination lui conviendroit davantage; elle 
est plus conforme à l'étendue de ses propriétés, elle est 
dictée par le rôle important que cette substance joue 
dans la nature. 

Sur Finvitation qui m'avoit été faite en 1789, de 
bi 
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mettre par écrit mes observations sur a décomposition 
et la recomposition de l'eau, j'en avois fait le sujet de 
l'appendice placée dans la sixième édition de cet ou- 
vrage. À présent, Fourcroy me reproche de n'être point 
au courant de sa doctrine ; que pour la juger sainement 
il faut l’examiner dans son ensemble : je me conforme 
à sa nouvelle invitation ; je donne plus d'extension à 
cette appendice : j’examine quinze des principaux ar- 
ticles de la nouvelle doctrine cuniquee qui embrassent, 
si je ne me trompe , à peu près tout son ensemble : jere- 
prends | les articles décomposition et recomposition de 
l'eau ; j'y ai ajouté la gravure des pièces principales de 
Ja machine employée à la prétendue recomposition de 
l'eau , afin de mieux faire cennoître l'illusion de certe 
opération. | 

Les, autres articles ajoutés à cette appendice , dans 
lesquels j'examine Les principes fondamentaux de la nou- 
velle doctrine , sont l'air déphlogistiqué , fait par la 
vole sèche er par la voie humide, la lumière, la cal- 
cination des métaux, le soufre, le ‘phosphore , ‘la com. 
bustion, Des spontanée , la terre calcaire, 
etc. Comme je n'ai pas eu l'intention de donner un 
traité de Chimie complet , je me renferme dans chacun 
de ces articles, à ne sus que ce qu'il faut. pour faire 
connoître , 1°. les fausses théories de nos docteurs mo= 
dernes sur ces dif + 1tes matières ; 2°. pour prouver 
que lés plus belles er les plus brillantes découvertes faites 
récemment, loin de contredire les connoissances précé- 
demment acqui ises, ne font au contraire que PORT 
firmer, en éclaircir beaucoup d’autres dont on avoit peine 
à se rendre raison, et quelles viennent sans oèné se 
caser avec las bi de ce que ces mêmes docrèut 
nomment aujourd'hui l'ancienne Chimie ; 3°. enfin 
pour faire voir que c’est mal à propos qu on a vo ulu 
isoler ces décou vertes pour en faire une science à part, 


‘parce qu'on n’a pas senti les rapports qu’elles ont avec 


tout ce que l’on connoissoir. 
La lumière du jour a fait l'objet des recherches d 


beaucoup de philosophes du premier ordre; ils n’ont rie€: 
| n 
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laissé à désirer sur ses propriétés : quelques-uns ont 
soupçonné quelle étoit une substance composée; mais 
k nature de cette composition étoit un problème encore 
‘à résoudre. Il faut convenir que sans la découverte de 
l'air déphlogistiqué , nous ne serions pas plus avancés ; 
j'ose croire avoir résolu le problème d'une manière sim 
ple et palpable : c’est au Lecteur à juger si j'ai fait du 
gaz déphlooistiqué , abondant dans larmotphère, ‘une 
application aurchee pour développer {a nature et le mé- 
canisme de la lumière. 


+ 
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Des électuaires , confections et opiatss 489: 


Des électuarres altérants , 490: 
Confection d’'hyacinthe , 2544. 
Confection alkerimès, 401, 
Thériague, 492. 

Thériaque réformée , 405. 

Thériaque diatessaron, 497: 

Orviétan, zbid, 

Autre orviéran, nommé en latin orviez#ui præsténtins, 450 

Michridate, 20:12, | sésné 

Pâte sudorifiqué d'HezvÉTIUSs , ou opiat stomaclique et cor- 
roboratif, 506! 

Diascordium , so, 

Philonium romanum; ibid, 

Opiat de SALOMON , ibid, À 

Electuaire de baies de laurier, 503. 
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Des électuaires purgatifs, page $O4 
Cassé cuite à la fleur d'orange, cbrd, 
Electuaire lénitif, 2bid. 
Catholicum double, sos. 
Diaprun simpie, 506. 
Diaprun solutif, $o7. 
Confection HAMEC, 508. 
Electuaire de psyllium, $10 
Hiera picra, 511. 
Hiera diacolocynthidos, zbid, 
Cariocostin , 512. 
Diaphénix, 1h14. 
Bénédicte laxative , 513. 
Opiat mésentérique , $14. ; 
Remarques générales sur les électuaires, 1b:d. 
De la quantité de sirop que les poudres absorbent , lorsqu'on 
en forme des opiats, bols, etc., 518. 


Des électuaires solides , des tablettes , des pastilles, de 
rotules et des morsulis ; S19. 
Des tablettes altérantes qui se font à la cuite du sucre; 523% 
Tablettes béchiques , 4rd. 
Tablettes pectorales de SPITZLAIT, 522. 
Tablettes de roses, 1hid. | 
Tablettes antimoniales de KUNCKEL , 523. 
Sucre rosat ; ibid. 
_ Sucre d'orge, ibid. 
Des tablettes qui se font sans feu, 514. 
Tablettes de guimauve , 1bid. 
Tablettes dé soufre, 526. 
Tabletres d’iris, 2074. 
Tablettes de vanille, z/1d. 
Tablettes de girefies, 527. 
Pastilles de cannelle , z6id. 
Tablettes martiaies, 114, 
Pastilles de citrons pour appaiser la soif, zbrd. 
Limonade sèche, 528. : 
Pastilles d'yeux d'écrevisses , 2bid. 
Pastilles de cachou à la cannelle, 529. 
Pastilies de safran, 1bid, 
Pastilles odorantes pour brûler , ow clous , ox chandelles fu- 
‘\mantes, zhid. 
Autres pastilles odorantes pour brûler, 5304 
Des tablettes purgarives , ibid. 
Tablettes de suc rosat, ibid, 
Tablettes de cirra. 531. 


DE Sr AR TI, CE E:5 XXXV 
Tablettes diacarthami , page 532. | 
Tablettes de rhubarbe, ,bid. 

Pastilles émériques de CHOMEL, 533. 

Pâte de guimauve , id. | 

Suc de réglisse de Blois, 535. ; 

Tussilage, à l’anis de Lille en Flandre, 536. 

Chocolar, 537. His 
Préparation de la pâte de cacao pour lé chocolat, :brd. 
Chocolat à la vanille , 538. 

Chocolat de santé, $41. 


Des pilules , 542. 
Des pilules altérantes, 547. 
Pilules de cynoglosse, 1bid. 
Pilules de STARKEY , 548. 
Pilules tartarées de SCHRODER , £b:d, 
Pilules smectiques oz de savon, $40. 
Pilules balsamiques de MORTON , 550. 
Pilules balsamiques de STAAHE , 7614. 
Pilules toniques de BACHER, $51. 
Pilules de BECKER , 552. | 
Pilules hystériques , 553. 
Pilules chalybées, 554. 
Piluies astringentes , 2b:d. 
Alun teint de MIxSsiCHT, ox pilules d'alun d'Hezvérius, :bid: 
Pilules de panacée mercurielle, ou grains de panacée, ss. 
Dragées vermifuges, 1h14. 
Pilules ou pierre de fougère , $ 56. 
Thériaque céleste, zbid. 

Des pilules purgatives , 558. 
Pilules ance- cibum , ou grains de vie , ou pilules gourmandes, 1bid. 
Pilules angéliques , 550. 
Pilules où extraits panchimagogues, zbid. 
Pilules purgatives universelles d'HELVÉTIUS, 6e. 
Pilules hydragogues purgatives d'HEzvéTIUS , ibid. 
Pilules cochées majeures , ibid. 
Pilules cochées mineures, 561. 
Pilules aloétiques émellientes , 3444. 
Pilules hydragogues de BonTius, kid. 
Pilules ou extraits de RUDIUs, 562. 
Pilules mercurielles de BÉLOSTE, 64. 
Pilules mercurielles de BÉLOSTE réformées , 64 
Pilules de BÉLOSTE sans purgatifs , 565. 
Autres pilules mercurielles 8566. 

Des trochisques , ibid. 

Des trochisques altéranis , 567, 

Truchisques de scille , ibid. 
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Trochisques de vipères , page 568. 

Trochisques de CyPHEos, $60. 

Trochisques d'HÉnICROI , 576. 

Trochisques de karabé, çre. 

Trochisques de myrrhe , 571. 

Trochisques d’alkekenge , ibid. 

Trochisques de blanç-rhasis, $72. 

Trochisques hystériques , 573. 

Trochisques scarotiques , 1014. 

Trochisques scarotiques de minium , ibid. 
Trochisques de cachou, o4 cachou à la réglisse, 574. 
Cachou à 14 violette, ibid, | 
Cachou sans odeur, s75. 

Cachou à l'ambre oris, ibid, 

Cachou à la fleur d'orange, 1bid, 

Cachou à la cannelle, 1514. 


Des trochisques purgatifs , 576. 
Trochisques d’agaric, ibid. 
Trochisques alhandal, #id. 


MÉDICAMENTS EXTERNES, ou des topiques, J77 
Des huiles par infusion et par décoction, 578. 


Des huiles simples par infusion, $70. ‘ 
Huile rosat, ibid. ; $e 
Huiles de tubéreuse et de jasmin, 581. 
Huile de camomille, 582, ; 
Huile de morelle, 583. 
Huile d'iris, 594. 
Huile de masuc, ibid. 
Huile de vers, 585. 
Huile de fourmis, zbid. 
Huile de scorpions , 586. 
Des huiles composées , ibid, : 
Huile de mucilage , 2id. 
Huile de petits chiens, 587. 
Huile de castor , 588. 
Baume tranquille, bd. 


Des baumes, Sox. 


Baume oppodeltoch, ç92. 

Baume de vie d'HOFFMANN, 593. 

Baume vert de Metz ou de FEUILLET, ibid, 
Baume nerval, 594. 

Baume acoustique, hd. 

Baume vulaéraire, 594. 


DES -AREICL. ES.  EXXVI) 
Baume vulnéraire réformé , page 596. 
Baumé hypnotique , 1614. 
Baume hystérique , 507. 
Baume de LUCATEL , ibid. 
Baume de pareira brava, 508. 
Baume d'acier o d’aiguilles , 599. 
Baume apoplectique, 600. 
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Des liniments , des pommades , des onguents et des cérats ; 6ox3 


Des pommades , ibid. 
Pommade en crème, ex pommade pour le teint, 1814, 
Cérat rafraïichissant de GALIEN ; 602. 
Pommade jaune pour les lèvres, 604. 
Pommade de concombres, 605. ; 
Pommade de fleurs de lavande, ibid, 


Des onguents, 607. 


 Onguent rosat, zbid. 
Gnaguent de nicotiane , , 608. 
Onguent oz huile de laurier, 2h14. as 
Onguent ox huile de scarabées, 1812. de 
Onguent martiatum, 609. 
Onguent populeum , 610. 
Onguent mondificatif d’ache, 612. 
 Onguent d’Agrippa ou de bryone , 614: 
. Onguent d’arthanita , 2b1d. 
Oaguent de pompholix, 616. . 
Baume d'Arcæus , ibid. 
Onguent de styrax, 617. 
Onguent basilic, ou suppuratif, ox tetrapharmacum, 618« 
Onguent de l’abbé PrroN , 619. 
‘Onguent d’althæa, ibid. 
Onguent pour les hémorrheides, 620. 
Onguent vutritum, 22:12, | 
Céraride Saiurne de GOULARD , 621. 
Pommade de GOULARD , 622... 
Onguent de blanc-raisin, ou onguent de blançc-rhasis, 1924, 
Onguent de la mère, 623. 
Onguent de tuthie, 624. 
Onguent ægyptiac , 2h11. 
nguent mercuriel citrin pour la gale, 626. 
Onguent brun , 627. | Dit à 
Orguent néapolitain ou de mercure ou pommade mereu+ 
rielle , z6id, 6 
Pommade mercurielle au beurre de cacao, 631. Pre 
Gnguent gris, 032. 4; | Half gr 
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ÉXXVH) TABLE 
Des emplâtres, page 632. 


Des emplätres qui ne contiennent pbint de préparation de 
plomb , 636. | 


Emplâtre de blanc de baleine, :bid. 

Emplâtre d'ANPRÉ DE La Crotx, 637. 

Emplâtre contre la rupture, du prieus de CaBrvAN, ibid. 
ÆEmplâtre oxycroceum, 638. 

Emnplâtre de mucilage, ibid. 

Emplâtre vésicatoire, 639. 

Usage du thymelæa en vésicatoire, 640. 
Emplâtre de bétroine, 641.: 

ÆEmplâtre de mélilot, *642. 

Emplâtre de ciguë , 1bid, 
Emplâtre magnétique, 643. 

Aimant arséaical, 2h14. 

Emplatre de cire verte, 644. 


Des emplätres dans lesquels on fait entrer des prépare- 
cions de plomb, ibid. | | 
ÆEmplâtre de diapalme, ibid, 
Emplâtre de minium, 647. 
Emplätre de Nuremberg, zb:d. 
Emplâtre connu sous le nom d’onguent de CANETTE, 648. 
Emplâtre de savon, ibid. ; 
Emplätre de charpie, 649. 
Emplatre de l'abbé de Grace, Gjo. 
Æmplâtre de l'abbé Doyen, ibia. 
Emplâtre diachylon simple, ibid. 
Æmplâtre diachylon composé, 651. 
Esmplâtre divin, 2bid. 
Emp'âtre de la main de Dieu, 652. 
Emplètre styptique de CROLLIUS, 653. 
Pmplâtre de grenouilles ou de Vico, simple, 654. 
Emplètre de grenouilles ou de Vico, avec le mercure , 656. 
Emp'âtre de ViGO, simpie, réformé, 657. 
Emplâtre de ViGo, réformé, avec le mercure, 658. 
Emplâtre diaboranum, 660. 
Emplâtre de blanc de céruse, 663. 
Emplâtre noir, ou emplâtre de céruse brûlée, did. 
Jparadrap , où toile GAUTIER, 54id, 
Tafletas d'Angleterre , 66. 


Des Bougies, 666. 


Pierre médicamenteuse, 667. 
Pierre divine peur les yeux, 666, 


DES METEACLES. l'US 


| Collyre d'HELVÉTIUS , page 668. 
Pierre admirable, £bid. 


Des dentifrices, 669. 


Des poudres dentifrices, ibid, 

Poudre pour les dents, £bid, 

Opiat pour les dents, 670. 

Bâtons de corail, z2d. 

Des eaux pour les dents , 2614. 

Eau-de-vie de gaïac, ibid. 

Des racines pour les dents, 677. 

Des éponges pour les dents, 672. | 

Teintures pour les éponges et pour les racines pour Îes 
dents , zbid, 


REMÉÈDES PARTICULIERS, 673; 


Traitement contre les tænia oz vers solitaires , 673. 

Remède-et traitement contre l'hydrophobie ou rage, 676. 

Observations de Sabatier sur le même objet, 687. 

Invention sur le traitement à employer contre la morsure 
des animaux enragés, etc., 683. 

Remède de Rorrou pour les humeurs froides, 684. ” 

Pâte d'égl'antine ou pilules alexitères, ou pilules purgatives 
de Rorrou , ibid, | 

Fondant de Rorrou, 685. 

Teinture aurifique de Rorrou, 686. 

Elixir aurifique de RoTrOu, 687. 

Teinture d’antimoine, ou élixir aurifique de Rorrovu, ré- 
formé, 688. | 

Manière d'employer les remèdes de Rorrou, 1bid. 

Remède des Caraïbes pour guérir de la goutte, 689. 

Autre remède contre la goutte, zbid. | 

Remède de STrÉPHENS, pour guérir la gravelle et la 
pierre, 690. 

Poudre absorbante de STÉPHENS, ibid. 

Tisane de STÉPHENS , 691. 

Boules savonneuses de SrépHens; 1bid. 

Poidres charbonneuses peur lés pilules de STÉPHENS, 692. 

Pilules savonneuses de ST:PHENS, ibid. 

Manière d'employer les remèdes ds SrépHens, 14i& 

Ussge du remède en pilules, 603. 

Usige du remède en boisson, ibi, 

Remede de VanswiEraN, pour guérir les maladies vé- 
aériennes, 2bi4, 
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Remède contre le lait répandu, page 60s. 

Reméde contre les dartres vives et farineuses, 696. 
Remède de Chantilly, pour la fièvre, 697. 

Remède de BAviLre, pour la colique néphrétique, ii2, 
Poudre de ViLLARs, 698. 

Eau de ViLrars, ibid, 

Tisane de FELrz, ibid, 

Vin anti-scorbutique de DuMoRETTE , ibid, 

Eau de goudron, 690. 

Collyre de LanrraNc, 700. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAU X, #4 


Des émulsions , vor. 

Des loochs, 702, 

Looch blanc pectoral , i8:d. 

Looch vert, 704. 
: Looch de jaune d'œuf, ibid. 

Looch de térébenthine , zbid, 

Des potions, 705$. 

Des juleps, ibid. 
Decocium album de la Pharmacopée de Londres , ibid, 
Des tisanes, 706. 

Des apozèmes, ibid. 

Tisane de vinache , 707. 

Des bouillons, ibid, 

Des mixtures, 708. 

Liqueur de nitre camphrée, :bi2. 

Des injections et lavements , ibid. 

Des suppositoires , 709. 

Des pessaires, ibid. 

Des errhines, 710. 

les. masticatoires , 1b1d. 

Des girgarismes, ibid. 

Des épithèmes, 711. 

Des lotions et des douches, ibid. 

Des fomentations , 7r2. 

Des embrocations, ibid. 

Des liniments, 1bid, 

Liniment contre la paralysie, ou eau de Barnaval, 713. 
Des carauissines ; 714. i 

Cataplasime émollient et résolutif, 715. 

Cataplasme de mie de pain, ibid. 
, Des collyres, 716. | 
Explication de plusieurs termes de Pharmacie employés dans 
cet ouvrage, 717: 
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DAS ÉRTÉÈCLES xl 


DES NOUVEA UX POIDS ET DES NOUVELLES 
MESURES, page 716. 


Ds poids nouveaux, 729. | 
Rapports entre les nouveaux poids et les anciens, 730: 
Des nouvelles mesures de capacité, 732. 

Observation, ibid. 


APPENDICE dans laquelle on examine plusieurs des principes 
. fondamentaux de La nouvelle doctrine chimique , 735. 

Introduction , zbid. 

Eléments ou principes primitifs des corps, 742. 

Des quatre éléments, 743. 

Dè l’eau , 744. 

De la décomposition de l’eau, b:d, 

De la récomposition de l'eau , 748. 

De l'air élémentaire, 754. 

Gaz aqueux , 758. 

Air déphlogistiqué , sa composition, 760. 

De la lumière, 766: 

Caltination des métaux par le feu ; production de l'air dé 
phlogistiqué , 777- 

Du soufre , 783. 

Combustion , 789. 

Inflammation spontanée de matières combustibles, 04: 


Terre calcaire , 797. 


Fin de la Table des articles. 
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FAUTES A CORRIGER. 


.PAGE 1e, ligne 4, n’ont, lisez ont. 
Page 43, ligne 39, d'une PT LE lisez de la, Ôtez er. 
Page 93, ligne 14, mucilage, lisez gelée. 
Page 98, ligne dernière, après de l’alun , ajoutez du vitriol. 
Page 361, ligne 14, romarine , Zisez romarin, : 
Page 374, ligne 30 , styrax, lisez storax. 


Page 480, ligne 40, poudre de Kent, lisez Fous de la 
comtesse de. 


Page 718, ligne 19, tartr, &sez tartre. 

Page 728, lione 20, dessous, Lisez dessus. 

Page 733 , en commerçant la ligne 23, lisez stère. 

Page 7512, ligne 23 , pureté, lisez rectification, 

Page 761, ligne 10, varier en peu, lisez varier un peu. 
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É LÉMENTS de Pharmacie, par Baumé. ; septième édition. 
Éléments de Chimie, par Lavoisier, 2 vol. in-8&. nouvells édition. 
Nouvelle nomenclature chimique , in-8. nouvelle édition. 
Courts de. Chimie, par Lefévre, 6 vol. in-12. a 
Éléments de Chimie suivant les principes de Becker et de Staalh, traduits 
du latin par de Machy , 6 vol. in-12. 
Cours de Chimie, par Lémerÿ, in- 4 , 
La Pharmacopée de Wirtemberg, in-4., et autres ide s anciens et n10- 
dernes sur cette pattie, ceux de Baumé, Fourcroy, Chaptal, ecc. 
Observations Physico-médicales sur les vers qui se forment daus les intes- 
Hins., etc, par Van-Doeveren, in-12. 
Gerardi Van-Swieten commentaria in Herm, Boerrhaave aphorism. , « vol. iN-4 
- Dictionnaire interprète de matière médicale, pat Julliot, 2 vol. in-8, 
Heïstori institutiones Chirurgicæ , 2 vol. in-4. 
L'art de censervér les dents , par Gérandly , in-12. 
BDi@ionnaire de Médecine, 6 vol. in-folio. 
Avicenæ opera , apud jueses ,-in-folsr, etc. "etc. etc. 
Le Cuisinier instrwt , 2 vol, in-12. 
Les dons de Comus, ou la cuisine réduite en pratique, nouvelle édition; 
3 vol. in-12. 
Les Soupers de !a Cour, ou l'Art de travailler toutes sortes d’aliments, 3 
vol. in-12, êtG. ETC: ee 
Dittionnaire économique , par Ehomels anc, er nouv. édit. 3 vol. in fol. 
Abrégé de l'Histoire des plantes usuelles, par Chomel, in-8. 
La nouvelle Maison Kustique , 2 vol. in-4. fig. , anc. et nouv. édit. 
Plantæ LE Galliam, ete. observatæ à Jac. Baïreliero, in-fol. fig. , etc. etc. 
Essai politique sur le commerce , etc, 
Figures de la Bible en çoo tableaux, avee une courte explication rase 
l'instruction de la jeunesse, grand in-4. honnes épreuves. 
Pseaumes de David , trad, sur le texte hébreux, par Bauduer » ? vol. in-12 
Gallia Christiana , 13 vol. in fol. (le rome +3 se vend séparément }, etc. 
La collection des Ordonnances du Louvre , in fol. (les vol. se vendent 
séparément )g 
Traité de laPolice , par de la Marre, 4 vol. in fol. (le tome 4 se vendra 
__ aussi séparément ). 
br. ns Romaine, par Terrason, i -‘ol. 
Loix civiles, par Domet , dermière édition 1n Co 
Journal 4 Audiences Siftot (les tome 6 et 7 6€ vendent séparément }. 
Cole des prises, depuis 1400 jusqu’à présent , impr. du Louvre, 1784, 
2 vol. in-4. ) 
Science des Notaires , 2 vol. in-4. 
Nouvelle Instruction, ou style général des Huissiers et Sergens , in-rr., etc, 
Dictionnaire Philosophique , ou introdution à la connoissance de l’homme, 
in-8. 
Le Temple du Bonheut, 4 vol. in-12. 
Institurions Newtonniennes, par Sigorgne, in-8. 
La science du Calcul des grandeurs, par Revneau, 2 vol, in 4 
Analyse démontrée, par le même, 2 vol. in-4 
Analyse des Infiniment petits, par l’Hospital, in-8. 
Traité analytique des Sections Coniques pat le même, in-4. 
Éléments d’Alsèbre, par Clairaur, in-8. 
Lé Livre des Comptes faits, par Barême, dernière édit, in-12. 
Traité du mouvement et de la mesure des eaux jaillissantes et coulantes, 
par Vatignon, in-4. 
Traité de l’Horlogerie. mécanique 6&t pratique, pat Thiout, 2 vol. in-4 
g1 planch, 
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Traité de l'Horlogerie , pat Lepaute, in-4. , 17 planches: 

Art de la Verretic, traduit par d’O'bac, in-4. fig. , 

Pyrithologie , par Henckhel, in-4 fig. 

ee e quelques pierres précieuses, par Achaïd, traduir de Pallemand, 
in. 8 

Res Militaire portatif, 3 vol. in-8. 

Traité de la sûreté et conservation des Etats par le moyen des forteresses , 
pat Maipret , in-12,, EtC etc 

La Banse ancienne et moderne, pat Cahusac, 3 tomes en un vol, in-12. 

Nouvelle Méthode latine, par Delaunay, «+ vol. in-8. 

Leçons de Grammaiie latine , précédées de Rues principes généraux de 
grammaire appliqués à la langue françoise, par Bouneau, 3 part. en 

1 vol. in-12, 

Le Maître Italien, avec Îe Vocabulaire , par Vénéroni, Paris, 1787; in-124 

Dictiounaite Iraien, par le même, in-4. dernière édition. 

L'art de parler allemand, pat Léopold , 2 vol. in-r12. 

Les écudes convenables aux demorïselles, 2 vol in-12. 

Supplément au Glossaire de Ducange, par Carpentier, 4 vol in-fol. 

Œuvres de Monstesauieu , Londres, 7 vil, in-12.: de S. Réal, “ vol. petit 
in-:2 : de Rousseau, revues par Ségny, + vol in-12., jolie édition : 
Virgile, par S. Rem), 4 vol. in 12.: Keyuard, 4 vol. in-12. petit format: 
re 3 vol. pétitin-12,. Le Temple de Gnide, petitin-12. 

Le Philosophe Anglois, ou Histoire de Cléveland , par l'abbé Prévoit , 
Londresse vo. -in-12. 69,0 

Le Théitre Anglois, par ‘e la Place, 8 vol. in-r2, 

Le Siége de Calais, nouvelle historique, 2 tom. en un vol. iñ-12. 

Histoire de Gilb as de ‘aintil'ane ÿéParis , 4 vo!. in-:2.: de Don Quichotte, 
1777 5 6 LON1. 4 voi. in-12. 

Les mille er une Nuits, 6 vol. in-12.: mille et un jours ,-$ vol. in+12. 

Aventures de Thélémaque 5.2.vOL in-12. fig. 

Fables de la Fontaine, grand et eu in-12, 

Le Paradis perdu en anglois, 2 voi. in-11. petit fotmat. 

Recueil À.jusqu’a & , : 4 “vol.in 12. 

Lettres nouvelles de Mas, e Sévigné ,'2 vol. in-12. 

Le nouveau Secrétaire de la Cour , etc 2 vol. in. 12e - 

Histoire de *. Louis, par Joinville, impr. du Louvre, 1-61, infol.: de 
- Louis XII, par, Griffet, 3 vol, in-4. : de France, abrégée, par Mezeray, 
4 vol. in-4. 

Vies des Hommes illustres, rrad. par Dacier, Paris, 1778, 12 vol. in-124 

Vie de l'Abbé de Rañcé, 2 vol. in-12., etc. 

Enfin, livres en tous genres sur les diverses par ies de la Théo! logies de la 
Jurisprudenre , des Scigices et Arts, des Bciles-Lertres et de l’Histoire. | 

Editions des Juntes 3 des Aldes , des Estiennes, Elzevirs, Baskerville , Bodoni, 
Baibou , Didot ! ’ainé, Didot jeune, papt vél des. différents formats , fig. 
avant et après la letrte, a 

Fénélon , édit. de Didot l'aîné, 9 vel. in- 4 {pa . fin et pap. mu 

Le Cicéron de taliemant, Batbou , 14 vol. in-12. 

Le Tacie 14.3 voLMn-r2 ser. 

Sous preise . Quintilien, avec les notes de Roilin 1 6 Le soignée ,2 vol. in 8. 

Le Par’ait Négociant, par Savary , 2 vo. in-4. On joindra à a cette nouvelle 
édit. un supplment renfermant routes les Loix rendues st en aétivité sur le 
Commerce depuis 1777, et que pourront se pr: curer ceux qui auront cette 
dernière édition, donr il ne reste que peu d'exemplaires. 

Collection des meilleurs Auteurs qui ont écrit sur les Kévolurions arrivées dans 
les a de limpr. de Didor l’aîn:; par les soins et aux frais de Ch. N. 
Guillon. d’Assas, in-4. , grand pap. vélin de luxe, tirée à 250 exemplaires : 
environ 20 vol. 

Ii. Collection des meilleurs Historiens Latins, in fol. à 160 exemplaires 

* seulement: environ 42 vol. , etc. , etc. | 
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DE PHARMACIE 


L À partie de l’ärt de guérir, qui s'occupe des médicaments , 
ou /a Pharmacie , est nécessairement uné des premières connoïs= 


sances que les hommes, continuellement sujets à des maladies 
ou à des infirmités, ont cherché à acquérir. L'origine de la 
Pharmacie est donc très-ancienne Les premiers qui consacrè- 
rent leurs veilles et leurs travaux au soulagément de l’huma- 
nité souffrante , s’occupoient éscalément de la connoïissance 
des maladies , de la préparation des remèdes et de leur applica- 
tion. Mais les études qu'il faut faire pour remplir avec succès 


ces différentes parties de l’art de guérir , sont si étendues , qu’il à 
fut facile de se persuader que chacune exigeoit l'application 
entière d’un homme laborieux, La Médecine , la Chirurgie , la 


Pharmacie , commencèrent alors à être cultivées séparément , 
et firent des progrès plus rapides. Nous n’exposerons point ici le 
tableau historique de ces progrès. On «sait en général que les 
‘premiers pas dans une science sont toujours lents, incertains > 
embarrassés. L’homme qui n’est point encore . éclairé par le 
flambeau de l'expérience, adopte indistinctement tont ce qui se 
présente à lui. Aussi les premières Pharmacopées n’ont été ‘que 


des recueils de recettes rassemblées de toutes parts et rédigées 


sans ordre et sans choix ; recueils par conséquent qui ne pou 

LL F À. e d À se 
voient qu'égarer. ceux qui les consultoient. À mesure que 
l'esprit d'observation s’est répandu , et que la Chimie , plus 


cultivée ,; nous a donné des lumières sur les différents objets 


des trois règnes de la nature, la Pharmacie est devenue une 
science raisonnée ; méthodique et propre à guider les hommes 
dans le choix des médicaments. De savants Médecins et d’ha= 


biles Pharmaciens ont publié des observations intéressantes 


sur la nature et les effets de ces remèdes ; ils ont bien senti 
qu’ils rendroient leurs observations plus générales et plus sûres , 


à 5: 0 \ s + 0 ï Q (® 
s'ils donnoient aux remèdes qu’ils enseignoient une distribu- 
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_ tion claire, simple et facile à saisir ; et s’ils les assujettissoïent 


à des manipulations constantes , afin d’écarter toutes variété 
et par conséquent toute incertitude dans l’effet des médica- 
ments. On dôit placer à la tête de ces ouvrages pharmaceuti- 


ques , vraiment utiles, celui de Sz/vrius , publié en latin en 1547. 


Plusieurs de ses observations sont importantes , et je les aï 


adoptées ; en y joignant ce qu’une expérience plus récente 
mous a appris. La Pharmacie théorique de Chesneau ; Méde= 
cin marseillois ; publiée depuis le Traité de Pharmacie de Silvius 
en 1682, en un volume in-4°. , ne peut lui être comparée. 
D’autres Pharmacopées , rédigées postérieurement , contiennent 
quelques observations intéressantes sur le temps de recueillir les 
médicaments , sur leur dessiccation , sur la manière de les conser- 
ver. Ces observations sont rapportées pour la plñpart dans les. 


_préfaces de ces Pharmacopées. Les autres sont confondues dang 
_ de corps même de l'ouvrage , où il est souvent difficile de les re- 


trouver. On peut éncôre reprocher aux Auteurs de ces Pharma- 
copées de ne rien dire sur la falsification des remèdes ; objet ce- 
pendant qu'il est essentiel au Pharmacien de bien connoître: 1 
seroit inutile d'indiquer plus particulièrement ces différents écrits: 

mais nous croyons devoir faire ici une mention honorable de ceux 


de Schroder, d'Hoffman , dé la Bibliothèque pharmaceutique de 


Manget , des Pharmacopées de Brandebourg, d’Ausbourg, de 


Strasbourg , de Vienne , de Wirtembers , etc. On y trouve des 
_ - détails utiles relatifs à la:matière médicale, et de bonnes instruc- 


tions sur les différents objets de Pharmacie : on pourroit seule- 


F ment y désirer l’ordre et la méthode que l’on rencontre dans 
_ V’ouvrage de Silvius. ; : 


Le Savant Lémeri jquia décrit avec Îa plus grande exactitude 


ses préparations chimiques , nous a donné l’exemple de cette 


même exactitude dans la description de ses procédés pharmaceu- 
tiques. Ïl a publié une Pharmacopée universelle , réimprimée 
plusieurs fois: elle contient non seulement un grand nombre de 
formules adoptées tant en France que dans le reste de l’Europe ; 
mais elle présente de plus des détails exacts pour opérer sûre- 
ment : l'ouvrage cependant n’est qu’une espèce de recueil de for- 
mules ; il donne pen de principes généraux sur la récolte et la 
conservation des médicaments ; principes néanmoins absolument 
nécessaires au Pharmacien, | | | 
La Faculté de Médecine de Paris et d’autres célèbres Facultés 
ont , conjointement avec les Apothicaires , rédigé des Codes con- 
tenant les compositions pharmaceutiques qui doivent se trouver, 
chez l’Apothicaire , préparées conformément au Code , afin que 
les Médecins puissent être sûrs de la préparation des médicaments 
qu’ils ordonnent. | | 
« L’expérience prouve assez , que la santé et a vie même des 


_ hommes dépendent souvent de la manière dont les médicaments 
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| ont été préparés ; et nous devons en conclure que l'étude de 


la Pharmacie est pour le mains aussi essentielle au Médecin que 
celle de la Chimie proprement dite; il doit connoiître l'odeur, 
le goût, la consistance des drogues qu'il ordonne ;let savoir 
distinguer les bonnes d’avec celles qui sont sophistiquées; sans 
ces connoïssances , comment pourroit-il s'appæcevoir des 
fraudes et des changements quise font, malheureusement trop 
souvent, dans les médicamènts, par avarice ou par ineptie ? 


- Le motif de venir au secours des pauvres er de leur donner 


des remèdes en abondance et à bon marché, à souvent été un 
hate qu'ont employé des gens sans connoïssances pour faire 
e commerce des drogues composées, et les distribuer dans 
les foires et les marchés. Comme ils n'ignorent pas'que le bas 
prix est toujours ce qui flatte le plus la multitude, ils ont 
recours à des falsifications plus ou moins nuisibles pour obtenir 
ce bas prix, etil est aisé de sentir tous les maux qui peuvent 


en résulter. C'est ici le lieu de s'étonner de vdir souvent des : 


personnes qui apportent le plus grand soin dans Île choix d’ua 
artisan du luxe, donner aveuglément leur confiance pour la 
préparation des remèdes, d’où dépend leur santé, à ces sortes 
de gens sans expérience et sans aveu; cette faute n’est Jamais’ 
excusable , à Paris sur-tout où les Apothicaires forment, depuis 
plusieurs années, un collége qui n’admet parmi ses membres 


que des hommes instruits et qui connoissent tous les danger 
d'un médicament mal préparé. Les enseignéments publics que 


donne-annuellement ce collése sur la Botanique , la Chimie, 


la Pharmacie et l'Histoire naturelle, continuent de nous pro- 
Curer , soit à Paris, soit dans les provinces, des sujets capables 
de répondre à la confiance ‘des citoyens , à la protection du 
gouvernement , et aux vœux de ceux qui s’adonnent aux arts 
Ou qui se mettent à la tête des manufactures. En effet, qui 
pourroit mieux contribuer à leurs progrès que des hommes con- 
tinuellement occupés à travailler sur les substances de toute 
espece ; Et à reconnoître leurs propriétés ? 


Br nm 


DE LA PHARMACIE EN GÉNÉRAL. 


La Pharmacie est un art qui enseigne à connoître, à choisir, 
à préparer et à mêler les médicaments. 

On divise mal-à-propos la Pharmacie en Pharmacié galénique 
et en Pharmacie chimique. 

La Pharmacie galénique est ainsi nommée à cause de Galien , 
qui a beaucoup écrit sur la Pharmacie, et qui ne faisoit aucun 
usage de la Chimie dans la préparation des remèdes. 

La Pharmacie galénique est donc celle qui ' contente de 
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savoir mêler des drogues simples, sans examiner leur nature 
pour en reconnoître plus généralement les propriétés. 

© La Pharmacie chimique, au contraire, est l'art qui enseigne 
à connoiître, par l'analyse, la nature et les propriétés des né - 
dicaments simples, et les effets qu'ils ont les uns sur les autres 
dans les mélanges qu’on en fair. La Chimie nous mer à portée 
d'évirer la mixtion de certaines substances qui se décomposent 
mirusilement, d'où il résulte des combinaisons qui ont des 


! 
x 


prépr'étés différentes de celles qu'elles avoient auparavant: 
or il est facile d'appercevoir au premier coup-d'œil que, sans 
cette dernière, la Pharmacie galénique ne feroit que des mé- 
langes informes, mal assortis, et tels qu'on. les faisoit dans 
les siècles d'ignorance, où la Pharmacie étoit privée des fu- 
mières de da Chimie. 
La connoissance, le choix , la préparation et la mixtion des 
médicaments, voilà l'objet des quatre parties de la Pharmacie. 
La connoissance des drogues simples est cette partie .de 
l'Histoire naturelle que l'on nomme Matière médicale. 
L'élection ou le choix des médicaments enseigne commenf 
on doir les choisir, en queltemps on doit se les procurer ; la. 


manière de les sécher et celle de les conserver. 


La présaration apprend comment il faut préparer les médi- 
caménts simples avant que de les employer. 

Erfia, /a mixtion est cette partie de la Pharmacie qui donne 
a manière ce mêler les drogues simples pour en former des. 
“médicaments composés. 

- Ce sont là les objets généraux de la Pharmacie : nous Îles 
examinerons chacun séparément dans le même ordre et avec 
tout le détail dont ils sont susceptibles, afin d'en former, 
autanc qu'il sera possible , un ense ble suivi etraisonné. Nous 
verrons que chacun de ces objets exige beaucoup de capacité 
et d'attention de la part des Pharmaciens ; pour réunir et con- 
server toute la vertu des médicaments, et enfin que c’est de 
toutes ces connoissances réunies que dépend en grande partie 


le succès de l’art de guerir. 


Des vaisseaux et des instruments qui servent dans la Pharmacie. 


Comime la Pharmacie a besoin de vaisseaux, d'instruments, 
de poids et de mesures pour opérer, nous allons en parler 
avant que d'entrer dans les dérails de la science. 

Les vaisseaux sont de deux espèces, les uns servent à pré 
parer les mécicaments, et les autres à les contenir et à les: 
conserver. | 

Les vaisseaux employés dans la Pharmacie sont de métal,, 
de verre, de grès, de porcelaine, de faience, de terre ver-- 
nissée, etc. 

Ceux de métal sont d'argent, de cuivre, de fer, d'étain;; 


ments n'aient point d'action : tels sont ceux 
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is sont faits de différentes manières ; en poëlons, en marmites, 


<n bassines, | 


La forme des vaisseaux n’est pas indifférente pour la cuite 
de certains médicaments. Les emplâtres, par exemple, dans 
lesquels on fait entrer de la litharge ou d'autres préparations 
de plomb, doivent être faits dans des basssines dont l'intérieur 
soit formé à peu près comme une demi-sphère, afin que les 
préparations de plomb qui sont très-pesantes, en se précipi- 
tant dans les commencements de la cuite des emplûtres , pmis- 
sent tomber toujours au centre du foud du vaisseau, er qu'elles 
puissent être soulevées continuellément par le mouvement de 
la spatule. Lorsque le fond de la bassine est trop plar, il se 
trouve toujours quelques endroits ou Îles préparations de 
plomb se précipitent , et où elles ne sont pas remuces assez 
souvent : alors elles se ressuscitent en métal dans les graisses, 
à cause de la grande chaleur qu’elles éprouvent: le plomb ainsi 
ressuscité ne peut plus se dissoudre ni se combiner avec les 
huiles comme auparavant. 

On doit n'employer, pour la préparation des médicaments 
destinés à être pris intérienrement, que des vaisseaux qui ne 
puissent rien leur communiquer, et sur lesquels les médica- 

d'argent, de verre, 
de porcelaine, de grès, de terre veraisste, cte. Cés précau- 
tions sont sur-tout essentielles pour les infusiens et les mace. 
rations qui doivent séjourner pendant un’ certain temps dans, 


« 


les vaisseaux , et souvent jusqu'à ceique’ les liquéurs soient 


(& 
d 
e 
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entièrement refroidies ; ce qui peut leur faire contracter de 


mauvaises qualités lorsque le vaissseau est de nature à être 
corrodé par le médicament. Par exemp'e, si l'on faisoit in- 
fuser des substances végétales, telles que les ramarins , dans 
des vaisseaux de cuivre éramé ou non étamé, il est certain 
quende remède, loin d'être salutaire, deviendroit dangereux, 
parce que l'étain est susceptible d’être attaqué par les acides 
végétaux, et que d'ailleurs il n’est pas appliqué assez exact 
ment'sur le cuivre pour n° pas laisser quelques interstices p&r 
où les acides pénètrent et corrodent le cuivre et le réduisent 
en verdet. Des personnes qui trouvent des réponses à tout, 


diront que le cuivre n’est pas aussi dargereux qu’on le pré- 


tend ; que nos ancètres s'en servéient ét n'en vivoient pas 
moins long-temps ; que de tout temns on a fait la cuisine et 


: À ! r ! . . . 
mème préparé les médicaments dans des vaisseaux de cuivre; 


9 . e 
qu'enfin les confiseurs n'ont que des barsines de cuivre. 
PT f | 4 . 
Nous observerons d'abord que c’est une très-mauvaise ma- 


nière de raisonner qæe d’opposer des exemples à dos faits ; et 


les faits qui attestent les mauvaises qualités du cuivre sont 
treés-connus. 
Je conviens que le cuivre, quoique constamment vénéneu 
À üj 
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lorsqu'il est rouillé ou réduit dans l'état sain, ne produit pas 
sur tous les hommes, étant pris à dose égale, des effets égale- 
ment dangereux. Les uns en sont légérement incommodés , 
d'autres le sont davantage, et enfin il y a des personnes aux- 
quelles il éanse des maladies de langueur qui les conduisent 
insensiblement au tombeau: ces différences ne peuvent venir 
que des difiérentes constitutions. He 

Ceux qui ont le moins ressenti les mauvais effets du cuivre 
dans le premier cas que nous venons d'exposer, n'éprouveront 
peut-être pas les mauvaises impressions de la petite quantité de 
celui qui se trouve dans un médicament préparé dans des vais- 
seaux de cuivre, sur-tout si le médicament est purgatif, parce 
qu'il porte heureusement son remède avec lui. Mais qu'on se 
représente nn malade de constitution délicate, exténué par la 

maladie et p:r les médicaments qu'il a été obligé de prendre , si 

on lui administre un remède qui, par inattention , contient un 
atôme de cuivre dans l’état de rouille, comme des bols adou- 
cissants, ou une potion huileuse, préparés dans un mortier de 
cuivre, dont au moins ils prennent toujours l'odeur; on doit 
sentir tous les inconvénients qui doivent en résulter. 

J'ai insisté, dans les premières éditions de mes Eléments de 
Pharmacie , et j'insisterai toujours sur les effets pernicieux des 
vaisseaux de cuivre. Les accidents sans nombre qui enrésultent, 
accidents souvent publiés dans les journaux , et par conséquent 

- connus de tout le monde, ont engagé ceux qui comptent la 
‘santé pour quelque chose, à bannir absolument le cuivre de 
leurs cuisines er de leurs offices. La police a même défendu aux 
laitières l'usage des vases de cuivre , et celui des balances de 
cuivre zux debirtans de sel au petit poids. Pouvoit-on donc 
s'attendre à voir l’auteur d'un écrit sur la Pharmacie, et dont 
l'expérience doit être éclairée sur tout ce qui intéresse la santé 
des hommes, chercher à les rassurer sur l’emploi du cuivre , en 
leur disant que tout le danger de ce métal vient du séjour de la 
liqueur dans le vase, er qu'il n’y a rien à craindre quand cette : 
Équeur est en ébullition ? Mais le temps qu'il faut pour pré- 
parer la liqueur, la négligence ou l’inattention de ceux qui la 
préparent, ne réndent-ils pas ce séjour continuellement à Craini= 
dre ? Peut-on d’ailleurs ignorer que les acides et toutes les subs- 
tances grasses ont, avant qu'ils soient en ébullition, une action 
très-vive sur le cuivre ? J’avois, pour éviter ce danger, re- 
commande de substituer les vaisseaux d'argent à ceux de cuivre: 
l'argent , continue-t-on de répondre , est mèlé de beaucoup 
de cuivre: mais cette réponse ne détruit point le danger de ce 
ieraier métal. Elle ne peut d’ailleurs en imposer à ceux qui 
saventque largent de vaisselle ne doit pas être au dessous du 
titre de 11 demiers 10 grains, C'est-à-dire que, sur 274 grains 
| d'argent pur, les ordonnances permettent d'ajouter seulement 
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t4 grains de cuivre rouge pour donner plus de dureté à l’ar- 
gent; et, par ce moyen, plus de solidité aux vaisseaux quien 

nt fabriqués. Les parties de cuivre, en très-petite quantité 
comme l’on voit, sont ici tellement rècouvertes par celles 
d'argent, que le premier métal ne peut communiquer ses effets 
pernicieux aux ragoûts , aux liqueurs et aux médicaments pré- 
parés dans ces sortes de vaisseaux. 

Si l'on se trouvoit dans une nécéssité absolue de se servir 
de cuivre, je conseillerois de préférer le cuivré jäune au 
cuivre rouge. Le premier est composé d'une partie de cuivre 
rouge er de quatre parties de zinc; ainsi le danger se trouve 
déjà diminué des quatre cinquièmes de cé métal, Il est en 
outre prouvé par l'expérience de de fa Folie, de l'A ca- 
démie de Rouen, que le zinc ne communique aucune mau- 
vaise qualité aux aliments. 

Les mortiers sont des vaisseaux propres à piler, éoruger, 
diviser , réduire en poudre fes drogues s0 oldes, Où k les bit 
que de fer, de porphvyre, d’agate, de marbr ; dé porcelaine, 
de verre etc., avec des pilons de née bite ou de bois 
très-dur , "pour les mortiers qui ne sont pas de métal. 

Les raisons qui ont porté jes Apothicaires jaloux de mé- 
titer la confiance de leurs malades , à bannir de leurs labo- 
ratoires les bassines , les poélons et autres vaisseaux en 
cuivre, les empèchent égalemert de faire usa ER des mortiers 
de cuivre ou de bronze. Les matières mème les plus tendres 
qu'on y broye en dérach:at toujours par le #Q ttement des 
parties de cuivre qui se trouvent nécessairement mêlées avec 

la substance pulvérisée. 

On se sert quelquefois de mortiers de plomb pour triturer 
certains médicaments dessicatifs destinés à être a ppliqués à à l'ex- 
térieur , et dans lesquels on Fous introduire une certaine 
quantité de plomb réduit en poudre impalpsble. 

Les tebles pour broyer doivent être de porphyre ou de 
toute autre picrre vitrifable trés-dure ;. ainsi que leurs me- 
lettes; les pierres calcaires même les plus dures , comme le 
marbre , sont trop tendres , elles s’usent fac Jement et in- 
troduisent dans les matieres broyées des substances éträn- 
peres. 

il y a une infinité d’autres vaisseaux et d’ustensiles en usage 
dans [a Phar rmacie ; mais il seroit trop lor g d’en periers 115 
sont d’ailleurs très-connus ; je ne fais mention que de ceux 
sur lesquels j'avois qüelques remarques à faire. 


Description d'un alambic à bain - marie. 


Les vaisseaux qui servent à distiller , sont les alambics 
d'argent, de cuivre étamé, d'étain, dé verre , de grès, de 
erre vermssée , CtC, 

A iv. 
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Voici la description d'un alambic de cuivre, à bain-marie : 
d'étain; beaucoup plus commode et plus utile que ceux dont 
on se servoit précédemment , êt qui n'a encore été décrit dans 
aucun livre de Chimie ou de Pharmacie. = 
Il est compesé de trois pièces, À. B, C., figures 1 ,2et3, 
La première pièce À est de cuivre étamé; on la nomime cu- 
curbite : elle entre dans le fourneau q, figure A; cetté pièce 
doit avoir (1) onze pouces deux lignes de diamètre d'Aena, 
figure première, et awant par le bas de D'end; quinze pouces 
de diamètre de G en f, aña qu'elle contienne un plus grand 
volume d’eau ; et douze pouces de profondeur d'A en D: 
f, est un tuyau d'un pouce et demi de long , et de quinze 
lignes de diamètre: on le fermé avec un bouchon de Re 
ce tuyau est commode pour mettre de l'eau dans ce vaisseau 
à mesure qu'elle s'évapore , sans qu'on soit obligé d’arrèrer 
Ja distillation: G, est une anse pour manier commodément 
cette piège :il s’èn trouve une seconde au côté opposé. L’ouver- 
ture de ce vaisseau est renforcée à l'extérieur par un collet de 
çuivre tourné, pour supporter la pièce B, fgure 2, que l’on 
nomme le bain-marie, et qui entre dans la première pièce, 
Celle-ci est d’étain: élle est sarnie à son extrémité extérieure 
d'un coller d'étain qui pose sur celui de la première pièce :c&- 
vaisseau a onze pouces de diamètre en dedans et dans tonte 
sa longueur , et neuf pouces de profondeur : hh, sont deux 
anses d’étain. L’extrémité intérieure de ce vaisseau est tourn°e 
jusqu'à un pouce et demi , et creusée d’environ'une ligne et 
demie; ce qui forme un petit rebord dans l'intérieur , sur lequel 
pose le col du chapiteau L, Ï, figure 3. A 
La pièce K, figure 3 , se nomme le chapiteau : on la nomme 
chapelle lorsqu'elle a une figure conique : cette pièce est d'étaigs 
elle a neuf pouces de profondeur de L en K, et onze pouces 
dé diamètre en L. On pratique dans l’intérieur de ce chapiteau, 
une gouttière qui a un pouce et demi de profondeur, et qui 
a une ouverture qui répond à un tuyau d'étain M, de quatorze 
à quinze pouces de long, et d’un pouce de diamètre, pour 
conduire hors de l'alambic les vapeurs qui se sout eondensées 
et ramassées dans la gouttiere du chapireau. On fait entrer ce 
tuyau dans un ballon de verre N , figure 5 ; 1, TL, figure 3, est 
une continuation du chapiteau en étain, de quatre pouces de 
long, garni d'un fért collet et d'une emboiture d’un pouce 
ét demi , qui entre et pose sur le rebord intérieur de la pièce B, 
figure 2, que nous avons nommée le bain-marie. Ce chapiteau, 
figure 3, est garni à l'extérieur d'une espèce de chaudron de 
cuivre , renflé par le milieu et soudé exactement autour du 
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(1) On fait des alambics beaucoup plus petits ec beaucoup plus grands 4 
mais Les p'opoition$ que je donge ici sont relatives à celui que je décris. / 
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_Chapiteau d’étain , pour contenir un volunie d’eau froide , afin 

de faciliter la condensation des vapeurs qui s'élèvent dans le 
chapiteau : on nomme cette pièce réfrigérant: elle doit avoir 
seize pouces de diamètre d'o en o, treize pouces de profon- 
deur, et neuf pouces de diamètre en C. On soude en P un 
robinet de cuivre au réfrigérant seulement pour vider l’eau 
lorsqu'elle s'est échauffée: ce robinet doit être fort gros, afin 
qu'on puisse vider l’eau promptemnent, / | 

Cet alambic doit être fait de manière que l’emboîture du 
chapiteau entre dans la cacurbite, afin qu’on puisse distiller à 
feu nu, ou au bain-marie , suivant le besoin. Ces vaisseaux, | 
lorsqu'ils sont bien faits, joignent si exactément, qu'ils ne lais- 
sent point échapper l'air lorsqu'on souffle dans l'intérieur pa 
le bec du chapiteau: c’est une perfection à laquelle parvien- 
nent les ouvriers adroits et intelkcents. 

La plupart des liqueurs qu'on distille ont besoin d’être ra 
fraichies plus que ne le peut faire l’eau du réfrigérant, mème 
en la changeant très-souvent. Pour parvenir à cette fin, on a 
imaginé d'aquster au bec du chapiteau de l’alambic un long tuyau 
d'étain qui fait plusieurs circonvolutions sur luisméme,-et que 
Fon nomme serpentin ( 7cy. R, fieure 4 ), On le soude par les 
deux bouts dans un grand chaudron de cuivre, R, S$, qu’on 
remplit d’eau très-froide avant la distillation. { Woyez l'appareil 
de ces vaisseaux, figure 4.) | 

Le serpentia doit avoir un pouce et demi de diamètre in- 
térieur. Cette capacité est avantageuse pour distiller propre- 
ment , Commocement, êt avec moins de feu. ÎF étoit difhcile 
de se procurer ci-devant des serpentins qui eussent plus d’un 
pouce de diamètre ; maïs aujourd’hui les potiers d'étain sont 
parvenus à les faire du diamètre qu’on désire. is 

N , figure 4, est un ballon ou récipient placé au bas du ser- 
pentin pour recevoir la liqueur à mesure qu'elle distille : il est 
de verre. Lorsque la distillation fournit de l’eau et de l'huile 
essentielle en même temps, on se sert du vaisseau T', feure 6, 
On nomme ce vaisseau matras à huile essentielle : il est de verre, 
Si l'huile essentielle est plus légère que l’eau, elle occupe la 
partie supérieure dans ce vaisseau où elle se rassemble, tandis 
que l’eau coule par le bec en S: si l'huile essentielle est plus 
pesanre, elle occupe le ford de ce même vaisseau : il n'ya 
que l’exu qui coule par le Bec qui a la figure d'une S. Dans 
l'un et l'autre cas pn adapte un ballon ce bec pour recevoir 
l'esu à mesure qu'élle coule. 

Le serpentin, plongé dans l’eau, est un instrument de la 
plus grande commodité pour toutes les distillations. Les va- 
peurs qui passent dans son intérieur, sont condensées et ra- 
fraichies successivement en parcourant touijonis de nouvelles 
couches d'eau fraiche, Par ce moyen on perd infiniment moins 
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de parties volatiles des substances qu'on distille , que lorsqu'on 
se sert du, réfrigérant seulement, qui ne peut, à beaucoup 
près, ni les condenser ni les rafraïchir avec la même facilité. 
“Les liqueurs qui ont éré rafraîchies par le serpentin, nont moins 
d’odeur empyreumatique que celles qui ont été distillées 
sans cet instrument. L'eau contenue dans la cuve s'échaufte 
par couches, et d’abord par la partie supérieure : lorsque cette 
cuve tient douze ou quinze seaux d’eau, cette quantité suffit 
pour distiller très-fraîichement environ quafante pintes de li- 
queur avant qu’elle se soit échauffée jusqu’en bas: il reste en- 
viron un demi-pied d'eau fraiche, ce qui sufht pour s'éviter 
la peine de changer ; tandis qu’au contraire l’eau du réfrigé- 
rant, qui présente beaucoup de surface, s’échaufle de toutes 
parts en même temps. Cet inconvénient oblige de la changer 
si souvent, qu'il faut dix volumes d’eau semblables pour dis- 
tiller la même duantité de liqueur qui ne se trouve pas même 
aussi-bien rafraîchie que celle qui a passé par le serpentin : elle 
a d’ailleurs une odeur empyreumatique. Cet instrument, tout 
exceilent awil paroît, n’est cependant pas sans inconvénients : 
nous en parlerons à l’article de la rect'fication de l'esprit de vin. 

Le sérpentin est très-ancien. Annibal Bariet, Démonstra- 
tur en Chimie, la fait graver dans:son Cours de Chimie, 
imprimé à Paris en 16$3, in-4°. page 123. Îl paroiït que les 
Distillateurs d’eau de-vie en grand s'en servent de témps im- 
mémorial , et que c'est d'eux qu'on a appris à en connoïtre 
toute l'utilité, 

Quelques Chimistes ont substitué au serpentin , plongé 
dans une cuve pléine d'eau , un pareil serpentin ,, mais qui 
s'éleve à quatre, cinq et mème six pieds au dessus dé la cu- 

«curbite, en tournant autour d’une colonne pour le soutenir. 
- Au haut de ce serpentin ils adaptoient un chapiteau à l'ordi- 
naire, Ce vaisseau servoit particulièrement pour la distillation | 
de l'esprit de vin. Ils pensoient qu'il n’y avoit que la liqueur 
spirituense qui pût s'élever à cette hauteur, et que le phlégme 

se condensoit dans les circonvolutions du serpentin , et ne 
pouvoit jamais parvenir jusque dans le chapiteau; mais l’ex- 
périence a appris le contraire. Le phlegme monte en même 
temps que la liqueur spiritueuse, et l'esprit de vin qu'on 6b- 
tient n'est pas mieux rectifis que dans un alambic trés -bas, 

tel que celui que nous avons décrit. L'esprit de vin ne distille 
dans ces vaisseaux élevés que lorsque le haut du serpentin est 
échauffé autant que la partie inférieure : on arrête mème la 
distillation dans ces vaisseaux en appliquant, à quelque endroit 

que ce soit du serpentin, un linge trempé dans de l’eau froide. 

Les vaisseaux les plus commodes pour les distillations sont 
Ceux qui sont très-bas , bien évasés, et qui présentgnt le plus 

de surface, 
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Je n’ai pas cru devoir donner de plus grands détails sur les 
alambics ; ceux qui voudront avoir des éclaircissements plus 
étendus sur cette matière ,‘peuvent consultes.mon mémoire 
quia pour titre, Mémoire sur da meilleure mantéré.de construire 
les alambics et fourneaux , etc: , ouvrage qui a remporté le prix 
proposé sur cette matière par la societé libre d'émuiation,im- 
primé chez Didot jeune , volume in-8°. 1778. 


Description d’une étuve. 


Une étuveest une chambre qu’on échau ff}, suivante besoin, 
par le moyen d’un ou de plusieurs poëles, afin d’exciter un degré 
de chaleur capable de sécher promptement ce que l’on y ren- 
ferme. 

Il est presque indispensable. à un Apothicaire qui fait desse- 
cher des plantes , d’avoir dans sa maison une étuve, ou au 
moins à sa disposition le dessus d'un four de Boulanger. Il 
arrive souvent qu'on a des plantes à faire sécher dans des 
temps fort humides et pluvieux ; alors elles se gâtent avant 
que le temps devienne favorable pour les faire sécher au soleil. 
Je vais donner ici les dimensions d’une petite étuve : on peut 
la faire plus grande suivant le besoin. 

On fait construire par un Maçon un petit cabinet en cloison. 
de planche, recouvèrte de plâtre, de quatre, cinq ou six 
pieds quarrés , et pareillement de six pieds de hauteur : on 
attache tout autour des murailles des rasseaux de bois à huit 
ou dix pouces de distance les uns des autres : ces tasseaux 
servent à recevoir des tablettes de bois ou des tringles de 
fer à leur place , suivant le besoin : on pose, dans l’endroir 
de létuve le moins embarrassant, un poële de fer de fonte, 
en observant d'employer dans l’intérieur de l’étuve la plus 
grande quañtité possible de tuyaux, et d'éviter les coudes avec 
grand soin : on fait sortir ie tuyau du poële par une croisée 
Ou par une cheminée, suivant fa disposition du local. 

Une étuve pareille est non seulement utile pour faire sécher 
des plantes , mais elle est encore de la plus grande commodité 

| pour faire évaporer les liqueurs extractives avec lesquelles on 
veut préparer des extraits secs ou sels essentiels, suivant 
la’ méthode de de la Garaye , tels que le sel de quinquina, de 
séné, de rhubarbe, etc. Dans ce cas on pose des tablettes 
sur Îles tasseaux de létuve: on arrange sur ces tablettes les 
dssicttes qui contiennent l’infusion où la décoction des végé- 
taux, on en fait évaporer une très-grande quantité à la fois, 
comme nous le dirons à l’article de ces extraits. Lorsqu'on’ 
a bescin de l’étuve pour fire sécher des plantes , on enlève 
les tablettes: on met à la place de chacune; deux tringles de 
fer ou de bois, sur lesquelles on pose des claies d'osier à claire 
voie , garnies d’une feuille de papier : c'est sur cet appareil 
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qu’on arrange les plantés ‘ou les racines qu'on veut faire sé- 
cher. Fe 


#, 


, . 6 À / « 
Des D pa dans lesquels on conserve les médicaments. 


Les Cr ab dans lesquels les Apothicaires gardent a 


HUPAES des médicaments, sont de DR de faïence, ou de 


ois : ces derniers sont destinés aux drogues simp'es lorsqu'elles 
sont séchées. 

he où conservoit les sirops dans des pors de 
faience à bec:, que l’on nomme chevreëtes 3 mais autourd’hui 
ces pots ne servént que d'ornements. On conserve les sirops, 


les miels et les huiles dans des bouteilles de verre qu’on peut 


boucher exactement, ou avec du liôge, ou avec du cristal 
Les chevreites ont: l'ouverture eee : on ne peut les 


fermet auss A exactement que cela est né cessaite : les sitops. et 
les nusls y crmentent.en peu de jours: ils moisissent à leur 
surface ; et les FRA volatils et aromat ra se dissipent: 


ils candissent et se dessèchent; de sorte que dans l'espace de 
deux mois les compositions ont bsolument chan 1 à 
et sont défectueuses. La plipart ce 2pen ndant ne peuventse faire 
qu'une fois l'année , à cause des subsrances qui les composent 


Li 


qu'on ne peut st procurer que HS certaines saisOnS. 


On conserve les électuaires ,. des opiats, les corfectiens 


dans des pors de faience , Qu'on nomme pots d canons à Cause 


de leur furme : ces médicaments . à raison de leur consistance 
plus grande que celle de 8 micls et de 5 ue sont moins 8 ujets 
aux tmpressions de Pair:.ils se conservent très-bien dans ces 


pots, quoique l’ouverture .en.soit ae : ce sont les meilleurs 
ét les plus commodes. 

Lés pilules, lorsque elle es sont en masse , se conservent dans 
des pOtS re Es amx précédents, mais beaucoup plus perits 


on les nomme piluliers. 


On conserve les extraits dans des pots Pare à ces derniers. 

Les anciens prescrivoient de conserver dans des boites” de 
plomb certaines di rOgucs , COMME le musc, la civette, l’ambre 
gris, etc., parce qu "ils pensoient que le plomb avoit une frai- 
Chenr sl e, propre à empêcher fa dissi pation des parties les 
plus volatiles de ces substinces; mais c'est une erreur. Les 
vaisseaux de verre qui bouchert bien sont P élérabie s; ils sont 
plus propre: 3 ils ne fuissent jasquis ricn transpirer, Et ne com- 
iMuniquent ricn aux substances qu'ils renferm Quelques 
personnes conervent encore. la rhèriaque, ni Rate et 
l'orviétan dans 1e te oites de piomb, sons prétexte que ces 
For es s’ y destèchent moins que dans les autres vaisseaux ; 
mais la plusart des érog qui entrent dans ces compositions 
étant trés actives, asisseutsur le plomb , le ro mr enr, en dis- 
solvent une partie, €t for rment à la longue de mauvais medir 
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_eainents: il vaut beaucoup mieux conserver ces compositions 


dans de grands pots de grès, que l'on nomime yarres, sur 
lesqueis cès drogues r’ont point d'action , et dans lesquels ces 
compos sions ne se dessèchent pas plus que dans les vaisseaux 
de plomb: ils sont d'ailleuys très-propres et faciles à nettoyer. 
Siies grands vases de verre n'éroient pas aussi fragiles qu'ils 
lesont, ils mériterotent la prétérence à tous égards. 

On doit conserver les poudres dans des bouteilles qui bou- 


chent bien, afin de les préserver de l'humidité de Pair, et non 


il 


pas dans des bocaux de large ouverture, 


Des poids ar dans la Pharmacie. 


La livre de médecine est composée de douze onces; mais 
celle d'usage à Paris est composée de seize onces, ou de deux 
marcs d'orfévre. 


Une fivte, ou'seize ohces , se désigne par ce caractère. PARA RAS EST 

Ha doni-lice coin uit ones. ere TS Ut Eee 
RTE TA PAR de PR UE j 
La'demi-once ou quatte yros. « . ., ce te M MAG ESA T0 
Ec gros ou dragme, qui vant'trois scrupules, ou soixante et douze grains. % j 
pes LT AT on ee PRE ere PER ONU RE TTS 
Le scrupule Mie contièfr vingt-quatre. grains. 4, 4e + + + + + À 
Ledemi:scrupule qui contieñt douzé grains Jun cles 60 8 
Le grain où la soixante et douzième partie du gros. .. , + + +..is + G À 


ll 


* Des mesures. 
Les mesurés ne doivent être employées dans la Pharmacie 
que pour l'eau, où pour FOIS les liqueurs qui ont à peu. 


près ‘4 mème pesanteur, comme les infusions. les tisanes, etc.; 
et pour les choses seulement où là dernière exactisudée n'e:t 
-pas absolument nécessaire; mais pour les choses importantes , 


+ 


et qui ont des pesanteurs diffirentes sous le même volume, 


on doit toujours avoir recours à la balance. Par exemple, 
uve pinte d'eau ne pèse pas aurant qu'une ue de sirop : une 
pinte d'eau pêse plus qu'une pinte d'huile; ainsi des autres 
substances dont ies pesanteurs spécifiques varient: 1l faut de 


nécessité les doser en poids er non en mesure. 


La proie ce Paris contient deux livres ou trente-deux onces 
d’eau froide, la températureà aix degrés au dessus de la glace 
au thermomètre à mercure divisé en quatre + vingts degrés 


cs 


depuis la glace fondante jusqu’au terme de l’eau bouillante, » 


La chopine contient seize onces, ou une livre. 

Le demi -setuier contient huit onces. 

Le poisson contient quatre onces. 

Le demi-poisson contient deux onces. | Le 

On ordonne queiquefois un verre de médecine, un vetre de 
wsane, etc. : 1l doit contenir quatre onces. 


Les 
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La cuillerée est encore ordonnée assez souvent dans les 
formules magistrales pour doser les sirops et les liqueurs : 


clle doit contenir environ une demi-once: on la désigne par 
ces lertres cochléar. j. 


Des Mesures de plusieurs ingrédiénrs qu’on désigne par des 
x abréviations. 


La brassée on fascicule se désigne par fasc. j: c’est ce que 
le bras plié peut contenir. 


La poignée ou manipule est ce que la main peut empoigner: 
on la désigne par man. j. ou m. j. | 

La pincée ou pugille est ce que peuvent pincer les trois 
premiers doigts de la main: on la désigne par pugil. j. ou 
seulement par p. j. 

Les fruits et certaines substances dont les morceaux sont 
taillés , se désignent par n°, 1 ou n°. 2, etc. 

On entend par ana, ou par 44, de chacun partie égale; 
qu'on désigne encore par P. £. 

Par Q. $. on entendrune quantité suffisante. 

Par S. À. on entend, selon l'art, ou suivant les règles de 
l'art: ce qu'on désigne encore par ex arte. 

B. M. signifie bain-marie. 

B. V. bain de vapeurs. 

2. signifie recipe Où prenez. 

Ce sont là, à peu près, toutes les abréviations qu’on em- 
ploie dans les formules magistrales et dans les dispensaires de 
Pharmacie pour les compositions officinales. 


PREMIERE PARTIE 


De la connoissance des médicaments. 


Ox nomme médicament tout ce qui, étant appliqué exté- 
rieurement , Ou donné intérieurement , a la proprièté d'apporter 
quelque altération dans notre corps, et d'y causer un change- 
ment salutaire ; que ces médicaments soientalimenteux , comme 
les bouillons médicinaux , ou qu'ils ne le soient pas: ces der- 
niers sont les plus ordinaires. 

_ Les médicaments sont simples ou composés : nous parlerons 
de ces derniers à l’article de la mixtion. 

Les médicaments simples sont ceux que l’on emploie tels 
que la nature nous les offre , ou du moins auxquels on ne fait 
subir que de légères préparations. 

On nomme matière médicale la connoïissance des médica- 
ments simples : on la distingue de l’histoire natureile dont 
elle fait une partie, en ce que cette dernièrè embrasse la 
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connoissance de tous les corps naturels ; au lieu que la matière 
médicale se renferme dans la connoissance seulement des subs- 
tances utiles dans la Médecine er dans la Pharmacie. 

On divise l’histoire naturelle en trois règnes ; savoir , le 
règne minéral , le règne végétal et le règne animal. Chacun 
de ces règnes est lui-même divisé en classes, er ces classes 
en sections. Sans examiner le mérite de ces distributions, ce 
qui nous éloigneroit trop de notre sujet, nous ferons remar- 
quer seulement qu'une seule partie de Tlhistoire naturelle, 
telle que celle des coquilles, des plantes ou des insectes, est 
capable d'occuper l’homme le plus laborieux pendant toute 
sa vie, sans qu'il puisse avoir la satisfaction de dire qu'il a 
connu tout ce qui peut avoir rapport à la classe qu'il a entre- 
pris d'étudier. Cette réflexion, peu satisfaisante pour ceux qui 


s'occupent de l’histoire naturelle, n'en est cependant pas moins 


vraie lorsqu'on la prend à la rigueur, parce que, pour savoir 
s'il n’y a plus rien à connoître sur l'objer qu’on étudie, 
il faudroit avoir une pleine connoissance de l’histoire naturelle 
en entier. Or, c’est ce qui est impossible ; la nature semble 
se jouer de nos recherches ; elle cache dans son sein des choses 
qu’elle paroît vouloir ensevelir pour toujours , er nous ne serons 
jamais sûrs d’avoir découvert tout ce qu'elle renferme. 
Ces difficultés d'étudier l’histoire naturelle proprement dite, 
et le temps qu’elle demande pour arriver même au but des 
connoissances acquises, nous obligent à la considérer sous un 
point de vue moins général, et seulement du côté de l’utilité 
qu'on en retire pour l'usage de la Médecine : c'est le parti le 


plus raisonnable qui reste à prendre à ceux qui se destinent 


à l'exercice de la Médecine ou de la Pharmacie. Ce setoit ici, 
par conséquent, le lieu de traiter de la matière médicale ; mais 
depuis que les connoissances se sont muitipliées, on a toujours 
regardé cette science comme un objet qu'onfpeut distinguer 
de la Pharmacie proprement dite : on en a composé de très 
bons Traités qui sont entre les mains de tout le monde , et 
que je suppose connus de ceux qui véulent étudier la Pharmacie. 


De /a sophistication et de la substitution des drogues simples, 
avec les moyens de reconnoïître ces fraudes. 


La sophistication des médicaments simples est un article qui 
mérite de trouver place dans un ouvrage comme celui-ci. Les 
drogues simples qui nous viennent de loin , passent par beau- 
coup de mains avant que d'arriver jusqu’à nous : plusieurs com- 
merçants sont sujets à falsifier celles qui sont susceptibles de 
l'être avec des ingrédients de moindre valeur, afin d'en aug- 
menter la quantité, sans s’embarrasser des altérations qu’ils occa- 
sionnent à leurs vertus ; altérations qui sont le plus souvent 
dangereuses. Mon intention est de faire connoîïître les matières 


est frGp 
trompées, 
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qu'on emploie pour les falsifier , du moins autant qu'elles sont 
venues à ma connoissance. | 

y a des drogues dont il est presque impossible de re- 
connoître la falsification : j'en fais mention dans cet ATIC Ie. 
afin qu'on soit en garde , et qu’on ne les achete que de per- 
sonnes sûres. 

Silvius a inséré dans Son ouvrage un chapitre sous le titre 
des médicaments substitués, etc. : mais il n’y parle que des mé 
dicaments qui peuvent être employés au défaut de ceux qui 
manquent ; au lieu que notre intention est de faire connoître 
les drogues susceptibles d’être altérées, et d'indiquer les moyens 
de réconnoître ces fraudes. | AE 

J'ai choisi l'ordre alphabétique , afin de faciliter au lecteur K 
recherche des matière. | 
. Agarie, excroissance fongueuse, blanche, légère, qui croit 
sur un arbre que l’on nomme méleze, Le meïllsur agaric nous 
vient du Levant: c’est un purgatif qui est fort usite en Mé- 
decine. Quelques Droguistes de la campagne donnent à sa 
place les grosses racines de bryone ; mais cette substitution 
grossière pour que les personnes de l'art y soient 

Argent vif, mercure ou vifrarsent. On falsifie cette substance 
métallique avec du plomb par l'intermède du bismuth. On 


| fuir fondre ensemble, dans ne marmite de fer, parties égales 


de plomb et de'bismuth : on y ajoute du mercure jusqu'a con- 
currence de moitié du poids de la masse totale : on remue le 
mélange jusqu’à ce qu'il soit refroidi : il résulre nn araalgame 
fluide qui ne prend point de consistance en se reftoidissaft, 
et qui peut pas er presque entièrement à travers les pores d’une 
peau de chamoiïs , comme feroit le mercure s'il éroit seul. Cet 
amalgame laissegéanmoins échapper une certaine quantité de 
bismuth, qui Mo nager, au bout d'un certain temps , à la 
surface du mercure , sous la forme d’une poussière grise cen- 
drée; mais le plomb y reste toujours sous la forme coulanté., 
Cette sophistication présente des phénomènes chimiques très- 
difficiles à expliquer. 

Le mercure et le plomb amalgamés à parties égales ,oule 
bismuth et le mercure amalgamés dans les mêmes proporuons , 
forment des amalgames qui sont solides. Le plomb et le bismuth 
forment écalement un mélange solide ; mais la réunion des 
trois corps donne un mélange qui est présque aussi fluide que 
le mercure pur. 

On reconnoît ce mercure sophistiqué, 1°..en ce qu'il est 
spécifiquement moins pesant que le mercure”ordinaire. 2°. Lors. 
qu'on le fait couler doucement sur une assiette de fatence on 
dans un vase de verre à fond plat, il, laisse après lui un2 
légère poussière métallique qui lui fait faire la queue; c'est-?- 

dire 
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fire que. chaque goutte de ce mercure a une espece de petit 
pédicule , au lieu d'être parfaitement ronde. 3°. Enfin , en 
mettant un peu de mercure dans une petite cuiller de fer, et 
le fai ant chaufler, le mercure se dissipe et les matieres mé- 
talliques qui lui étoient unies restent au fond de la cuiller. 

Baume de Canada. Le baume de Canada est une térébenthine 
qui a une odeur particuliere , plus douce er moins désagréable 
que la térébenthine: quelqnes personnes mêlent de la réreben- 
thine avec de laikali fixe en liqueur: elles agitent cé mélange: 
la térébenthine perd beaucoup de son odeur forte, et élle ac- 
quiert celle du baume de Canada. On reconnoit cette fraude 
gen ce que ce baume artificiel est d’uné couleur rousse ; il esç 
plus épais, ét son odeur differe toujours de celle du vrai banme 
de Canada. | ET 

Baume de Copahu , espèce de térébenthine. On falsifie ce 
baume avec une espece, de térébenthine qui est très - fluide : 
cette fraude est difficile à reconnoïtre , sur-reut lorsqü’on n’en 
a mêlé qu’une petite quantité, parceque l'odeur forte et parti: 
culiere de ce baume masque entièrement cellé de la térében: 
thine qui est beaucoup plus foible. Cette tromperie n'est pas 
à beaucoup près aussi importante que la précédente. “ 

Baune du Pérou liquide, Ce baume est blanc où noir: c’esg 
de ce dernier que nous entendons parler , parcequ'il est d’un 


zrand usage en Médecine, et aue l’autre est t'è5-rare , et n’est 
à 3 2 


point pour cette raison employé. On falsifie ce baume avec 
Ja seconde huile de Benjoin, qui passe en distilant cétte résine 
dans une cornue. On la fait digérer sur des germes de peu- 
plier, qui sont très-résinènx , et dpi ont une odeut à peu près 
semblable à celle du baume du Pérou; on mêle ensuite cette 
huile avec une certaine quantité de baume noir du Pérou. Cette 
fraude est ciffisile à reconnoitre, si ce n’est à l'odeur qui est 
beaucoup moins suive er moins forte que celle du baume du 
Pérou très-pur. w- 

Baume de la Mecque où Baume de Judée. On falsifie ce baume 


: 1e ni. FR UE 5% . . 
avec de la térébenthine ou avec d'autres baumes qui viennent 


dans le pays. L'épreuve qu'on fait ordinairement pour recon- 
noitre fa pureté du baume de Ja Mecque est fautive : elle con- 
siste à mettrè une goutte de ce baume sur nn verré d'eau : 
elle s’érend sur le champ : elle en occupe toute la surface , er se 
convértiten une pellicule mince et blanchätre at’on ramasse 
avec la rête d’une épingle. Ce baume ne fait cet effet que lors 
qu’il est bien fluide et nouveau : lorsqu'il est un peu vieux ou 
qu'il s’est un peu épaissi à l'air , il n’en est pas moins yrai 
baume Ge la Mecque; ét cependant il ne peur plus supporter 
cette épreuve, tandis que ce même baume falsifié la supporte , 
pourvu qu'il soit suffisamment fluide; et il efface le vrai baume 
dé la Mécque qui s’est ün peu épaissi par vétusté ou par accis 


1% ÉLÉMENTS DE PHARMACIE: 
dent, comme, par exemple, s'il est resté un court espace 
dé temps à l’air dans un endroit chaud. RE Va 

Beaucoup de personnes croient que le vrai baume de Judée 
ést si raré, qu'il ést presque impossible de s'en procurer. C’est 
un préugé dont profitent adroitement ceux qui disent l’ap- 
porter directement du Caire, croyant par ce moyen avoir le 
droit de le vendre au poids de l'or. Ce baume a pu être très- 
cher dans les commencements qu’on l’a apporté en Europe; 
mais depuis nombre d'années qu'on se le procure par le com- 
merce, On l'a parfaitement pui à un prix modéré. Ce baume 
est même préférable à celui qu'apportent les voyageurs. 

Baies de Nerprun ou Noirprun, Boure-Epine, fruit d’un petit 
arbrissean qui croit dans nos campagnes. Les paysans ui nous 
vendent ce fruir y mêlent, lorsqu'il est rare, le Pat des 
_épines , que lon nomme prunelles, On fait avec le suc du fruit 
de nerprun un syrop trés-purgatit qu'on emploie dans lhy= 
dropisis, au lieu que les fruits des épines sont astringents. 
Îl ést facile de sentir téus les inconvénients qui peuvent ré- 
sulrer d’une pareille fraude , et à quoi sont exposés ceux qui, 
sans connoissances , s'occupent néanmoins de la préparation 
des médicaments. 

On reconnoït cette fraude facilement en écrasant quelques 
grains de ces fruits: ceux de nerpiun sont remplis de plu- 
sieurs semences ; les prunelles, au contraire, ne contiennent 
qu'un petit noyau. 

Ÿ Baies de Sureau. Ces baies, et celles d’hieble, qui sont les. 
fruits d’une espece de sureau, ‘se ressemblent parfaitement : 
Les paysans qui ramassent ces fruits, les mêlent et les ven- 
dent indistinctéement l’un pôur l’autre ; heureusement qu'ils ont, 
à très-peu de chose près, les mêmes vertus, et que la trom- 
perie ne peut entrainer avec elle aucun inconvénient facheux. 

Cependant on distingue les baies d'hieble à la propriété 
qu’elles ont de rougir les doigts en les écrasant: les baies de 
sureau , au contraire, ne donnent qu’une couleur de feuille 
inorte. 

_ Bézoard, ou calcul animal, espece de pierre qui se trouve 
dans cértains animaux et dans diverses parties, comme l'es- 
tomac , les intestins , la rate, la vésicule du foie, etc. On a 
les bézoards orientaux et les bézoards occidentaux : les pre- 
tiers sont les plus estimés: on leur a attribué de grandes 
vertus sudorifiques, et on croit qu'ils chassent le venin hors 
du corps- Les bézoards orientaux sont plus chers à proportion 
qu'ils sont plus gros. Qn les falsifie, c'est-à-dire qu'on en 
fait de factices avec des subsrances qui ont des vertns.analo- 
_gues à celles qu'on attribue aux vrais bézoards: on en forme 
une pate, à laquelle on donne la figure des bézoards ordinaires. 

Lés compositions nommées pierres de Goa, sont encore de 
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faux bézoards: on les fait avec des serres d’écrevisses de 
mer, des coquilles d’huitres broÿées sur le porphyre , du musc, . 


de l'ambre gris, etc.: on en forme une pâte avec laquelle on 


_ fait des boulettes de la grosseur des bézoards ordinaires, qu’on 


roule ensuite dans des feuilles d’er : on les fait sécher et on. 


és polit. Ceux qui veulent imiter davantage les vrais bézoards 


ne mêlent point les feuilles d’or dans leurs mélanges, et ils 
ét imitent fnieux la couleur. Ces faux bézoards sont faciles. 
à reconnoitré par l'épreuve suivante, On écrase un peu de 
blanc de céruse sur un morceau de papier, ensuite on frorte le. 
bézoard sur latrace de blänc decéruse, qui devient jaune verdâtre 
lorsque le bézoard n'est .pas factice; du moins, jusqu'à pré- 
sent, les plus fameux falsificateurs ne sont pas encore par- 
Venus à procurer ceite propriété à leurs bézoards factices. 
Bois dé Gui de chêne. Na indiquerons à l’article du choix 
des plantes , les ruses qu'employenr les gens qui le ramassent 
pour donner, comme gui de chêne, celui qui n'est que gui de. 
ponunier ou d'épine. D 
Casse en bétons, fruit d’un arbre qui croit dans le Levant 
en Egypte, et dans les fles Antilles. C’est une silique ligneuse, 
presque ronde, formée de deux coques três-Jointes ensemble 
de différentes longueur et grosseur. On doit la choisir grosse, 
nouvelle, entiere, umie, pesanic, ne sônnant point quand on 
secoue les bâtons, exempte d'adeur d'aigre quand on |a casse. 
Son iatétieur est remph de cloisons qui contiennent cha 
Cune un pepin et une portion de pulpe. Cette pulpe renferme. 


‘Un suc sucré d'une saveur assez agréable et très-disposé à fer- 


merter. La casse est sujette à se dessécher dans l'intérieur : 
€s semences se détachent et vacillent dans les cloisons. On 
appelle sonnertes les bâtons de casse qui font ainsi du bruit. 
Lorsqu'elle n'est que desséchée, qu'elle n'est point moisie dans 
Son intérieur, et que la fermentation n’a point précédé son 
desséchement, elle n’en est pas moins bonne ; mais commu« 
nément on n’admet dans le Commerce que la casse qui n’est 
point sonnante. Lorsqu'elle s'est desséchée et que les pepins 
vacillent , quelques personnes la rendent commerçable en la 
plongeant dans de l’eau pendant un certain temps: l’ean, en 
sinsinuaut dans l'intérieur, gonfle la pulpe, les pepins, et 
délaye l'extrait sueré : la casse alors n’est plus sonnante: on 
entretient cette plénitude en lexposant à la cave, et en M 
recouvrant de sable ou de terre humide; mais peu à peu le 
suc sücré de la casse entre en fermentation, il acquiert une 
Odeur et uné saveur d'aigre , de chanci et de cave très-désa- 
gréable, Cette casse, quelque temps après a’on hu a fait subir 
cette préparation, a perdu presque Cntièrement ses vertus laxa- 
tive et purgative. ‘ | | 
Îl y à une espece de scarabées qui habitent les caves: ces 
ii | B ij 
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insectes percent les bâtons de casse, principalement lorsqu'ifs 
sont dans cet état: les ouvertures qu'ils y font accélerent en- 
core la défectuosité de la casse ainsi altérée. 

© Fleurs de soufre. L'acide vitriolique se tire du soufre. Pen- 
dan: qu'il se dégage de cette substance , une partie échappe 
à Ja décomposirion et se réduit en fleurs de souire; elles sont 
mélées avec l'acide, on le laisse reposer; les fleurs viennent 
surnager lacide , on les enleve avec une écumoire de plomb, 
on les lave, on les fait sêcher et on les mz2t dans le com- 
merce : ordinairement ces fleurs de soufre sont très-acides 
parce qu'on les a mal lavées ; il est nécessaire d'achever de 
les laver dans beaucoup d’eau jusqu’à ce qu’elles sortent in- 
sipides. Les fleurs de soufre sant employées dans les maladies 
de poitrine : on sent que si on leur laissoir cet acide, elles 

ourroient faire beaucoup de mal, prises intérieurement. 

Foliicule de Sèné, fruit en gousse qui contient la graine du 

séné. On trouve dans le commerce deux especes de follicules. 
Celles qui viennent du Levant sont les meilleures : elles sont 
larges erieurs semences sont applaties. Les autres nous vien- 
nent de Moka : ellés sont étroites, petites, contournées, et 
leurs semences forment une éminence considérable. Ces der- 
pieres follicules sont à vil prix, parce qu'elles sont peu pur- 
gatives. 1 seroit à souhaiter qu'on ne les emp'oyât jamais. 
Depuis quelques années il vient une troisieme espece de fol- 
licules de couleur jaune clair: elles sont moins estimées que 
celles du Levant; mais on ne sait point encore si les raisous 
de préférence sont bien fondées. 

Gorime Arabique , substance mucilaginense, seche. On nous 
Papportuit autrefois de l'Arabie : celle qu'on trouve communé-: 
ment dans le commerce porte le nom de Gomme du Sénégal z+ 
c’est uñ amas de gommes qu'on ramasse sur différents arbres, 
cornme les pommiers , les poiriers, les pruniers, les amandiers , | 
l'érable ; etc, On mêle ces gornmes pour n’en faire que d’une: 
seule qualité: elles paroïssenr avoir à peu près les mêmes: 
vertus : il seroit à souhairer cependant qu’on fit un choix des: 
gommes de la meilleure qualité, et d’une seule espece d'arbres: 
pour l'usage de la Médecine. Certaines gommes, produites par: 
des arbres qui ont des seves actives, comme le pêcher, doiventt 
ayoir quelques propriétés différentes de celles que produisent 
lès acacias ou les poiriers. La somme arabique qu'on emploie: 
dans la Médecine et dans la Pharmacie doit être choisie nette, 
bien transparente , bien seche, sans saveur, et se dissolvanët 
entièrement dans l’eau. Q 

Gomme Elémi. C'est une résine pure qu'on nous apportez 
du Mexique en pains de deux ou trois livres, et enveloppéss 
dans des feuilles de cannes d'inde : on falsifie cette résine em 
la mélant ayec d'autres résines plus communes €t du galipor,. 
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Ti nous vient depuis quelques années, de la gomme élémi en 
caisse qui est parfaitement blanche, très-pure, d’une bonne 
odeur , et de la consistance d’un bon miel ferme: cette derniere 
gomme élémi mérite la préférence. 
-. Graisse de Blaireau. Cette graisse est particulièrement em- 
ployée comme très-adoucissante , propre à fortifier les nerfs 
et à rénnir les fentes et les gerçures des mamelles : on la fal- 
sifie en la mêlant avec d’autres g“isses plus communes , comme 
celle de porc. Cette tromperie est difficile à reconnoître: au 
reste, la graisse de blaireau n'a pas les vertus qu’on lui attribue; 
celle du porc la remplace avec avantage. La graisse de blaireau, 
commé toutes les autres, est susceptible de rancir; et dans cet 
état elle à des propriétés absolument contraïres à celles qu’elle 
a lorsqu'elle est récente; d’aillèurs on nespeut pas se la pro- 
curer aussi commocement que la graisse de porc, qu'on peut 
renouveller aussi souvent qu’il est nécessaire. 


Graisse d'Ours. Tout ce que nous avons dit de la graisse de 


blaireau est applicable à celle-ci , er à toutes les graisse qu’on 
emploie en Pharmacie et qu'on ne peut préparer soi-mème : 
elles sont fort sugettes à être falsifiées. 
. ÆHuile de Palme. C’est une huile épaisse comme du beurre, 
d’une couleur jaune doré, d'une odeur assez agréable, qu’on 
tire, par décoction et par pression , de l’'amande d’un fruit 
nommé Aouart, qui vient Sur une espece de palmier au Séné- 
gal , au Brevil et en Afrique. Quelques personnes imitent cette 
huile en mêlant de la graisse de porc et du suif de mouton 
avec un peu-d'iris pour lui donner à peu près l'odeur qu'a 
cette huile de palme; et on c@gre ce melange avec de la ra- 
cine ce curcuma. de 
Kinkina. Voyez Quinquina. 
Manne, substance sucrée, concrète, que l’on recueille sur 
les frênes cultivés , en Calabre, en Sicile, erc. On connoit 
là manne sous trois états différents, et qui ont aussi autant 
de dénominations; savoir , la manne en larme qui est la meil- 
leure ; la manne en sorte qui est aussi bonne, mais qui ést 
MOINS ve cu ; et la manne grasse qui est inférieure aux pré- 
édentes. Îl y a enfin des especes de mannes grasses qui sont 
coulantes comme du miel. Cette derniere qualité de manne 
est un produit de la cupidité et de la friponnerie: elle est un 
“mélange de vieilles mannes qui ont perdu leur qualité par 
vétusté , de miel et de poudres purgatives, Cette manne purge 


davantage que celles qui n'ont point été travaillées : c'est ce - 


qui a donné lieu au préjugé, que Les mannes grasses purgeoient 

mieux que les belles mannes en larmes et en sorte. $i l'on 

examine les accidents qui arrivent par l'usage de ces sortes 

de mannes mêlécs avec des purgit fs violents , et administrées 

|, contre l'intention du Médecin , on doit désirer Ne la police 
dr A 


qu'une manne très-pure. 


‘Jintérieur est remph d’une matiere presque seche , Kégere, en 
“petits grumeaux, d'une ‘odeur forte, fatigante , et d’une 
couleur brune foncée. 
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“punisse sévérement ceux qui se mêlent de faire de pareilles 


mixtions. ‘ 
Quelques personnes font artificiellement la manne en larmes. 
Pour cela elles font dissoudre de la manne commune dans 


“une petite quantité d'eau: elles laissent déposer la liqueur : elles 


la décantent pour en séparer les impuretés ; elles la font épaissir 


“ensuite jusqu'a ce qu’elle se congele entièrement en se refroi- 


dissant: alors elles suspendent des fils et les plongent à plu- 
sieurs reprises, comme lorsqu'on fair de la chandelle ; elles 
ôtent les fils, ér la mettent en vente lorsqu'elle a acquis un 
degré de siccité convenable. Cette manne imire très-bien la 
manne en larmes qui est naturellement percée de petits trous, 
et l'on peut dire qu’elle légale en bonté, puisque ce n'est 

Moëlle de*Cerf. La moëlle de cerf est une sorte de graisse 
qu'on peut se procurer facilement , cependant elle est sujette 
à être falsifiée avec de la moëlle de bœuf et du suif de mouton. 

Must, substance contenue dans une petite poche ou vessie, 
placée sous le ventre d’un animal qu'on nomme Gazgelle. Le 
méilleur musc nous vient de Tonquin, en petites vessies, à 
peu près rondes, de la grosseur environ d’un gros maron 
d'Inde, garnies de poils gris ou blancs à l'extérieur. Le musc 


est fort cher: il est pour cette raison sujet à ètre altéré. Des 


faisificateurs ôtent le musc de l’intérieur des vessies ; le mêlent 
avec des matieres de vil prix, comme di sang desséché) de 
la terre , etc. ; quelques-uns introduisent dans les vessies de 
petits morceaux de plomb. Comme le musc a une oder 
très-forte, ils est souvent difficile de reconnoïtre celui qui n'a 
été altéré que de la moitié ou d’un quart. On doit choisir le 
musc en vessies pleines qui n'ont pas Cré ouvertes, et dont 


Myrrhe, gomme résine qu'on trouve dans le commerce , 
en larmes très-pures, ou en sorte: la myrrhe en sorte est, 
la plupart du temps , un mélange de plusieurs gommes résines 
ou de gommes simples: elles prennent l'odeur de la myrrke 
en séjournant avec elle dans les caisses. On falsifie encore la 
myrthe en faisant infuser de ces gammes dans des décoctions 
faitès avec des portions de myrrhe impure, et qu'on auroit 
beaucoup de peine à vendre, 

Poivre, fruiren grappe du poivrier. Il y a différents poivres 
d'usage dans la Pharmacie: les poivres b'anc et noir sont les 
seuls employés pour assaisonner les aliments. Le poivre blano 
naturel est extrêmement rare ; il re s’en trouve que dans les 


 gabinets des curieux et point dans le commerce , apparemment 


parce que çette espece n'est point abondante, ou qu’elle est 


> 
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moins bonne; ce qui aura fait négliger de la cultiver. ©: que 


l’on nomme poivre blanc, n’est ordinairement rien autre chose 
aue le poivre noir duquel on a enlevé l'écorce: ce sont les 
Hollandois qui se sont emparés de cet objet de travail qui 
n'altere en rien les bonnes qualités du poivre. 

Quelques falsificateurs blanchissent le poivre et en augmen- 


tent en même temps le poids avec des matieres très-pesantes, 


sans s’embarrasser des propriètés vénéneuses des substances 
qu'ils employent pour faire leur falsification. 

Ils mettent du poivre noir dans des tonneaux avec une suffi- 
sante quantité d’eau pour humecter seulement les grains afin 
de les faire gonfler : ils laissent le poivre fermenter pendant 
plusieurs jours jusqu'à ce qu'il s’échauffe prodigieusement, 
et que l'écorce, en quelque maniere pourrie, puisse quitter le 
gran facilement : ils mettent ensuite ce poivre dans une grande 
bassine de cuivre percée de trous comme une grosse rape : 


_ ils plongent et suspendent cette bassine dans un baquet plein 


d’eau: ils frottent le poivre avec un balai usé afin de déta- 
cher le mieux qu’il est possible l’écorce noire, qui se réduit 
en poussiere et passe à travers les trous de la bassine, tandis 
que le poivre, dépouillé de son écorce, reste dans cette 
même bassine ; ensuite ils recouvrent ce poivre d’une couche 
de pâte faite avec de la colle d’amidon, mêlée d’une plus 
où moins grande quantité de blanc de céruse : ils remuent ‘et 
secouent le poivre dans cette pâte jusqu'a ce qu'ils le trouvent 
suffisamment chargé ; alors ils le mettent sécher, er le remuent 
encore après quil est sec pour arrondir la pâte qui reste 
appliquée autour des grains de poivre. 

is font sécher à part l'écorce du poivre qui a passé à travers 
le crible; ils la réduisent soigneusement en poudre, et ils la 


vendent pour du poivre noir en poudre, D'autres employent 


dans leur pâte, pour blanchir le poivre, de la craie au lieu 
de blanc de céruse, En 1751 on fit une saisie de poivre ainsi 
falsifié : on l’examina ; on trouva qu'il conteneit près de quatre 
onces de pâte par chaque livre de poivre, et ces quatre 
onces de pâte rendirent près de deux onces de plomb par la 
fonte au creuset, LÀ 
Quinquina , écorce d'un arbre qui croît au Pérou. Il y a° 
deux especes de quinquina, lun cultivé, et l’autre qu’on ne 
cultive point. Le cultivé esr le meilleur. On sait que c’est un 
excellent spécifique contre la fièvre. Cn mêle parmi les écorces 
du quinquina, des écorces de branches d’autres arbres qui w 


ressemblent le plus, comme celles du cerisier. Îl est encore = =. 


sujet à être méié avec l'écorce du quinquina non cultivé, et 
que l’on nomme quinquina femelle. Ces falsifications sont faciles 
à reconnoiître pour peélPqu'on air vu et manie le bon quinquina, 
Rhubarbe, est la racine d'une.plante , nommée par Lin16 

B :y 
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Rheum Palmatim, dont on fait un grand usage en Médecirie: 
La rhubarbe vient de la Tartarie chinoise, de Russie, ‘etc. : ellé 
est sujetre, en vieillissant, à être attaquée par les vers, et elle 
perd sa fraicheur, Îl y a des gens qui ont la patience de bou: 
cher tous les trous les uns après les autres en appuyant sur 
les bords avec la pointe d’un conteau. ls la roulent ensuite 
dans un tonneau soutenu par un axe sur deux pivots ; jusqu'à 
ce que la rhubarbe ait repris l’air de fraîcheur convenable : 
alors ils la mettent en vente comme une rhubarbe nouvelle; 
inais les connoisseurs n’en sont jamais les dupes ; en cassant 
plusieurs de ces morceaux de rhubarbe, on découvre dans 
intérieur la piqäre des vers, souvent l’insecte même, ou 
au moins $es excrémrents. À l’article Dessiccaiion des racines ; 
nous donnerons un article sur la culture de cette plante et sur 
la préparation de la racine. 
 Rhapontic. C’est une fausse rhubarbe que quelques per- 
sonnes de la campagne vendent pour de la rhubarbe ; mais 
es gens de l'ait savent très-bfen la distinguer : aussi n’y sont- 
ils jâämais tompés. … 

Résine de Jalaäp. Cette substance est préparée par les Artistes: 
hous en parlerohs dans son temps. Elle ne devroit pas, à la 
rigueuf , Être placée iti; mais comme il s’en trouve dans le 
commerce uñe très-grande quantité qui a été préparée chez 
l'Etranger, elle est, pour ainsi dire ; regardée comme drogue 
exotique. Les résines de jalap, qui ont été préparées chez 
l'Etranger, sont falifites on avec de la poix résine, ou avec 
d'autres substances résineuses. de vil prix qui ne sont point 
purgatives. D’autres mêlent avec cette prétendue résine de 
jalap dé la gornme gutte, où d’autres purgatifs aussi violents : 
C'est ce qui fait regarder la résine de’ jalap comme un pur: 
gatiF très- infidéle, qui quelquefois ne purge presque point, 
donné nèn £ à grände dose, tandis que dans d’autres circons- 
tantés il occäsionne de dangereuses suberpurgations, administré 
inêmié en petite dose : ces différences viennent de l'espece de 
résine de jalap qu'on a employée ; au lieu que la vraie résine 
de jalap forme un excellent purgatif qui est constant dans ses 
… Résiné de Scammonée. Tout ce qué nous venons de dire sut 
la fésiné, de 1alap est applicable à la résine de scammonée qui 


a été préparéé par les étrangers, Ces substances , comme nous 
CE 


#6 verrons, sont faciles à prépärer ; etoh ne doir-employer 


1,3 F T3 at k 141 £ L ‘ d ' * CENT 
Hans la Pharmacie que telles qu’on a préparées soi-même, où 
va be + À £ 
1r.préparet par des personnes sûres, 


. LA préparation des résines dé jalap et dé séamménée est 
deVioienr ètre absolument interdites a rommerce de drogucs 
Hiplés | 
\ 


. Qu ressort du Phärmäcièn! êt ces deux snhstañces importantes 


_ figurée en boulettes ovales comme des olives , mais plus grosse: 
, ; * . : , + + ba" LACAACAE (0 
et enveloppées dans des feuilles de l'arbre qui la produité 
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Safran. On donne particulierement ce nom aux étamines dé 


la fleur d’une racine bulbeuse. Il y a deux especes principales 
de safran : savoir, le safran gâtinois et le safran bâtard. On 


trouve aujourd'hui dans le commerce du safran semblable à 
a celui du Gätinois ; qui vient de plusieurs endroits , soit 
d'Orange , soit d'Avignon. De tous cés safrans , c’est 
celui du Gâtinois qui est le meilleur et le plus estimé ; il est 
d’une plus belle couleur et d’une meilleure odeur. Le safran 
bâtard, que l’on nomme aussi fleurs de carthame et safranum 
n'est d'usage que dans les arts pour la teinture. 

Parmi ceux qui vendent du safran en poudre , il y en a qui 
mêlent une certaine quantité de ce dernier avec le premier ; 
plusiéurs même donnent ce dernier tout pur'en poudre pour 
safran de Gâtinois, mais la fourberie est facile à reconnoitre 
1%, par l’odeur du safran bâtard , qui est différente de celle 
du safran gâtinois: 2°. le safran bâtard ne donne qu'une tein- 
ture foible dans l’eau en comparaison de celle que donne le 
safran fin. | 

Salsepareille. On n'emploie que la racine de cette plante * 


; . è . .. R C ÿ 
autrefois on n'en connoissoit qu'une seule espece ; mais pré . 


Sentement 1l s’en est introduit dañs le commerce de trois ou 
quatre especes qui sont moins bonnes que la premiere. Celle 
qu'on doit employer doit être choisie en longues fibres grosses 
comme de moyennes plumes à écrire, noirâtre à sa surface , 
blanche en dedans, facile à se fendre en deux, ayant un cœur 
ligneux très-petit. Les autres especes de salsepareille sont 
beaucoup plus grosses ; il y en a même qui sont aussi grosses 
que le petit doigt , et dont le cœur ligneux est gros comme 
de grosses plumes à écrire. Toutes ces salsepareïlles sont d’un 
gris ceridré à l’extérieur ; les unes plus blanches, les autres 
moins blanches dans l'intérieur, que celle delà premiere qualité. 


. Sang de Dragon , résine pure qu'On nous envoie des Indes >. 


[ea 
< 


CS 


chaque boulette est séparée par un fil qui serre les. feuilles 
qui servent d'enveloppes, apparemment pour empêchér que 
le sang de dragon ne se réduise en/poudre par le K, À À 
pendant le transport ; parce que cette résine est tréssfriable. 
sette espece est très-bonne ; on là nommé seng de dragon en 


roseaux ; mais on fabrique un faux sang de dragon avec des 


? , ; + ; ,° & À 
gomimes de différentes especes qu’on fait fondre ensemble : on 


les rougit avec du vrai sang de dragon ; ou avec d'autres 


matières propres à cela. Ce faux sano de dragon est figuré 
en petits pains plats, du poids d'environ une once ou deux : 
on ne doit jamais. employer cette derniere espece pour l'usage 
de la Médecine. On la nomme sang de dragon-en pain. 
Starmonce, gomme résine purbative formée avec Île sué 


à 


\ 
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laiteux de la racine d’une plante que l'on nomme Convolvulus 
Syriacus. Cette plante croit en plusieurs lieux du Levanr, 
mais principalement aux environs d'Alep ou de'S. Jean d'Atre: 
on la nomme à cause de cela scammonée d’Alep. Il y en a 
une autre que l’on nomme scammonée de Smytne: elle est 
moins bonne, et est sujette à être falsifiée avec des gommes 
de toute espece : elle n'est la plupart du temps qu'un amas de 
sucs laiteux de toutes les plantes épaissis ensemble, ou sur 
le feu, ou à la chaleur du soleil. La scammonée d'Alep est 
seche, légere, friable, de couleur grise, se réduisant en poudre 
facilement ; d’une odeur fade, assez désagréable. La scammonée 
de Smyrne , ou celle qui est falsifiée , est au contraire pesante, 
‘solide, compacte, point friable et plus difhcile à étre pulvé- 
risée : l'odeur en est moins forte , mais la couleur est à pen 

près la même. 
Semences froides, Voyez leurs noms à l’article des médicaments 
simples, qu'on désigne coliectivement sous une seule dénomiratior. 
On nous apporte les semences froides des environs de Paris, 
toutes mondées de leurs enveloppes ligneuses. Ce sont des 
“enfants qui sont ordinairement chargés de ce travail: on fait 
d'abord ramollir l'enveloppe en mettant ces semences tremper 
dans de l'eau chaude ; ensuite ils en prennent une poignée 
dans la main, et passent les graines l'une après l'autre dans 
Ja bouche : au moyen d’un coup de dent ils font sauter len- 
veloppe. Ce métier est des plus rudes pour les dents : les 
personnes qui le font n'onr presque plus de dents à l'age de 
_ vingt ans, ou les ont très-mauvaises. La préparation qu'on 
donne à ces semences les met hors d'état de pouvoir se con- 
server en bon état aussi long-temps que si elles avoient leurs 
écorces : au bout de quatre ou cinq mois elles commencent 
à rancir : les mites et les vers les attaquent. Certaines gens 
qui cherchent à ne rien perdre, se débarassent d'abord des 
plus anciegnes ; et, lorsqu'elles sont dans un mez vais état 
ils en séparent les insectes par le moyen d'un crible : ils ex- 
posent ensuite Ces semences à la cave ou dans un endroit hu- 
mide pour leur donner un air de nouveauté. Cette tromperie 
est facile à reconnoître à cause dugoût âcre de l’huile rancie 
dans ces semences; ce goût est quelquefois si fort, qu'il occa- 
sionne des ampoules dans la bouchelorsqu'onles mäche. Plusieurs 
Pharmacopées prescrivent des semences froices dans la formule 
du syrop d’orgeat , à dessein de le rendre plus rafraîchissant ou 
plus agréable : mais on sent bien que celles qui sont dans l’état 
dont nous venons de parler, remplissent précisément les in- 
dications contraires. | 

On farcit des poulets avec les quatre semences froides pour 
faire dés bouillons , ou plus rafraichissants, où plus nourris- 
sants à raison de leur mucilage qu'elles laissent dans le véhis 
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-cule. On sent parfaitement bien tous les inconvénients qui 
doivent résuiter de l’usage des bouillons où lon auroit fait 
entrer des semences äcres et caustiques. 

Quelques falsificateurs , lorsqu'ils ne peuvent se débarasser 
des semences froides à cause de leur mauvais état, les mêlent 
avec des amandes douces pour en tirer l'huile conjointement, 
et ils la vendent pour l'huile d'amandes douces tirée sans 
feu; autre fourberie aussi préjudiciable à la santé que les pré- 
cédenres. are 

Suc de Citron. C’est le jus qu’on sépare des citrons en 
les exprimant après en avoir séparé l’écotce jaune. Quelques 
personnes le mêlent avec du suc de verjus dans les années 
où les citrons sont un peu rares. Cette fraude est difficile à 
reconnoître, parceque l'odeur du citron réside seulement dans 
l'écorce jaune extérieure, et non dans le suc: d’ailleurs on 

«lui donne facilement l'odeur par lé moyen de quelques zesres 
de citron. Un Apothicaire, jaloux de la bonté de ses drogues, 
ne doit jamais employer que le suc de cirron qu'il a préparé 
Jui-même. +: ie 

Storax où Sryrax , résine dont il y a trois especes dans le 
commerce; savoir, le storax calsmithe , le storax commun, et 
le storax liquide. Ce dernier ne s'employe que dans les médi- 
caments externes. Le premier est très-cher , et s'emploie dans 
les compositions qui doivent être prises intérieurement, La 
seconde espece est en mastes un peu friables: elle est très- 
inférieure. en vertus à la premiere; ce n'est, pour ainsi dire, 
que de la saure du bois de l'arbre qui produit Le storax : on 
Ja pétrit avec Îles portions défectueuses du storax calamithe, 
Îl y a dés fabricants de chocolat, qui font entrer de cette 
drogne dans leur chocolat commun en place de la vanille qui 

MUTESt trés-chere ; ce storax, qu'ils nomment rigodon:,, a une odeur 
14 qui approche un peu de celle de lawvanille: mais ceux qui 
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Famarins , substance pulpeuse jtrès - ai 


igre et fort utile en 
Médecine, regardée comme ua excellent. RC Mi agit 
doucement eten même temps avee Ne d'efficacité. On 
la tire d’un fruit en silique , Jequel croît sur l’arbresappellé 
tamarinier. Cette matiere nous est apportée de PAS , de l’A- 
. mérique et de l'Afrique. Celle-qui vient de l'Afrique ést très: 
| rare: c’est l'Asie et l'Amérique qui nous fournissent les tama- 
rins dont on fait usage entFrance. On les y prépare à peu 
prés de la maniere suivante. : 
. Arès avoir tir de l'intérieur des siliques la substance pul- 
péuse qu'elles contiennent, ôn la met dans des chaudieres 
die cuivre, on l’y fait macérer à froid avec de l’eau ou‘ du 
vinaigre jusqu'à ce qu'eile soit réduite à une espece de pâte: 
me, d } 1e. 


2 


+ . 


A | 

328$  ELÉÈMENTS DE PHARMACIE. 

ensuite on l’enferme dans des tonneaux pour la débiter dans 
le commerce. Cette méthode de préparer les tamarins m'a 
paru fort suspecte. J’étois bien convaincu qu'une matiere si 
acide par elle-même, et jointe encore avec du vinaigre, de: 
voit nécessaifement agir sur les vaisseaux de cuivre dans les- 
quels on la fait macérer: je me suis assuré que tous les ta- 
marins qu'on trouve dans le commerce , contiennent une cer- 
taine quantité de verd-de-pris : en plongeant dans des tamarins 
une lame de coutean bien propre, en moins d’un instant je 
l'ai trouvée toute couverte de cuivre rouge: j'ai vu des 
tainarins où cette imatiére pernicieuse se mamifestoit d'etle- , 
snème par une efflorescence verdâtre répandue sur leur surface. 

Des personnes en place ,instruites du danger qu'il pourroit 
y avoir à se servir des tamarins du commerce, Ont pris le 
parti de faire venir pour leur usage des tamarins en siliques. 
C'est une précaution qu’on devroit imiter dans le commerce 
qusqu'a ce que les gens du pays aient chañgé la maniere de 
préparer cette drague , qui, étant salutaire par elle-même ; 
peut devenir très-nuisible par le vice de sa préparation. 

Cette observation importante mérite tonte l'attention du 
public et des personnes chargées par état de la santé des ci- 
toyens. Si l’on ne réssent pas comitunèment de mauvais effets 
de l'usage des tamarins, cela doit être attribué à ce qu'étant 
purgatifs , ils poitent avec eux leur contre-poisoù , et font 
écouler aussitôt la matiere dangeréuse qu'ils ont portée dans 
les visceres, Mais il arrive quelquefois qu'une purgation manqué 
son effet : elle séjourne alors dans les intestins ; er si elle con- 
tient une substance pernicieuse , elle peut produire de fâcheux 
effets. Au Sénégal on prépare mieux les tamarins; mais il n'en 
vient en France que pour les calinets des curieux. 

Tuthie. C'est une espece de suie métallique qui s’'éleve pen- | 
dant la fusion et la fabrication du cuivre ee cuivre jaune | 
est fait avec .du éuivre rouge et de la mine de Zmc, connuë 
sousle nom de pierre calamimaire, qu'on fait fondre ensemble 
{ voyez Chym'e expérimentale et raisennnée )5 pendant cette 
fusion,hle zmc , qui est un demi-méral volatitret calcinable, 

e réduit, en partie den fleurs : ellegentrainent avec elles un 
peu dexuivre, ce qui forme une suie métallique de couleur 
grise cendrée qui s'attache äutour des barres de fer qu'on à 
disposées pour la recevoir: on la détache à petits coups de 
marteau, et on l'obticnt en petits morcéaux CONCaves par le 
côté où ils étoicnt attachés taux barres de fer, €t convexes à 
la parie supérieure. | 
| ques f{alificateuts'ont imaginé de m 
jaune, réduithen limaille, avec de l’argille bleue, de petrir ce 

de le faire sécher snr des vergès de ferx 
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ôler un peu de cuivr 
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vraie. Mais cette tromperie est facile à reconnoitre. Cette fausse 
tuthie est plus friable et se délaye dans l’eau en exhalant une 
odeur de terre semblable à celle que donnent les argilles ; 
toutes propriètés que n’a point la vraie tuthie. 

D'autres falsificateurs plus raffinés font calciner légérement 
cette fausse tuthie après qu'elle est seche, afin de lui donner 
plus de corps: dans ce cas il est assez difficile de la reconneïtre ; 
si ce n'est cependant par les points brillants provenant de la 
Hmaille mêlée avec l'argile et qu’on remarque dans l’intérieur 
en cassant les morceaux ; au lieu que la vraie tuthie est égale 
partout, et n'a aucuns points brillants. 

Vanille, gousse ou fruit d’une plante qui croît au Mexique; 
La vanille entre dans quelques compositions de Pharmacie; 
mais son plus grand usage est pour -le chocolat. La cherté 
de ce fruit est çayse qu'il ne s’en fait que peu de débit: il se 
seche et dépérit considérablement en vieillissant, Quelques 
personnes racommodent la vanille en la maniant et en la lais- 
sant séjourner dans un mélange de storax, d'huiles d’aman- 
des douces et de baume du Pérou liquide. Cetre tromperie est 
difficile à être reconnue de ceux qui ne sont pas dans l’usage 
d'en voir souvent, | | _ 

La vanille, en passant son point de maturité sur la plante, 
souvre et laisse découler une liqueur balsamique très-agréa- 
ble, qui prend de la consistance à l'air: c’est ce que l’on 
nomme baume de vanille, Les gens du pays sont sujets à falsifier 
celle qui a airsi fourni son baume : ils remplissent l'intérieur 
des gousses avec des corps étrangers : ils bouchent les ouver- 
tures avec de la colle, ou en les cousant adroitement ; ils 


les font ensuite séchèr , et mêlent ces gousses falsifiées avec les 
-bonnes. ; 


SEGCONJRE,  MARTFES 
De l'élection des médicaments simples, temps de se les procurer ; 


ice qu'il faut observer dans leur récolte, la maniere de les 
faire sécher ; et celle de les conserver. 


Lccrrof est cette partie de la Pharmacie qui enseigne à 
bien choisir et à bien discerner les bons médicaments simples 
d'avec ceux qui sont mauvais ou sophistiqués. 

Il ne suffit pas à un Pharmacien de bien connoître la ma 
ticre médicale telle qu’on peur l’avair dans des bocaux placés 
dans un cabinet ; il est encore de son devoir d'êrre instruit dn 
choix qu'il doit faire des substances naturelles relativement au 
temps et au lieu où il peutse les procurer. Il faut qu'il con 
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‘noïsse la maniere de les récolter:, de les arranget ; de les faire 


sécher, et enfin celle de les conserver avec toute leur vertu: 
sans qu'elles éprouvent d’altération jusqu'à ce que la saison 
permette de les renouveler. C’est de la connoïssance de tous 
ces détails que resulre la perfection des médicaments simples, 
ct de ceux qu’on doit composer. C'est aussi cette connoissance 
qui distingue le bon Pharmacien. Ÿ 

Nous ne parlerons que de la matiere médicale indigene ; les 
observations exactes sur la récolte de la plupart des drogues 
simples exotiques manquent absoiument : néanmoins il sera‘ 
facile à ceux qui habitent les pays étrangers où l'or récolte 
des drogues simples, de faire l'application des principes que 
nous établirons. On nomme drogues exotiques celles qu'on nous 
apporte de létranger toutes sèches. 

_Jettons d’abord un coup-d’œil général sur les différents lieux 
où nous pouvons récolter les productions de la nature: en- 
suite nous érablirons des regles certaines pour les avoir avec: 


La surface de la terre est couverte d’une multitude prodi- 


tances propres à 

ces corps se ressemblent par leur port extérieur; mais Ori 
n'en trouve point qui S0i0nt exactement semblables. De même: 
que les animaux ont des hañitarions diverses, mais relatives à 
leurs: mœurs ; les végétaux occupent les lieux et les positions 
les plus variées et les plus propres à leur accroissement. Nos 
besoins et notre industrie les vont chercher.dans les bois, les 
campagnes, les MONtAGNES , les lieux arides, pierreux ou ma- 
récageux, sOuvent même à la surface des eaux, au fond des 
rivicres des lacs et des mers : ces plantes, fortement attachées 
an lit-des eaux par leurs racines, sont en état de lutter per- " 
pétmellement contre le courant qui tend à les arracher.» Las 
nature a aussi placé des plantes dans des lieux toujours rem 
plis d'eau chaude pen difiérente du degré de l’eau bouillante, tel 
que le conferva thermarum, qui est un #remella suivant M. Adan- 
son. Comme les plantes et les animaux nous sont offerts par 
la nature dans des âges bien difiérents, leurs propriètes doivent 
varier et varient en effet. Certaines plantes contiennent dans 
leur jeunesse des principes qu'on ne retrouve plus lorsqu'elles 


—_ 


sont dans leur maturiré. Les animaux perdent de leur force et 


de leur vigueur en vieillissant : les substances qu'ils fournissent 


_ dans leur vieillesse ne sont pas non plus aussi cificaces que 


ælles qu'ils donnent dans leur jeunesse. 

La nature nous prodigue ses présens dans toutes les saisons 
de l’année. Il y a des plantes qui-ne végetent , ne fleurissent 
et ne parviennent à leur plus grande vigueur que dens les belles 
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saisons du printemps", de l'été ou de l'automne ; tandis que 
d’autres résistent au froid, viennent sous la neige , telles que: 


le genepi, ou l’absinthe des Alpes , quelques rexoncules. Néan- 
moins elles n’y fleurissent pas ; elles attendent le retour de 
la belle saison pour se mettre en pleine végétation. 

_ Certaines plantes et certains animaux entiers, et souvent 
leurs parties séparément, sont employés en Médecine dans 


leur étac de fraicheur ; quelquefois aussi, après avoir été dessé- 


chés, pour y avoir recours dans le courant de l’année. D'après 


cet exposé, il est , comme on voit, bien essentiel d'établir 


des regles sur le choix des substances que nous fournit la na- 
ture , ét sur le temps où lon doit se les procurer pour les 
avoir dans leur plus grande vertu. | 

Les regles que nous croyons devoir prescrire sont fondées 
Sur des observatious constantes , et sur Îles principes de la 
saine physique. Nous ne parlerons point, par conséquent , de 
Ces préceptes bizarres qu'enseignoient les anciens, comm: d’ob- 


Server le cours des astres , parcequ'ils pensoient que les pla-- 


nétes avoient dès influences sur les végétaux et les animaux», 


et même sur les minéraux. | 

Silvius , qui a senti toute l’importance de ces instructions, 
ne les a point nigliges dans son Traité. Îl a divisé en vingt- 
deux chapitres tout ce qu'on pouvoit dire de plus raisonnable 
Sur l’élection des médicaments simples, sur leur récolte, et 
Sur la manisre de les conserver. Ceux qui, depuis lui, ont 


travaillé sur le mème sujet, se sont countentés, le plus sou :1t, 


* de je copier. 


Le fonà dé la doctrine que je vais exposer dans cette se- 
Conde partie, appartient à cet habile Médecin jy ai ajouté seu- 
lement des remarques particulieres. 

On fait usage de beaucoup de plantes sans leurs fleurs; 
autres s'employent lorsqu’eiles sont en fleurs ; enfin on se sert 
le plusieurs fleurssans leurs plantes. Parmi les fleurs , les unes 
It rester avec leurs calices, parceque c’est dans cette 
partie que réside le plus de vertu. Il y à des fleurs dont les 
pétales seulement sont d'usage, et d'autres fleurs dont les pé- 
taies doivent être mondées de leurs onglets. Nous rendrons 
compte de tous ces détails à mesure que l’ocçasion se présentera. 


hoix des plantes. 


. He , FE, ., 
On. doit préférer les plantes et toutes les parties des végé- 


taux qui croissent éloignés les uns des autres; ces végétaux 


sont mieux nourris, plus gros, et ont plus de vertu, parce- 


de la terre. On choisit toujours les plantes ou les simplés qui 
ont le plus d’odeur,. de sayeur er de couleur, lorsqu'ils doivent 
et avoir, 


Si; 


qu'ils ne s’enlevent pas mutuellement la nourriture de l'air et 
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Il faut éviter de prendre les simples mal formés , eF dont 
l'accroissement a pu être dérangé par des maladies ou par des 
jeux de la nature : ce qui peut altérer leurs propriétés ou leur 
en donner de nouvelles. 

Les simples doivent être choisis dans les lieux qui leur sont 
naturels , par exemple, le capillaire, le castoreum , tout deux 
de Canada, méritent la préférence sur les mêmes substances 
des autres pays. | 

Les plantes des pays chauds, qu'on cultive avec tant 
de soin dans des sérres où l’on tient , par le moyen des 
poëles , la chaleur à la température du lieu qui leur est na- 
turel, ne viennent pas , à beaucoup près, aussi-bien que dans 
leurs climats: elles dégénerent de plus en plus elles deviennent, 
pour ainsi dire, méconnoissables. Ilen est de même des plantes 
. des pays froïds transportées et cultivées dans les pays chauds. 
Ces aitérations sont presque insensibles dans les premieres 
années: mais pen-à-peu ces plantes ne parviennent plus à 
leur maturité ; nie feuilles deviennent pâles , languissantes ; 
leurs fruits ne mûrissent plus ; enfin les sucs nourriciers de 
ces plantes ne sont plus les mêmes ni dans les mêmes pro- 
portions : elles perdent leurs vertus encore plus rapidement. 

Il en est de même des plantes qui croissent dans les lieux 
arides: lorsqu’eiles sont transplantées dans des endroits humides 
et marécageux, elles changent souvent de figure : peut-être 
acquierent-elles de nouvelles qualités : je laisse aux Botanistes 
le «sin de ces recherches. 

Les animaux des pays chauds, transportés. dans les pays 
froids , éprouvent les mêmes vicissitudes que les plantes ; mais 
les plantes et les animaux des climats tempérés ne sont pas 
aussi sujets à ces alternatives : c'est pour cette raison que les 
anciens Praticiens ne prescrivoient que des plantes non culti- 


vées , parcequ'ils pensoient que la nature leur distribuoit le 


| 
Al 


lieu et le climat qui leur étoient propres : ils n'employoient 


les plantes cultivées qu'au défaut des prémieres. 

Ce qne nous disons là n’est pas non plus sans exceptions, 
Les plantes aromatiques de nos climats , par exemple, lors- 
qu’elles sont cultivées avec soin et bien exposées, sont plus 
odorantes , rendent plus d'huile essentielle, et méritent la 
préférence. Telle est toute la classe des labiées ou plantes cé 
phaliques. Les plantes cruciferes sont dans le même cas; le 
cochléaria, le raifort, etc., cultivés, ont beaucoup plus de 
vertus que lorsqu'ils viennent naturellement. Quelques per- 
Sonnes préferent , parmi ces dernieres plantes , cellés qui 
croissent sur les bords de la mer; mais je ne sais si ces LÉ 
rences sont bien fondées. us 

Îl faut aussi avoir égard, dans le choix des plantes , au voisi- 
nage et à la proximité des autres plantes, Par exemple, il y 

3 
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a des plantes dont les tiges sont foibles et qui ne peuvent se 
soutenir d’elles- mêmes : elles s'étendent , à la surface de la 
terre , en serpentant , ou bien elles s’attachent et grimpent sur 
Jes plantes qu’elles trouvent à leur proximité : elles tirent, par 
leurs filamens , une partie de leur nourriture, et même elles 
participent des propriétés des plantes sur lesquelles elles se 
sont attachées. Or si ces plantes sont vénéneuses , ou de vertu 
contraire à celles qu’elles supportent, on sent bien qu’elles 
doivent être rejetées ; c’est pour cette raison qu'on préfère 
l'épithyme qui s'attache sur le thym , et la cuscute qui s’attache 
sur le-lin, etc. à | 

Le Polypode est une plante qui.croît indifféremment, ou 
sur les vieux chênes, ou sur les murailles ; on donne la pré- 
-férence à celui qui vient sur les chènes : il est toujours pres- 
crit dans les formules sous le nom de Polypode de chéne. Nous 
croyons que cette préférence n’est ni fondée ni pratiquée. Le 
polypode qu’on pourroit ramasser sur les chènes ne sufhroit 
pas, à beaucoup près, à la consommation. 

Le Gui est une plante parasite qui tient le milieu entre les 
plantes ligneuses et les arbustes ; il croit sur plusieurs arbres : 
on préfère celui qui vient sur les chênes ; mais comme il est 
fort rare dans nos forêts , ceux qui le ramassent, vendent 
souvent pour gui de chêne, celui qui vient sur les pommiers 
ou sur les poiriers : ils entent adroitement une branche de 
Chène sur la plante , afin de la faire passer pour gui de chène; 
cette tromperie heureusement n’est pas d'une grande consé- 
quence. | 

On nomme plantes parasites celles qui croissent sur d’autres 
plantes ou sur des arbres , et qui en même temps n’ont point 
de racines aussiapparentes que celles des autres plantes, parce 

qu'elles se perdent et se confondent avec la substance du vé- 
. Sétal qui les nourrit : ainsi le polypode n’est point une plante 
Parasite quoiqu'il vienne sur les chênes, parce que cetre plante 
cines aussi sensibles que toutes les autres. 
PS 


Temps de cueillir les plantes. 


Lorsqu'on cueiïlle les plantes dans l'intention de les faire 
sécher , on doit le faire lorsqu'elles sont dans leur parfaire ma- 
turité et dans leur plus grande vigueur : s'il y a des excep- 
tions, nous les ferons remarquer. Îl en est de même des ani- 
maux et de leurs parties qu'on veut conserver; cet état de 


maturité pour les végétaux et pour les animaux a été nommé 


par Vanhelmont temps balsamique : mais cette maturité pour 


les animaux entiers et pour les plantes entières n’est plus la. 
même pour les parties qu'on veut faire sécher et conserver 


séparément. Le temps où la plante entière est bonne à cueillir, 
u'est pas celui où il faut se procurer les fleurs, les fruits , les: 


k 
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racines * il est donc nécessaire de prescrire des règles certaines 
sur ces différents objets: nous prévenons aussi que ce que 
nous nous proposons de dire sur cette matière ne regarde que 
les substances qu'on fait sécher avec l'intention de les em- 
ployer dans le courant de l’année dans les compositions ofh- 
cinales : quant aux substances qu'en emploie fraiches à mesure 
qu'elles sont prescrites pour des tisanes , des apozèmes, des 
bouillons , etc., elles ne peuvent être assujetties à aucunes 
règles, puisqu'on est obligé de les employer dans le moment 
même où l'on en a besoin, et de les prendre par conséquent 
dans l’état où elles se trouvent. 

Les plantes qu’on se propose de faire sécher doivent ètre 
choisies dans leur plus grande vigueur et dans leur meilleur 
état, qui est, particulièrement pour les plantes entières, le 
temps où les fleurs commencent à s'épanouir; C'est ce que 
l'on doit observer lorsqu'on veut cueillir le calament de mon- 
tagne, la centaurée, le chamæpitis, le chamædris , la fume- 
terre, la marjolaine, l’origan, le pouliot, Île serpolet , le 
thym, etc. Les plantes annuelles, prises à diverses époques 
dé leur accroissement , ont différentes vertus. Boulduc, en 
examinant les plantes borraginées , a reconnu que lorsqu'elles 
commencent à naître, elles ne contiennent pour toute subs- 
tance saline que du sel vitriolique à base terreuse, et très- 
peu de nitre; mais qu'à mesure que ces plantes croissent, la 
quantité de nitre augmente de plus en plus jusqu’à ce qu’elles 
ayent poussé leurs tiges. Lorsque ces plantes sont parvenues 
à cet état de maturité, elles sont riches en nitre et en sel 
vitriolique , partie à base térreuse, et partie à base d’alkali 
fixe. Cette observation prouve le peu de cas qu’on doit faire 
des plantes de cette espèce et de plusieurs autres qu’on cultive : 
l'hiver sur des couches pour, être employées dans leur pre-: 
mière jeunesse en apozème pendant cette saison, €t combien! 
:l est essentiel de faire sécher ces plantes dans leur véritable 
saison, pour y avoir recours pendant l'hiver, ou d'employer: 
l'extrait du suc de ces plantes fait avec les précautions que: 
nous indiquerons. Ces plantes , crues par artifice , ne sont, 
pour ainsi dire , composées que de jus du fumier dans lequel! 
on les a fait naître. Ç | 

Ilen est de même des plantes crucifères et de la plupart dess 
plantes aromatiques annuelles ; elles contiennent des substances: 
‘différentes relativement aux diverses époques de leur accrois-- 
sement ; il convient de les prendre lorsqu'elles sont en par- 
faite maturité. Mais cette règle, qui est presque générale ,, 
n'est pas non plus sans exception. Les plantes émollientes .. 

ar exemple, comme la mauve, la guimauve, la pariétaire .. 

e senecon, etc. , sont plus adoucissantes et plus salutaires lors: 
qu’on les prend dans leur jeunesse et avant qu'elles ayent 


(ÉLÉMENTS DE PHARMACIE 36 
poussé leurs tiges; il en,est de même de la chicorée, des 
espèces de choux , de l’eupatoire ; du plantin, et de toutes 
les espèces de lzparhum , etc. Les feuilles de ces plantes de- 
viennent ligneuses à mesure que les tiges s'élèvent. Le temps 
balsamique de la récolte des feuilles dès plantes , est celui où 
elles n’ont pas enñcoré poussé de tigés. 

\ y a des plantes qui ne produisent pas de fleurs aussi sen- 
sibles que telles des autres végétaux; telles sont les capillaires ; 
lascolopendre, le polÿpode ; on a cru mème que ces plantes ne 
produisoient ni fleurs m1 graines; Ce n’est que dans ces derniers 
temps qu'on a découvert que les parties de la frucrification 
de Ces plantes étoient contenues dans lé duvét coroneux 
qu'en remarque sous leurs feuilles : on doit cueillir les feuilles 
de ces plantes lorsqu'elles sont bien développées et dans leur 
plus grande viïueur. en te | 

L’apocyn fournit un eïeritple bien refñnarquable des vertu 
des végétaux pris à des différents degrés d'accroissement. Cette 
plante, dans sa jeunesse, est très-salubre ; l2s nègres en Amé- 
rique en mangent les jeunes pousses sans en être incommodés ; 
mais lorsqu'elle est parvenue à sa maturité, elle est vénéneuse 
et leur cause des maladies qui quelquefois deviennent funestes. 
Îl en est tout autrement des jeunes pousses de sureau, elles 
sont plus purgatives que lorsque les feuilles sont dans leur 
maturité. = 

Nous pouvons citer éncoré un exemplé connu de tout lé 
_ monde : on sait que tous les fruits et le raisin spécialemenr, 
avant la fleur ; n’ont qu'une saveur herbacée très-indifférente ; 
aussi-tôt que la fleur paroît, le fruit acquiert un goût acerbe et 
astringent ; à mesuré qu'il grossit, une substance acide se ma- 
nifeste de plus en plus: enfin; lorsqu'il mûrit, la matière 
sucrée se formé et se fait sentir par une saveur agréable, 
Toutes ces observations prouvent qu'il faut étudier les pro- 
_ priétés des végétaux dans leurs différents âges. 


Déssicarion der plantes. 


La dessication des plantes est l’opération qui les privé de 
l'humidité surabondanre à leur conservation. : 

La chaleur, la lumière du soleil et l’eau , sont les élémerits 
de la végétation, 

Ces vérités, dites et répétées de tout temps, ont été re- 
connues par de simples présomptions, ou par des observa= 
tions isolées, et sans jamais avoir été mn" par des faits 
suffisamment coneluants ; mais elles viennent d’être démontrées 
dans ces derniers temps, par des expériencés nombreuses ; 
plus curieuses les unes que lès autres , ét des plus intéréssantes 
pour l’économie animale et végétale. Priesteley , Sennebier ; 
Échelle » etc. , etc. , Ont fait voir, pour ainsi dire, comment 
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les végétaux S’assimilent la lumière du soleil, comment ils 
l’élaborent, et comment ils la transforment en un air parti 
culier, que Priesteley a nommé air déphlogistiqué, et Scheles 
air de feu, nom que nous croyons mieux lui convenir à cause 
des bélies propriétés qu'il a d’être le véhicule de la com- 
bustion. 

Cet air a été encore nommé air éminemment respirable, air 
le plus salubre, etc. ; sans faire attention qu'il n’est qu'en ap- 
parence éminemment respirable, et que sa salubrité est très- 
éphémère, puisqu'il abrège la vie des animaux, comme le 
feroit le vin pur ou l’eau-de-vie pris pour toute boisson. Un 
animal, dit-on, vit trois fois plus long-temps dans cet äir, 
que dans l'air de latmosphère, et périt enfin: l'air restant 
après sa mort, se trouve être encore plus salubre que de 
l'air atmosphérique, puisqu'un autre animal vit dans cet air 
auss: long-témps que dans l'air ordinaire. Îl n'y a pas d'animal 
mort dans l'espace de quelques demi-heures, dans cet air , Qui 
n'eût vécu plusieurs années , s'il n'eût pas été soumis à ceite 
expérience : l'animal mort n'a donc pas été tué faute d'air res- 


pirable, puisqu'il laisse, en mourant , une masse d'air encore: 
assez salubre pour faire subsister un autre animal autant de: 


temps. qu'il eût vécu dans l'air de l'atmosphère. 


C'est bien à regret si nous ne suivons pas plus loin ces su. 


perbes découvertes qui feront honneur au siècle qui les a vu 
naître ; la compétence de cet ouvrage ne nous permet que: 
de les indiquer ; les détails dans lesquels il faudroit entrer ., 
sont trop étendus , et nous éloigneroient trop de la dessication! 
des végétaux qui nous occupe actuellement: 

Les végétaux , pendant leur accroissement, admettent plus: 
où moins d'eau ; une portion s’assimile à leur substance et fait! 
partie du végétal ; on ne peut l'en séparer sans le détruire :; 
l'autre partie est surabondante à sa constitution, mais elle étoitl 
nécessaire à son développement et à son accroissement; on la: 
nomme eax de végétation, parce qu’elle est, dans la plante vivantes 
le véhicule de toutes élaborations vévétales ; on la nomme en- 
core cau surabondante , parce qu'on'la sépare sans rien changer 
de ja nature du végétal ; c'est cette eau qu'on se propose dé 
faire dissiper, er qui fait proprement la dessication : sans cette 
privation il seroit impossible de garder aucun végetal. L’ea 
de végération dans les plantes varie beaucoup par sa quantitt 
et par ses degrés d'adhérence : dans la scille, par exemple: 
il y a beaucoup de cetre eau ; elle est fort adhérente et diMicil| 
à faire dissiper, parce qu’elle est combinée avec des substance 
visqueuses qui la retiennent fortement ; la fleur de violette e: 
contient.peut+ètre davantage prisqu'elle en a quatorze once 
par livre; néanmoins elle laisse dissiper son eau de végétatio? 
avec la plus grande facilité er très-promptement, Il y a d'autre 
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végétaux qui contiennent beaucoun moins d’eau de végétation 
que ceux que nous venons de citer : les uns la laissent dissiper 
difficilement, et les autres très-aisément; cela dépend de l'état 
de combinaison dans lequel elle se trouve avec les principes 
prochains des végétaux. Cet apperçu sufhit pour nous convaincre 
que ce n’est point assez d’avoir amassé les drogues simples dans 
le temps le plus favorable, il faut encore apporter les arrentions 
nécessaires sur la manière de les dessécher et de les conserver 
avec toutes leurs propriétés, C'est de cette premiere prépa- 
ration des drogues simples que dépendent toutes leurs vertus et 
celle des médicaments composés dans lesquels on les fait entrer. 
Plusieurs auteurs anciens, et même quelques modernes, 
prescrivent de faire sécher les plantes doucement, exposées à un 
courant d'air et à l'ombre , dans la crainte de faire dissiper trop 
de parties volatiles-si l’on empioyoit la chaleur du soleil ; mais 
l'expérience et l'observation ont appris à connoître toure la 
défectuosité de cette méthode. Les plantes, pendant cette dessi- 
cation lente, éprouvent des airérations quioccasionne nt la perte 
de leur couleur et de leur odeur ; elles jaunissent plus ou moins ét 
prennent la couleur de feuiiles mortes comme la scolopendre ; 
d’autres, comme la mélisse, la véronique, la bétoine, la bour- 
rache, la bugiose, etc. , deviennent noires au bout de quel- 
ques jours, et ressemblent à du fumier desséché ; elles sont 
alors sans vertus. 
Les moyens de remédier à tous ces inconvénients sont de faire 
. Usage de ceux que nous proposons depuis long-temps dans les 
éditions de cet ouvrage, et dont nous avons confirmé Îes suc 
cés par près de quarante années d'expériences ; ces moyens 
sont ja chaleur «du soleil, celle d’une étuve échauffée jusqu’à 
soixante-dix et mème quatre-vingt degrés, à un theræmo- 
mètre divisé en quatre - vingt degrés , depuis le terme de 
la glace jusqu'à celui de l’eau bouillante , la chaleur du dessus 
d'un four de pâtissier ou de boulanger, quelquefois même la 
chaleur du bain-marie: on emploie ces moyens séparément eu 
successivement pou: les mêmes substances ; cela dépend de 
plus ou du moins de facilité qu'elles ont à perdre leur humidité. 
_ Lorsque l’on veut dessécher les plantes , on prend, par 
exemple , la chicorée sauvage , récemment cueiilie par un beau 
temps sec et serein, après le soleil levé, et lorsque la rosée 
de la nuit est dissipée ; on Ja monde des herbes étrangères , des. 
feuilles mortes ou fanées et des tiges qu'elle peut avoir;,on 
étend les feuilles minces sur des clayons d'osier à claires voies 
qu On a auparavant garnis de papier gris , on expose les clayons 
4 l’ardeur du soleil, sinon dans une étuve ou sur le four d’un 
boulanger, ou sur celui d’un pâtissier : on remue les feuilles 
plusieurs fois par jour afin de renouveler les surfaces, et on 
les laisse exposées à la même chaleur jusqu'a ce qu’elles soien 
| Ci] 
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parfaitement séchées : ce que l'on reconnoît lorsqu'elles n’ont 
plus de souplesse et qu’elles se brisent en les maniant ; alors on les 
soustrait à la chaleur et on les expose dans un endroit propre 
et sec pendant quelques heures; les feuilles reprennent un peu 
d'humidité qui suffit pour les ramollir, afin qu'on puisse les 
manier sans les briser; ce ramollissement ne peut leur causer 
aucune altération. Quelques personnes recommandent de cueillir. 
les plantes le matin avant Le lever du soleil ; les plantes, disent- 
elles, ne transpirent pas la nuit, elles ont tout leur suc le 
matin ; mais il est prouvé qu’elles transpirent ; les plantes vé- 
néneuses voisines ont pu les altérer ; le soleil dissipe cette alté- 
ration à son lever ; ainsi nous pensons que c'est Je meïleur 
temps pour cueillir les plantes qu’on veut faire sécher. 
Îl y a à Paris des personnes qui ne s'occupent qu’à ramasser 
des plantés médicinales dans la campagne , et qui les apportent 
en bottes amoncelées dans des hottes ; elles s'échauffent quel- 
quefois pendant leur route ; c’est un léger inconvénient lors- 
eue cet échauffement ne préjudicie pas à la beauté qu'elles 
doivent conserver après léur dessication : si l’on veut arrêter 
les progrès de cette chaleur, il est nécessaire de développer. 
les plantes sur une table propre aussi-tôt qu'elles arrivent, de 
les monder, de les arranger , et de les faire sécher de suite, 
sinon elles deviennent noires eu jaunes en séchant. Quelques 
personnes indifférentes sur ces détails, qu'elles regardent comme 
minutieux, sont dans la mauvaise habitude de mettre dans leur 
officine les plantes par terre exposées à toutes sortes d'ordures. 
Il est impossible que des plantes aussi négligées puissent con- 
server leurs couleurs en séchant. ve: | 
* Il convient de ne pas mettre une trop grañde épaisseur de 
plantes sur les claies ; lorsqu’on le fait quelquefois faute de 
place , l'humidité , retenue dans les endroits épais, réagit sur 
les principes prochains, et fait jaunir les feuilles comme si elles 
étoient étiolées. La bourrache, la buglose, la mércuriale, la 
pariétaire, les feuilles de guimauve, et toutes les plantes à 
peu près aussi succulentes, sont plus sujettes à éprouver cette 
altération que les plantes désignées collectivement sous le nom 
de plantes sèches $ parce qu’elles sont très-peu succulentes , telles 
que le thym , l'euphraise, etc. J'avois ci-devant attribué cet 
effet à un acide subtile ; mais cet effet est aù à une sorte d’étio- 
lement occasionné par de l’air acide qui se dégage des vÉgÉ- 
taux pendant leur déssication. Les plantes succulentes amon- 
célées , conservent dans le centre d’une masse épaisse, assez 
d'humidité pour prolonger d’une manière forcée , la végétation 
insensible que ces plantes éprouvent dans cette circonstance 
sans le concours de la lumière; l'acide gazeux qui se dégage, 
réagit et détruit la couleur de la plante plus ou moins , comme 
ÿl arrive aux plantes qu’on laisse groître dans des caves privées 


ÉLÉMENTS PE PHARMACIE 39 


_de toute lumière. C’est pour les mêmes raisons que les chico- 
rées, le celleri , les cardons d'Espagne, que les jardiniers re- 
couvrent de terre ou enveloppent de paille pour leur ôter le 
contact de la lumière, blanchissent considérablement et en peu 
de jours. | 
Les plantes qu'on a fait sécher rapidement , avec les soins 
que nous venons d'indiquer , conservent leurs couleurs vives 
et brillantes et leur odeur ; la plupart en ont même plus qu'elles 
n'en avoient dans leur état de fraîcheur : c'est d’après ces qua- 
lités essentielles qu’on peut juger de leur bonté, et s'assurer 
qu'elles ont été desséchées avec les précautions convenables. 

Il y a à Paris un certain nombre de personnes à qui, dans. 
l'origine , on a accordé la permission de debiter des herbes 
médicinales récentes , on les nomme Herboristes ; les herbes 
qu'ils ne vendoient pas se séchoient les unes sur les autres 
dans leurs magasins, ce qui leur a donné l’idée d’en faire sécher 
exprès. Ces Herboristes ont formé insensiblement une espèce 
d’art ou de métier; mais le Pharmacien ne doit jamais négliger 
de faire lui-même sécher les plantes et de les débiter ; c'est une 
des plus belles parties de son art et qui intéresse la sûreté 
publique. Pour mieux prouver les abus qui règnent entre les 
mains des Herboristes sur cette branche de la Pharmacie , il 
suffit de voir la négligence avec laquelle ils font sécher les 
plantes : les Herboristes entassent par terre, dans leurs greniers, 
des plantes de toute espèce avec leurs tiges, souvent de vertus 
différentes , et même opposées, sans se donner la peine de les 
nettoyer des herbes étrangères, Ges plantes sontexposées alter- 
nativement à la pluie que le vent fait entrer par les lucarnes, 
et aux ordures des animaux qui fréquentent les greniers : elles 
se sèchent et se moisissent à plusieurs reprises : les unes per- 
dent enticrement leurs propriétés ; Les autres en acquièrent de 
nouvelles, et souvent de dangereuses: au bout de quelques mois, 
. Ja plupart sont absolument méconnoissibles. Les Herboristes 
sont aussi dans l'usage de vendre pour ies mêmes plantes celles 
qui se ressemblent à peu près par la figure, Il y a encore d'antres 
abus quise pratiquent, etauxquels sontexposés ceux qui achètent 
des plantes séchées chez les Herboristes. Nous ne pouvons donc 
trop recommander aux Apothicaires de faire sécher chez eux 
les plantes qu'ils emploient pendant l'année. 

Examinons présentement la différence qu'il y a entre les 
plantes séchées rapidement avec les précautions que nous 
avons indiquées , et celles qui sont séchées suivant la mé- 
thode des Herboristes, Les feuilles de sainfoin bien séchées, 
ont une odeur de thé très-agréable , et peuvent le remplacer 
avec avantage; leur couleur est d'un beau verti: celles qui 
sont séchées sans précautions, sent noires et de mauvaise 
#deur. [| en est de même des feuilles de housraqhe , de bite 
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Fi , de mélisse, etc. Elles perdent entièrement leur cou- 
eur, et deviennent noires lorsqu'on ne les fait pas sécher 
promptement et avec les soins convenables. Ce petit nombre 
d'exemples suffit pour prouver la nécessité de bien faire sécher 
les plantes. ve | 
Les plantes aromatiques demandent à être séchées rapide- 
ment comme les ‘autres ; il convient seulement de ménager 
le degré de chaleur à proportion de la volatilité des principes 
qu'elles contiennent et de la quantité d'humidité qu'il faut faire 
dissiper. Elles perdent toujours un peu de leur odeur en se 
séchant : mais une dessication trop prompte leur en fait tou- 
jours perdre moïîns qu'une dessication lente à l'ombre , comme 
guelques personnes l'ont recommandée, sous le prétexte que 
ces plantes fournissent tout leur esprit recteur au bain-marie 
à un degré de chaleur même inférieur à celui de l'eau bouil- 
lanre. Mais l’alambic qui renferme les plantes, peut être con- 
sidéré comme la machine de Papin; la chaleur, dans cette 
circonstance, agit sur ces plantes avec bien plus de force que 
le soleil auquel on les expose à l'air libre. Si l’on distille les 
plantés au bain-marie sans eau, l'humidité qu’elles contiennent 
occasionne une légère coction: cette humidité, en se rédui- 
sant en vapeurs , brise les cellules délicates de la plante ; l'eau 
renferméé dans leur intérieur, emporte le principe odorant. 
La chaleur, dans un bain-marie clos , agit puissamment, puis- 
que les plantes y sont séchées plus promptement qu’à l'air 
libre au soleil, en supposant le degré de chaleur égal: ainsi 


la comparaison qu’on fait des plantes séchées au soleil à l’air 
libre , avec celles qui sont renfermées dans un baïin-marie clos, 
n’est pas admissible ; d’où je conclus, d’après beaucoup d’ex- 
périénces, que les plantes, même les plus délicares, perdent 
moins de leurs propriétés en les faisant sécher rapidement au 
soleil ou dans un endroit chaud, que celles qui ent été se- 
chées à l'ombre et exposées à un courant d’air. J’ai observé 
de plus que lorsque l'humidité des plantes ne s'évapore pas 
assez rapidement, elle occasionne toujours ‘ün léger degré de 
fermentation intestine , qui altere les végétaux plus que la 
chaleur du soieil, qui n’agit, pour ainsi dire, que sur leur hu- 
midité. Jai encore observé que toutes les plantes qu’on fait 
sécher au bain-marie, même au degré de chaleur de l’eau bouil- 
Jante , ne fournissent point tout leur esprit recteur ni toute 
Jeur huile essentielles J'ai fait sécher ainsi de la fleur d'orange 
jusqu'a ce qu'elle für en étar d’être réduite en poudre ; je l'ai 
soumise ensuite à la distillation avec de l’eau, à feu nu; j'ai 
retiré encore de l’huile essentielle en assez grande quantité, 
moins à la vérité que si ces fleurs n'eussent point été séchées 
d’abord. La plupart des plantes aromatiques sont dans le même 
cas; telles que le thym, le romarin, les différentes sanges, 
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etc, Au reste, je suis obligé de convenir que cetre observa- 


tion ne s'accorde point avec celle du célèbre Boerhaave, cui 
dit que les plantes qui ont été séchées au bain-marie ne four- 
nissent plus ni esprit recteur ni huile essentielle par une dis= 
tillation postérieure. s 

Les plantes aromatiques, qui ont été séchées ripidement, 
sont fragiles, cassantes : leurs couleurs sont vives ; elles n'ont 
que peu d’odeur immédiatement après leur exsiccation ; mais 
quelque jours après elles se ramollissent un peu , et acquièrent 
considérablement d'odeur. Celles séchées à l'ombre , ont des 
couleurs toujours moins vives : elles sont souples, pliantes, 
et ont plus d’odeur que les précédentes; mais ces meilleures 
propriétés ne sont qu'apparentes ; elles viennent d’un fonds 
d'humidité qui n’a pu se dissiper. Cette humidité agit sur ces 

lantes , et détruit promptement leur couléur et leur odeur 
Losqu'olles sont enfermées. , 

Les plantes crucifères ou antiscorbutiques demandent une ex- 
ception. Piles doivent être employées toujours fraiches , ré- 
cemment cueillies, point fanées, et jamais desséchées : leurs 
vertus résident dans leurs sucs et dans les principes volatils qui 
se dissiperoient entièrement pendant leur exsiccation. 

Toutes les plantes séchées par la méthode que nous venons 
d'indiquer , se rident , se contournent : leurs fleurs et leurs 
feuilles perdent leurs formes; ce qui est absolument inéifférent 
pour l'usage de la Médecine et de la Pharmacie. Plusieurs per- 
sonnes se sont appliquées , dans la dessication des plantes , à 
conserver non seulement leurs couleurs vives et brillantes, 
mais même leur forme et leur port naturel, afis d’en former 
dés momies de plantes qu'on puisse reconnoître facilement. Il 
paroît que le procédé par lequel on ÿ parvient a été publié 
pour la première fois par le Père Ferrari, Jésuite , dans son 
Traité de la Culture des Fleurs, imprimé en latin à Rome en 
1625 , et à Amsterdarn en 1646 (1). Le Père Ferrari avoue 
mème tenir son procédé de Jean-Rodolphe Camérarius. U se 
trouve encore inséré dans un ouvrage qui a pour titre, Ecole 


-d'éconornie de campagne, par Boeckler, Professeur à S crasbourg à 


imprimé à Nuremberg en 1768. Voici le procédé : 

On lave une sufñisanre quantité de sablon fin pour en séparer 
les matières étrangères; on le fait sécher et on le passe autravers 
d'un tamis afin d’en ôter les matières erossières. Lorsqu’ensuite 
On a disposé pour chaque fleur où pour chaque plante un vaisseau 
de terre de forme convenable , on fait choix des plantes les plus 
belles et cueiilies dans un temps sec, en observant de leur 
laisser une tige suffisante. On met un peu de sable sec et chaud 
au fond du vase pour assujettir la plante et empêcher qu’elle 


(1) Voyezchapüre 2, page 433 de cette dernière édition, 
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ne touche aux parois du vaisseau qu’on emplit du même sable; 
mais peu à,peu , ayant soin d'étendre à mesure les feuilles et 
les fleurs sans les gêner. On verse du sable jusqu'à ce que la 
plante en soit recouverte environ de deux travers de doigt: 
après quoi on expose le vaisseau dans une étuve chauffée à 
peu près à cinquante degrés , et on l'y laisse un jour ou deux, 
quelquefois davantage, lorsque les plantes sont épaisses et suc- 
culentes ; alors on fait couler le sable doucement sur un papier, 
et on en sépare la plante qui a conservé toute sa forme. 

Le Père Ferrari n’employoit que la chaleur du soleil pour 
dessécher les plantes ; mais il n’est pas toujours possible de se 
procurer cette chaleur : d’ailleurs celle de l’étuve réussit aussi- 
bien. [l remarque encore qu’il y a certaines fleurs , comme la 
tulipe, qui exigent quelques légères opérations pour empêcher 

. les pétales de se détacher ; il faut, avant de l’enterrer dans le 
sable, couper le fruit triangulaire qui s'élève au milieu de la 
fleur. | 

Les végétaux, dans leur état de végétation, servoient de re- 


traite et comme de ruche à une infinité d'insectes de tonte 


espèce : ces insectes y ont déposé des œufs très-adhérents ; la 
chaleur du soleil ou celle de l’étuve appliquée aux plantes que 
l’on veut dessécher , n’est pas toujours capable de faire périr 
ces insectes et leurs œufs, à moins que celle de l'étuve n'ait 
été portée à soixante degrés ; cette chaleur alors est à peu prés 
suffisante pour les détruire ; les tiges, les féuilles, et les autres 
parties des végétaux en se séchant, prennent une retraite, qui 
détache la plus grande partie des œufs des insectes. Les plantes 
contiennent aussi plus ou moins de parties sableuses : si l’on 
serroit les plantes dans cet état de dessication, les insectes et 
leurs œufs échappés à la chaleur, pourroiént reparoïître eu 
éclore, manger les plantes et les réduire dans un si mauvais 
état qu'on seroit obligé de les jeter long-temps avant quon 


pôt s'en procurer d’autres. Îl convient donc de séparer tous 
ces corps étrangers destructeurs des plantes ; on y parvient en 


remuant et secouant les plantes sur un tamis de crin un peu 
gros ; ils passent au travers : cette opération est de la plus 
grande importance. Mais avant que d'y procéder, il faut,lorsque 
les plantes sont assez sèches pour que les feuilles se cassent, 
laisser ramollir les plantes à l'air pendant quelques heures, afin 
de ne point les briser , et pour les conserver le plus entières 
qu'il est possible ; on procure encore ce ramollissement en lais- 
sant sans feu les plantes dans l'étuve pendant vingt-quatre 
heures. Ce que nous disons des plantes doit se pratiquer égale- 
ment pour les fleurs. Il n’y a pas lieu de craindre que ce léger 
ramollissement puisse altérer les végétaux , ni préjudicier à leur 


x 


conservation ; d’ailleurs ils l’éprouvent dans l’espace de quel- 


ques jours, même lorsqu'ils sont enfermés dans des boites. Ce 


X 
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léger ramollissement est également avantageux pour arranger 
dans des boites les végétaux sans les briser. 

_ Les plantes même les plus odorantes , ont peu d’odeur 
immédiatement après leur dessication ; celles qui n’ont qu'une 
odeur douce, n’en ont quelquefois pas du tout; maïs à me- 
sure qu'elles se ramollissent, soit à l’air, soit dans les boîtes, 
elles reprennent toute l'odeur qui leur est naturelle. Le gal- 
lium à fleurs jaunes, par exemple, acquiert une odeur douce 
de miel très-agréahle. 

Les plantes médicinales , comme les plantes potagères, ne 
sont pas également bonnes dans toutes les années, ni égale- 
ment faciles à conserver. Les plantes médicinales, par exem- 
ple, qu'on ramasse dans les années où les pluies ont été peu 
abondantes, sont toujours plus belles, meilleures , et se con- 
servent mieux ct beaucoup plus long-temps que celles cueillies 
dans des années pluvieuses. Ces différences viennent de la 
proportion des substances qu'elles contiennent. Les plantes 
cucillies pendant les années sèches, contiennent plus de prin- 
cipes huileux et résineux, comme nous le prouverons à l’ar- 
ticle des huiles par infusion 3 elles sont par conséquent moins 
susceptibles de s’altérer par les impressions de l'air, après 
qu'on les a fait sècher , que celles des années pluvieuses : les 
sucs de ces dernières sont plus aqueux, moins bien élaborés : 
et ces plantes, pour la plupart , sont infiniment moins belles 
au bout de l'année que les autres au bout de deux et même 
trois années. 


Conservation des plantes. 


On est dans l'usage de conserver les plantes et leurs diffé- 
tentes parties, dans des boîtes garnies de papiers, ou dans 
des papiers: ce dernier moyen est le moins bon. Il seroit in- 
finiment mieux de les conserver dans des vaisseaux de verre 
bouchés exactement ayec de bons bouchons de liége. Les plantes 
enfermées dans des boîtes, sont exposées aux vicissitudes de 
l'air; elles se ramollissent beaucoup dans les temps humides, 
et elles se sechent dans les temps secs. Elles ne seroient point 
exposées à ces alternatives , si elles étoient conservées dans 
des bouteilles de verre bien bouchées; la Médecine en tire- 
roit de bien plus grands avantages : maïs il èst bon de pré. 
venir aussi qu'il faudroit déposer ces vases de verre remplis 
de plantes dans un magasin à l'abri d’une grande lumière et 
du soleil: la lumière détruit singulièrement vite, au travers 
du verre, les couleurs vives et briliantes de la plupart des 
plantes séchées, même lorsqu'elles sont réduites en poudre. 
Si donc on préfère des boîtes pour conserver les plantes, il 
faut garnir leur intérieur de papier, et les conserver dans um 
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endroit sec où les plantes soient le moins possible exposées 
aux vicissitudes de l'air. | 

_ Les plantes séthées et conservées avec le soin que nous 
indiquons, se gardent très-bien pendant une année, comme 
la mélisse, la bétoine, le gallium à fleurs jaunes et blanches, 
la bourrache , la buglose, la chicorée sauvage, la mercuriaie, 
et autres de même nature. Lorsque ces plantes ont été ré- 
coltées dans des années de sécheresse, elles se conservent 
deux et même trois années. Les plantes açomatiques se con- 
servent, en général, plus long-temps; telles que le thym, les 
différentes sauges , l'origan, la marjolaine, etc. [Il faut renou- 
veler les plantes dès qu'elles perdent leur couleur ; leur odeur 
,se perd dans la même proportion : ces signes sont les plus 
certains pour faire connoître qu'il faut les remplacer. 


Choix des fleurs. 


La fleur, dans les plantes, est la partie nécessaire à la fructi- 
fication ét à la reproduction de l'espèce; c’est la partie la plus 
délicate du végétal, et le siège principal. de l'odeur : nous 
verrons, lorsque nous parlerons des huiles essentielles, que 
d’autres parties des végétaux fournissent, comme la plupart 
des fleurs, des huiles essentielles ; ainsi le siège de l’odeur 
ne réside pas toujours dans la fleur seulement. 

Les parties de la fleur ne contiennent pas même toute odeur; 
dans les fleurs des plantes labiées , elle réside dans le calice: 
le peu d’odeur qu'ont leurs pétales leur vient par communi- 
cation avec le calice; telles sont le thym, le romarin, la sauge, 
la lavande , etc. Les pétales de ces fleurs séchées sans leur 


calice, sont absolument sans odeur: l’eau qu’on en peut dis-. 


tiller n’a point ésalement d'odeur; mais les calices de èes mêmes 
fléurs, séchés à part, retiennent l'odeur des plantes après leur 
exsiccation ; ils fournissent aussi des eaux distillées très-odo- 
rantes, chargées d'huiles essentielles. Ces observations prou- 
vent qu'il faut sécher ces fleurs avec leur calice; mais nous 
devons prévenir aussi que les feuilles de la plnpart des plantes 
labices ont tout autant d’odeur que leurs fleurs, et mème 
davantage , et qu’elles fournissent autant d'huile essentielle 
dans la distillation ; les feuilles , par conséquent, ont autant 
de vertus que leurs fleurs mème avec leurs calices. Nous disons 
plus, elles méritent la préférence pour tous les usages qu'on 
peut en faire, même la fleur de romarin qu'on à nommée 
anthos ou fleur par excellence. 

Dans d’autres fleurs, telles que le jasmin, la fleur d'orange, 
et les fleurs des plantes liliacées , comme sont les lys blancs 
etjaunes , la tulipe, etc., l’odeur réside dans les pétales. Toutes 
les fleurs des plantes liliacées perdent entièrement leur odeur 


pendant leur dessication; les roses pâles, les roses muscades 


>", y 
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sont dans le même cäs; du moins elles en conservent biem 
peu; aussi on ne fait pas sécher ces fleurs; on les emploie 
dans leur état de fraîcheur. Quelques fleurs liliacées fournis- 
sent par la distillation des eaux qui ont un peu d'odeur, mais 
jamais d'huile essentielle, et les eaux perdent en très-pen de 
jours toute l’odeur qu'elles avoient. On nomme odeur fugace 
celle de ces fleurs, parce qu'on ne peut la retenir par ces 
procédés; mais nous verrons en son lieu que par le moyen 
des huiles et-des graisses on parvient à fixer et à retenir 
l'odeur du jasmin, de la tubéreuse, etc. L’odeur des fleurs 
liliacées est si fugace, quil suffit d'écraser ces fleurs entre les 
doigts pour la faire dissiper aussi-tôt ; ce moyen simple est 
commode pour conmoitre d'avance les fleurs ou les plantes 
qui peuvent fournir de l'huile essentielle par la distillation : 
celles qui conserveront de l’odeur après avoir été écrasées, 
ea fourniront plus ou moins ; celles au contraire qui perdront 
leur odeur sur le champ, n’en fourniront sûrement pas. 

Il y a d’autres fleurs dont l'odeur réside dans un principe 
résineux extractif ; ces fleurs ne fournissent point d'huile 
essentielle; elles ne perdent pas leur odeur pendant leur des- 
sication ; elles en acquierent plutôt que d'en perdre, comme 
les roses rouges ; connues aussi sous le nom de roses de Pro- 
vins , les œillets rouges à ratafia, le bouillon-blanc, etc. 


Temps de cueillir les fleurs. 
ps “ 3 


Le temps de cueillir les fleurs-est celui de la fécondation 
un peu avant leur épanouissement , c’est le temps où elles 
ont le plus d'odeur et de vertu. Les fleurs bien épanouies en 
ont moins; enfin celles qui tombent d’elies-mêmes sont. à 

reyeter. Cette règle est susceptible d'exception : nous en 
ferons mention à mesure que l’occasion se présentera. 

. On cueille les roses rouges lorsqu'elles soat en boutons, 
bien avant leur épanouisseinent ; celles qui sont épanouies , 

perdent une partie de leur couieur en séchant; elies noircis- 
Sent plus où moins, et elles ont moins d'odeur. Avant que de 
les mettre sécher, on les monde de leur calice, et on coupe 
avec des ciseaux la partie bianche qui se trouve au bas des 
pétales ; c’est ce que l’on nomme englers : beaucoup de per- 
sonnes ne les coupent pas, à cause de ja longueur de l'opé- 
ration : cela est assez indiflérent, parce qu'ils ont autant de 
vertus que le reste des pétales. 2 
. Les œillets rouges doivent être prisau moment de leur 
épanoutsssment ; on sépare les pétales de leur calice, et on 
coupe la partie blanche, paice qu’on a intention de n'avoir 
“que la partie rouge de ces fleurs, 

Les violettes noires cultivées, qu’on nomme violettes dears 

gu de caréme , parce qu’elles fleurissent à cette époque, doivage 
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être prises peu de temps après leur épanouissement : On leé 
HSE avec raison à celles qui viennent dans les bois et dans 
es campagnes , et qui n’ont ni autant d’odeur ni autant de 
couleur, On doit rejeter celles qui ont été décolorées par les 
pluies, par le soleil, ou parce qu’elles ont été cueillies trop 
long-temps après leur épanouissement, On les monde de leux 
‘calice avant que de les faire sécher. 

Les petites fleurs d’un grand nombre de petites plantes seroient 
trop embarrassantes à se procurer séparément, telles que celles 
de chamædrys, chamæpitys, petite centaurée , scordium, ab- 
sinthe , hysope, euphraise, fumeterre, marjolaine, origan, les 
gailium à fleurs jaunes et blanches, etc. On prend les sommités 
de ces plantes en fleurs avec les petites feuilles des tiges; c'est 
ce que l'on nomme sommités fleuries ; les feuilles de ces plantes 
ont tout autant de vertus que leurs fleurs. 


Dessication des Fleurs. 


Les fleurs , quoique plus délicates que les feuilles des plantes, 
demandent à être séchées promptement comme les plantes elles- 
mêmes , et à proportion de la quantité d'humidité qu’il faut 
faire évaporer ; plusieurs contiennent autant d'eau de végé- 
tation que les plantes, telles que les fleurs de violettes, de 
pavots rouges, etc. , qui diminuent de quatorze onces par livres 

1 faut faire sècher ces fleurs de la même manière que nous 
l'avons dit pour les plantes, au soleil, ou dans une étuve, er 
le plus promptement possible. On fait de même des couches 
minces que l’on étend sur des clayons d’osier garnis de papiers 
gris ; lorsqu'elles sont à moitie séchées, on peut réunir plusieurs 
clayons en un, afin d'en diminuer le nombre , ét pour faire 
place à d’autres végétaux qui viennent dans la même saison. 
Beaucoup de fleurs ont des couleurs délicates qhi se perdent 
aisément ; mais ce n’est pas la chaleur qu’on leur applique qui 
en est la cause, lorsqu'elle n'excède pas soixante degrés ; cela 
dépend de la nature de la couleur. Ces fleurs sont celles de 
violettes, de bourraché, de buglose, etc. Lorsqu'on fait sé- 
cher ces fleurs, on les monde de leur calice , et on les couvre 
d’une feuille de papier gris. Néanmoins il est difhcile de con- 
server ces fleurs pendant l’année , quoiqu’on les ait fait sécher 
avec la plus grande régularité et avec toures les précautions 
imaginables. J'ai observé cependant qu'il est plus aise a: les 
garder lorsqu'on les fait sécher avec leur calice. Afin de nieux 
conserver la couleur de ces fleurs séchées, on est dans l'usage 
de les enfermer dans des bouteilles de verre. Il arrive sou- 
vent que les fleurs d’une bouteille deviennent d’une couleur 
de feuille morte au bout de quelques mois, tandis que leg 
fleurs d’une autre bouteille conservent leur belle couleur jus: 
qu'à la fin de l’année , et quelquefois plus long-temps. 


) 
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J'ai, dans plusieurs éditions de cet ouvrage, consigné l’ob- 
servation suivante , qui est relative à la fugacité de la couleur 
des violettes. Ces pétales de fleurs pilées , infusées et macérées 
pendant douze ou quinze heures dans le double de leur poids. 
d’eau bouillance, puis mises à la presse, afin d’en séparer la 
teinture dont l’eau s’est chargée, le marc restant à la presse, 


mis ensuite à sécher ; conserve mieux sa couleur pendant 


fannée que de pareilles fleurs qui n’ont subi aucune de ces 


opérations. Quelquefois aussi ce marc perd a couleur ; mais 
c'est toujours plus difficilement. J'étois bien éloigné de donner 
ce procédé comme le seal à suivre, lorsque l'on fait sécher 
des violettes à l’usage de la Pharmacie. Je ne devois donc pas 
m'attendre qu'un Pharmacien , en parlant de la violette, se 
contenteroit de prescrire de lessiver deux livres de fleurs de 
violette avec huit onces d’eau bouillante, de verser le tout 
sur un tamis de crin et de le faire sécher promptement afin 
de conserver la couleur. Mais , pourroit- on lui demander , 
sufht-il d’avoir la fleur avec sa couleur ? ne faut-il pas encore 
lui conserver sa partie extractive dans laquelle réside toute 
sa vertu? | 

Quoi qu’il en soit , il est difucile de rendre raison de la 
fugacité de la couleur des flenrs de bourrache , de buglose , de 
violette. Lorsqu’elles ont perd: leur couleur , on doit les 


rejeter ; elles sont absolument sans vertus. 


D'autres Qeurs , sans être de couleur bleue , perdent avec 
Ja même facilité leur couleur lorsqu'on les fait sécher à l'air 
libre, telle que la petite centaurée ; on distribue les somimités 
fleuries de cette plante par petits paquets , et on les enveloppe 
dans des cornets de papier qu’on assujettit avec de la ficelles 
dans cet état on les fait sécher au soleil ou dans une étuve. 
On arrange aussi de la même maniere les sommités fleuries des 
autrés petites plantes dont nous avons parlé ; quoique leurs 
fleur: ne soient pas si sujettes à perdre leurs couleurs, 

On monde de leurs queues et de toutes feuilles les fleurs 
de camonulle : il convient de les faire sécher à une chaleur 
modérée. $i c’est au soleil , il est nécessaire de les couvrir 
d'une feuille de papier gris : lorsqu'elles reçoivent trop de 
chaleur dans l’étuve, ou trop de chaleur et de lumiere immé- 
diate du soleil, elles deviennent jaunes ou rousses. La beauté 
de ces fleurs est d’être bien blanches. {lea est de même des 
fleurs de muguet ; il est nécersaire de les couvrir d’une feuille 
de papier gris; elles roussissent en séchant lorsqu'on leur ap- 
plique un trop grand decré de chaleur. 

Les fleurs de tussilage et de pied-de-chat ont besoin d'être 
séchées avec beaucoup d'attention ; il arrive souvent qu’on 
les croit sufisamment sèches , parce que les extrémités des 
leurs sont cassantes sous les doigts; mais la partie épaisse de 
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ces fleurs conserve encore un fonds d'humidité lorsqu'on ny 


prend pas garde ; si dans cet état on les serre dans des boîtes ; : 


l'humidité qu’elles ont retenue leur occasionne une végétation 
insensible , qui réduit ces fleurs en duvet ; dans cer état elles ne 
sont plus bonnes à rien. Il leur arrive encore , quoique bien 
séchées , de prendre de l'humidité de Pair, et de végéter. On 


évite cet inconvient en les conservant dans des bouteilles bien 


bouchées. 

On fait sécher les fleurs de mauve , de guimauve, de bouil- 
lon-blanc avec leurs calices. Toutes ces fleurs ont besoin d’être 
séchées rapidement ; elles en conservent mieux leurs couleurs 
et leurs vertus. 

Les procédés que nous venons de donner pour la dessica- 
ton de différentes fleurs, indiqueront ceux qu’il faudra employer 
lorsqu'on aura d’autres fleurs à faire sécher. 


Conservation des fleurs. 


Les fleurs sont en général moins sujettes aux insectes et à 
contenir des œufs que les plantes ; néanmoins 1! est prudent de 
les secouer sur un tamis decrin , avant que de les serrer, comme 
nous l'ayons dit en parlant des plantes, On sépare au moins 
dela plupart des roses de Provins, par exemple , une grande 
quantité de graine à demi-müre qui ne doit pas y rester. 

Parmi ces feurs, il y en a quisont d’un usage plus fréquent 
les unes que les autres. On fait sécher en plus grande quantité 
celies dont la consommation est plus forte; mais comme leur 
volume ne permetipas de les conserver dans des bouteilles, 

_on se cohtente de les enfermer dans des boites garnies de 
‘papier, et elles s'y conservent assez bien, comme les fleurs de 
tilleul , de camomille , de romarin , de bouillon-blanc , de 


roses de Provins , etc. Toutes ces fleurs peuventétre conservées 


pendant deux ans. 
_ Les fleurs de moindre consommation se font sécher en petite 
quantité. Celles qui ont des couleurs fugaces , comme les fleurs 


de violettes, de bourrache, etc. , doivent être conservéesdans. 
des bouteilles bien bouchées , et dans un lieu à l’abri de la. 
lumière du soleil. On a bien de la peine, comme nous lavons: 


déjà dit, à garder ces fleurs une année. J'ai vu de ces fleurs; 
perdre à vue d'œil leur couleur à la lumière du soleil, tandis: 
que l'infusion de ces mêmes fleurs augmente d'intensité de cou-- 
leur, comme nous le dirons plus particulièrement à l'article dui 
sirop violat. (R | 


La couleur bleue n’est pas également fugace dans toutes les: 


fleurc: les fleurs de mauve, bien séchées et bien conservées: 
dans des boîtes, retiennent leurs couleurs bleues pendant deuxt 
et meme trois années ; la couleur de ces fleurs n'est pas noni 
plus si fugace à la lumière du soleil. 


Lat 
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La plupart des fleurs , immédiatement après leur dessication; 
nt peu d'odeur; comme la plupart des plantes; mais élies en 
reprennent quand elles oùt éprouvé un léger ramoilissement : 
les roses rouges acquièrent une odeur forte et trè5-agréable ; 
€.s fleurs se conservent très-bien pendant trois années : or 
les renferme dans des boîtes garnies de papier. | | 

Les fleurs d’œiliet rouges ont une odeur douce de girofle, 

/et sé conservent très-bien trois anse 
- Les fleurs sont 1éputées bennes tant qu'eiles conservent leurs 
couleurs et leur odeur ; il convient de les renouveler lorsqu'elles 
perdent ces qualités : elles sont d'autant plus efficaces qu’elles 
sont plus récanres. | 

Choix dès fruits èt semènces. 

Fiuit, semence; c'est la partie des végétaux destinée à leur 
Yeproduction :ils sont l’origine et la fin de la végétation. La 
diFérenge dans les enveloppes qui renferment les graines , 
l'usage alimentaire qu’on fait de celles qui sont charnues , pul. 
peuses , succulentes , ont érabli la distinction vulgaire de fruits 
et de semences : on a pris le tout pour la partie, Les pepins 
et les néyaux sont véritablement la graine ou le fruit des 
poiriers , des pommiefs , des pèchers, des cerisiérs , ere. Dans 
d'autres fruits , comme les châtaignes , les marors d'Inde, les 
noix , let noisettes, les béens , les pistaches , etc. , dont on 
rejette l'enveloppe qui est lisheuse Gu corticale, l'amande ir- 
térieure est nommée fruit; ici le langage ordinaire est d'accord 
avec céhn des Boranistes. Lés amandes douces er âmères, etc.; 
sont encore dans la class des fruits ët graines dont nous pars, 
lors ; leur enveloppe, comme celle de la hoix, qu'on nommé 
brou, est également réietée à cause de s2 manvai:e saveur. 

Les graines des végétaux, par rapport à leur manière d’être, 
Gffrent des variétés infinies, dans lesquelles li compétence dè 
cet Oüvrage né nous pérmét pas d'entrer ; nous nous bornons 
à ce qu'il eët essentiel au Phärmacien de cennoître. Les graines 

“sont toujours enveleppées d’une écorce, qu’en nomine capsule, 
à laquelle la nature à donfé plus ou moins de consistance et 
de solidité, pour garañtr les semences des accidents qui pour- 
roient endommager leur germe. Toutes Îles semences contieni- 
tent en petit les arbres er les plantes qu’elles doivent pro- 
duire ; elles sont tuutes composées de deux lobes plus où 
moins distincts, qui renferment le germe du végétal, que la 
Chaleur et l'humidité font développer. Quittons, pour un 
inoment , les dr et reprenons les fruits, pour faire Con: 
_toïtre l'usage qu’on en fait dans la Pharmacie. 
| Temps dé cueillir les fruits. 
On fait usage, dans la Pharmacie, de fruits récents, et de 
fruits séchés; ceux qu’on emploie récents, doivent être pris 
| re 
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à leur point de maturité et bien nourris; ceux qu'on se prô- 
pose de faire sécher, doivent être pris un peu avant leur 
parfaite maturité, La plupart des fruits secs dont on fait usage 
en Pharmacie, sont exotiques, comme les anacardes , qui sont 
très.peu d'usage, les quatre espèces de mirobolans qui le sont 
un peu davantage, etc. Ces fruits sent parfaitément secs et 
pulvérisables. Les sebestes, qu’on fait sécher molets , doivent 
être choisis nouveaux. Les autres fruits desséchés, dont on 
fait usage, peuvent étre réputés aussi exotiques; On les pré- 
pare dans les pays méridionaux de la France; tels sont les 
dattes, les jujubes, les figues grasses et violettes, les raisins 
de Dimas et de Corinthe, On doit choisir ces fruits récents, 
C'est-à-dire séchés de l’année, bien nourris, point gluants, 
exempts de mites, ce à quoi sont très-sujers Ceux qui ont plus 
qu'une année de dessication. 


D'essication des fruits. “ 


Les fruits qu'on peut faire dessécher à Paris, sont plutôt 
pour l'usage de la table que pour celui de la Pharmacie ; teis 
sont les raisins, les pruneaux, les poires de rousselet et autres, 
Un exemple suffira pour en faire sécher d’autres. 

On prend des poires de rousselet, par exemple, tout près 
de leur maturité, on les pèle, on les arrange sur des clayons 
d’osier garnis de papier blanc: on place les clayoñs garnis de 
fruits dans un four chauffé au mème degré que pour cuire le 
pain ; on les y laisse environ un quart-d'heure: on les Ôte 
ensuite du four : on les fait sécher à l'air au soleil, jusqu'a ce 
qu'ils soient presque secs : alors on les remet az four, mais 
chauff: infiniment moins fort , pour achever de les sécher. 
Cétte dernière opération se fait à plusieurs reprises , et chaque 
fois on les expose à l'air au soleïl. 

Ce procédé pour faire sécher les poires de rousse'et est 
celui qu'on pratique à Rheims; on ne fait point Blanchir les 
fhürs. En général les confiseurs sont dans le préjugé d'employer 
les fruits toujours avant leur maturité , cependant m étant 


occupé en 1793 de la dessication de plusieurs fruits, j'ai re-. 


marqué que ceux qu'on prend à leur point de maturité qu'on 
fait blanchir , sont infiniment meilleurs au goût, et que leur 
dessication se fait avec plus de facilité. 

Les poires de bon-chrétien d'Espagne, prises à leur point de. 
maturité, pelées, blanchies erséchées de suîte au four à plusieurs 
reprises Sans intérruption, sont infiniment bonnes ; ciles devien=: 
nent rouges, transparentes, et elles diminuent des trois qüatts de: 
leur poids. Les poires de beurré, dedoyenné, de saint-germain,, 
traitées de même, sont meilleures que les poires de rousselet ;, 
elles diminnent aussi des trois quarts de leur poids. 

Cette observation ne nous empèche pas de remarquer que: 


Î 
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des poires ou des pommes, cucillies avant leur maturité, se 
fanent , se rident , se dessèchent à l'air sans pourrir; elles sont 
aussi infiniment plus difficiles à être gelées par le froid que les 
fruits bien mûrs. Les citrons, les oranges qui arrivent à Paris, 
ont été dans le pays emballés tout verts dans les caisses ; 
ils acquièrent leur couleur jaune pendant la route ; ils parois- 
sent être alors à leur point de maturité: mais comme ils n’ont 
pas müri sur l'arbre, ils se dessèchent facilement sans se 
gâter. Îl n’est pas rare de voir de ces fruits oubliés dans les 
offices, et de les trouver quelque temps \après parfaitement 

ecs au lieu d'êtfe pourris. .. | 

Ïl y à quelques différences dans la dessiéation des raisins? 
on ne leur applique la chaleur du four que lorsque cela est 
nécessaire, et lorsqu'ils sont presque desséchés, On les prend 
à leur point de maturité; on Ôte Îles grains gâtés ; on exposé 
les grappes au soleil ou dans une étuve ; er on les y laissé 
jusqu'à ce qu'ils soient suffisamment secs. La siccité de ces 
fruits ne doit jamais être complette: outre qu'elle séroit dif- 
cile à obtenir , elle leur donneroit un très: mauvais goût 
de cuit ou de caramel : il faut leur conserver un certain 
degré de mollesse. Tous les fruits dont nous parlons sont 
de’ nature sucrée. On observe, quelque temps après qu'ils 
sont desséthés, sur-tout aux raisins , une efllorescence blanche 
à leur surface ; c'est le sucre qui y vient se candir ou se crise 
talliser. Les fruirs qui produisent cet effet Sont ceux qui con- 
tinuent de se dessécher encore; alors ils ne tardent pas à perdre 


‘ leur bonne saveur ; la matière sucrée n’est plus distribuée telle 
3 


qu'elle l'écoir ; c'est un commencement d’altération qu'ils éprou: 
vent, He Er 

La chair de pomme, en appateñce semblabe à celle de poire, 
paroîtroïit devoir se dessécher de même, ce qui n’est pas 
La texture différente de la chair de ces fruits en est la cause, 
Les poires qu'on veut réduire en compote, reçoivent l’action 
de la chaleur de l’eau bouillante pendant plusieurs heures sans 
se réduire en pulpe ; les morceanx conservent, après leur 
cuisson , leur forme et de la fermeté : les pommes äu contraire 
se gonfient, se cuisent, $e réduisent en pulpe, et se délayent 
presque aussi-tôt qu’elles éprouvent l’action de la chaleur de 
l’eau bouillante. Ces différences sont vraisemblablement cause 
qu'on n’a point cherché à dessécher des pommes : cependant 
leur saveur agréablé et aigrelette pourroït faire désirer de ces 
fruits desséchés pour la table. | | 

La coloquinte est un fruit de la classe des cucurbitaux d'usage 
en Médecine; celle qu’on veut faire deésécher, doit être 
cueillie en automne , lorsqu'elle perd sa couleur verte et qu’elle 
commence à jaunir: on la monde de son écorce, et on la 
fait sécher au soleil, ou dans une étuves Ce fruit sèché , sui= 
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vant les règles, est blanc: Pour parvenir à cette perfectioft, 
il est nécessaire de lé faire sécher promptement; mais si 
chaleur qu'on lui applique est ou trop forte ou trop foible, 
il est fort sujet à devenir d’une couleur rousse : on évite une 
grande partie de cèt inconvénient en couvrant de papier gris 
cé fruit pendant qu’on le dessèche. Cette dessication doit être 
assez forte pour que le fruit puise être réduit en poudre. 


Conservation des fruits. 


On corserve pour la table plusieurs espèces de fruits récents ; 
on conserve atssi, pendant une année, les fruits desséchés- 
mous, pour l’usige de fa Pharmacie: les moyens pour cor- 
server les premiers, ne doivent pas être étrangers à un Phar- 
macien; et ce que nous allons gire peut faire plaisir aux per- 
sonnes qui conservent des fruits à la campagne. Nous passe- 
rofs sous silence lés fruits mons, comme les pêches, les 
abricots, etc., n'ayant , quant à présent, aucuns moyens pour 
les conserver. ° 

L'endroit le plus convenable pour établir un fruitier , est 
Un souterrain peu profond, bien aéré par des croisées qu'on 
puisse férmer pendant le temps des gelées: on fait poser des 
tablettes de spin on de chêne autour des murailles, ou dans 
lé milisu un tabarinage, comme ceux qui s:rvent à l’éduca- 
tion des vers à soie, on espace les tablettes d’environ huit 
à neuf pouces Jes unes des autres, et on fait poser sur leur 
devant des tringles de boïs pour excéder l'épaisseur destablettes 
de queiques lignes, afin d'empêcher les fruits de rouler pa 
terre. On arrange sans paille les fruits sur ces tablettes, en 
observant qu'is ne se touchent que le moins possible : on 
visite les fruits souvent, dans les premieres sémaines, afin de 
séparer exactement ceux qui se pâtent. Un frotier souterrain 
a Pavantage précieux de conserver les fruits dans un état de 
fraîcheur qui les empêche de se rider ou fanef aussi promp- 
tement que dans une chambre élevée ; il a de plus celui de 
Jes préserver dela gelée: on ferme les croisées , et on appliqué 
déssus des paillassons er même du fumier, lorsque la gelée 
l'exige: on peut, au moyen d'un pareil local, conserver 
des fruits récents depuis la récoite cn’on fait en octobre et. 
novembre jusque dars les premiers jours du mois de juinet 
même au-delà. Üz Lai 

. Les fruits pectoraux, les figues grasses ePViolettes , les raisins 
secs, etc. doivent être renfermés dans des boîtes bien closes, 
à l'abri des insectes, er conservés dans un magasin qui ne soit 
ps trOp sec, mais sur-tout qui ne soit point humide : un en- 
droit trop sec fait candir ces fruits; un lieu trop humide les 
ramolit, Îles fait tomber dans une sorte de déliquium qui les 
rend gluants et dégofrants, Dans cet état, ils ne tardent pas 


/ 
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à s’aigrir et à devenir de mauvaise qualité, Ces fruits doivent 
ètre renouvelés absolument tous les ans. Lorsqu'on les con- 


- serve plus long-temps, les mires s’y mettent er les dégradent 


1apidement : on e5t alors obligé de les jeter. 
Les fruits exotiques, parfaitement secs, comme les miro- 
bolans , etc., doivent être gardés dans des boîtes comme les 


autres drogues simfles : ces fruits se conservént plusieurs années 
en bon état. | 


Choix des semences. 


Les semences, comme nous l’avons dit, sont composées 
de deux lobes : ces lobes ne sont pas de même nature dans 
toutes les graines. Les unes renferment un suc huileux et 


mucilagineux ea même temps, comme les graines de lin, 


de phyllium, de citron, les amandes douces et amères , etc.: 
on nomme ces semences, serzences hulleuses où émulsives, Dans 
les semences firineuses, les lobes sont mucilagineux seulement ; 
e mucilage est entièrement desséché, et ne peut se dissoudre 
que dans l’eau bouillante: ces semences ne fournissent point 
d'huile par expression elles se réduisent facilement en poudre, 
et cette poudre est de la farine; c’est pour cette raison qu’on 
les nomme semences farineuses, Enfin il y a ur autre genre de 


semences, qui sont toutes ligneuses, de l’intérieur desquelles 


il est difhcile de séparer , par la pulvérisation, une substance 


ü FAI 


térente de celle de l’écorce, parce que l'intérieur de ces se- 


. inences est aussi dur que l'extérieur: on nomme ces dernières, 


semences sèches Où lipneusés. | 

Les semences mises en terre humide, s’y gonflknr; la subs- 
tance des lobes destinés à servir de première nourriture au 
développement de l'embryon et aux petites radicules, qui 
poussent en même temps, s'épuise, la semence hmileuse qui a 
germ£, ne contient plus d'huile ; la semence farineuse , dans 
le mème état de germination , est également épuiste en partie 
ou en totalité de sa farine ; celle qu'elle peut avoir encore 
n'est point de bonne qualité et fait un mauvais aliment, Ainsi 
ñous réduisons à trois ésnèces toutes les semences, savoir , 
es semences huileuses , les semences farineuses et Les 
sèches. 7 

Les semences huileuses ou émulsives, fournissent de l'huile 
par expression , telles que les semences de melon , de con- 
combre , les amandes douces et'amères , les amandes de noyaux 
de pêches , d'abricots, ainsi que celles de beaucoup de se. 
mences carmnnatives , comme celles de cumin, d'anis, de fe 
nouille, ecc. Ces semences sont aussi nommées émulsives , 
parce que lorsqu'on les pile avec de l’eau , elles forment, 
pour la plupare, une liqueur blanche laiteuse, qu'on nomme 
émulsion. Les semences farineuses sont le bied , l'orse., le 
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seigle , les lupins , les féves, les pois, les lentilles, etc. Les 
semences sèches sont celles de coriandre, le semen contra , etc. 


Temps de cuetllir les semences. 


T1 convient d'attendre que les semences soient bien mûres. 


avant que de les cueillir: on choisit dans chaque espèce celles qui 
sont bien grosses , bien nourries, bien pleines, entières, bien 
odorantes , et de saveur forte lorsqu'elles doivent avoir de 
l'odeur et de la saveur. | - 

Les semences perdent beaycoup en vieillissant : celles qui 
sont huileuses comme les amandes , se dessèchent de plus en 
pas ; elles acquierent une odeur rance, deviennent jaunatres dans 
intérieur, ridées à l'extérieur, molles et pliantes comme de Îa 
corne , et difficiles à casser. En ce mauvais état elles sont 
âcres, font naître des ampoulles dans la bouche lorsqu'on les 
mâche ;-elles rendent davantage d'huile par expression que celles 


qui sont récentes, parce que le mucilage s’est en partie détruit” 


par, la vétusré , et l'humidité s'est dissipée. Tous deux, dans 
l’érat récent , forment quelques obstacles à l'extraction de 
l'huile: ces semences devenues rances donnent une huile âcte, 
perricieuse, er qui ne-devroit jamais ètre employée en méde- 
cine On conserve les amandes dégagées de leur coque ligneuse; 
mais on leur laisse l'écorce jaune qui enveloppe les deux lobes. 
Les rats, les souris sont trés-friands des amandes : il faut les 
| serrer dans des endroits où ces animaux ne puissent avoir 
d'accès. Les mites s’attachent fortement à l’écorce jaune , elles 
la réduisent en poussière, même en assez peu de temps. Lors- 
qu’on s'en apperçoic, il faut vanner les amandes et les cribler 
souvent , parce que ces insectes accélèrent leur défectuosité en 
mettant à découvert l’amande, qui alors perd son humidité radi- 
cale plus facilement. Les mites ne touchent à l'amande huileuse 


que lorsqu'il n’y a plus d’écorce à manger. Les vers attaquent 


peu Îgs amandes douces et amères; mais ils s'attachent aux pis- 
taches cassées : ils perforent l’amande de ce fruit et de plusieurs 
autres de même espèce. | 
Les semences huileuses seront choisiés récentes et bien nour- 
ries : les amandes doucés er amères doivent avoir l’écorse fine 
et jaune ; il faut éviter qu'elles soient poudreuses , rompues ou 
rongées par les animaux ; on les choisira sèches et blanches dans 
l'intérieur , faciles à casser , et point rances. Lorsqu'on mache 
. les amandes douces elles laissent un goût agréable approchant 
de celui de noisettes. On sépare les semences des gros fruits 
charnus, comme des melons, des concombres, etc. , lorsque 
ces fruits sont mûrs , sans quoi elles pourriroient avec eux. Ces 


semences sont très - sujettes à être mangces par les rats , leg. 


souris et les mites. 
Lcs semences sèches et- farineuses doivent être récoltées . 
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lorsqu'elles. sont bien mûres et prêtes à sortir de leur enve- 
loppe. Souvent on cueille la plante entière peu de tempsavant 
la maturité de la graine; on dispose la plante sur Je plancher 
comme si on vouloit la aire sécher. La sève qui restç à la 
plante se porte vers la graine, et achève de la mürir. Ce 
moyen, pratiqué par Îes jardiniers pour récolter les petires 
graines légumineuses , est très-bon et très-commode pour se 
procurer sans perte toutes les graines trop petites pour Être ré- 
coltées autrement. Toutes ces semences perdent beaucoup en 
vieillissant ; les vers, les calandres et antres insectes les artaguenc 
singulièrement. sur-tout les semences des plantes ombellifires. 
JL est même difficile de garder deux années de suite la graine 
de cumin sans qu'elle soit réduite en poudre par les insectes. 
Il ecr très-facile de connoître la vérusté des graines par la 
poussière qu’elles répandent en les secouant, sans que souvent 
on apperçoive aucune piqûre d'insectes. Toutes les semences 
doivent être conservées dans leurs capsules ou écorces. 


D'essication des semences huileuses. 


Lorsqu'on veut faire sécher les semences huileuses , les 
amandes , par exemple , ON Casse , au moyen d’un coup de 
marteau , la coque ligneuse , on sépare le bois, on m°t à 
part les amandes, qu'on étend à trois on quatre pouces d'épais- 
seur sur le plancher, dans une chambre sèche , à l'abri au 
_ soleil et de toute chaleur plus forte que celle qui règne dans 
les beaux jours de l'automne : on ouvre les famètres , si le 
temps le permet, pour faciliter l'évacuation de l'humidité qui 
se dégage, et on reinmue les amandes de temps En temps. Les 
amandes ne sont pas long-temps à sécher ; eïîles contiennent 
peu d’eau de végétation à faire dissiper : d'ailleurs il faut qu'il 
en reste. Si l’on empioyoit la chaleur pour les faire sécher, 1l 
y auroit à craindre qu'après avoir perdu l'humidité cenvena- 
ble ; la chaleur ne rappellat l’huile à Îeur surface ; alors Îles 
amandes seroient disposies à deverir rances promptement. On 
conserve les amandes , ainsi que toutes les semences huileuses , 
avec leurs enveloppes ou écorces. On est cependant dans 
l’usage d'envoyer dans le commerce les semences froides mon- 
dées de leurs écorces. Îl est essentiel en tout temps de meitre 
les semences huileuses à l'abri des rats et des souris, qui en 
sont très-friands. | 


Dessication des semences sèches er farineuses. 


Les semences sèches et farineuses sont très-faciles à faire 
sécher ; elles contiennent en général moins d’eau à faire cissi- 
per, que les autres parties des végétaux. Nous avons dit pré- 
cédemment qu'on fait sécher les plantes avec leurs graines, 
lorsque ces graines sont trop petites pont CE De autre 
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ment. Quand, par ce moyen, les semences sont bien sèches, 
on bat la planre avec des baguettes pour faire sertir là grane 
de ses cellules ; on frotre aussi entreles mains les extrémités de 
la plante pour opirer le même effet; on enlève à la main le 
plus qu'on peut de plantes brisées ; on met le menu de la 
plante qui contient la graine dans une assiette , ou dans un 
plat de faïence, ou dans un petit van de cuivre ou de fer- 
blanc ; on secoue le tout en vannant , pour faire partir ce 
qu'il y a de plus léger ÿ la graine se nettoie et se débarrasse , 
et reste enhia seule, parce qu’elle est en général plus pesante. 
Lorsque la graine est bien nettoyée . il convient de la laisser 
encore queique temps à l'air. afin d'achever de la dessécherson 
la vanne encore avant que de la serrer , er on la passe au travers 
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d'un tamis de crin pour la mieux séparer de la paille. 
Conservation des semences sèches et farineures. 


On conserve ordinairement les petites semences dans des 
bocaux de verre coëffés de papier : cette manière est fort 
bonne. D'autres renferment indistinctement ces mêmes petites 
semences dans des bouteilles bouchées de liêge; ce qu'il faut 
éviter , car les semences hui'euses ne tardent pas à rancir; 
ainsi 1l est préférable de ‘les conservér dans des bocaux de 
verre ccëftés de papier, ou dans des boites. Les semencescèches 
et farineu.es se comporrent mieux étant renfermées bien sèches 
dans des bouteilles bien bouchées. Les semences demandent à 
être nos aussi-tôt que les insectes les attaquent. 

Tout çe que nous venons de dire sur la dessication des 
drogues simples, par l’intermède de la chaleur dans les étuves ; 
mérite la plus grande attention, par rapport au blé: il seroit 
avantageux qu'on traitat de même celui Gü'On veut cCOnserver, 
dans le dessein d’y avoir récours dans les années de disette. 
Plusieurs bons citoyens s'occupent sérieusement de cetre ma- 
tièré depuis quelques années. Nous réduirons à quatre ques 
tions l’objet de leurs recherches. Plusieurs de ces questions 
ne sont pas étrargêre. à la Pharmacie, puisqu'elle doit s'occuper 
de tout ce oui peut rétablir la santé ou conserver la vie des 
“hommes. D'ailleurs, qui peut mieux traitér ces matières, que 
GeUx qi, par état, sont chligés de faire continuellement des 
recherches pour amasser , sécher et conseryer des végétaux 
de toute espèce? Les quatre questions auxquelles peut se ré- 
duire ce qi concerne cette matière, sont : 

1%. Quelle est la meilleure manière de sécher les blé ? 

2°. Quelle ect la manière la plus commode de les conserver 
après qu'ils sont secs ? 

3°. Quelle est la mouture la plus favorable ; la constrne- 
sion du moulin qui occasionne le moindre déchet sur la farine j 
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la quantité de farine qu’on obtient ou qu’on doit obtenir 
d’une quantité donnée de blé ou de tous autres grains ? 

4°. Quelle est la quantité de pain que fournit une quantité. 
de farine , prise dans des circonstances et avec lés données: 
lès plus exactes ?, | | 

Ji m'a paru que, par le défaut d'habitude de faire des ex- 
périences , ceux qui ont déjà travaillé sur cétte matière, n'ont 
pas pris toutes les précautions convenables pour se procurer, 
des résultats exacts, et tels qu'on est dans le cas de les dé- 


sirer sur un objet aussi important. Îl faut convenir aussi que 
la très-grande et peut-être insurmontable difhculté de se 
procurer un repère exact sur le degré de cuisson du pain, 
est cause qu'on na pustatuer que sur des résultats d'ap- 
proximation, qui ne sont suflsants que lorsqu'on ne peut pas 
mieux faire. : | | 

De ces quatre questions nous n'examinerons que les deux, 
premières, qui ont un rapport direct à la dessication des plan- 
tes : les deux autres sont purement économiques , et seroient 
déplacées dans un ouvrage tel que celui-ci. 

1°, La meilleure manière de sécher les blés est certaine- 
ment de les mettre dans une étuve ; mais pour que cette étuve 
soit commode , il faut qu'elle soit plus grande que celle dont 
nous avons donné la description, et construite différemmenr. 
Certe étuve doit être très-longue , comme de cinquante pieds. 
environ , et de treize à quatorze pieds de large : on fera sceller 


* dés deux côtés de la muraille des chevilles de bois ou de fer 
_pour soutenir des châssis de bois garnis de toiles à claires voies 


bien tendues. L'étuve devant avoir au plus sept à huit pieds de 
hauteur , il faut tout au plus cinq rangées de chevilles, af 
que Îss clisses se trouvent à douze ou quatorze pouces de dis- 
sance l’une au dessus de l’autre, et que la chaleur puisse pé- 
Strer par-tout également. Il convient de placer dans cette 
tuve deux poëles de fer de fonte, un à chaque extrémité, 
et que leurs tuyaux traversent l'étuve en sens contraire d’un 
bout à l’autre. Dans une semblable étuve , on place sur les : 
chévilles les châssis de toiles dont nous avons parlé, sur les- 
quels on aétendu du blé à peu près de l'épaisseur d’un écu de six 
livres ; on fait du feu dans les deux poëles, et on portela chaleur 
jusqu’à cinquante à cinquante-cinq degrés au thermomètre ; on 
laisse le blé dans l’étuve pendant vingt-quatre heures, ou 
jusqu'à ce qu'il soit suffisamment sec, ce que l’on reconnoit 
lorsqu’en mettant quelques grains sous les dents ils se cassent 
net , que la cassure paroit bien sèche, et que le son ou l'écorce. 
forme quelques plis dans l'intérieur de la farine. Quand fe 
blé est ainsi sèché , il faut procéder à le conserver ; c'est: 
l'objet de la seconde quésrion. RE 
2% Alors on vanne le bied, on le crible pour le nettoyer 
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à fond ,et on l’enferme dans des tonneaux de bois de chêne 
bien secs et bien reliés, même avec des cercles de fer pour 
plus de sûreté: le blé ainsi préparé , peut se conserver plus 
d’un siècle sans se gâtér, et sans qu'il exige aucun soin: il est 
_en état de faire de bon pain, et de servir aux semailles, en 
as de besoin , le degré de chaleur qu'il a supporté n'ayant 
point altéré le serme. On peut, si l'on veut, pour la commo- 
dité, distribuer ce blé dans des tonneaux de mesure connue, 
comme d’un setier , d’un muid, erc. Ce moyen de sécher et 
de conserver le blé à l'instar des plantes médicinales, n’est 
ni si embarrassant ni si dispendieux qu’il le paroït d’abord. Que 
lon considère ce qu’il en coûte en main-d'œuvre pour remuer 
et cribler un tas de blé deux ou trois fois par semzine pen- 
dant une année ; que l’on ajoute ensuite à cette dépense le 
déchet qui se fait par celui qui s'écrase sous les pieds 
et par les pelles qui le remuent chaque fois qu'on le crible ; 
en outre, la perte occasionnée par la mal-proprété à laquelle 
il est exposé de la part des animaux et des insectes qui le 
mangent , et des chats que l’on est obligé de laisser ‘dans le 
grenier ; la dépense enfin pour construire des greniers d'une 
étendue considérable, parce que l’on ne peut donner au tas de 
blé qu’on veut garder qu'une épaisseur assez médiocre : tous 
ces objets réunis sont plus dispendieux que là dessication dans 
une étuve, et ne sont pas à beaucoup près aussi efficaces pour 
conserver le blé. 

Le blé destiné à être conservé, doit, autant qu’on le peut, 
avoir été récolté dans des années de sécheresse ; celui qu’on 
amasse dans des années trés-pluvieuses, diminue considérabie- 
ment par la dessication , se ride beaucoup , et ne fournit pas 
à beaucoup près la même quantité de farine que ce'ui qui a 
été récolté dans des années favorables Il seroit à désirer qu’il 
y eût dans chaque ville, dans chaque village , etc., un magasin 
de tonneaux remplis de blé ainsi préparé pour l’approvision- 
nement de chaque lieu. On n’auroit recours à ce blé que 
dans les temps de disette seulement ; et, par ce moyen, l'on 
pourroit mesurer la Hberté que l’on doit accorder à l'exporta- 
tion des grains. | 


Choix des racines. 


La racine est la partie inférieure du végétal qui le tient atta- 
ché à la tefre ; la racine tire de la terre une portion dé nour- 
riture, qu'elle distribue ensuite au reste de la plante. Il est 
prouvé que la partie du végétal qui s'élève hors de terre, res- 
pire et pompe de l'air er de l'humidité que cet élément tient 
en dissolution. 

La récolte des racines doit toujours se faire lorsque les ti 
sont passées. Il y a deux saisons où les plantes sont dans cet 


£S 


ÉLÉMENTS DE PHARMACIE. $9 
“état, au printemps et En automne ; dans toute autre saison , les 
gacines sont ligñeuses et deimauvaise qualité. Dans l’une et dans 
l'autre saison, il y a un intervalle à peu près égal où les racines 
ne végèrent que dans l'intérieur de la terre, et point, pour 
l'ordinaire, à sa surface. Les auteurs ne s'accordent point sur 
le choix de la saison, et forment deux sentiments que nous 
allons examiner. | bas 
Le premier est celui d'Avicenne , de Dioscoride et de Gal- 
lien : ils recommandent d’arracher les racines en automne , et au. 
commencement de l'hiver, loisque les feuilles des tiges com- 
méncent à tomber: ils disent qu'à mesure que les plantes se 
dessèchent , la sève retombe en grande partie dans les racines , 
qui demeurent vivantes dans la terre, et sont toutes prêtes à 
végéter , comme on le voit en effet dans certaines plantes qui 
poussent des paquets de feuilles sur la fin de Pautomne , ou au 
commencement de l'hiver ; et dans certains arbres qui, aprés 
la chute des feuilles, poussent des bourgeons dans le milieu 
de leur haurcur, et point aux extrémités du tronc; enfin comme 
on le voit encore aux racines bulbeuses , et aux plantes grasses 
qui abondent en nourriture er végètent dans l'arrière-saison. 
Ces mêmes anteurs disent aussi, pour appuyer leur sentiment, 
que les racines, pendant l'hiver, ne tirent aucune nourriture 
de laterre, qu'elies souffrent considérabiement , et que ce n'est 
qu’à la faveur de la grande quantité de sève qu’elles ont prise 
en automne , qu’elles se conservent dans la terre pendant 
l'hiver. Mais Malpighi et plusieurs bons auteurs qui ont écrit 
sur la végération, ont observé que l'état d’engourdissement 
où sont les végéraux pendant l'hiver n'est qu'apparent , €t 
qu’ils végètent dans l'intérieur de la terre. Ce sont vraisem- 
blablement des observations de cette espèce qui ont donné 
lieu à plusieurs auteurs de préférer le printemps pour la récolte 
des racines. | 
Ces auteurs disent qu’on doit choisir le temps où les pa- 
quets de feuilles commencent à se développer et à sortir de 
terre, parce que la rigueur de l'hiver ayant empèché Ja dissi- 
pation de la sève, que les racines ont retenue: dans l'automne, 
et de celle qu’elles ont acquise pendant lhiver, cette sève 
commence à 52 développer au printemps, à s'élaborer et à 
donner une nouvelle vigueur anx racines. Celles de printemps 
sont grosses , bien nourries, succulent:s, charnues et leur 
substance est tendre ; au lien que les racines d'automne, qui 
se sont épuisées pendant l'été à fournir des sucs végétatifs 
aux différentes parties des plantes, sont dures, ligneuses et 
de moindre qualité. Enfin ils allèguent, pour dernière raison, 
que lorsqu'on arrache les racines de terre en autornne, dans =. 
temps que les feuilles commencent à tomber, elles sont comme 
les animaux , qui se trouvent épuisés immediatement après avoir 
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produit leurs petits. [ls en exceprent les racines bulbeuses , 
qui contiennent une si grande quantité de sève, qu’elles sont 
également bonnes dans toutes les saisons. 

Les autêurs qui recommandent de récolter en automne les” 
racines qu'on veut faire sécher pour les conserver, avouent 
qu'il y.en a beaucoup qu’on peut se procurer au printemps; 
et tous ceux qui précomisent le printemps pour la même re- 
colte, conviennent également qu'il y a beancouDd de racines 
qu'on peut de préférence arracher de terre en automne. 

H résulte de ce que nous venons d'exposer sur le temps 
où l’on peut se procurer les racines, qu'il est difficile de se 
déterminer sur le choix des sentimens des auteurs. D'ailleurs : 
dans lé nombre de racines que nous offre la nature, il yéu a 
beaucoup qui sont également bonnes dans toutes les saisons. 
Toutes que l’on peur dire de plus général sur cette matière, 
Et d'après des observations maltipliées que j'ai éré à portée de 
faire pendant quarante ans que j'ai exerc: la Pharmacie FCIEST 
qu'il vaut mieux arracher de terre en automne on au com- 
mencement de l'hiver toutes les racines qu'on veut faire sécher 
pour Îles conserver. Ce:n’est pas qu'on doive penser que les 
racines de printemps se soient épuisées dans la terre pendant 
les rigueurs de l'hiver qui a précédé, puisque , comme je l’ai 
ait observer, elles tirent pendant cette saison tant de nour- 
riture , que l'écorce de plusieurs crêvent de plénitude ; mais 
F1 plupart des racines de printemps sont abreuvées d'une 
grande quantité de sucs aqueux qui n'est point: encore éla: 
boré ; leur substance est molle , pulpeuse et preésque sans’ 
vertus, . 

Le célèbre Boerhaave compare Îles racines dé printemps 
aux jeunes animaux qui n’ont point encore pris leur accrois- 
sement, leurs fibres n’ont point encore assez de force ni.de 
vigueur et d'élasticité pour élaborer les sncs nourriciers, er 
pour les assimiler à leur substance. Les fluides des jeunes ani- 
maux qui se nourrissent de végétaux, ne sont pas bien ani- 
malisés ; on y retrouve encore les principes des substances qui 
fes ont nourris avec une grande partie de. leurs propriétés. 
Il en est de même des végétaux dans leur jeunesse, sur-tout 
des racines dont nous parlons ; les sues qu’elles contiennent 
sont peu salins, peu résineux er peu extracrifs ; c’est le prin- È 
Cipe aqueux qui y d'mine, Aussi l'expérience m'a appris que 
fes racines de printemps diminuent à l’exsiccation de presque 
moitié plus que les racines d'aitomne , spécialement toutes 
celles qui sont grosses et bien charnues. D'ailleurs, en 
séchant, elles subissent un léger degré de fermentation, à 
cause de cette grande quantité d'humidité qu'eiles contiennent; 
elles ont pour toutes ces raisons l'inconvénient d'être promp- 
- tément ia päture des vers, etelles ne peuvent se garder aussi 
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Yong temps que celles qui ont été arrachées de terre en au- 
tomne,, quelque soin qu’on prenne pendant la dessication. 
Ainsi, comme on voit, la succulence #’est point une qualité 
essentielle qu'on doive rechercher-dans les racines ; et cètre 
observation est presque générale pour tontes. | 

Lorsque les vers se mettent aux racines , ils n’attaquent 
que les parties extractives et ligneuses, er s’en nourrissent 


sans altérer ni endommager la substance résineuce. En 1744, 


jai eu occasion de faire cette observation chez Gécffroy , 
Apcthicaire , et de l'Académie des Sciences, chez qui je tra- 
vaillois alors. Géoffroy ayant apperçu ce phénomène, avoit 
conservé pendant plus de vingt ans un petit baril de jalap 
qu'il sacrifia à la pâture des vers. Ces insectes moururent après 
s'être nourris de tout ce que ces racines contenoient de ligneux 
et d’extractif. Nous vannâmes ce jalap-pour en séparer le 
squelette résineux d'avec la poussière formée par les vers: ce 
jalap ainsi préparé par les insectes, rendit, par le moyen de 
Fesprit de vin , presque son poids égal de résine. D'où il 
résulté que ce moyen peut être employé avec succès pour 


séparer les substances résineuses de beaucoup de végétaux, 


comme font les anatomistes pour se procurer des squelettes de 
petits animaux, qu'ils auroient beaucoup de peine à disséquer: 
ils exposent leurs cadavres aux insectes, qui rongent tout ce 
quil y a de charnu, et laissent les os parfaitement nefttoyés. 

Es racines légumineuses qu'on cultive petir les aliments, 


sont des plantes annuelles : on les sème depuis le mois de fé- 
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vrier jusqu'à la fin de l’été, à des époques différentes, afin 
d'avoir toujours de jeumes racines. Si on ne semoit ces plan- 
tés-que dans une saison, On n'auroit qu'une seule fois dans 
l'année ces racines de bonne qualité, telles sont les raves, les 


Carottes, les navets, les panais, etc., parce que lorsque ces 


racines Ont poussé des tiges d’une certaine force, elles devien- 
nent ligneuses dans leur intérieur , on en sépare même fac 
Fement le cœur qui ressemble à une corde. Ei en est de même 


_de beaucoup de racines de plantes médicinales annuelles qu’on 


cultive, ou qui viennent dans la campagne, et qui se sèment 
d'elles-mêmes à plusieurs reprises, telles que lache, la bour- 


rache, la buglose, le daucus sauvage, l’énula campana, la 


guimauve , la consoude , l'asperge, le persil, le fenouit, la 
bryone, lé souchet, la saxifrage, la valeriane, etc. etc. Les 
racines de ces plantes ne sont point ligneuses dans leur pre 
mière jeunesse ; mais l'intérieur le devient dès qu'elles poussent 
des tiges : On trouve par conséquent de bonnes racines de ces 
plantes non seulement au printemps, mais dans tout le couranr 
de l'été et jusqu'au milieu de l'automne : il suffit de choisir 
les racines de ces plantes lorsau’elles commencent à bour- 
geonner et à pousser quelques feuilles; mais il ne faut pas 
attendre qu'elles ayent poussé des tiges. 
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Lorsque la nécessité oblige d'employer des racines dont le 
cœur est ligneux, il convient de le supprimer et de le reje- 
ter; ce n’est que du bois qui a peu on point de vertu. C’est 
ce que l’on pratique à l'égard de la quinte-feuille, dont les ra- 
cines jeunes sont très-petites: on fait usage de racines de deux 
ou trois ans ; on ne prend que l'écorce qu'on roule en spirale, 
et on rejette le cœur qui n’est que du bois. En généralles 
racines entièrement ligneuses sont très-peu d'usage en Méde- 
cine , à l'exception de quelques-unes qui nous sont envoyées 
des pays étrangers, comme le paréirabrava, le sassafras , etc. 
- Lorsqu'on fait arracher les racines de terre, on choisit de 
préférence celles qui se trouvent dans le terrein qui leur est 
propre ; ce qu’on reconnoît aisément , parce que les racines 
sont plus grosses, mieux nourries et point ridées. 


Dessication des racines. 


Lorsqu'on a récolté les racines dans les temps convenables 
que nous avons indiqués , on profite de l’état de fraicheur et 
de plénitude où elles se trouvent en sortant de Ja terre, pour 
les bien laver, avant que de les mettre sécher: dans cet état, 
l'eau qu'on leur applique à l'extérieur ne pénètre point et 
ne dissout rien des parties extractives qu'on puisse regretter ; 
plusieurs, comme l'énuia campana , la guimauve, se dépar- 
rassent d’une petite quantité de mucilage qu'il est même es- 
sentiel d'enlever, sans quoi ces racines deviennent au bout 
de quelques mois toutes bleues de moisissures dans les boîtes 
où on les conserve. En lavant les racines pour en emporter 
la terre qui y adhère, on les frotte une à une avec un linge 
rude ou avec une brosse , et on ratisse même avec un couteau 
certaines racines trisannuelles ‘et vivaces, dont les anciennes 
écorces sont trop adhérentes; on Ôte en même temps tous 
les filaments : on fend en plusieurs parties celles qui ont un 
cœur ligneux pour le séparer et le rejeter ; on coupe par 
morceaux les racines qui sont tropgrosses ; on les met sur 
des clisses d’osier garnies de papier, et on les fait sécher dans’ 
une étuve ou sur le four d’un boulanger , et on les y laisse 
jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement sèches. On est aussi 
dans l'usage de couper par tranches médiocrement épaisses les 
grosses racines , et d’enfiler ces tranches avec une ficcile et 
une aiguille à emballer ; on attache à des crochets la ficelle 
par les deux bouts dans l’étuve : les racines se sèchent aussi- 
bien de cette manière que de l’autre. 

Les racines qui contiennent beaucoup de mucilage, comine 
lénula campana , qu'on n’a point lavée, et qu'on n'a pas suf- 
fisamment divisée en petits morceaux, se sèchent d’abord à 
leur surface qui devient même très-dure : elles paroissent bon- 
nes à serrer ; mas si dans cet état On ouvre quelques gros 
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morceaux, on trouve que leur intérieur n'est pas suffisam- 
ment sec, il est encore mou: cet eftet vient de la retraite 
que les racines prennent en séchant , cette retraite comprime 
l'intérieur, fait pousser à la surface une partie du mucilage 
qui sy dessèche et y forme une sorte de vernis qui empêche 
l'humidité intérieure de s'évagorer. Ce que nous disons arriver 
aux gros morceaux de racines arrive aussi aux petits; ce 
est que du plus où moins : les racines ainsi mal séchées, ne 
tardent pas à attirer l'humidité de l'air à leur surface : l’hu- 
midité intérieure s'échappe; mais lé mucilage se ramollit et 
retient cette humidité qui fait moisir les racines. Cet incon- 
vénient n'arrive pas lorsque les racines ont été lavées, comme 
nous venons de le dire. 

Ordinairement on ne coupe point par tranches les racines 
de guimauve que l’on fair sécher avec leur écorce : lorsqu'elles 
sont sèches et encore cassantes on les rarisse avec un couteau 
pour emporter cette écorce qui devient grise ; dans cet État 
elle s'eniève mieux et plus facilement. 

À l'égard des racines qui sont trop petites pour être coupées 
‘ par tranches ou pour être enfilées, on les fait sécher sur des 
clisses d’osier garnies de papier de la même manière que nous 
l'avons dit pour les autres substances. 

On ne devroit jamais employer les racines que les Herbo- 
ristes conservent fraîches à la cave et dans le sable pour y 
avoir recours pendant l'hiver; telles sont les racines de rai- 
fort sanvage ,.celles de guimauve, etc. Ces racines végèrent 
pendant l'hiver à la faveur de la rempérature douce qui règne 
dans les caves: de charnues qu’elles étoient d’abord , elles 
deviennent ligneuses et saus vertu. 

Les oignons sont les racines les plus difficiles à faire sécher. 
11 faut de nécessité les éffeuiller, et employer la chaleur du 
bain-marie, si on veut les avoir parfaitement privés de toute 
humidité et en état d'être pulvérisés. 

Quelques auteurs recommandent de couper la scille avec 
un couteau d'ivoire, d’en rejeter le cœur, et de se servir 
d’une aiguille de bois pour enfiler les feuilles. L'ancienne 
Pharmacie pensoit qu'un instrument de fer empoisonnoit la 
sallé; ce qui n'est paiat. 

J'ai tenu pendant tout un hiver des oignons de sciile effeuillés 
et enfilés d’une ficelle à côté d’un tuyau de poële qui a été 
bien chauffé pendant tout ce temps : la partie supérieure des 
Squames a assez bien séché ; mais elles avoient conservé cha- 
une une tubérosiré dans leur partie inférieure qui n’a jamais 
pu sécher à fond. Je les ai exposées ensuite à l'ardeur du soleil 
pendant tout un été : elles n'ont pas mieux séché ; toutes ces 
tubérosités ont poussé une prodigieuse quantité de petits re- 
jetons. Jen ai planté plusieurs dang du sable, et d'autres dans 
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ce la terre: j'entretenois bumide la terre et le sable ; fais & 
ceux plantés dans la terre ont mieux grossi dans le mème espace 
de tmps:Â l’ égard des squames de ces oignons ; j fai été oiligé n 


d achevér de les sécher au bain-marie, 


= S C onservation des racines, 


Les racines sont en général de nature à se garder plus longs : 
_femps que les. feuilles ; les fleurs et les graines , Sur-tOut : 


“o 


quand On les a récoltées dans la saison convenable : les uness 
cômine la bryone, les ’‘aristoloches , l'énula campana, la gen- 


tiane, l'âsarum, la bistorte, la tormentille, etc., peuvent se 1 


g: arder quatre Où Cinq ans: "à adtres, comme la euinruve, le 
Ténuphar, etc., ne peuvent se garder qu'environ deux ans } 
6n doit renouveler pr racines avant que les vers commen- 
cent à les piquer. L’angélique arrachée au printemps , est uné 
 de’celles que les vers attaquent le plus facilement , tandis que 
si on se la procure en automne, elle peut se garder plusieurs 


années. On doit renfermer Foures les racines dars des boîtes 


à biér closes, afin de les garantir de la poussière er des vicis- 
situdes de l air. 


Rhubarbe cultivée en France: | 


Feu Duhamel et Fougeroux son neveu, tous deux de l’'A= 


cadémie des Séiences Dateissent être lé premiers qui ont 


cu! tivé la rhubarbe en France. Ils abandonnérent en quelque 


manière ceite cuitüure en 1764 OU Environ, paies qu'ils né : 
purent parvenir à préparer ceite racine cOrame cell œ de com | 


merce. Leur rhubarbe avoit l'inconvénient de se réduire én 
pâte sous Île ru au lieu dese pulvériser, et de devenir 
noire comme du jayet par. le temps, 

 Damback'apperta de Russie de la orainé de rhubarbe , 


obtint des lettres-patentes le 6 janvier 1977 » régistrées en. 


Parlement le 10.mars suivant , portant privilège exclusif pour 
I culture de cette plante pendant trente années. Îi cultiva, la 


«| 


rhubarbe dans le parc de Gros-Bois près Paris. Je l'ai vue 
belle en 1783, ainsi que plusienrs savans Botanistes, tels que : 


Louin, Tessier, etc. , qui reconnurent sur pied que. Ja planté 
toit bien véritablement le rheum palmatumt Fe 31iy en avoit 
quatre arpens. 

L'Académie ,le'Collégede Pharmacig, Etc. consultés en 1783 
pour examiner les ÉrPRFISISS chimiques de cette rhubarbe, 
comparativement avec celle de commerce, reconnurent d’a- 
bord que celle qu’on leur présentoit étoit bien préparée et 
qu'elle avoit parfaitement le coup-d'œil de celle de commerces 

Mais Fongeroux , nommé par l’Académie, commissaire avec 


moi pour l'ésaien: de cette rhubarbe Ê heart qu’elle devoit 


avoir l'inconvénient de se ISGUre en pâte sous le pilon comme 
| celle 
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Éelle qu'ilavoit cultivée vingt-cinq ans auparavant, son obser< 
tion vérifiée se trouva exacte. Je demandei pour le bien dé 
: chose qué la rhubafbe présentée {Mt retirée et le ‘rapport 
_ différé jusqu'a ce que j'eusse piéparé moi même de la rhu: 
:: barbe conformément aux principes érablis dans mes éléments 
de Pharmacie Sur la dessication des racines, et spécialement 
sur celles on "trop g0mmenses où trob mucilagineuses , et qui 
_ Exigent uné préparation particulière pour les empêchér de 
.S'altérer après.qu'elles sont séchées : Ce «bi fut accordé et le : 
fapport différé jusqu'au 11 février 17842 : RU 


 En‘conséquence, Je me mis à opérer sur desracines de rhuz_ 
: barbe fraîchement arrachées deterre. Je parvis, après un perif 


Hombred'expériencés , à obtenir de la rhubarbe qui avoit 


Pi Sa 
3 VUE ; 
! ET 20 


parfairèment lé coup-d’œil de celle de conimerce ; ét qui avoit 


de plus l’avantèpe de se pulvériser de même immédiatement : 
apiés sa dessication..Jé parvins par ces Opérations à lever les: 
difficultés .qui auroient peut-être occasionné éncore "une fois. 
: l'abandon de cètte culture en France. Je donna par éerit, le 
16, octobre 1383; ce procédé à l'agent. de cette culture ; qui 
depuis en a fait usage avec le même succès : je réndrai compte 
€ ce procédé dans un instañt, - ne à de 
On cultivé aussi de la rhubarbe dans le Palatinat ; chez 
+ PElécrenr de Colosie, et peut-être dans d’autres endroits, La 
- thubarbe cultivée en France mérire la plus grande considéra- 
tion dé là part du gouvernement jé de m'érendrai pas sur les: 
Faisons politiques que fout lecteur sent tout aussi bien que moi 
“mais si Cette racine devencit commune en France, of la feroit 
rentrer. dans les recettes de teintures d’où on La suppriméé 
à caüïse de son prix. Les feuilles séchées de cetté plante ,, 
- ainsi que les défructus dés racines. peñdant leurs. p'éparations, 
. Pourroient être employés. à cet usage avec le plus grand 
DECese np ne PU Re sx 
® On distingue dans le commerce deux espèces de ‘rhubarbe ; 
… l’une banche et l’autre rouge, c'est-à-dire, que'la. prémière 
+ présente dans sa cassure un fond blanc marbré dé rouge, l'autre 
un fond rongeâtre marbre de rouge plus foncé; Quañt au k pro: 
- priétés médicingles, on n’en fair pas de distinorion. On poarroit 
) NCroire cepéndant que Ce sont deix espèces ‘différentes ; où 
que ce n'eit qu'une varièté de: la même. éspècé ; C'est aux 
… botanistes à décider cette question, Il paroîr què nous n'avons 
encore en France que dela thubafbe blanche’: celle que 
cultivent Duhamel et Fougeroux:étoit. de cette qualité ; äinsé - 
… que celle de Gros-Bois. La rhubarbe qui nous vient de Ruse 
… sitest toujours blanche; celle de Chine ëst mélangée de blanche 
| êt de rouge, aiñsi qu'une espèce de rhubarbe platre qu'on dic 
bous être apportée du Levant, quiest également mêlée de 
blanche et de rouge. Plusieurs personnes. préfèrent la rhu 


: 
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barbe en morceaux plats: il seroit dificile de se rendre raison 
de cette préférence, d'autant plus queda forme des morceaux 
de rhubarbe dépend absolument de l’idée de celui qui la coupe, 
la nettoie er la dispose à la déssication : on coupe volontiers 
en morceäux plats les plus grosses racines de rhubarbe, 
parce qu'ils se dessèchent plus promptément. . 


Culture de la Rhubarbe. 


On sème la rhubarbe au printemps, dans un terrein léger 
et fumé à l'ordinaire : on arrose le plant à mesure du besoin. 

Au printemps suivant, On arrache le plant avec une bêche 
on coupe une partie du chevelu et les rejetons des racines, 
afin que la racine principale ne se partage que Je moins possible : 
on met au tebut le jeune plant mal conformé. On plante ce 
plant au plantoir, dans un terrein léger, à trois pieds de dis-. 
tance; lun de rautre: le terrein doit avoir êté labouré à 
deux pieds de profondeur , afin de donner à la racine la 
facilné de pivoter: ce terrein doit être encore fumé à l’or- 
dinaire. 

La première année seulement on arrosé ce plant de temps 
en temps; la plante ne pousse que de larges feuilles. La troi- 
sième année , plusieurs pieds poussent tige , fleurs, et produi- 
sent de la graine ; mais c'est particulièrement la quatrième et 
la cinquième année que la rhubarbe fleurit plus généralement : 
j'ai eu des pieds qui ont fleuri à la sixième année. On croit 
que chaque pied ne féurnit de la fleur qu'une fois: je n'ai pas 
fait d'observations assez suivies Sur CEt objet. 

La racine éprouve assez SOuvent une carie noire qui mine 
l'intérieur et la détruit avec rapidité. Les feuilles sont tendres 
aux gelées du printemps, €t à la trop grande ardeur du soleil, 


we 


Récolte\de la Rhubarbe. \ #) 


Après cinq ans'que 1 rhubarbe a été repiquée, on fait la 
récohe, c'est-à-dire, après six ans de culture. Il paroit que 
le temps le plus convenable estl’automne ; cependant je :rndts 
pas encore d'observations certaines qui ayent déterminé cette: 
préférence sur la saison du prinremps. 


D'essicarion de la Rhubarbe. 


Lorsque la rhubarbe est arrachée de terre , on lalave à grande: 
eau dans un baquet, en l'agitant avec un vieux balai pour lai 
débarrasser de la terre; on ôte le chevelu et les rejetons ,, 
on frotte avec une brosse rude les racines l’une après l’autre. 
on les coupe par gros morceaux dans tous les sens; c'est la: 
forme.des racines qui indique le mieux le sens dans lequel 
on doit les couper, Le rronc a quelquefois jusqu'à six pouces 
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de diamètre, de form= ovoïde: on le coupe en roue'fes d’un 
pouce ou deux d'épaisseur , ou on le coupe longitudinalement 
En quatre morceaux : dans le premier cas ; ce sera de la shubärbe 
plate, semblable à celle du Levant; dans le second , les mor- 
Ceaux auront la forme de la rhubarbe de Chine, On coupé 
les rejetons des grosses racines ; à quatre ou Cinq pouces de 
longueur; on les fend en deux si elles sont trop grosses ; à 
mesure qu'on taille ainsi les morceaux de rhubarbe ,: on les 
Jette dans un baquet plein d’ean propre, on les ratisse à me: 
Sute pour enlever l'écorce brune, et on les remet tremper 
dans un troisième baquet rempli d'eau propre pendant trois Où 
quare heures : pendant ce temps elle se dégotge d'une matière 
Bommeuse fort abondante. Au bout de ce rémps on la tiré 
de l’eau ; on la met égoutter, sur des clis®s d’osier jusqu’au 
fndemaia: c'est printisalement dans cet intervalle, qu’elle 
exude de tous ses points une matière gommeuse blanche , 
transparente, semblable à de la gelée. | | 

Alors on porte dans une étuve la rhübarbe arfangée sur les. 
Clisses pour la faire sécher à une chaleur de 40 à so degrés 
du thermomètre, et on la laisse jusqu'à ce qu’elle soit par- 
faitement séchée. On peut la faire sécher dans un four, alors 
il convient d'essayer le degré de chaleur avec une pltime qu'on 
met sur l'être du four; si elle roussit, la chaleur est trop forte: 
On attend qu'elle soit tombée , on remet la rhubarbe à plusieurs 
feprises. dans le four; jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment 
séchée. ; va 

Vingt-ciniq livres de rhubarbe fraîche , coupée ef ratiss 
comme je viens de le dire, orit rendu.+ livres 15 onces 2 gro 
c'est plus des deux tiers de son poids d'humidité qu'elle à. 
perdu en se séchant. 


#. 
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Manière de parer La Rhubarbe, 


La rhubarbe séchée ;, comme nous venons de le dire ; est 
tidee ; il ect nécessaire de la parer 


pour la rendre commer- 
able. On la râpe avec de petites râpes qui sërvent à limerlébois, 
jusqu'a ce que l'on ait à peu près enlevé toutes les rides ; ensuite, 
avec une lime ofdinaire , on adoucit les traits que le räpage à pu 
former. Alors on roule lirhubatbé dansun tona-au pércé, embro: 
Ch par son axe soutenu sur deux pivots, ét qu’on fait tourner 
à l'aide d'ane manivelle, Les morceanx de rhubarbe, en rou- 
lant les uns sur les autres, s’usent un peu, produisent une 
poussière fine dont une partie tient lépé-ement à la furface des 
morceaux, comme la fl:ur des prünes sur l'arbre tient à. € 
fruit; cette opération duré environ un quart d'heure ou une 
demi-heure au plus. Cette manière de parer la rhubarbe est 


pratiquée de temps imméntorial chez les droguictes. Alors la 
= E ÿ 
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rhubarbe est préparte ; on la conserve dans des boîtes, dans 
des caisses , ou dans des tonneaux à l’abri de l'humidité. 

i REMARQUES. À 

La rhubarbe contient une quantité très-considérable de ma- 
tière gommeuse un peu résineuse ; c'est pour séparer le plus 
- possible de certe matière inutile que nous recommandons de 
tenir dans l’eau la rhubarbe qu’on prépare à la dessication. 
L'eau dans laquelle.elle séjourne prend une légère couleur d’eau 
de rhubarbe qui pourroit donner quelques regrets sur la perte 
d'une partie de l'extrait; mais ce ne sont que les extrémitts 
coupécs de chaque mô:ceau qui fournissent cette légère tein- 
ture : les racines sont tellement remplies de suc, que l'eau: 
_n£ pénètre pas leur intérieur. Si l’on n'observe pas ce grañd 
lavage , et qu’on fasse sècher la rhubarbe seulement nettoyée 
en sortant de terre, toute la matière gommeuse dont nous 
parlons reste et fait partie de la rhubarbe séchée , augmente 
son poics, et diminue d'une manière sensible sa- vertu. C’est 
pour n'avoir pas fait cette obs:rvation, qu'il s’est déjà ré- 
pandu le préjugé que la rhubarbe cultivée en France n’opé- 
roit ses effets qu'a une dose double de celle de l’étranger ; 
mais je puis assurer que lorsqu'on la prépare comme je l'in- 
dique, elle a les mêmes vertus à la même dose; La rhubarbe 
qui n'a point été lavée comme nous le disons, a l'inconvénient 
de ne pouvoir se pulvériser immédiatement après sa dessica- 
tion : ce n’est à peu près qu'au bout de deux ans qu'on peut 
la réduire en poudre avec facilité, et la poudre a l'inconvé- 
nient de se pelotter, de se mettre tonjours en masse, et de 
prendre une couleur rembrunie très-foncée. Si on la garde enr 
morceaux, ils deviennent, au bout de queïques années, com 
pets , lisses et noirs comme du jayet dans leurs cassures. J'en à 
ai qui m'a été donnée par Duhamel, qui est devenue dans cet 
état, parce que ne sachant poiht la préparer, ilse cContentoit 
de la faire sicher sans la laver. | 

Parmi les racines de rhubarbe, il s'en trouve qui ont le 
cœur spongieux d’un brun-clair, distinct et séparé ccmme Île 
Cœur lisgneux de certaines racines annuelles; il se sépare de 
mème avec facilité; il fant fendre en deux les racines de 
rhubarbe qui sont dans. cet éjat , et rejeter cette partie des 
racines ; il est à croire que c’est un commencement de des- 
truction de la rhubarbe. | 

La gomme ‘de la rhubarbe exude des endroits coupês, 

et des pores des racines ratissées de leur écorces ; ceiles non 
ratissées laissent peu ou point paroïtre de cette gomme au 
travers de leurs écorces :elle se manifeste en abondance pen- 
dant !& lavage‘aux coupures des racines sous la forme dune 
 Sélée pendaure ; elle se mänifesie encore avec plus d'abon 
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dans la première journée qu'on 1ss mer àl'étuve, crie gelée 
forme des mamelons à la surface des racines, qui 55: telle 
ment gluantes, qu'il est difficile de les remuer sans avoi les 
mains poissées. Les racines de rhuarhe qu'on fai: sicher sans 
lés laver, ne se dégorgent que très-peu Où point du tout de 
cette matière gomreuse. 

* La plus grande partie de là gomme qui etude de la rhu- 
barbe és: parfaitement blanche, transparente, sans couleur , 
sans odeur et sans saveur ; l’autre partie est légfreèment teinte 
par le suc de la rhubarbe. Cette gomme, dans l'état de frat- 
cheur, se d'laye et se dissout d'ficiement dans l'eau. Jai 
fait sicher sésarément de la gomme blenche er de celle un 
peu colorée , l'une et l’autre devient dure, cassañte comime 
de la gomme arabique, er ur peu élistique comme elle, Dans’ 
- cet état elle se gogfi: dans l’ean bouillante, reste en flocons 

gelatineux, effne se dissout qu’en pette quantité. Li blinche 

12 communique aucune Couleur à l'eiu, m'a lesprir de vin 
ectifé ; ce dernier menstrue en dissoutune bieh peiite quantité. 

La rhubarbe lavée et séchée comme nous venons de je dire, 
loin d’avoir perdu de sa matière extractive., fournit encore plus 
d'extrait que celle de commerce, ce qui feroit présumer qu'elle 
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ns scroit pas encore assez dégorgée de sa. matière gon1uo- 
“réineuse. Voici les résultats d'extraits tirés de l’une er de 
Mllautre rhubarbe” 

Quatre onces de-rhubarbe cultivée en France , et préparée 
comme nous le -disons, m'ont fourni trois onces, trois gros, 
vingt-quaire grains d'extrait d'une bonne consistance. 

Quatre onces de bonne rhubarbe de commerce m'ont rendu 
deux onces un gros d'extrait de la mème consistance. 

Css seules expériences nous condui-ent à penser qu'en Chine, 
en Russie , etc.,on lave de même la rhubarbe pour la d'serger 
de sa gomme avant que de la faire sécher. Dans ces d firens 
pays on estassez dans l'usage , pour sécher Ja rhubarbe, deper- 
forer les morceaux et de les enfiler avec une corde de paille 
grosse comme le petit doigt ; il n’est pas rare de retrouver 
cette paille dans les trous de plusienrs morceaux ; une corde 
produiroit le même effit, mais seroit difficile à séparer, à 
cause de la retraite que ‘prennent les racines en se séchant, qui 
serre la corde d’une manière très-forte, à moins que de faire 
le trou gros et.de prendre une corde -très-meénue, 

La rhubarbe est très-sujette à moisir ; il faut, pour éviter 
cet inconvénient , la faire sécher de suite sans interruption de 
chaleur cagable de faire dissi per l'humidité, soit dans le foar, 
soit dans l'étuve, comme nous l'avons dir, ou sur un four 
chauffé tous les jours, tel que celui d'un Beulanger ou d'un 
Pâtissier. À l'époque ce la récolte de larkukarbe le solei n'est 


ki 
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ni assez chaud ni assez constant pour pouvoir compter sur ce 
moyen. e * à 


Motel, médecin Russe, a fait l’analyse de la rhubarbe, il 
a appris qu’elle contient de la sélénite. La rhubarbe de France 
en contient de même; c’est dans les dernières décocrions et 
où la rhubarbe approche de son épuisement, qu’elle se mani- 
feste mieux; elle se rassemble au fond des vases sous la forme 


d’une poudre ou de sable blanc. 


e 


Choix des bois: temps de se les procurer. 


Les bois sont les tiges les plus solides des végétaux: les. 
bois indigènes, donf on fait usage en Pharmacie, sont en 
bien petit nombre: ii nya ques que ceux de genièvre, de 
gui de chène et de tamaris. On récolte ces bois ordinairement 
après la chats des feuilles, On prend les gro ses branches de 
ces espèces de bois ; on rejerte l'écorce’ er Baubier du bois 
_de'genièvre; on fait usage des Autres avec leurs écorces ; 
on néglige les petites branches. 

Les bois exotiques résineux , comme celui d’alcès, de. 
gayac , doivent être choisis pesants, sans aubier, allant au 
fond de l'eau au lieu de nager comme font les autres bois; 
on préfère le bois du tronc; celui des branches est rou- 
jours de moindre qualité. Les autres bois moins résineux que 
ceux dont nous parlons, sont aussi moins pesants ; on doit 
néanmoins choissir Les plus pesants, en ayant égard à leurs 
autres qualités, comime l'odeur, la couleur, latsaveur , etc. 


Dessication des Dors. 


Les bois sont de toutes les substances végétales celles qui 
sont les plus faciles à faire sécher et les moins sujettes à se 
gâter ; il sufñt de séparer d'abord les écorces ct l'aubier de | 
ceux qui doivent subir cette séparation, de Îles scier d'une | 
longueur commode, et de les fendre en morceaux pas trop 
gros, afi1 que l'intérieur puisse sécher facilement et promp= 
tement. On les expose au soleil ou dans un ‘hieu sec , er 


4 


on les laisse à Vair jusqu'à ce qu'ils soient bien secs. 


Conservation des bois. 


Les bois résineux , comme le gayac, Îe santal 
sont très-faciles à conserver ; mais les bois tendres sont pi- 
qués par les vers dans l'espace de quelques années. On con- 
serve les bois renfermés dans des boîtes bien closes, afin 
de les mettre à l'abri de la poussière et de l'humidité de l'air. 

Le bois, pendant son accroissement, présente aux Natu- 
rahiste des phénomènes intéressants qui ne doivent pas être 
étransers à un Pharmacien: le bois employé à la bâtisse est 
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gujer à être la pârure des vers; on peut, par des opérations, 
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simples, l'en préserver pour bien du temps , et augmenter 
sa durée en doublant et mème triplant sa force. 

Les arbres, à la première"pousse et lors du développement 
de la graine, ont, comme Îa plupart des plantes, un canal 
creux, rempli de moëlle blanche ; le diamètre de ce canal, 
dans les bois durs, diminue dans l’espace d'environ trois ans. 
Cette diminution n’a plus lien par la suite d'une manière bien 
sensible , quoique la tige ait grandi et grossi pendant cet 
intervalle, Si avant les trois années d’accroissement, l'arbre 
est coupé transversalement , 6n ne TMarque point de difii- 
rence dans la substance du bois. Celle qui touche l'écorce ne 
diffère pas en dureté de celle qui touche la moëtle ; ce nest 

qu’à la quatrième année, que l'on commence à distinguer que 
Je bois qui touche l'écorce est plus tendre et moins coloré que 
le reste; ce nouvel accroissement de l'arbre est séparé et 
marqué par une ligne circulaire; on nomme aber cette nou- 
velle pousse. L’annce suivante, l'arbre s'accroit d'une nou- 
velle couche excentrique, semblable à celle de l’année précé- 
dente, et qui est encore de l'aubier; mais pendant ce nouv 4 
accroissement, le premier aubier acquiert de la dureté et de 
. ja solidité: il en a moins que la première pou:s€ de l'arbre; 
on le nomme par cétte raison premier aubler : Ce n'est qu'à la 
uatrième année que ce premier aubier devient bois dur et 
parfait, Ce qui se passe durant la végétation de l'arbre dans 
la révolution de ce petit nombre d'années dont nous venons 
de parler, se répète tous les ans de la même manière et par 
le même mécanisme jusqu'à l'accroissement parfait: Chaque 
nouvelle pousse est marquée et ter inée par unc ligne excen- 
trique relative aux précédentes , laquelle fair conncitre le 
repos ou l'intervalle de l'accroissement d’ane année à l'autre. 

Lorsque l'arbre cesse de croître , il dépérit, comme les 
animaux, d’une manière insensible ; beaucoup d'années lui seat 
nécessaires ponr perfectionner en bois dur le premier aubier ; 
etil arrive souvent qu'il ne lui reste ni a5sez de force niassez 
de vigueur pour “aborer le dernier aubier en bois dur, on 
au moins pour, lui donner la dureré de l’aubier de deux as, 
Dans cer état de dépérissement, 1 commence par $e cour 
ropner, c'est-à-dire, que la sèvê ne peut-plus s€ porter jus- 
qu'aux branches les plus élevées ; ces branches alors périssent, 


celles qui leur sont jnférienres végètent foibiement , et l'arbre 


Vosvhies 


meurt en détail: pendant que cet cÆst a Ken, lPaubier qui 
n'a pu se perfectionner, devient la pâture des insectes , qui 
accélèrent le dépérissement total de l'arbre: il s'introduit entre 
l'écorce et l’aubier des insectes qui détacheñt l'écorce , la font 
tomber par partie, €t en pen d'années j'arbre S'en trouve 
Jie des arbres 

ni 
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ghène; vivent plus de six cents ans; la durée la plus ordinaire 
est de deux cents à deux cent gnquante ans. Ces difféfences, 
dépendent de la constitution de l'individu et dés maladies 
qu'il peut éprouver, | à 

Si l'on fair scier un arbre par son tronc, on apperçoit les 
lignes circulaires qu'il est facile de compter: on connoïtrq par 
leur moyen l2 nombre d'années que l’arbre a été à prendre 
son accroissement ; on observera en mème temps que Îé même 
cercle n'est pas de la même épaisseur par-tout ; ; les cercles de 
chaque année ne sont#pas non plus de même épaisseur ; cela 
vient, dans le premier cas, de ce que la sève a éré dérangée 
par quelques accidents, et qu'elle ne s’est pas distribuée uni- 
formément: dans le second, que la végétation n’a pas été 
également abondante chaque année. Ces cercles indiquent bien 
Je nombre d'années que l'arbre a été à croître ; mais ils ne 
‘font pas connoïtre son âge. On sait que l'arbre ne meurt pas 
à linsta e ceste son accroissement ; mais les me ns nan 
quent fout canotire I:S progrés successifs de son dipérisse- 
ment, | 

La moëlle, dans les arbres, est comme le cordon ombili- 
cal dans les animaux ; c'est par ‘cet organe que l'arbre, depuis 
son développement jusqu’à l’âge de trois ahs environ , re 
sa principale nourriture vas E cines » pour ja distribuer ac la 
ti ge; ce canal médullaire, si nécessaire au développement ct 
au premier accroissement de l'arbre, se prolonge dans Ks ra= 
cines ; comme. lParbre ne s'accroit PER dant cette première épo- 
que, que pir cet organe, le canal m'dullaire est, dans certe 
première jeunesse, d’un diamètre dispro! Dortionné à la gros. 
seur de l'arbre : il se retrécir pzû à peu; à moëllie diminue de 
volume; l’arbre enfia cesse d: devoir toût son accroissement 
à cet organe » qüe nous avon: s con nmoaré au cordon ombilical 
dans les enfants : : c'est l'époque où l arbre reçoit la plus grande 
pattie de sa nourriture des nouveaux cer rgines developpés 
dans la substance du bois ; l'accroissement de chaque année 
€s st: alors marqué par une ligne circulaire excentrique. 7e) 

L'arbre, au mOmenr de son développement, est une tice’ 
blanche, étiolse : cette tigeg'est developnée dans la terre san 
le Contact de l'air; elle est foible et tendre : mais lorsqrelie 
ragois l'impression de l'air, sa surface subir une sarte de 
des TOM et produit une pélicule qi donne naissance 
a Mae Le desséchemer t Our la surface de cette tige se 
trouve, met le petit arbre dans limpossib ilité de prendre de 
fe nourriture à l'ex érieur; la moëile, qui est un cerps spon- 
gieux , PEU des tu y: ts capillaires , fournit à DR PaE 
lhumide et la nourriture qui manque roicnt au petit arbre sans 
get organe. L’écorce acquiert ens te de l'épaisseur et de Ia 
éonsistance à mesure q que l'arbre croit, 
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à L'usage de la moëlle est le même dans les plantes que dans 
les arbres + la moëlle a de plus la propriété d'entretenir et 
de réparer la fraîcheur que les’ plantes perdent par l’ardeur 
du soleil qui les dessèthe à l'extérieur. La moëlle esr si néces- 
saire aux plantes, pour conserver cette fraîcheur salutaire, 
que la nature l’a prolongée jusque dans les nervures des 

fouilles ; on l’observée au microscope ;.1l suffit de fendre en 
deux une grosse nervure-de feuille, on voit la distribution 
de. la moëlle , et on remarque qu'elle est renferméé dans un 

Canal creux , qui dininue de diamètre vers l'extrémité. 

Je crois, d’après l'observation , que lecorce des arbres 
augmente d'épaisseur à mesure que le canal médullaire'sé ré- 
trécit ; C’est, je’ pense, aussi la raison pour laquelle les arbres 
qui conservent le diamètre de ce canal large pendant long- 
temps, ont leurs écorces plus minces que celles des autres 
arbres, tels que le platane, le sureau, etc. Ce dernier, par- 
venu à un grand degré de vicillesse , a le canal miédullaire 


trés-Ctroit, et son écorte beaucoup plus. épaisse que cellé dés 


pousses de quelques années. Nous terminerons cet article, sur 
les bois, par quelques observations rélatives à l'emploi qu'on 
ren-fait dans les arts. 4 4 

Les bois sont compoiés de fibres droites qui ne donnent 
aucunes marques sur leur accroissement annuel en hauteur; 
c'est toujours par des accidents que les fibres se défangent de 


la direction verticale : la sève qui se porte inégalement, quelques 


bourgeons qui se présentent pour produire des branches, 
sbfisent pour donner aux arbres une forme tortneuse ët 
nOouense ; et pour déranger l’organisation naturelle des fibres. 
Mais l'expérience a appris à dominer , pour ainsi dire, la vé- 

#) pétation, et à se procurer , quand on le veut, des arbres par- 
faitement d’oits et bien fiiés; on place autour de l'arbre, 
lorsauw’il est jeune , des supports ou"tuteurs, et on enlève 
-du tronc de l'arbre les bourgeons qi produiroient des bran- 
ches ; on.prolonge même pär ce moyen la tige à volonté, il 
suffit de conserver à la tête de l'arbre un nombre sufüisant de 
branches poux entretenir sa respiration: C'est ainsi qu'on 
soigne , dans certaines parties des montagnes des Vosges, les 
Dhois qu'on destine pour la marine hollandoise , et pour les 


autres constructions , Où il est nécessaire d’avoir des planches, 


bien filées, sans nœuds et d’une grande longueur. J'ai vu 
encore Ôter à des arbres d’une hantenr majestueuse leur écorce 
jusqu’à la naissance des branches , et laisser encore sur pied 
noces arbres, jusqu'à la fi de la campagne suivante; l'arbre 
pousse alors, pour la dernière fyis, des fe#illes aux branches 
conservées à son extrémité pour qu'il puisse respirer. Si on 
le Jaissoir plus lone-temps sur pied il périroit, mais pendant 
get intervalle l’aubier deviezt bois dar : on a par conséquent 


#4) (te 
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moins de perte lorsqu'on vient à exploiter larbre en bois 
carré. s. 

Le bois récemment coupé est rempli de sève extractive , 
qu'on fait dessécher avec le bois et qui en fait partie. Dans 
cet état de dessication il forme un corps plein, cassant et sans ! 
presque. d'élasticité. [l a de plus l'inconvénient d'être en peu 
d'années la pâture des vers et sujet à Se pourrir. Les vers 
trouvent leur nourriture dans la partie extracuivé; et c’est cette 
même substance extractive qui ôre au,bois environ les deux 
tiers de sa force, et qui accélère considérablement, sa des- 
truction. L'opération par laquelle on enlève au bois Îles in- 
convénients dont nous parlons est pratiquée , sans qu'on sen. 
doute, sur les bois destinés pour la bâtisse, qu’on envoiera 
Paris, Ces bois arrivent par trains flottants dans la rivière ; üis 
se dépouillent par ce moyen d'une partie de leur substance, 
extractive, et gagnent considérablement en force et en téna-. 
cité. Il serait bien important qu'ils restassent dans l'eau beau- 
coup plus long-temps , et qu'ils se dépouillassent compiète- 
ment de toutes leurs parties extractives et résineuses. J'ai 
répété à Paris des expériences que j'ai vu pratiquer dans Îles. 
Vosges sur des bois dont on voulait augmenter la force et 
auxquels on désiroit de donner des courbures que le besoin 
exigeoit. J'ai pris un grand nombre de morceaux de bois de 
chène nef er de même qualité; je les ai fait équarrir au trous- 
quai, afin qu'ils eussent exactement les mêmes dimensions ; 
j'ai fait bouillir la moitié de ce nombre Ge riorceaux dans 
une grande quantité d’eau, jusqu'à ce qu'ils ne donnassent 
presque plus de teinture à l’eau ; je lesai fait sèches ensuite, 

d’abord dans un lieu sec, puis sur Île four d’un boulanger. 
Tous ces morceaux de bois avoient acquis sensiblement plus 

de force ; mais lorsqu'on les a fait bouillir dans une eau char- 

gée d’alun , cette forée est beaucoup augmentée , et ils ont 

constamment porté, avant que de se rompre, une charge triple, 

ou à peu près , de celle que portoient les morceaux de bois neuf 
non lessivés. Les premiers plioient considérablement et se cas- 
soient successivement en se divisant comme une vergelte eu 
comme un balzi. Ceux de bois neuf plioient très-peu sous la 
charge et se casioient brusquement comme un ressort qui se 
détend , et ne présentoient que peu, et quelquefois point de 
fibres dans leur cassure. Ces observations prouvent qu'il y à 
beaucoup à gagner à lessiver fortement les bois destinés à la 
bâtisse ; on les préserve , par ce moyen, des vers et de la 
pourriture ; on triple leur force èt leur élasticité. Ces bois 
deviennent comparables aux joncs; ils forment comme eux un 
faisceau de fibres creuses, difficiles à casser, parce qu'elles, 
laissent entre elles des espaces vides qui leur donnent la li: 
berté de plier. mie | 
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Choix des écorces : temps de se les procurer. | 
= L i 
Les écorces indigènes dont on fait usage en Pharmacie sont 
comme les bois, en perit nombre. Parmi les écorces d'arbres, - 
on emploie celles de chêne , d’orme pyramidal ; parmi les 
écorces d’arbustes, celles de tamaris , de sureau . de garou; 
parmi les écorces des plantes, celle de l'hieble. Oa fair aussi 
usage d'écorces de quetques fruits exoriques qu'on a conmmo- 
dément à Paris ; ces frits sont les oranges , les citrons, les 
* prenades. 11 et bon d’en tirer soi-même les écorces ; celles 
de chêne doivent être prises sur le tronc ou sur les plus 
grosses branches ; il faur que l'arbre soit sain et Bien vivant; 
où doit rejeter absolument les écorces qui ont été drachées 
par des insectes : celles des arbres de soixante ans méritent la 
préférence , elles sont plus résineuses et plus.astringentes que 
celles tirées d'arbres plus jeunes et sde nouvelles branches, 
C'est avec des écorces d'arbre de cet âge et le plus souvent 
au dessous, que l’on fait le tan pour tanñer les cuirs ; ce- 
pendant j'ai eu occasion d'observer que les écorces tirées de 
chènes d'environ cent ans, sont plus épaisses et beñucoup 
p'us astringentes; elles mériteroient pour cetre raison la pré- 
féreñnce pour tanner les cuirs. 
L'écorce d'ormeest mise en usage depuis bien peu de temps: 
on l’a gratifiée d'une grande vertu dépurative du sang, et 


G 


pour rendre cette vertu plus recommandabie, on a donné À 


cette écorce le beau nom d'écorce d’orme pyramidal® comme 
(si cet orme étoit d’une espèce différente ces autres: mais on 
sait que c’est l’orme ordinaire, qui brésente la seule variété 
d'écarter moins ses branches en croissant, que ne le font la 
plupart des autres ormes. Les écorces de tous les ormes ont 
Ja même vertu ; la forme des branches ne ehange rien à ‘a 
nature de l'arbre. 

L'’écorce de tamäris est prise du tronc et des brañches d’une 
certaine grosseur: on l’enlève de larbusté en automne après 
que les feuilles sont tombées ; ces écorcès ont une saveur 
salée, parce qu'elles contiennent du sel de Glaubert. 

On fait usage des fleurs et du fruit de sufeau: ces ' deux 
substances ont des propriétés bien différentes ; on a reconnu 
aux fleurs la propriété de faciliter Ja transpiration, aux fruits 
» celle de lever les obstructions. L'écorce est employée dans 

lhydropi ie; on choisit des tiges de Sureau bien nourries, 
récente: et en feuilles ; on rejette les feuilles ; on ratisse légé. 
rement la première écorce qui est de couleur de feuilles mor- 
tes; on ratisse ensuite par grands lambeaux fa seconde écorce 
qui. est vérte, & on là fai sécher. La Médecine fait souvent 
usage du suc tiré de cette écorce; ce suc doit être tiré de 
suite comme nous le dirons en son lieu, 
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Garou, ou Thymelée, est un arbuste qui croît en Languedoc 
sut les bords de la mer. Son écorce est mise en ‘usage depuis 
quelques années comme étant un assez bon vésicatoire + ci- 
devant on envoyoit le bois de cet arbuste ; mais comme il 
n’y a que son écorçe qui soit employée, on envoie présen- 
tement cetre écorce seule et séparée du bois: on enlève l'é- 
corce des. tiges lorsque cet arbuste est en pleine vigueur; on 
dôit choisir cefte écorce disposée en petits rubans , un peu 
vérte et récemment séchée. 


* Les écorces d’hièble sont prises sur la plante lorsqu'elle, 


est en vigueur. Il n'y a point de distinction de première er 
de seconde écorce, et on ne les prépare qu'à mesure qu'on 
en a besoin pour en’extraire le suc ; c’est au Médecin qui 
l’ordonne de faire attention si la saison permet de s'en pro- 
curer. É 4 
Les citrons,"les oranges , les grenades, quoique venant 
de loin, sont aussi communs à Paris que s'ils étoient infge- 
nes, sur-tout les deux premiers fruits: le citron est celui dont 
on fait le plus d'usage dans la Pharmacie ; son écorce, son 
suc et ses pepins sont employés continuellement ; auss' on se 
procure ces trois produits en même temps ; on choisit des 
citrons gros, bien nourris, bien sains, et qui ne soient point 
_piqués; on enlève l'écorce avec un couteau, dela mème ma- 
mère qu'on pèle une pomme; on observe d'entamer Île moins 
possible l'écorce blanche qui se trouve sous l'écorce jaune ; 
elle estsans vertu, On nomme zeste l'écorce a'nsi enlevée; 
on la fait sécher au soleil ou dans un endroit chaud ; an pre- 
pare de la même manière les zestes d'oranges : les produits 
_de l'orange sont moins d'usage en Pharmacie. Woyez à l'article 
des sucs la manière de ‘tirer ceux de citrons et d'oranges. 

Un bon Pharmacien ne doit jamais employer les écorces de 
citrons et d'oranges qu'on trouve chez les limonadiers. Ces 
fruits sont coupés par moitié ; on en a exprimé Île suc sans 
les dépouiller de la substance charnue intérieure :: quelques 
personnes les prennent dans cet érat, les nettoient souvent 
long-temps, après et les. font ensuite sécher ; mais Pécorce 
blanche qui ne devroit pas y être, s’y trouvé toujours. 

Les grenades ne sont pas d'ün usage aussi fréquent dans la 


Pharmacie ; mais lorsqu'on en tire le suc, il convient de ne * 


point négliger les écorces ; on nettoie bien leur intérieur et 
on les fait sécher. Qn tiouve dans le commerce des écorcets 
de grenades très-bien préparées, et dont on fait usage ayec 
autant de succès que de celles qu’on peut préparer soi-même. 
"Nous ferons peu d'observations sur les écorces exotiques, 
etce que nous dirons pourra s'appliquer aux écorces de bois 
qu'on voudroit émployèr. L'usage général est de récolter en 
amomne les Écorces non risineuses, et au printemps , lorsque 
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la sève est prête à se mettre en mouvement, ceiles qui le 
soit beaucoup: Lorsque la végtration est dans sa force, les 
'écorces de certains arDres , comme de térébinthe , du gayac et 
d’une infnité d’autres, deviennent si résineuses , que la résine 
sé fait des oùvertures, vasse et s'évacue au travers de l'écorce ; L: 
c'est un dégorgement ou une secrction résineuse qui se fait 
naturellement pour la Conservation de-l’arbre. 


Dessication des écorces, ; 


Les écorces des bois sont des substances ligneuses , aussi de 
faciles à dessécher que ks bois eux-mêmes. Îl convient de les 
nettoyer des mousses qu'elles peuvent avoir, ainsi que de l'aubier 
qui pourroit leur rester apaliqué en les arrachant des arbres. 
Les écorces des arbustes , comme celles de sureau ; et des. 
plantes, comme l’hièble , sont des écorces plus délicates ; 
elles sont abreuvées de beaucoup d'humidité ainsi que la , 
plupart des plantes; il convient de les faire sécher, avec le 
même soin , au soleil ou dans une étuve. Îl en est de même 

? des écorces des bois. 


Aer 


Conservation des écorces, 


On conserve les écorces dans des boites comme les autressuhs- 
tances, à l’abri des vicissitudes de l'air et de la poussière. La ; 
plupart des écorces se conservent plusieurs années en bon 
état. 
Des animaux, et de leurs parties, 
Le règne animal ne fournit à présent à la Pharmacie qu'ux 
petit nombre de substances qu’on fastefsécher pour les conser- 
ver : le sang de bouctin , les crapauds, les pouimens de rénard, 
le foie de loup, les vers detare, le fra de grenouille, etc., 
sont aujourd'hui très-pen €n u:age €t avec raison ; inais on 
emploie encore les cloportes , la: vipêre ; les mouch:s çan- , 
tharides sont souvent appliquées à l'extérieur seulement, car 
…. prises intérieurement, c’est un poison décidé, La très-ancienné 
0 Pharmacie fuisoit entrer dans son code de matière médicale, 
& beaucoup de substances animales dégoûtantes, et qu'on ne, | 
w peut même nommer sans réprgnance. À mesure que les con- “ie 


PRES 
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noissances se sont développées on les a rejitées :1l y en a 
encore beaucoup qui devroient subir le même sort ; mais lil 
lision qu'on s'est formée sur leurs vertus n’est pes encore géné- 
ralement dissinée ; ce n’est pas l’Apothicaire qui peut suppri- 
mer ces sortes de médicaments, c’est le Médecin, instruit de 
leur inutilité, qui doit cesser de les ordonner : PAporhicaire 
alors jes aura bientôt rejetés de son oflicine. 

_ Le règne animal, qui occupe peu le Pharmacien, est néan- 
Moins d’un grand secours au Médecin ; il en emploie les subs- 


” - ; ’ 
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tances fraiches , telles que les volailles en bouillons, les gélées 
d'ivoire chde cornes de cerf, le lait des animaux, les difté- 
rents petit-laits , etc. L'ancienne Médecine faisoir usage de lait 
de vaches, d’änesses, étc. , nourrie; quelques temps auparavant 
avec des prantes apéritives, comme la bourrache, la buglose, 
la paritaire, etc., ou ayec des plantes délayantes, adoucis- 
santes , quelquefois plus ou moins laxatives ; afin de communis 
quer au lait la vertu de ces Vég-taux. La Médecine moderne 
fait quelquefois usage de ces moyens avec beaucoup de suc- 
cès. Toute. les parties dans le lit ne sont pas animalisées ; 
le terum ou petit-lait conserve les sels végétaux des plantes 

dont l'animal s'est nourri ; on les retrouve par l'analyse. 

La Pharmacie prépare beaucoup de graisses animales, telles 
que celles d'ours, de blaireaux , de vipères , de canards, etc: etc: 
Nous pensons que celle de porc bien préparée et récente, 
qu'on se PIMÈNEEe aisément, remp ace avec avantage toutes ces 
graisses qu'onne peut avoir que dfhcilement; ce seroit un 
préjugé de croire que ces graisses ont des vertus différentes 
on plus efficaces que celle de porc + d'ailleurs la dificulté 
d'avoir ces graisses pures et sans mélange, celle de les con- 
server avec toutes les vertus qu'on leur suppose sans se ran: 

cir, celle en outre de ne pouvoir les renouveler aussi souvent 
que cela est nécessaire, sont, je pense ;*des raisons suffisantes 
pour les faire rejeter du service de la Pharmacie, 

Comme les préjugés sur l’inutité ‘de beaucoup de matières 
animales conservées dans les officines , ne sont pas générale- 
ment détruits, que plusienrs de ces substances sont encore 
souvent employées , il convisnt de nous conformer à l'usage, 
et de rapporter dans cer Quyrage ce qu'il est bon d'observer 

en se les procurant. La plupart dés anciens auteurs recom- 


mandent de chasser et d'irriter considérablement les animaux 


avant que de les tuer ; ils pensoient qu'en mettant les esprits ani- 
maux dans une grande agitation, ils en auroient plus de ver-= 


tus: ces erreurs barbares sont trop gtossières pour entrepren- 


dre de les relever. 
L 


Temps de se procurer les animaux. 


Lorsqu'on veut se procurer les animaux ou leurs différentes 
parties, il faut les prendre dans leur vigueur, dans un âge 
moyen, et lorsqu'ils ne sont point €n rut: on choisit ceux qui 
Isont sains 5 bien pOrtants, et qu'on a tués: on rejette C£UX MOTES 
de vieillesse ou de maladie. 


D'essication des animaux. 


Nous avons dit précédemment notre sentiment sut l’ineff- 
cacité de la plupart des matières animales que l’ancienne Phar- 


macie faisoit dessécher, La Pharmacie moderne en a conservé | 
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“ün petit nombre dont plusieurs devroient être encore sup- 
primées ; mais comme elle en fair quelquefois usage, nous ne 
pouvons nous dispenser d’en parler ;, et ce seroit ici le lieu ; 
cependant les procédés étant un peu différens selon les diver- 
_ses substances, nous renvoyons à l'article de /a préparation des 
médicarens , ce que nous avons à dire sur cer objet. 


Conservation des animaux. 


Les matières animales desséchées doivent être conservées 
dans des bouteilles bien bouchées; il est essentiel de prendre 
garde de les enfermer avec des œufs d'insectes , sans quoi elles 
Seroient bientôt la pâture des vers. Les cantharides mêmes, 
quoique de la plus grande causticité, sont fort sujettes à être 
mangèes par des insectes qui les réduisent en poudre. Les 
Vipères, à cause de leur longueur, ne sont pas commodé- 
ment conservées entières dans des vases de verre bien bou- 
Chés; si on les renferme dans des boîtes, elles ne tardent 
pas à être mangées par les vers. On en fait de petits fagots 
attachés avec des ficeiles ; on ne les enveloppe pas de papier, 
mais on les suspend au plancher: les vers par ce moyen tom- 
bent à terre pour peu qu'ils remuent. de 

Les animaux et leurs parties ne se conservent pas long- 
temps ,ilest nécessaire de les renouveler souvent, Ces subs- 
tances sont regardées comme bonnes tant qu'elles ne se cor- 
rompent pas ; Qnsapperçoit qu'elles se corrompent à l’odeur, 
et lorsque les insectes les attaquent. Les parties solides, comme 
-Vivoîre râpé, la corne de cerf aussi râpée, se conservent 
mieux et plus long-temps ; les insectes ne les attaquent point, 
_ à moins qu'il n y ait dans ces substances solides des parties de 
chair ou de sang et des parties de corne de cerf spongieuses. 


Les Choix des Minéraux. 


. La récolte des matières minérales et fossiles n’est assujettie 
} à aucune règle. On peut ramasser en tout temps et dans toutes 
les saisons les matières qui sont ou dans l'intérieur de la terre 
Ou à sa surface : il sufht de faire choix des meilleures. Il n°y 


a guère que les eaux minérales dont les principes peuvent. 


changer, et dont les proportions peuvent varier suivant la 
quantité de pluie tombée pendant l’année, et aussi par d’autres 
accidents arrivés dans l’intérieur de la terre. Les Médecins 
doivent avoir égard à ces observations, et s'assurer de temps 
en temps de l’érat de ces eaux avant que de les faire. prendre. 

C'est à ces alternatives et aux changements auxquels sont 
exposées les eaux minérales, qu’on doit rapporter toutes les 
contrariétés qu'on remarque entre les analyses faites par des 
Chimistes également habiles, mais dans des temps difiérents. 
Ïl est certain qu’une source d’eau minérale qui fournit une 
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. n'ont besoin d'aucune dessication. 


plus grande quantité d’eau après plusieurs jours de pluie, né 
doit plus contenirles substances pi reel les mêmes pro- 
portions que dans les temps secs de l'été, er 4 À la source 


ne donne que la moitié ou le quart de la même Quantité d'eau 


dans le même espace de temps. 


_. R&S î . ® < . 
Les matières terreuses et métalliques , d’usage en Médecine, 
demandent quelques préparations avant que d’être employées 
nousen parlerons dans latroisième partie, qui traite de la prépa 
ration des méaicaments simples. 
Dessication des minéraux. 

Les matières minérales, soit terreuses, soit salines , soit 
métalliques, nous viernent toutes de loin ; il y en a fort peu 
d'indigènes relativement au climat de Paris: ceiles qui nous 
arrivent sont toujours dans un tel état de siccité, qu'elles 


6 .. : Conservation des minéraux. é 
& 


Cn conserve les minéraux et les matières minérales sècles 
7 à A r , e . » 19 . 
dans des boîtes; celles qui sont liquides, comme lhvile de 
pétrole, sont renfermées dans des bouteilles bouthées de 
liége ou de cristal; cette huile se conserve très-long-teinps. 
LS , 1 ñ 2 © 
sens s'altérer. 


Choïx des substances végétales étrangères ou exotiques. 


On nomme ainsi celles qu’on nous apporte de loin et toutes 


séchés, parce qu’eltes se pgâreroient en chemin, si onMnors 
les envoyoit fraîches. Pour traiter cet article convenablement, 
il faudroit placer ici un traité complet de matière médicale 
qui seroit aussi volumineux que les Eléments de Pharmacie, 
Mais comme il existe un grand nombre de‘bons traités de 
matière médicale, nous recommandens à ceux quise destinent 
à l'étude de la Pharmacie de les consulter souvent et de Les 
étudier. . | 


Nous nous bornerons à dire que les drogues exotiques coi- 


vent être choisies nouvelles, entières, les racines non ver- 
moulues, ayant les couleurs, les odeurs er les saveurs qi 
car sont propres, et les moins ligneuses possible. ‘4 

En général les racines entièrement ligneuses sont très-peu 
d'usage en Médecine, le pareyrabrava etle sassafras sont peut« 
être les seules exceptées. | 


Indication des drogues indigères quon peut rcoïter dans 
chaque mois. 
_ Dès la première édition de cet ouvrage je m'étois proposé 
d'y insérer un journal qui rappelât à la mémoire da Pharmacien 
cc que chaque mois de l’année lui offre à recueillir ; je le pré- 
senté 


_ 
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: fente aujourd'hui, non comme une idée nouvelle, mais comme (L 
ün répertoire commode et même utile. Matthias Lobel a ins de 
séré dans le Dispensaire de Valérius Cordas, corrigé pat lui, M 
imprimé à Lyon en r6$1,un semblable journal sous le titré 
de Memoire ou Journal des médicaments qu'on & à préparer, 
. ét des simples à ‘recueillir ; il est ‘disposé mois par mois: 
Schroéder, dans sa Pharmacopée a donn® un semblable 
journal sous ce titre : Sur le temps et Le lieu commode pour 
lès préparations chymico-pharmaceutiques, Le Collége de Phar- | 
macie ‘de Paris publie, depuis plusieurs années, un sem- 3 
blable journal qui fait partie de son calendrier; ce journal | 
utile est rédigé avec beaucoup d’éxactitude. J'ai profité avec PE. 
reconnaissance de ces différents ouvrages; et je me-permets d’a- 
jourer à ces travaux les observations que j’ai été à portée defaire, 
Un Pharmacien, jaloux du bon ordre de son oficine, doit 
veiller continuellement sur les opérations qu'il.a à faire , et 
sur ce qu'il doit se procurer en substances naturelles. Il y 
a beaucoup de ces Substances qu’on ne peut se procurer que 
dans une saison; d’autres se présentent dans plusieurs mois | 
de l’année : maïs il ést roujours préférable de les recueillir ; 
dans leur véritable saison , dans celle où la substance est 
dans sa pleine vigueur. Âu moyen de la distribution que 
ous établissons, la substance qu'on n’a pu sé procurer dans 
in mois, parce que la saison est tardive, on se la procure 
dans le mois suivant: nous supposons toujours l’année pré: 
coce ; il vaut mieux en effet être averti d'ayvence que de l'être 
» trép tard ; et lorsque telle ou telle substance est sur son dé- 
- clin ou passée. . 


VENDÉMI AIRE (partie de Seprémbre et d'Octobre ÿ Ps st}: 


- Le mois de septembre (v.st.), auquel répond partie de frac 
… tidor et de vendémiaire ; n'offre que des fruits et des semences à 


à 1’ 3 # , 1 g = ÿ. 

la campagne se dépouille de plus en plus de végétaux apparents : M 

L c'est le moment où il convient de fouiller la terre pour lui arraz Fe. 
* cher les racines. Toutes celles que nous indicuons dans les mois » 


» correspondants à ceux de février, de mars et d'avril vieux 
style, peuvent être récoltées dans ce mois et le suivant, plu- 
Vsieurs avec avantage ( Voyez ces mois). 

ÿ On observe de prendre dans ce mois les’racines à mesure 
que les tiges se fanent. C'est dans cé mois que Île safran 
… pâtinois HOUVEA COMTAETCE d. être énvoye 4 Paris; on êñ 
Mrecoit jusqu en nivôse ou janvier. Le climat de Paris offre dans 

18 mois de septembre les substances suivantes, 


Baies d’alkékenge ; Capillaite , 
À berbéris , Cétérach, 
a. nerprun ; Adiantum,; 
À à SUreAu ÿ - ; Racines d’anséliqué 3 


Hisbie de colchique ; 
f Fa 


À 


\ 
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Racines d’orchis, ‘Semence d'ortie, 
réglisse, potiron s 
valériane mifor, \ Scolopenare. 


Senience de melon, 
BRUMAIRE (partie d'Octobre et de Novembre v. sr. ). 


Dans le mois d'octobre (v.st.), auquel répond partie dé 
vendémiaire et de brumaire, les végétaux n’ont plus la verdure 
dont la nature les avoit parés dans les mois précédents ; ils com- 
mencent à se faner, à jaunir: dvant cette époque, le Pharma- 
cien doit avoir terminé sa récolte de plantes, Ce mois offre, 
en place, les fruits à pepias de toute espèce, les raisins, 
les noix, les noisettes, les marons ; c'est de temps de faire le 
sirop de pommes, les huiles de noix, de noisettes, les ami- 


dons de châtaignes et de marons d'inde, de pommes de 
terre. On peut recueillir sur la fin de ce mois la graine de 


palma christ blanc, qu'on a dû sémer au printemps, pour en 
tirer l'huile: on nous envoie des îles cette huile route faite: 
il vaut mieux la préparer soi même, c'est le plus sûr ; célle 
qu’on peut faire à Paris est douée de la même veriu purga- 
tive, à la même dose de deux onces. Vers la mi-seprembre 
les chasses sont ouvertes; on peut, jusqu'au milieu d’oc- 


tobre, si la confiance le suggère, se procurer les graisses et 


es moëlles des bêres fauves ; mais pas plus tard, parce que 


c'est le temps où elles entrent en rut. Les miels nouveaux 
récoltés en septembre aux environs de Paris, atrivent pen- 
dant ce mois, jusqu'à la fin de janvier : les meilleurs nous 
viennent du Gârinois: depuis quelques années on y en pré- 
pare de très-blanc, et qui diffère bien peu de celni qu'on 
fait venir de Mahon et des environs de Narbonne, C’est aussi 
dans ce mois, jusqu’en janvier, qu'arrive à Paris le safran 
eärinois, qui mérite une préférence décidse sur deux autres 
de même espèce, qu'ona introduits depuis quelques annéés 
dans le commerce; ils sont connus sous les noms de safran 


d'Orange, et de safran d’Avignon : ces safrans sont bien, 


inférieurs en qualité à celui du Gätinois. On peut , dans 
ce mois d'octobre, récolter les racines que nous indiquons 
dans les mois de février, mars et avril, vieux style; on 
a le choix : on peut aussi se procurer encore les baies et fruits 
désionés dans le mojs précédent. Les grenades arrivent de 
Provence. Ceux qui ont confiance aux bouillons de limaçons, 
les prennent de préférence. dans le mois d'octobre , parce 
qu'alors les limacçons sont plus nourris: c’est vers la fin de 
ce mois qu’ils forment leurs opercules pour se mettre à l'abri 
du froid de l'hiver. Les bouillons de mou de veau ou de 
pouler sont aussi adoucissants aussi salutaires ; et moins 
dégoûrants pour bien des malade et Dans ce. mois on récolte 
beaucoup de graines , ainsi que les.s substances suivantes , 


% 
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Baies de genièvre , Racines d’énula campana , 
Bois de genièvre, gatances. "1 
Choux rouges , impétatoire ; 
Coins, patience, 

Fcorces de garot s polypode, 

&ui de chêne, pomme detetres 

Limaçons, tal rapontic , | 

Pommes de reinette ; rhubarbe, 

Raciges d’angélique, Semences gle cotiandre , 
éskettrape,, T\ * palma christis 
chardon roland; hpivéine s 
consoude , Sumac: g 
cynoglosse, 


FRIMAIR®E (partie de Novembre et de Décerabre vi se. }: 


Dans le mois de novembre (v. st.), qui comprend partie dé 
brumiire et de frimaire , la végétation est à sa fin; les feuil'es et 
les tiges des plantes se dessèchent, et sont emportées par le enr: 
Il ne faut pas attendre jusqu’à certé époque pour a:racher de 
terre, dans la campagne, les racines, Rien alcrs n'indique 
leur place ; l'hiver pent se manifester de bonne heure: la 
gelée et la nege , en succédant à la verdure , rendent diffs 
cile et impraticable la récolte des racines qu’on avrcit négligé 
de se procurer dans les mois précédents. On trouve encors 
des plantes anti - scorbutiques; mais un bon Pharmacien ne 
doit pas les employer dans les compositions officinales , il a 
dû se précautionner dans la bonne saison: ces plantes ne doi- 
vent tre récoltées dans cette saison que pour le Service ma= 
gistral. Dans ce mois, on a l’agaric ou champignon de chêne, 
qu'il faut préparer comme noûs le dirons en son lieu. On 
trouve ercore des coins pendant la première quinzaine, et 
des baies de genièvre: il faut prendre garde au genièvre qu'on. 
achète, Ceux qui en font commerce sont sujeis à mêler du 
vicux avec du nouveau: le premier ne fournit presque point 
d'huile essentielle, Dans ce mois , on peut récolter encore beau: 
coup de graines; On arrange celles qu'on a fait sécher, on. 
les nettoie, et onles serre dans des boîtes cu dans des bou- 
téilles, suivant leur nature. 


NIVOSE (pertie de Décembre ët de Janvier v. sr. ). 


Le mois.de décembre (v. st.), qui comprend partie de friraire 
et de nivôse, présente un relâche à toute récolte de vécétanx ; 
la campagne, engourdie par la rigueur de la saison, men offre 
guère à sa surface : les raines d’ailleurs qu’on pourroit se 
procurer sont, pour l'ordinaire, plus difficiles à trouver, et 

lus difficiles à arracher de terre que dans le mois précédent. 
Mais un Pharmacien intelligent, en variant ses travaux, sait 
les faire succéder les uns aux autres; il profite de l’espéce de 
waçance que la nature lui donne dans cetre saison morte, 
pour s'occuper des opérations de Chimie de toute espèce, 


Fi; 
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. Lorsaue l'hiver est ricoureux , il profite du froid pour fairé 
; | A , P P À 


concentrer par la gelée du vinaigre distillé et non disuillé # 
celui qui reste liquide pendant l'action d'un grand froid, et 
aw'en sépare de la glace au même degré de froid qu'il a sup= 
porté, est utile pour beaucoup d’éxpériences de Chimie. 

Dans ce mois les mannes nouvelles commencent à arriver 
à Paris, et vers le milieu du mois, le Portugal lui envoie des” 
citrons et des Ôranges. 

PLUVIOSE (partie de Janvier et de Févritr v. st). 

Le mois de janvier (v.st.), qui comprend partie de nivôse et 
de pluviôse, nous fournit peu d’approvisionnements: le Phar= 
macien visite son officine, il jetre ce qui est devenu défec- 
tueux ou trop vieux, et il tient note de ce que les mois 
suivants lui permettront de remplacer. On ne récoite dans” 
le mois de janvierque quelques plantes anti-scorbutiques , 
quelques racines qui ne doivent être ramassées que par néces= 
sité, et pour être employées dans leur étar de fraicheur“ 
La terre, dans ce mois, est souvent gelée, et il n’y a pluss 
de feuilles qui fassent connoïtre la place des racines qu’ons 
voudroit arracher dans la campagne. Les drogues étrangérest 
qu'on renouvelle-tous les ans, comme la manne, les fruits; 


‘bectoraux, tels que les jutubes, les dattes, les raisins, less 
pP Ê ° ° ; 


figues , les pignons doux, arrivent à Paris dans ce mois jusqu'aul 
mois d'avril. Les substances indigènes qu’on peut se procurer sont,, 
Pulmonaire de chêne, Noix de cyprès, 
VENTOSE (parcie de Février et de Mars v. st.) 


Lorsque l'hiver a été fort doux , on a quelquefois sur la fin dun 
mois de février (v.st.), qui comprend partie de pluviôsez 
et de ventôse, les violettes cultivées, les fleurs de girofléess 
jaunes; autrement on attend , pour les recueillir, le mois sui: 
vant. $i les racines ont poussé quelques feuilles qui fassentt 
reconnoitre leur place, on peut s'en procurer quelques-unes: 
C'est le mois où l’on déplante er replante dans les jardins pourr 
les régénérer; c'est le temps par conséquent où l’on ramässes 
les racines qu'on ne trouve pas dans l2 campagne. On se proës 
cute les substances suivantes, soit de campagne, soit de jardin ;; 


Bourgeons de peuplier, Racines d’anthora, Racines de persil, 
Fleurs de girofées jaunes , asarum , pivoine , 
À russilage , —fraisiers , polypode , 
violettes, guimauves valériane majora, 


GERMINAL (partie de Mars'et d'Avril v. st.) à 


Dans le mois’ de mars (v. st.), quicomprend partie de ventôsée 
et de germinal, les plantes commencent à pousser des paquétss 
de feuilles; on remarque leurs places à la campagne , sanss 
cela on cherche au hasard ; c'est le mois dans lequel orz peut 
se procurer d’abord les flèurs qui n’ont point paru dans Îée 
mois de février , et beaucoup de racines qui ne sont ni tropp 


| 


" 
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grosses ni trop succulentes. On cultive dans des jardins beau- 
coup de plantes médicinales : le débit permet cette dépense, 
qui épargne beaucoup de temps et de peine en courses êt en 
recherches. On a dans le courant de ce mois, 


LL 


, 


Fleurs de pêchers, Racines de fenouil , 


pervenches , filipenaule , 
pr'ime-vere; : fougère mâle, 
Oignons de iis, … heiïlébore noir, 
Racines d'ache, hellébore blanc, 
anonis , iris nOSLTSS » 
aristeloche, néauphar, 
arui8 , oscille, 
asperges» pain de pcuiceau, 
.bardame , petit houx, 
bistorte, j quinre-feuille ; 
brysne SaLYIIUN ; 
chiendent, , saxifrage , 
chélidoine, scrophulaite, 
calamus aromatieus s totmentille , 
çanne , RE .vincetoxicum,. 


FLORÉAL (partie d'Avril et de. Mai v. sr). 

* Ce-que l’on n’a pu récolter au mois de mars Cv. st.), parce 
que la température n’a pas êté favorsble, on peutle faire dans le 
commencement d'avril, qui comprend partie de gcrminal et de 
flor ‘al, Quand la saison esttardive, on a dans ce mois les germes 
de peuplier que l’on confit dans de la graisse pour faire l'onguent 
populeum: ce mois fournit aussi la mandragore en fleurs, qu'on 
se procure en même temps, sinon on l’ajoute aux bourgeons de 
peuplier lorsque cette plante vient à paroître. On recucille dans 
ce mois, 


_Chatons de noyer, Fleurs d’ortie blanche, 


Eponges de cynorthodon, souci dés pres , 
Feuilles de mandragote, Racines de chicorée sauvage ; 


- Fleurs de muguet, | patience. 
PRAIRIAL (partie de Maiet de Juin v.st.)}, 

Le mois de mai (v.st.), qui comprend partie de floréal et 
de prairial, est celui où la végétation est la plus active et la 
plus abondante. On doit par cette raison cesser toute récolte 
de racines, elles seroient de mauvaise qualité, les plantes 
étant trop avancées; mais le Pharmacien est bien dédommagé 
par l'abondance de plantes et de fleurs de toutes espèces 
que ce mois lui offre pour faire sécher. If doit de préférence 
recueillir dans ce mois plusieurs plantes qui se sent présentes 
dans les mois précédents ; elles sont infiniment meilieures pour 
faire ‘sécher ; nous les placerons ici pour cette raison. Les 
plantes anti-scorbutiques qu’on peut avoir dés he mois de janvier, 
valent également mieux dans le mois de mai; il faut donc alors 
faire les préparations dans lesquelles elles entrenr. Les fleurs er 
les plantes qu’on n'auroit pu avoir dans le mois p'éctéent, on | 
se les procure au commencement de eelui-ci, una de plus les 
substances suivantes, | Fu 
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Absinthe major 2 Furaet:rre , 
Absinthe minor, Geranium bec de gruë, 
Aigremoine , Graines de navets, 
Anti-scorbutiques (les plantes) , Grande ciguë , 
Bourràache, Houblen , 
Bugle, Lierre terrestie, 
Bu: slose à Matricaire , 
Chicorée sauvage , Mercutiale, 
Ecorces de suieau , Pervenche , 
-Eupatoire, Plantin, 
Fleurs de camomille, Pulmonaire ( feuilles de) , 
genêts Romatin, 
pivoine , Rue, 
roses pâles, Scabieuse , 
roses de Provins, Tanaisie, 
L sureau , Véronique. 


MESSEIDOR partie de Juin et de Juillet v. st. ). 


Le mois de juin Ç v. st. ), auquel se rapporte QUPE de prairial 
et messidor , offre une continuité de végétation belle et abon- 
dante, €t donne beancoup de végétaux qui ont retardé à pa- 
roître dans le mois précédent : il est essentiel de ne pas né- 
gliger de les recueillir , parce que la plupart des plantes qui ont, 
coutume d'être en bon état en mai, se trouvent trop avancées 
en juillet, On se procure au commencement de ; juin les feuilles 
de guimauve ; mais les fleurs de cetre plante ne se récoltent que 
vers la fin de ce mois. Les noix ont "acquis assez de g'osseur 
pour continuer l’eau des trois noix: on achève l'onguent popu- 
leum: on fair le baume tranquille, l’enguent marriatum, l’ex- 
trait pour l’'émplâtre diabotanum: on fait aussi les emplâtres de 
ciguë er de bétoine, les huiles par infusion, l'eau vulréraire 
par infusion et distillation. Qn récolte dans ce mois, 


Feuilles d’ache , Fleurs de coque!icer, 

[At aneth, uimauve , 
angclique ;, kypericum 4 
armoise , lavande, 
auronne , : His blanc, 
asarum » mauve , 
basilic A 1 oranges, 

étoine » pieds de chats, 
bugle, ptaïmica , 
calamant, roses MUSCALES, 
chamædrys, scabieuse 
RL : séechas, 
è chardon bénit , tilleul, 
Ecorces de parou ,’ Ecrises, \ 
Fœuilles d’ épithy me , | Ftaises , 
ras imum, Galhiuin' jaune n 
cuphraise , Groscilles , 
fenouil , Hysope , 
SUIMAUVC » Jusquiame , 
Fleurs de bluersb . Marjolaine, 
boutrache , Marube blanc , 7 
bouillon-blanc, Marube noir, 
Ruloss Ecuilles de mauves 
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Feuilles de mélisse ; | Pied de lion, 
Mélilot, | Pissenlit , 
Menthastrum, Rossolis, 
Menthe poivréc, Sapponaire, 
Morelle , | Sauge ; 
Nicotiane , Scordium , 

Ÿ  Origan, Semences de carvi, 
Œillets rouges, . coriandre, 
Orvalle, Thym. 


Petite cuntautée ; 
THERMIDOR (partie de Juilles er d'Août v. st}. 


Dans le mois deijnillet (w. st.), qui répond à partie de mes- 
Sidor ét thermidor, la nature végétale a moins de beauté que 
dans les deux mois précédents: la végétuion de beaucoup 
de plantes est déjà sur son déclin. Les feuilles sont moius 
vive:, moins brillantes, et donnent leurs dernières produc- 
tions , c'est-à-dire, des graines. Les plantes aromatiques 
achèvent de pousser leurs fleurs ; ce sont à peu près les seules 
qu'on puisse récolter, si l'on a omis de le faire dans le mois 
précédent. On a encore cependant des feuilles de quelques 
aurres plantes si l’année est tardive. On peut, sur la fin de 
ce mois , se procurer de perltes noix vertes pour acñéver l’eau 
des trois noix. On Cor les substances suivantes, 


Cassis, Mûres, 

Cerises navires, j Noix vertes, 

Feuilles de cathaire, Semençes d’aneth, 
chélidoine, daucus » 
gratiole , lupins , 
matrum ; orobes , 
mille-feuilles , pavots noifs » 
persicaire » persil 4 
reine des Prés » persil de Macédoine, 
ronce, psyllium , 
sabine , séséli de Marseille, 
sanicle, séséli ordinaire, 
scrophulaire , thlaspi, 
sénecen , violette, 
violiet ; Sumac , : 

Framboises , Têtes de pavorts blancs. 


FRUCTIDOR (parie d'Août et de Septembre v. st.) 

La maturité des plantes s’achève dans le mois d'août (v.st}), 
lequel comprend partie de thermidor et fractidor, La végétation 
s’est ralentie d’une manière remarquable: quelques plantés pro- 
pres à faire sécher, peuvent remplacer celles qu'on auroit négligé 
de ramasser pendant le mois précédent. Le mois d'août n'offre, 
pour ainsi dire, que les derniers résultats de la végétaion de 
fruits et des graines. On récolte les substances suivantes, 


Feuilles de bella dona,. Semences de daucus, 
trifolium fibrinum, CONCOHOEE à 
turquette, : jusqiame , 
Fleurs de grenade, inelons 
Fruit de concombre sauvage , Stramoniutrt 


SRRETESE 1e 
CYAOITAGAON 5, 


Veitus. 


Dose. 
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Ce MT ARSONTESTE NE PA" R'IT'TE. 


De la préparation des médicaments simples. 


Pre apprêter les médicaments simples , c’est les 
rendre plus proprés aux usages de la Médecine., plus faciles 
à être mêlés pour en former des médicaments composés. On 
se propose trois choses dans la préparation des médicaments 
simples, 1°. de les rendre plus durables, 2°. plus éfhicaces, 
3°. plus faciles à prendre et moins dégoûtants. 

La plupart des médicaments simples sont employés seu's en 
Médecine: mais ils servent aussi à Fatre des compositions, et pres- 


‘aue tous ont besoin d’être préparés et arrangës avant que d’être | 
j PreépP Ë 


employés, par exemple, pour en séparer certaines substances 
nuisibles ou de peu de vertu. On auroit tort de considérer cette 


partie de la Pharmacie comme indifférente : c’est d'elle que dé- 


pend en grande partie la vertu des médicaments composés : les 

différentes manières de procéder à leur préparation, peuvent 

changer ou dénaturer les compositions dans lesquelles on les 

fait entrer, ; | | 

Préparaiion des poumons de renard, des foies de loup, es d'autres 
Parties molles des animaux. 


On prend l’une ou l’autre partie molle des animaux: on en 
sépare toute la graisse avec grand soin: on les coupe par 
morceaux ; on les lave ensuite dans du vin blanc à plusieurs 
reprises pour lés dégorger de tout le sang, du moins autant 
qu'il ést possible: on les met dans un bäin-marie sans eau, 
afin de les dessécher promptement à la chaleur de l’eau bouil- - 
jante. Lorsqu’elles sont parfaitément séchées ,; on les casse par 
morceaux, et on les enferme dans des bouteilles bien bouchées, 
afin de les mieux conserver. 

On attribuoit autrefois de grandes vertus à ces préparations. 
Les poumons de renard avoient la proprièté de guérir les 
maladies de poitrine , l'asthme, la phthisie, etc. On donnoit 
cette drogne en poudre depuis 24 grains jusqu'à E gros. 

Le foie de loup se donnoit dans les coliques venteuses à la 
mème dose, 

es préparations ne sont plus aujourd'hui d'usage; leurs 
vertus sont illusoires : ces drogues sont de. l'ancienne Phar- 
macie : je n’en parle ici que parce qu'il y a encore quelques 
personnes qui ont beaucoup de confiance dans ces espèces 
de médicaments, : 
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Préparation des cloportes, de la vipère, des vers de terre, etc, 


On choisit les clopoes des bois: on les lave et on les 
fait mourir dans du vin blanc: on les fait sécher ensuite au 
soleil ou dans une étuve pour pouvoir les mettre en poudre. 

On prépare de la même manière les vers de terre, et plu- 
sieurs autres insectes à peu.près de même nature. 

Lorsqu'on prépare les vipères, on choisit d’abord celles 
qui sont bien vives et bien saines: on leur coupe la têtes 
on leur Ôôte la peau et tous les viscères : on les fair sécher 
de la même manière que nous l’avons dit pour les cloportes. 

On attribue à la vipère les vertus de purifier le sang , d'être 
sudorifique , de chasser les mauvaises humeurs par transpi- 
ration, de résister au venin, etc. On la donne en poudre à 
la dose de huit grains jusqu'à uu scrupule ; mais si l'on avoit 
quelque confiance à ce remède, on peut sans danger le faire 
prendre jusqi'à une once, et même davantage : il n'a pas plus 
de vertu que la poudre de cloportes. = 

On attribue aux cloportes une vertu fondante et apéritive, 
propre à dissiper la jaunisse, pour exciter l'urine, pour Îles 
scrophules, pour les cancers, pour aider la respiration, érant 
pris en poudre. La dose est depuis un scrupule jusqu'à un gros. 
On les empioie récents et écrasés dans des boutilons apé- 
ritifs, | 
Les vers de terre passent pour être diurétiques et sudorifiques , 
bons pour la pierre , étant pris en poudre: on Îles emploie 
aussi à l'extériéur pour résoudre et fortifier les nerfs, pour la 
goutte sciatique, pour les rhumatismeés. 

Nous ne pouvons nous dispenser de dire que ces remédes 
Ont si peu de vertu, qu'on peut les considérer comme n'en 
ayant point du tout, même les cloportes, que l’on emploie 
tous les jours avec grande confiance. 


Îl y à encore un grand nombre d’autres préparations de 


substances à peu près semblables, que je passe sous silence, 
tant parce qu'elles ne sont plus d'usage en Médecine, que 
parce qu'on les trouve décrirés dans les anciennes Pharma- 
copées : je ne m'arrèterai qu'à celles qui sont efhcaces er d'un 
usage fréquent dans la Médecine, 


Préparation des mouches cantharides. 


La préparation des cantharides consiste à les faire mourir 
en les exposant à la vapeur du vinaigre, ou mème en des 
plongeant dans le vinaigre , et à les faire sécher ensuite pour 
pouvoir les réduire en poudre. 

. Les can:harides sont corrosives : elles excitent des vessies 


ou ampoules étant appliquées sur la peau, et elles en font + 
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sortir beaucoup de sérosité : elles font la base de l’emplâtre 
vésicatoire, dont nous parlerons dans son temps. 

On\ine doit jamais faire prendre les cantharides intérieure- 
ment, à quelque petite dose que ce soit, même celles qu'on 
a fait infuser dans du lait à dessein de diminuer leur âcreté : 
elles occasionnent ordinairement des chaleurs d’'estomas , des 
ardeurs d'urine et des inflimmations considérables à la vessie, 
et causent des ulcères mortels, Il se trouve des gens assez 
imprudents pour prendre de la poudre de cantharides, afin 
de s’exciter à l’acte, vénérien ; mais ils payent hien cher le 
plaisir qu'ils ont voulu se procurer. 


# 


Ustion des médicaments. 


Nous allons passer à d’autres préparations qui se font par 

_Faction du feu, dans l'intention de détuire et de volatihiser 

en partie ou en totalité certaines subsrances des mixtes. On 
nomme ustion Ou çalcination ce genre de préparation. 

Ce que l'on entend par ustion , c’est la torréfaction ou 
le grillage des médicaments , ou leur réduction en charbon, 
ou leur réduction en cendre ou en chaux. Ces opérations 
étoient autrefois beañcoup en usage ; mais aujourd'hui on les 
a presque toutes supprimées de la Pharmacie , et avec raison: 
on en a seulement conservé quelques-unes. Je ne me propose 
de parler ici que de celles qui sont d'usage. 


Torréfaction de la rhubarbe. 


On prend la quantité que l’on veut de rhubarbe réduite 
en poudre fine: on la met dans un plat neuf de terre ver- 
nissée: on la fait rôtir à peu près comme le café que l’on fait 


riller; on a soin de remuer.la rhubarbe continuellsment avec 
ed 4 


une spatule de fer, et de ne a tenir sur le feu que le temps 


û e ? ! . 
nécessaire pour la faire changer de couleur, sans la réduire en 
charbon. 


eu 


La rhubarbe perd entièrement sa vertu purgative par la 


torréfaction, et on croit qu'elle devient astringente ; mais il 

vaut mieux l’employer telle qu’ellé est: elle est certainement 

plus efficace. a | 
Eponge calcinée. 


On prend la quantité que l’on veut d’éponge fins: on la 
lave pour en séparer seulement la poussière: on lui laisse les 
etits coquillages qu'elle renferme dans son intérieur : on la fait 
sécher: on en remplit un creuset, qui doit être couvert de 
son couvercle, lutté ayec de la terr: à four détrempée: on 
place ce creuset dans un fourneau: on Île fait rougir par degrés: 
on cesse dé faire du feu lorsque la matière ne laisse plus apper- 


cevoir de vapeurs qui sortent par les gerçures du lut. Lorsque, 
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le creuset est refroidi, on en tire l'éponge calcinée, qui doit 
être noire et dans l’érat charbonneux : on la pulvérise , et lon 
passe la poudre à travers un tamis de soie très-serré. 

On peut préparer de la mème manière tous les charbons 
des végéraux et des animaux. | 

L'éponge calcinée a la réputation d'être uñ remède 1n- 
faillible pour guérir les goîtres ; mais c'est bien gratuite- 
ment : Cest une substance charbonneuse qui n'a pas plus de 
vertu que le charbon ordinaire; ét si quelquefois les remé- 
des, dans lesqueis on l’a fait entrer, ont réellement pro- 


duir de bons effets pour cette incommodité, c'est à ces seuls. 


remèdes qu'on doit attribuer la guérison, et non pas a l'éponge 
calcinée, | 


Spodium ou ivoire calciné. 


On prend la quantité d'ivoire que l'on veut: on met cêt 
ivoire dans un creuser non couvert: on place ce creuset dans 


\ 


VettU$e 


un fourneau entre des charbons ardents, et on fait calciner . 


J'ivoire jusqu’à ce qu'il soit parfaitement blanc à l'extérieur 
et dans l'intérieur. 
Gin prépare de la mème manière la corne de cerf, le cräne 
humain, etc. nee 
® L'ivoire calèiné est une matière terreuse, absorbante, qui 
a la faculté d’absorber les aigreurs de l'estomac. La dose est 
depuis douze grains jusqu’à deux scrnpules. / 


\ 
REMARQUES. 


Les substances osseuses sont toutes composées de terre et 
d'un parenchyme mucilagineux qui sert de coll: pour lier et 
donner de la consistance aux os: cetre substance mucilagi- 
peuse se dissout dans l’eau ct produit de la gelée, comme 
nous le dirons ailleurs. 

La calcination qu’on fait éprouver aux substances osseuses 
a pour objet de dérruire leur mucilage, afin d’avoir la terre 
seulement , qui est très-blanche lorsque la calcination est bien 
faite. Cette calcination présente plusieurs difhcult<s, qui vien- 
nent de la nature de la substance terreuse, er de la manière 
dont le parenchyme est mêlé et distribué avec ceits mème 
: substance terreuse. 

Presque tous les Chimistes ont cônsidéré la tèrre des os 
comme étant une terre purement calcaire. 

*Pott, dans sa Lithogognosie, paroît avoir adopté le même 
sentiment. En effer, certe terre a plusienrs propriétés com 
munes aux terres calcaires: elle fait effervescence avec Îles 
acides : mêlée à partie égale avec une argille et poussée au 
grand feu, elle entre en fusion et forme du verre comme le 
font les terres calcaires, Mais la tirre des os ne se convertit 
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point en chaux vive par la calcination ;, comme les puresterres. 


calcaires ou les coquillages des poissons; et c'est, comme on. 


sait, un caractère spécifique pour reconnoitre ces substances. 
Les expériences que j'ai faites sur la terre des os er sur celle 
des végétaux, m'ont pleinement convaincu qu’elles sont l’une 
et l’autre de la nature des terres vitrifiables ; mais la terre des 
végétaux en passant dans le corps des animaux, y soufite ur 
nouvelle élaboration et des altérations considérables qui la 
dénaturent tellement, que toutes ses propriéres vitrifiables 
deviennent méconnoissables dans les expériences ordinaires de 


la Chimie. Sije ne craignois d'être trop long, j'entrerois dans. 


un plus grand détail à ce sujet ; mais je me propose de pu- 
blier dans un autre ouvrage mes observations sur cetté ma- 
tière, et jespère qu'elles pourront répandre quelque lumière 
sur l’économie animale. 

La propriété qu'a la terre des os de se fondre avec de 
l'argille par, la violence du feu, est cause qu'on éprouve 
quelques difficultés dans sa calcination. Si l'on emplois des 
crensets d’argille, comme ils le sont tous, une partie des os 
se vitrifie et s'attache aux parois du creuset; ce qui fait un 
déchet considérable. La seconde difficulté qu’on éprouve est 
celle de ne pouvoir brûler entièrement, et jusque dans Pin- 
térieur, leiparenchyme mucilagineux qti esr défendu de Ja 
combustion par la substance rerreuse : Îa partie osseuse se 
rédnit bien en charbon, mème assez promprement; mais en- 
suite il faut un f.u long-temps continué, pour que l'intérieur 
des morceaux soit aissi blanc que lextérieur. On parvient 
à lever toutes ces difficultés, en faisant calciner la corne dé 
cerf ou les autres matières ossensés dans la partie supérieure 
du four d’un faiencier, eu on les étend-à l’air libre sur un 
tas de sable: par ce moyen on remédie à tous les inconve- 
nients dont nous venons de parler. Il faut cependant chserver 
que le lit de ces os sait fort mince, sans quoi ceux qui se 
trouvent trop couverts se calcinent imparfaitement. 

J'ai tenté de ftire calciner ces matièrce osseuses sous le 
four d’un faïencier et dans l'endroit où la cha'eur est la plus 
violente ; mais j'ai remarqué que la surface des os se vitrifoit 
en quelque mänière , et retenoit et fixait la substance char- 
bonneuse. Les matières osseuses, dans cet état de demmi-vitrie 
fication , conservent un ton bleu-verdätre , que l’on ne peut dé- 
truire par le feu le plus violent et Le plus long-temps con- 
tinué : ainsi il vaut mieux faire cette calcination par un feu 
plus modéré, et ls contiauer long -temps : ii sufat de tenir 
rouges ces matières pendant douze ou quinze heures. 

La corne de cerf, devenue blanche par une calcination à 
feu modéré, contient une petite quantité de sel qui est sus- 
ceptible de se cristallisér , et qu’on lut enlève facilement eû 


\ 
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ja faisant bouillir dans l’eau : ce sel est un sel phosphorique 
terreux. On propose depuis quelque temps de séparer l'acide 
phosphorique des os par lintermède de l'acide viiriolique : j'ai 
répété quelques-unes des expériences ; jen rendrai compte 
dans ma Chimis expérimentale et raisonnée. Cette même corne 
de cerf, mise à calciner une seconde fois, ne fournit plus 
par l’ébullition dans l’eau un semblable sel ; il y a cependant 
heu de croire quil y existe encore, mais sous une autre forme, 
et dans l'état de vitrification. En effet, la corne de cerf qui 
a été calcinée une seconde fois à un feu de vitrification de 
la dernière violence , est plus dure, plus Coriace que celle 
‘4 a été calcinée à feu modéré : elle est aussi beaucoup moins 
lissolnble dans les acides; une grande partie s'y réduit en 


mucilace, 
EE - Æ Lo e :dè l £ k d € al 2 2 
Moi qu’il en soit, on considère la corne de cerf, caicinée 
et broyée, comme un remède bon pour arrêter le cours de 
ventre et adoucir les aigreurs d'estomac. La dose est depuis 
douze grains jusqu’à deux scrupules. 


_Alun calcinés 


__ On met la quantité que l’on veut d’alun dans une terrine 
de terre non vernissée : on place cette terrine sur un fourneau 
rempli de charbons ardents: aussi-tôt que l’alun s'échaufle, 
il entre dans une sorte de fusion que l’on nomme l'quéfaction 
aqueuse, parce qu'elle n’est due qu'à la grande quantité d’eau 
contenue dans ses cristaux , laquelle fait la moitié de leur 
poids. À mesure que l’aiun se dessèche et qu'il perd l'eau de sa 
cristallisation, il se boursoufle considérablement : il devient 
rare, spongieux et parfaitement blanc : il cesse de bouillsnner 
lorsqu'il est entièrement privé d'humidité: on le réduit en 
poudre fine , et on le serre dans une bouteille : c'est ce que 
lon nomme alun calciné. 
L'alun calciné est employé. à l'extérieur comme un fort 
bon scarotique pour consumer les chairs baveuses; kes excrois- 
sances, et, pour ouvrir les chancres. 


REMARQUES. 


L’alun est un sel vitriolique à base de terre vitrifiable, 
de la nature des argiiles : ce sel est avec excès d'acide, et 
peut être saturé de sa terre : voyez mon Manuel de Chimie, 
Mémoire sur les Argilles, et Chimie expérimentale et raison- 
née. Il entre dans la composition des cristaux d’alun un peu 
plus que la moitié de leur poids d'humidité; c'est elle que 
l’on nomme euu de cristallisation : lorsqu'on fait calciner ce 
sel, il ne se dissipe que l'eau de la cristallisation, et peu 
ou point d'acide, qui se concentre par conséquent dans cette 
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opérations c’est ce qui fait que l’alun*calcné est infinimerit 
plis caustique que celui qui ne l’est point. 

On veut, dans le commerce, que l’alun calciné soit léger 
et volumineux. Les aluns doués de ces propriétés, sont ceux 
préparés avec des matériaux qui n'ont point éprouve l’action 
du feu, tel est l’alun de roche ordinaire: l’alun de R°me 
est préparé avec une terre quon soumet à la calcination 
avant que de faire l'alun. Cette espèce d'alun ne so boursoufle 
pas au feu. 


Corne de cerf préparée à l’eau. 
Prep 


On prend la quantité que l’on veut de cornichons ou 
extrémités des rameaux de cornes de cerf: on les fait bouillir 
dans l'eau pendant cinq à six heures: on leur Ôte la, ma- 
tière spongieuse qui se trouve dans l'intétieur : on Tétère 
l'ébullition encore une fois ou deux: on ratisse la surface pout 
ôter l'écorce grise et les petits nœuds qui s'y trouvent: on 
la fait sécher: c'est ce que l’on nomme corne de cerf préparée 
philosophiquement à l’eau. 

On estime que la corne de cerf préparée à l'eau est propre 
côntre l’épilepsie , la paralysie, l'apoplexie, et les autres 
inaladies du cerveau: la dose est depuis douze grains jusqu'à 
deux scrupules. Mais ces vertus sont absolument imaginaires 4 


elle n'a pas d’autres vertus que la corne de cerf calcinée dont 


nous avons parlé précédemment. 
REMARQUES. 


Par cette opération on se propose de dépouiller ; antant 
qu'il est possible, la terre des os, du parenchyme mucila- 
oineux, L'eau fait ici à Le près le même eftet que le feu, 
avec cette différence qu’elle dissout la matière mucilagineuse , 
et qu'on peut la recueillir en gelée par l’évaporation d’une 
partie de l’eau : mais il s’en faut de beaucoup que l’eau fasse 
cette séparation aussi promptement que le feu ; il faudroit, 
pour y parvenir, un bien plus grand nombre d’ébullitions 
réitérées successivement ; encore seroit-il douteux qu'on par- 
vint à enlever exactement toute la matière mucilagineuse. 
L'opération se feroic plus promptement dans le digesteur ou 
la machine de Papin. 

Les anciens prescrivoient, pour faire cette opération , de 
suspendre les corsichons de corne de cerf dans le chapiteau 
d'un alambic, afin qu'ils reçussent la vapeur de l’eau; et les 
liqueurs qu'ils employaient étoient appropriées à l'usage au- 

uel on destincit la corne de cerf. Mais après quinze jours 
de distillation on s’apperçoit à peine que lä corne de cerf a 
subi quelque altération : ainsi il vaut beaucoup mieux avoir 
recours à l'ébullition dans l'eau. 


{ 
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Le centre des cornichons de cornes de cerf est rempli d’une 
Substance spongieuse qui est dure et difficile à être séparée; 
mais lorsque ces mêmes cornichons ont bouilli dans l’eau 
pendant quelques heures , la partie spongieuse devient friable 
et facile à être enlevée : on se sért pour cela d’un tire-moëlle 
ou d'une petite sonde dont les épiciers font usage pour sonder 
les fromages. fl en ést de même de l'écorce de ces mêmes 
tornichons ; elle s’eniève facilement avec un couteau après 
qu'ils ont bowlli pendant dix ou douze heures dans Peau, 


Eau de chaux. 


: L’eau de chaux est l'union de l’eau avec la matière salino: 
terreuse alkaline qui s'est formée dans la pierre pendant la 
Caicination. Pour faire l’eau de chaux on prend la quantité 
que l’on veut de chaux vive : on laimet dans une terrine de 
grès : on verse par-dessus une suffisante quantité d’eau, mais 
peu à peu : on remarque quelque temps après , et quelquefois 
sur-le-champ, que le mélange s’échaufk: considérablement : l’eau 


pénètre les parties de la. chaux : la chaleur qu'elle éprouve 


a réduit en vapeurs : elle tend à se, dissiper : elle écarre les 
parties de la pierre calcinee avec une clé considérable 
qui excire un bruit qu’on peut entendre quelquefois à cin- 
quante pieds de distance: une partie de l’eau qui pénètre la 
chaux se dissipe en vapeurs par la chaleur excitée : cette 
chaleur est même si grande, qu'on n’a pu encore en déter- 
. miner le degré, parce qu'elle met toutes les liqueurs en ébul- 
lition : à mesure que la chaux s'éteint , on ajoute de l’eau 
afin ide la délayer : lorsque l’extinction de la chaux est 
entièrement faite, on filtre la liqueur: elle pasre claire , lim- 
pide, sans couleur : elle a une saveur âcre et amère ; c’est 
<e que l'on nomme eau de chaux. 

. L'eau de chanx ést employée intérieurement pour guérir 
les uicères des poumons : dans ce cag on la mêle avec du si 
rop violat. «On la mêle dans le lait qu'on veut faire prendre 
pour empêcher qu'il ne s’aigrisse dans l'estomac. On a encore 
découvett à l’eau de chaux une vertu lithontriptique , c’est-a- 
dire, propre à dissoudre la pierre dans la vessie; mais elle 
ne réussit pas toujours. La dose de l'eau de chaux est depuis 
ue once jusqu'à quatre : elle occasionne ordinairement la 
soif, | 


REMARQUES. 


Les phénomènes de chaleur que présente la chaux pendant 
son extinction, ont donné lieu à beaucoup d’explications dif- 
férentes. Quelques auteurs ont attribué ces phénomènes aux 
parties de feu qui, suivant leur sentiment, se sont fixées 
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‘dans la substance de la pierre pendant cette calcination : cett 
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opinion a été long-temps en-faveur. D'autres attribuent ces 
phénomènes aux parties de feu contenues dans l’eau mème \ M 
qu'on emploie pour l'extinction de la chaux : ils se fondent . 
sur ce que l’eau devient solide lorsqu'elle est privée de la 
quantité de feu ou de chaleur qui lui est nécessaire pour être 
fluide ; mais la chaux et l’eau, exposées dans le même en- 
droit , sont également pénétrées par le feu élémentaire, et 
se mettent l’une et l’autre à la température de l'air. D’autres 
Chimistes ont cru pouvoir expliquer ces phénomènes par des 
parties salines contenues dans la chaux ; mais toutes ces hy= 
pothèses ingénieuses n’éclaircissent nullement l’objet en ques- 
tion. En réfléchissant sur les altérations que la pierre calcaire 
éprouve pendant la calcination, il nous sera plus facile de 
concevoir la cause de la chaleur qui s’excite pendant son 
extinction. 6 
Les pierres calcaires , en se convertissant én chaux, "per- 
dent l’eau et l'air, principes qui les constituent terres calcai- 
res : elles diminuent de moitié de leur poids et. perdent 
considérabtement de leur volume. L'eau est d’une adhérence 
si forte dans la pierre à chaux, qu’il faut lui faire éprouver 
un feu viclent er long-temps continué pour la priver de 
cette humidité. On s’est assuré, par un nombre suffisant 
d'expériences , que la substance qui se dissipe n'est que de 
l'eau er de l'air fixe. ; | 
Quelques Chimistes modernes pensent qu’en rendant à la 
chaux l’air fixe qu’on lui a enlevé, on la régénère en térre 
calcaire telle qu’elle éroit auparavant ; ce qui n’est pas. (J’ai 
fait voir dans üne note insérée dans le volume de l’académie , 
année 1787, que cette terre calcinée a des propriétés diffé: 
rentes de celle qui n’a pas éprouvé l'action du feu. 
Pelletier, maître Apothicaire de Paris, est le premier 
qui ait observé que la chaux , pendant son extinction , répand 
à sa surface une flamme pure, légère et ondulante, 
Pendant que l’eau pénètre la chaux , la portion de’cette 
pierre la mieux divisée et la mieux calcinée se combine inti- 
mement avec l’eau : elle y reste en dissolution, et elle com- 
munique à l’eau une saveur qui a quelque chose de salin. Ce 
nouveau composé a quelques propriétés communes avec Val- 
kalis mais il en diffère aussi considérablement. Ce n'est pas 
ici qu'il convient. d'examiner ces substances , cela nous éloi= 
gneroit trop de notre objet : je me contente d'exposer suc- 
cintsment la théorie de l'extinction de la chaux dans l’eau ; 
ce qui, ce me semble, est suffisant pour l'intelligence de ce 
phénomène. 
Lorsqu'on prépare de l’eau de chaux, on emploie \ordinaiz 
rement beaucoup de chaux à proportion de la otre 
| uand 


4 
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uand on a séparé la prémière eau, on en repasse de nou: 
relle sur le marc, et on nomme cetre derniére, eau de chaux 
seconde, On croit communément qu’elle est moins forte que 
la première'; elle est cependant semblable ; à moins qu'on n’ait 
employé une prodigieuse quantité d’eau à la première lotion, 
| vaut beaucoup mieux affoiblir l’eau de chaux première, 


après qu'elle est faite , avec une égale quantité d’eau. 


Lorsque l'eau de chaux s’évapore ; il se forme à la surface 
une pellicule salino-terreuse : c'est ce que l'on nomme créme 
ou pellicule de chaux. Cette matière est dissoluble dans l’eau ; 
mais en bien moindre quantité qu'elle ne l'étoit auparavant: 

On fait encore usage, dans la Médecine, de l’eau de chaux 
d’écailles d'huirres. Voici.la matière de la préparér : 

“Eau de chaux d'écailles d'huitres. 

On prend des écailles d’huîtres : on les lave pour emportef 
toutes .les matières étrangères , et la matière mucilagineuse : 
on en met la quantité que l’on veut dans un creuset qué 
l'on place dans,ün fourneau à vent : on chauffe ce creuset par 
degrès , et on le tient obscurément rouge pendant environ 
douze heres, ou jusqu’à ce que les coquilles n’exhalent plus 


. de vapeurs ; alors on augmente le feu violemment , et on 


nous l’avons dit précédemment. 


+ 


l’entretient en cet état pendant environ deux ou trois heures. On 


Ôte le creuset du feu ; et lorsqu'il est refroidi, on verse ce qu’il 
contient dans ‘une terrine de grès On procède ensuite 
à la préparation de l’eau de chaux de la même manière que 

Si on a employé vingt-quatres livres de coquiiles d’huitres; 
on obtiendra treize livres de bonne chaux : c'est onze livres 
d'eau, d'air et d'huile, qui se sont dissipées pendant la eal- 
cination. À 7. | 

L'eau de chaux d’écailles d'huîtres à les mêmes vertus qué 
l'eau de chaux ordinaire : elle mérite la préférence en ce que 
les coquiiles d’huitres ne peuvent jamais contenir de matières 


étrangères; au lieu que les pierres calcaires, avec lesquelles 
ün fait la chaux ordinaire, peuvent conténir des matières mi= 


“ 


pérales étrangèrés à Jà chaux et à Peau de chaux, 
4 REMARQUES: 


Les coquilles d’huîtrès contiennent une grande quantitéédé 

s À e . œ L. + £ : à £ = - Fe 1 ni 
matière mucilagineuse parfaitement animalisèe , qui fournit , 
par l'analyse, comme les substances animales, de l'alkali 


_ Volatil. Cette matière mucilagineusé, distribuée et renfermée 


éntre les molécules de la térre calcaire, $e brüle daüs les 


premiers instants de la calcination : elle se réduit en charbon ; 


» et lorsqu'elle est dans cet état, elle est très-diffcile à ètre 


F. 


détruite: il faut un feu de la dernière violence, et long- 


Véttts: 
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temps continué, pour y parvenir : elle retarde même la rés 


duction de la terre en chaux vive. Il convient de faire certe 
calcination dans un creuset évasé, et dont l'ouverture ait 
une libre communication avec l'air extérieur, afin d’accé- 
lérer la dissipation des matières phlogistiques. Lorsque les 
coquilles d’huîtres sont parfaitement calcinées et réduites en 
chaux , elles sofit très-blanches , très-friables , et se réduisent 
en poudre facilement. Lorsqu'elles ne l'ont pas été sufhisam- 
ment, elles ont une couleur noire dans l’intérieur , qui vient 
dé la matière charbonneuse qui ne s’est point dérruite ; il 
faut les calciner de nouveau pour achever de les réduire enchaux. 
La chaux d’écailles d’huîtres présente, pendant son extinc- 
tion dans l'eau, tous les phénomènes de Ja chaux ordinaire. 
L'eau de chaux qui en résulte est plus âcre er plus forte que 
l’eau de chaux ordinaire. On peut attribuer ce phénomène, 
10, à ce que la terre des coquilles d’huîtres est infiniment 
plus divisée er plus atténuée que celle des pierres ordinaires 
avec lesquelles on fait de la chaux, et par conséquent dis- 
posée à ètre mieux calcinée , parce qu’elle présente plus de 
surface à l'action du fen; 2°. à une plus grande quantité de 
phlogistique produit par la matière animale contenue dans les: 
coquilles, qui réduit dans l’état salin davantage de terre cal- 
caire, et forme pat conséquent plus de sel alkali fixe , comme 
je l'ai démontré dans mon Manuel de Chimie et dans mon 
Mémoire sur les argilles. Cette plus grande quantité d’aikali est 
cause que l’âcreté de l'eau de chaux d'écailles d’huiîtres est 
plus forte que celle de l'eau de chaux ordinaire. | 


Soufre lave. 


. On prend la quantité que l’on veut de soufre en canons: 
on le fait fondre, à une douce chaleur, dans une terrine ner 
vernissée; on y ajoute le double, ou à peu près, de som 
poids d’eau bouillante ; on fait bouillir Le tout pendant environ 
un quart-d’heuré; on décante l'eau qu’on jette comme inutile : 
on réirère la même opération jusqu'à quatorze fois; ensuite 
on fait sublimer le soufre pour le réduire en fleurs: c'est ce 
que l’on nomme soufre lavé. | 

Le soufre, les fleurs de soufre et le soufre lavé, sont bons 
daus les maladies du poumon et de la poitrine. La dose est 
depuis douze grains jusqu'à un gros. + 

On mêle le soufre avec de la graisse, et on en forme un 
onguent qu’on emploie à l'extérieur , avec succès , pour 
guérir les dartres, la gale et la gratelle. 


REMARQUES. 


LL 


Le soufre est une substance qu’on retire ordinairement des: 
pyrites, qui fournissent en même temps de l’atun er de la: 
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$élénite. On se propose, par les différentes ébullitions dont 


nous venons de parler, de dissoudre er de séparer les subs- 
tances salines. qui peuvent altérer sa pureté : la sublimation 
qu'on lui fait éprouver est même nécéssaire pour écarter les 
Substances terreuses qu’il peut contenir. : 

Le soufre , ainsi purifié, est d'un usage plus sûr dans la 
Médecine que le soufre ordinaire: | 


Eponge préparée avec de la cire. 


On prend la quantité que l’on veut d'éponges fines coupées 
en morceaux plats : on les lave dans de l’eau en les maniant 
jusqu'à ce que l'on ai fait sortir routes les petites pierres et 
coquilles, qu’elles contiennent ordinairement: on les fait bien 
sécher ; on des conpe ensuite avec des ciseaux par tablettes, 
de l'épaisseur de trois à quatre lignes. On fair fondre de la cire 
jaune ou blanche dans un vaisseau convenable: on y plonge 
les morceaux d'éponge , et on les y laisse un instant pour 
donner le temps à un petit reste d’humidiré de se dissiper ; on 
met ensuite ces éponges , bien imbibées de cire, entre des 
planches à la-presse, afin de faire sortir une certaine quantité 


de Ja cire: on les laisse en presse jusqu'à ce qu’élles soient 


entièrement refroidies. 

L'éponge préparée avec de la cire s'emploie à l'extérieur, 
et on l'introduit dans certaines plaies , lorsqu'il est nécessaire 
d'empêcher qu’elles ne se ferment , afin d'entretenir un écoule- 
ment de pus : on en met un petit Morceau dans la cavité des 
plaies ; la chaleur ramollit la cire ; l'éponge reprend son 
élasticité; écarte les lèvres des plaies et empèche leur réunion. 


REMARQUES. 


Si les éponges contiennent un peu d'humidité lorsqu’on les 
met à la presse, elles laissent aller toute la cire en les ex- 
p'imant, et elles conservent toute leur élasticité, sans, pour 
ainsi dire, retenir de cire: lorsque cet inconvénient arrive à 
il faut les laisser sécher > Cu les tenir dans la cire fondue 
et bien chaude, jusqu'à ce qu'il n’y reste plus d’humidiré. 
Lorsqu'on exprime les éponges pour faire sortir le superflu 
de la cire, il faut le faire de manière qu’il en reste une cer- 
taine quantité, parce qu'il est possible, en les exprimant 
trop fort, de faire sortir toute la cire : elles reprendroienr 
toute leur élasticité qu'on cherche à leur faire perdre par cette 
Opération. Trois onces d’éponges fines , plongées dans une 
livre et démie de cire jaune fondue , doivent retenir environ 
Sept onces de cire. Cependant la quantité peut varier à pro- 
POrtion qu’on exprime plus on moins: le médicament n'en 
$€ra pas moins bien préparé, 


# 


Usage. 
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Préparation du fungus de chéne. L 


Le fungus, champignon ou agaric de chêne, est une excrois- 
sance spongieuse qui vient aux vieux arbres: on préfère celle 
qui vient sur les chènes; mais l’exnérience a appris que celles 
qui viennent sur les autres arbres sont “galement bonre: pour 
l'usage qu'on en fait. Ce fungus est composé de deux sub:- 
tances ; l’une est molle, flexible ct pliante comme de la peau; 
l’autre est dure er ligneuse: on en sépare ‘cetts derniére subs- 
tance,de la manière suivante. | 

Lorsque le fungus est parfaitement sec, on le coupe par 
morceaux de l’épaisseur de trois à quatre lignes, par le moyen 


de bois avec une masse de fer pour que les fibres ligneuses 
se rèduisent en poussière peu à peu ; ensuite on le frotte de 
temps en temps entre les mains afin de faciliter la sortie de 
la partie ligneuse : on continue la même opération jusqu'à ce 
que toutes les fibres ligneuses soient emportées, et que le 


fungus devienne aussi doux au toucher que la peau la plus 
douce. 


ertus. Le champignon de chêne, aïnsi préparé, a la vertu sin- 


gulière d'arrêter le sang, même des gros vaisseaux et des 
artères , pourvu qu'il soit appliqué immédiatement sur lès 
ouvertures, {1 paroit qu’il agit particulièrement par ses petites 
fibres qui chatouillent , qui irrirent et picotent l'embouchure 
des vaisseaux ouverts, ef les forcent à se contracter et à 
se fermer. 

Les Chirurgiens qui ont fait des essais sur différentes ma- 
tières pdur arrêter le sang , ont remarqué que la raclure de 
chapeau , er la Jaine cardée au point d'être presque réduite 
en poussière , produisent les mêmes effets que le fangus de. 
chêne ; mais cette dernicre substance est préférée parce qu’il 


est facile de se la procurer. Ce remède est, sans contredit ," 


un des meilleurs qu’on puisse employer pour arrêter le sang, 
des plaies externes : il ne peut jamais avoir de suires fi- 
cheuses, comme l’eau de Rabel, qui, étanr in «acide très- 
actif, coagule le sang, peur Occasionner et occasionne même 
souvent des embarras et des obstructions dans les vaisseaux. 
i \ ! 3 A de S: . 

Jusqu'à présent il paréit qu'on n'a point tenté de faire 
prendre ce fungus par la bouche pour les plaies internes : il 
a lieu de présumer que, quoique réduit en poudre subtile, 
il produiroit, en se gonflant dans l'estomac, rous les dangereux 
effers de l'éponge réduire en poudre. | R 

C'est avec ces mêmes furpus, ainsi préparé É 
l'amadou : on les plo cie ; ine dé RUB dE A a 
amadou : On les plonge dans une décoction de poudre à 
canon: On Îes frotte :fin de les bien imprégner de cette 
poudre: on les fait sécher, et on les frotte de nouveau pour4 
les adoucir et emporter le superflu de la poudre. | 


LA 


d’une scie, ou avec un bon couteau: on le bat sur un Hillot! 


! 


\ 
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Purification du mercure. 
15 


Ordinairement on purifie le mercure en ie faisant passer 
à travers une peau de chamoïs, à dessein de séparer les subs- 
tances métaliiques avec lesquelles il peut êire mêlé; mais 
d'après ce que nous en avons dir précédemment ( x } ; il est 
facile de sentir l'insuffisance de ce procédé: il faut de né- 
cessité distiller celui qui doit être employée à l'usage de Ja 
Médecine , soit pour l'intérieur , soit pour l'extérieur : en le 
passe ensuite, à plusieurs reprises , a travers un linge t'ès- 
serré pour séparer la poussière quil peut avoir ramassée, 


jt jamais à travers une peau, parce que l'huile qui a servi 


à préparer la peau , se détache, se mêle avec le mercure et 
le salit continuellement: cet inconvénient n'arrive point en se 
servant d'un linge propre. 

Le mercure où vif-argent, est employé pour tuer les vers 
des enfants: on le fait bouillir dans de l’eau, et on leur en 


tion dans un vase de verre. On a remarqué de bons effets 
de cette ean mercurielle, quoiqu'il soit bien certain qu'il ne 
se dissout aucune portioncule de mercure. 
, Le mercure tue les poux, les puces et les autres petits 


insectes du corps: on le mêle avec de la graisse pour faire 


F 
# 


: de laquelle on divise et on réduit en molécules très-déliée 
lés substances quelconques. | 


un Onguent. qu'on emploie à cet usage. 
Le mercure est un spécifique dans Îles maladies vénériennes : 


on le donne aussi comme fondant : il est très-efficace dans la 


plupart des obstructions invétérées des glandes lymphatiques. 
Le mercure coulant s'emploie rarement seul: on en fait 
une infinité de préparations qui ont chacune leurs vertus par- 
ticulières. Voyez mai Chimie expérimentale et raisonnée. 
Autrefois on faisoit prendre le mercure cru à grande dose 
dans les coliques de miserere, cha que, par son poids, il 
fixât le mouvement convulsif des intestins; mais on a re- 
connu qu'il fasoit toujours beaucoup de mal, et qu’il n’a jamais 


! 


soulagé ni guéri de malade. 
De la pulvérisation. 
La pulvérisation est une opération mécanique, parle moyen 
CES 
On pulvérise les drogues simples, 1°. pour les rendre 
plus faciles à prendre, afin qu'étant plus divisées, elles pro- 
duisent mieux leurs effets ; 2°. pour qu'elles puissent mieux 
se mêler avec d’autres substances, et afin d'en faire des mée 
dicaments composés. 

P 


? 
+ 


RÉSRES PRRE ee | 
{1) À l'article de la fa!ffication, 


Veituse 


fait boire la décoction: il faut observer de faire cette ébuili- 
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Les substances qui sont du ressort de la pulvérisation 3. 


A 


peuvént être considérées comme étant sous deux états diffé- 
rents ; et elles exigent, par rapport à cela, des manipulations 
différentes pour parvenir à les pulvériser: c’est ce qui nous 
oblige à diviser cette matière en deux articles; savoir, la 
pulvérisation par contusion, et la porphyrisation. 

La pulvérisation par contusion conâiste à piler dans un 
mortier les corps qu'on veut pulvériser : toutes les substances 


É 
car 


du ressort de cette opération sont celles qui sont flexibles, 


pliantes, et dont les parties sont trop tenaces entre elles pour 
se subdiviser par le.frottement lorsqu'elles sont déjà parvenues 


à un certain degré d'atténuation ; telles sont presque toutes. 


les substances végétales et animales. 


Les substances du ressort de la porphyrisation sont celles 


qui sont aigres, cassantes, qui ne se ramollissent point ou 


très-peu dans l’eau, qui n’ont que peu ou point de flexibilité ; 
telles sont les substances terreuses, les substances métalli- 


ques, les coraux , les yeux d'écrevisses, etc. 


De La pulvérisation par contusion. 


Les poudres sont simples et composées: elles sont aussi 
magistrales et cfisinales. Nous ne parlerons pour le présent 
que des poudres simples ou des matières pulvérisées, chacune 
séparément , nous réservant à parler des poudres composées 
dans une autre occasion. 

La plupart des substances destinées à être pulvérisées dans 
le moïrtier , exigent une division préliminaire qui se fait par 


le moyen des râpes, des limes, des couteaux , des ciseaux , ) 


ou des moulins à café. - 

Lors donc qu'on veut pulvériser une substance quelcon- 
que, on la prépare d’abord, comme nous le dirons successi- 
vement: on la met ensuite dans un mortier de fer ou approprié 
à la substance qu’on veut pulyériser: on frappe dessus avec 


un pilon jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment réduite en poudre; 


et on a soin de frapper de temps en temps contre les parois 
du mortier, afin de lui donner plusieurs vibrations qui fassent 
tomber la poudre attachée autour de ses parois: on passe 
Ja poudre au travers d'un tamis couvert où découvert, et 
plus ou moins serré, suivant le degré de ténuité que l’on 
veut donner à cette poudre: on pile de nouveau ce qui reste 
sur le tamis : on le passe comine la première fois, et on 
continue ainsi de suite jusqu’à ce que la substance soit en- 
tièrement pulvérisée : on enferme la poudre dans des bou- 
teilles très-sèches qu'on bouche bien. 


REMARQUES. 


[A2 


Eorsqu'on pulvérise des subsrances âcres, comme l'aloë 


LP) 


2 


1 


ant 
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la gomme gutte;, l’euphorbe, les cantharides , la scammonée , 
il convient de couvrir le mortier avec une espèce de sac de 
peau de mouton qu’on assujéttit avec une ficelle autour ‘du 
mortier et autour du pilon au miieu de sa hauteur, afin d'être 
moins incommodé par les matières qui s'élèvent en pilant. 
Les unes, comme l’euphorbe, excitent à eternuer. violem- 
ment, et occasionnent souvent des hémorrhagies et des bou- 


Jeversements considérables dans la tête. Les autres, comme 


la gomme gutre, la scammonée, les cantharides , l'écorce de 
garou , produisent les mèmes effets sur les nerfs oifactifs et 


sur les yeux , avec un peu moins de violence, à la vérité; 


mais ces substances occasionnent dans la bouche, dans les 


yeux et dans la gorge des picotements qui excitent une sali- 
vation très-abondante , et un écoulement d’eau par les yeux et 


par les narines ; et assez solvent le vomissement s'en suit. : 


L'écorce de garou est une des substances les plus dangereuses 
à pulvériser ; elle excite l’érernuement, le crachement de sang, 
un érysipèle au visage , une ophtalmie considérable : il est 
donc nécessaire, lorsqu'on réduit cette substance en pondre 
ainsi que les précédentes , de se boucher les narines avec du 
coton imbibé d’huile d'amandes douces , et de se couvrir la 
bouche avec une serviette ou um mouchoir un peu moite, 


_afin que l'air se filtre au travers avant qué de le‘respirer. On se. 


no 


sert d’un tamis couvert pour passer toutes les substances, 
qu'on veut réduire en poudre très-fine, afin de ne pas perdre 


Ja portion la mieux pulvérisée qui voltigeroit dans l'air. On 


sent bien que cette précaution est encore plus nécessaire pour 
tamiser les substances âcres dont nous parlerons , afin d’en 
être moias incommodeé. 

… Les matières fortes et âcres, comme la gomme gutte, 
l'aloës , la colequinte, demandent à être réduites en poudre, la 


plus fine qu'il eft poffible , parce que, lorfqw’elles ne le font 


! 


pas il cft difqile de les diftribuer également avec les autres 

drogues dans les médicaments compofés : iles occafionnent 

alore des tranchées et des coliques , sur-tout la cologninte 
c} S 3 


qui est une substance spongieuse qui se goufle beaucoup par 


l'humidité qu'elle trouve dans les premières voies. C'est par 
cette raison que les Anciens recommandoient de pilier la colo- 
quinte avec un mucilage, afin de la réduire en une pâte qu'on 
fasoit sécher et qu’on piloit de nouveau avec du mucilage : 
on réitéroit cette opération deux ou trois fois, pour diviser 
la coloquinte de plus en plus , afin qu'elle ne produisit pas les 
accidents d'elle a coutume d’occasionner lorsqu'elle est mal 
pulvérisée. Mais ces opérations sont inutiles lorsu'on fait 
passer la poudre au travers d'un tamis de soie bien serré. 

! Les poudres destinées à entrer dans les médicaments qui 
doivent être appliqués sur les yeux, doivent # très-fines : 

« 1Y F 


_ 
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lorsque ces poudres sont trop grossières , elles causent des 
douleurs aux tuniques des yeux en.les picotant. 
On pulvérise les substances différemment , selon qu’elles 
sont plus ou moins friables. Par exemple, on frappe de toutes 
ses forces sur les substances dures et ligneuses, tandis qu'on 
ne fait que triturer légèrement , c'et-a-dire proméner circu- 
lairement le pilon dans le fond du mortier lorsqu'on pulvé- 
rise les résines et les gommes-résines sèches et friabies : telles 
sont l’aloës , l’euphorbe, l’opopanax , la gomme ammon:ac, 
la gomme de genièvre ou sandarac, le mastic , etc. Si l’on 
frappqit avec violence sur ces substances en les pulvéri- 
sant, elles s’échanfferoienc: la plupart se réduiroient en pâte A 
et elles s’attacheroient toutes au pilon et au fond du mortier 


au lieu de se pulvériser. # 


Lorsqu'on pulvérise quelque substance que ce soit, il s’en 
élève toujours une portion dans l'air, et qui est en pure perte. 
Les Anciens pensoient que c'étoit la partie la plus subtile et 
la plus efficace de la drogue qui se dissipoit ainsi : 1's recom- 


mandoient, pour cette raison, d'ajouter qnelque liqueur ap- 
propriée, en pulvérisant ces substances , pour empêcher cetre 


dissipation , comme, par exemple , de l’eau de canelle lors- 


qu'on réduit dela canelle. en poudre ; mais c’est une erreur 
dans laquelle est rombé Silviu: , er que quelques personnes 
ent adoptée. La portion qui se dissipe ést exactement de même 


. mature que celle:qui resre dans l& mortier. La pulvérisation 


n'a point la propriété de décomposer les corps: ce n’est qu’une 
division mécanique : chaque molicule de ce qui reste contient 
exactement ,æt dans les mêmes proportions, les mêmes prin- 
cipes que ce qui se dissipe. 

I y a un inconvénient d’arroser ainsi les substances lors. 
qu’on les pulvérise : l'eau qu’on ajoute ramollit la partie ex- 
tractive, la sépare en quelque manière de ses cloisons et l'al- 
tère sensiblement : on est obligé de faire sécher la pordre 
après qu’elle est faite, si on veut qu’elle se conserve ; et l’hu- 
Mmidite, en se dissipant, emporte avec elle une grande partie 
des principes les plus volatils. D'ailleurs, les subsrances qui 
ont été mouillées fournissent.des poudres qui sont toujours 


_ plus colorées que celles qui ne lont point èté. 


Il vaut mieux supporter la perte et ne rien ajouter pendant 
Ja pulvérisation des substances ; si on veut les avoir avec 
toures leurs propriétés. 

Les anciens recommandoient d’oindre le fond Cu mortier 
et le bout du pilon avec quelques gouttes d'huile d'amandes 


‘douces , ou d'ajouter des amandes douces ou amèêres en pul- 


vérisant certaines drogues tres ; mais c'est encore une très- 


mauvaise méthode, parce que l'huile de ces amandes rancit 


au bout d'un certain remns | et communique de manvarses 
qualités aux poudres, Silvins condamne cçett: méthode ; mais 


\ 
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ce n’est que dans les poudres composées, comme nous Île 
_ dirons dans son temps. Il recommande même d'employer , 
pour pulvériser la scammonée, de vieilles semences rances, 
parce qu'elles rendent mieux leur huile. 
Examinons présentement les différentes manières de pré- 
parer les drogues qu'on veut pulvériser, et les phénomenes 
qu'elles présentent pendant leur pulvérisation. 

Les bois, les grosses racine, comme celles de pareyrabrava; 


les os , les cornes , comme celles du pied d'élan, les fruits 


durs, comme sont les fèves de Saint lonace , les noix vomi 
ques , etc., doivent être rapis avant que d'être pilés , sans quoi 
ôn auroit beaucoup de peine à réduire ces substances en pou- 
dre. D'ailleurs, celles qui sont ligneuses forment de petites 
fibres qui se logent dans les pores du ramis, et passent mème 
au travers de ceux qui sant le plus serrés. Les substances 
osseuses , les cornes ou les fruits durs que nous avons nom- 
més , sont très-élastiques : ces matières sont difciles à pulvé- 
tiser, et l’on n’en vient à bout qu'à force de coups de pilon. 
. Les racines fibreuses , comme sont celles de guimauve , de 
réglisse , d'énula-campana, doivent être mondées de leurs 
écorce: : on les ratissi avec un couteau, et on les coupe par 
tranches très-minces avant ques de les soumettre à la pulvérisa- 
tion, sans quoileurs poudres seraient remplies de petits filaments 
qui ressemblent à des poils, et qu'on auroit beaucoup de peine 
à scparer. Cette remarque est générale pour toutes les racines 


+ fibreuses. 


Lorsque les racines sont petites , on les réduit én pondre, 
telles qu'elles sont ; après. les avoir nettoyées des matitres 
étrangères. 11 y a beaucous de substances anxquelies il faut 
enlever quelques unes de leurs parties avant que de les pul- 
vériser , comme les myrobolans citrins, desquels on sépare 
les noyaux , les racines d'ipécacuanha, dont on sépare les cœurs 
ligneux , les follicules de séné, dont on doit séparer les se- 
mences ; et beaucoup d'autres. 

On met les myrobolans, les uns après les autres, dans un 
mortier : omfrappe légérement dessus avec nn pilon pour casser 
seulement l’écorcé charnue : on la sépare à mesure, et on la 
met à part: on rejette le noyau comme inutile : on continue 
ainsi de suite jusqu'à ce qu'on en ait suffisamment ; alors on : 
les réduit en poudre. 

On fair la même chose aux racines d'ipécacuanha : on sé-. 
pare ex1ctement le cœnr ligneux d'avec l'écorce résineuse qui 
se casse par petits morceaux, et on réduit cette écorce en 
poudre lorsqu'on en a une suffisante quantité ainsi préparées 

…Plusienrs sont dans l'usage de piler la racine d'ipéca- 
cuanha, sans en avoir auparavant séparé le cœur ligneux, 
parce que cette préparation est longue et enauyeuse. Els disent 
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que cette racine , ainsi que toutes les plantes , ne se réduit | 
pas en poudre dans toute sa substance en mêmé temps, mais | 
succe sivement, ét qu'’ainsi l'écorce d’ipécacuanha, qui est très- 
sèche et très-friabie, se pulvérise la première par préférence 

au cœur ligneux qui est plus dur; mais il est certain que cette 
d:rnière substance , qui n’a point de vertu, $e trouve pilée 
en grande partie conjointement avec l'écorce extérieure. Il est 
bien vrai que lorsqu'on pile une plante avec ses tiges, ce 
sont les feuilles aui se pulvérisent les premières, ensuite les 
côtes les plus déticates , et enfin les grosses tiges ligneuses ; 
mais on n’en doit tirer aucune consèquence pour l'ipécacua- 
nha, qui est un remède important pour-la Médecine : d'ail 
leurs ces séparations, pendant la pulvérisation, ne sont ja- 
mais exactes , comme je viens de le faire remarquer. 

Lorsqu'on réduit l’ipécacuanha en poudre, il faut apporter 
toutes les précautions dont nous avons parlé précédemment 
pour les substances âcres': la poudre qui s'élève hors du 
mortier, produit les mèmes inconvénients. 

Avant que de piler les herbes onedoit en séparer les côtes et 
les tiges : ces parties sont ligneuses, et ont moins de qualité 
que les feuilles. Lorsqu'on a tiré une certaine quantité de pou- 
dre des feuilles, on doit jeter ce qui reste comme inutile: 
les fibres ligneuses des feuilles sont ordinairement les parties 
les plus difficiles à réduire en poudre, et elles ont moins 
de vertu que la substance qui s'est pulvérisée la premiére. 
Cette remerque*ne doit pas être regardée comme générale 
pour toutes’ les substances qu’on réduit en poudre; car HE 
en a dont la portion qui se pulvérise la première , est la 
moins bonne : ce sont celles qui sont ligneuses et qui abon- 
dent en même temps en principes gommeux et résineux, dans 
lesquels réside toute leur vertus telssont le jalap, le quinquina,etc. | 

Lorsqu'on pulvérise ces substances, sur-tout le quinquina, | 
c'est toujours la portion ligneuse et de peu de vertu qui se 
réduit en poudre la première, On sépare, par le moyen du 
tamis , cette première poudre pour ne l’employer qu'a faire 
de lextrait : ce qui se pulvérise ensuite a infiniment plus de 
vertu; et enfin Ja dernière portion, qui est plus difhcile à 
puivériser, est la meilleure de toutes. Ces diverses portions 
de quinquina diffèrent tellement entre elles, que la première 
poudre rend à peine, par l’ébullition dans l’eau, un demi- 
gros d'extrait sec par once, tandis que le résiiu fournit Jus- 
qu'à deux gros d'exfrait decsèché au même point. 

Les diférences qu'on remarque entre les premières portions 
de poudre fournie par les plantes, et celles que fourniesent le 

. quinquina et le jalap, viennent de ce que ces dernières subs- 
tances contiennent beaucoup de gomme et de résine , dans 
lesquelles, comme nous l'ayons cit, réside toute leur vertu: 


: 
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ces substances sont flexibles et élastiques , parce qu’elles ne 
sont jamais dans un état de siccité aussi parfait que la partie 
ligneuse : elles sont plus difficiles à se réduire en poudre. 

L'extérieur de l’écorce de quinquina est noir , chagriné ; 
l'intérieur est purement ligneux , il est le plus souvent dans 
un état d'aubier. Ces deux portions des écorces du quin- 
quina n’ont presque point de vertu: c’est le milieu qui con- 
tient la plus grande quantité de principes gommeux et rési- 
neux. Les superficies extérieures ef intérieures des écorces de 
cuinquina se réduisent en partie en poudre .pâr le frottement 
qu’elles éprouvent pendant le transport , et fournissent une 
assez grande quantité de poussière grossière qu'on trouve au 
fond des ballots de quinquina. Cette poussière n’a presque 
point de vertu. Quelques personnes achèvent de la pulvé- 
riser et la vendent pour du quinquina en poudre ; mais il est 
facile de la distinguer de la-poudre de bon quinquina, parce 
qu’elle est parsemée d’une grande quantité de petits points 
noirs, et qu'elle est remplie de fibres ligneuses qui ressemblent 
à des poils : d’ailleurs la saveur en est toujours moins amère. 

Presque toutes les plantes et les fleurs minces et délicates 
sont sujettes à se ramollir à Pair ; telles sont les sommités de 
la plupart des plantes, les fleurs de camomille , celles de sauge, 
de matricaire , de rose rouge, etc. On enferme ces parties 
délicates d:s végétaux entre deux papiers: on Îles fait sécher 
devant le feu, et on les pulvérise aussi-tût qu'ellés sont sèches, 
sans quoi elles se ramollissent de notiveau par l'humidité de 
J'air qu'elles attirent. Cette remarque est absolument néces- 
saire à faire pour le safran, qui contient beaucoup de principes 
extractifs, et qui se ramollit à l'air très - promptement. Quel- 
qu°s personnes sont dans l’usage de pulvériser le safran, en 
ajoutant quelques gouttes d'huile d'amandes douces pour en 
exalter la couleur ; mais nous avons expliqué plus haut Îles 
raisons qui doivent faire proscrire cette methode, 

Îl y a des fleurs qui, quoique très-sèches en apparence , 
conservent cmendant un peu d'humidité , ou bien élles en 
attirent de d'air assez pour végêter dans des boîtes qui les 
renferment ; telles sont celles de pied de-chat, de russilage, etc., 
qui $e réduisent en duvet au bout d'un certain temps. Lors- 
qu'elles sont dans cet état, où doit Îes rejeter et ne point les 
employer dans les poudres, parce que celles qu’elles.fournis- 
sent sont pleines de duvet. On coupé celles qui sont en bon 
état, et on les fait sécher devant le feu'avant que de Îles réduire 
an poudre. 

Les semences sèches et farineuses, telles que celles d’atri- 
plex , de coriandre, de lupins, de riz, etc., peuvent se ré- 
duire en poudre comme toutes les autres substances dont nous 
AVOSS parlé jusqu'à présent. On doit avoir attenuon seule- 
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ment de ne pas piler long-temps celles qui ont des écorces 
dures, et préférer la poudre qui passe la première, comme 
meilleure et contenant moins de son. 

" Les semences huileuses , telles que les pignons deux, les 
quarre semences froides , se réduisent em pâte lorsqu'elles sont 
seules ; et elles ne peuvent se pulvériser que lorsqu'elles sont 
mêlées avec des substances isèches qu’on réduit en pouere 
avec elles : elles doivent être mond£es de leurs écorces. Dans 
l'article des poudres composées, nous expaserons les moyens 
de les mêler convenablement avec les autres ingrédients. 

À l'égard des semences huileuses qu’on veut réduire en 
poudre sans mélange d’autres médicaments , Silvius récom:- 
mande de les couper menues , de les éténdre sur du papier 
qui pompe bien l'huile, et de les mettre eusuite avec du sucre 
‘pour pouvoir les réduire en poudre plus facilement ; c'est ce 
qu'il faut observer, par exemple, à l'égard des quatre semer- 
ces froides, d2s pignons doux , etc., parce que ces matières 
ne contiennent rién d'aromatiqué : il ne reste que le paren- 
cryme de ces semences , privé de la plus grande partie de 
leur hufle. Mais il n’en est pas de même des matières aroma- 
tiques huiieuses , comme sont le girofle, la vanille qu'on fait 
entrer dans le chocolat, et la muscade ; il faut piler ces ma- 
tières avec le sucre, sans imbiber leur huile auparavant, et 
Von doit choisir pour cela un temps sec, sans quoi le sucre 
s’humecte , et le mélange est très-difficiie à se réduire en 
poudre et ne passe point au travers du tamis. 

Les gommes résines et Ics éucs gommeux extractifs , tels que 
le galbanum , le bdellium , le sagapenum , l’assafœtida, l'o- 
pium , les sucs d'acacia et d’hypocistis, etc., doivenr être s=- 
chés, ou au bain-marie ou devant le fiu , lorsqu'on veut les ré- 
duire en poudre chacun séparément, parce que ces substances 
sont toujours molles et visqueuses : il faut aussi avoir atten- 
tion de les pulvériser dans un temps sec et froid, comme 
celni des grandes gelées. Ces matières ne doivent être que 
triturées : les bûcherres- qui se trouvent mêlées parmi les 
gommes-résines, ne se pulvérisent point; elles Festentsur Île 
tamis : si l'on faisoit agir le pilôn avec violence, la chaleur 

u’il occasionneroit les réduiroit en masses qui s'attacheroient 
au fond du mortier, et elles ne pourroient se pulvériser. 
On ne doit réduire ces matières en poudre, qu’à Flinstant où 
elles doivent être employées, parce que, pour pru quon 
les consérve ainsi pulvérisées, elles se p2lotonnent et se ré- 
mettent en masse, à l'exception cependant de quelques gom- 
mes-résines , comme la myrrhe, la gomme de lierre, etc, , 
qui ne se mettent point en mass: aussi facilement que celles 
que nous avons nommées d'abord. 

* Lorsqu'on pulvérise les sommes simples, comme Ja gomme 
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arabique , la gomme adragant, etc. , on choisit un temps 
sèc: on fait chruffer un peu le fond du mortier et le bout 
du pilôn, afin de faire dissiper une petite quantité d’humi- 
dité. La gomme adragart, qui est pliante, élastique, repousse 
le pilon qui la frappe , comme un ressort, €t elle ne se réduit 
en poudre que par des coups de pilon multipliés. On doit 
mettre à part la première et la seconde poudres, parce qu'elles 
Sont moins blanches que celle qui vient ensuite : elles sont 
remplies de petits points noirs par les impuretés qui étoient 
, à la surface de la somme, et qui se pulvérisent les premières: 
on peut les «employer à beaucoup d’usages où la blancheur 
des sommes n'est pas nécessaire. AVE 
Presque toutes les résines pures, qui sont sèches et friables, 
se pulvérisent facilement; teiles sont la sandarac , le mastic 
en armes, le benjoin, le tacamahaca, etc. : on se contente 
de les triturer, Toutes ces résines sont électriques pat frot- 
tement : l'effort du pilon, en les puivérisant, suffit pour les 
électriser ; c’est ce qui fait que la poussière qui s'élève en 
les pilant s'attache autour du mortier, et qu'elle s’y porte 
avec une sorte de précipitation, parce que le mortier n'est: 
pas électrique par frottement. Le soufre, q 


ui Est. évalement 
électrique par frottement, produit le même efe 


let. On s’ap- 
perçoit de cette propriété des résines et du soufre, en grat- 
tant circulairement avec une spatule de fer: la poudre attachée 
aux parois du mortier, se porte ordisairement sur un endroit 
net des parois, plutôt que de tomber au fond. | 

Les parties des animaux qu’on réduit en poudre, doivent 
être séchées au bäin-marie, comme le castoreum, je Sang de 
bouquetin , les poumons de renard, etc. On s pare les mem- 
branes qui servent d'enveioppe. 

Quelques personnes ont mis en usage les vessies de quel- 
ques animaux pour Les incontinences d'urine: je crois que c’est 
Sans fondement qu’on leur attribue cette vertu. Quoi au'il en 
soit, lorsqu'on veut les réduire en poudre, il faut les couper 
en lanières très-étroites , les diviser ensuite en parties très-" 
menues , et les pulvériser tandis qu’elles sont sèches et 
chaudes , dans la crainte qu'elles ne,se ramollissent à l’aîr. 

Tout ce que neus venons de dire sur la pulvér: 
contusion , doit suffire pour bien entenc 
vérisér les substances que nous n'avons 
nous ne donnerons pas un plus gr 
afin d'éviter les redites. 


sation par 
Ire la manière de pui- 
point nommées : ainsi 
and nombre d’exemples, 


# 


Préparation des nids d'hirondelles. 


On prend la quantité que l’on veut de nids d’hirondelles : 
on les pulvérise dans uñ mortier: on en sépare la paille à 
mesure qu'elle se détache : on passe la poudre au travers d’un 
mis de soie très-serré, et on la conserve dans une bouteille 


Vertus, 
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qui bouche bien. Cette matière est un mélange de terre qué | 
ces oiseaux ramassent de tous côtés, dont la plus grande 
partie est de nature argilleuse, 

Les nids d’hirondelles sont d'usage dans la Médecine : on 
es emploie en cataplasme pour l’esquinancie et pour les maux 


de gorge. 


Manière de tamiser et de cribler. 


Lorsque les substances qu’on pulvérise sont réduites en 
poudre jusqu'à un certain point, on est obligé de séparer 


de temps en temps ce qui est pulvérisé d'avec ce qui a échappé 


aux coups de pilon; car si l’on continuoit de piler , on feroit 
voltiger dans l’air presque toute la substance qu’on réduit en 
poudre. On se sert pour cela d’un tamis de soie ou de crin, 


‘Couvert Ou non couvert, qu'on remue entre les mains: on 


le frappe sur une table lorsque la poudre est trop difficile à 
passer; mais alors la poudre qu'on obtient est un peu grosse. . 

Quelquefois on repasse la poudre au travers du même 
tamis, en le secouant moins fort, afin de l'avoir plus fine : 
il reste le plus grossier sur le tamis. Il est difficile et presque 
impossible de faire passer au travers du même tamis , la totalité 
d'une poudre qui y a déjà passé en secouant fortement le 
tamis sur une table ou sur les bords du mortier. 

On tamise aussi le mélange qu’on a fait de plusieurs poudres 
simples, afin de les mieux mêler pour former une poudre 
composée. Î[l faut alors se servir d’un tamis un peu plus 
gros que celui qui a servi à passer les différentes poudres , 
sans quoi, le moins fin passant le dernier, la poudre se trou- 
veroit mai mélée. 

Les cribles sont des espèces de tamis de cuivre, de fer- 
blanc, de fil de fer, ou de peau de mouton, dont les trous 
sont beaucoup plus grands que ceux.des tamis ordinaires : 
ils servent pour séparer la poussière des drogues , ou les 
portions qui ont été brisées pendant le transport. 


De la porphyrisation. 
La porphyrisation est une opération mécanique, par le 


moyen de laquelle on réduit les corps durs en molécules 
plus déliées que par la simple pulvérisation par contusion. Le 


. nom de cette opération lui vient de la pierre de porphyre, 


sur laquelle ordinairement on divise les corps en les broyant. 


On emploie pour cela une seconde pierre de porphyre, ou 


toute autre pierre aussi dure , qu'on peut tenir commodément 
dans la main: cette dernière pierre , qu’on nomme la molette, 


ne à 
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est ordinairement figurée comme un pain de sucre ou à peu 
près. On fait agir la molette horizontalement sur la pierre de 
porphyre , afin que les corps qui se trouvent entre ces deux 
pierres se réduisent en poudre impalpable par le frottement 
qu'ils y éprouvent : on continue de faire agir la molette jus+ 
qu'à ce que les corps qui sont soumis à cetté opération soient 
tellement divisés , que leurs molécules ne croquent plus sous 
les dents, ou du moins que très-peu., er que le frottement 
de la molette ne fasse plus de bruit (x). | 

On ajoute à la plupart des matières, en les broyant , de 
l’eau pure ou des liqueurs appropriées , afin de former des 
espèces de pâtes liquides ; ce qui donne plus de liberté pour 
faire agir la molette, et accélère la division des matières. On 
broie sans eau les substances qui peuvent s’altérer ou se dé- 
composer par cet intermède, comme, par exemple , la limaulle 
de fer qui se rouille par l'humidité , les os des animaux, les 
méchoires de brochets , qui n’ont point été calcinés , et qui 
contiennent un parenchyme mucilagineux , qui se dissoudroit 
dans l’eau, et se sépareroit par conséquent de la substance 
terreuse : mais lorsque ces substances ont été privées de leur 
parenchyme par la calcination , on peut les broyer avec de 
l’eau. 

Lorsque les matières que l’on a broyées à l’eau sont suf- 
fisamment porphyrisées , on en forme de petites masses de 
figure conique , qu'on nomme trochisques : On partage ainsi 
les substances broyées afin qu’elles puissent sécher plus promp- 
tement, et pour éviter qu’elles ne se corrompent, comme 
cela arriveroit à plusieurs si elles resteient en grandes masses, 
et qu'elles fussent long-remps à schef , telles que les coquilles 
d'œufs, les yeux d’écrevisses , le corail, etc. | 

Pour former ces trochisques, on met la matière broyée ; 
tandis qu’elle est encore en pète claire, dans un entonnoir 
de fer-blanc , et, par le moyen d’un petit bâton , on la fait 
couler sur du papier très-peu collé, par petites portions qu'on 
arrange les unes à côté des autres , et elles prennent natu- 
tellgment une figure conique : on pose sur des tables de plä- 
tre , bien sèches, les papiers garnis de ces trochisques, afia 
d’imbiber l'humidité plus promptement. 

On forme encore ces trochisques d'une manière plus prompte, 
à l’aide d’une petite palette de bois percée, par le bout Op- 
posé à celui qu'on tient dans la main, d’un trou dans lequel 
on assujettit l’entonnoir: tout près du bec de l’entonnoir et 
entre la main et lui, on pratique un petit pied d’un pouce plus 
long que le bec de l'entonnoir. Lorsqu'on veut se servir de 
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(1) Voyez ce que nous disons sur le choix qu’on doit faire des pivftes 
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tetté machine, on garnit d'abord l'entonnoir de la. matière 
qu'on veut trochisquer : on place l'entonnoir dans le trou de 
ja machine : on arrange sur une table une feuille de papier: 
en frappant la machine Sur son pied, il tombe un peu de la 
matière broyée, qui prend la forme d’un trochisque conique à 
cette manière de trochisquer ect très-commode et très.expé- 
ditive. : 

, Les substances du ressort de la porphyrisation ont besoin 
d’être pulvérisées avant que de les y soumettre : au moyen de 


cerre division préliminaire , elles sont plus commodes à broyer,. 


et leur division extrême devient plus promyte. Mais olusieurs 
exigent encore quelques prépatarions avant même que de les ré- 


duire en poudre : c’est pourquoi il convient d'entrer dans ces 


détails. 


Des substances qui dont besoin que d'être pulvérisées ; ét qu'on 
- doit broyer sans eau. 


_ Ces substances sont: 


Xa corne de cerf calcinée, Le spode ou ivoire éalciné, 
le crâne humain, ; Les mâchoires de brochet« 
La limaille de fer, . Coraline de Core, etc: , etc. 


C:s matières et toutes celles qui sont de même nature, 
doivent être broyées sans eau ; parce que, comme nous l’a- 


vons fait remarquer précédemment, les substances osseuses 


calcinées , contienuent une petite quantité de matière saline 
qui peut avoir quelque efhcacité pour l'usage auquel on les 
emploie ; et les matières osseuses qui ne sont point calcinées , 
contiennent, comme nous le fetons chserver , un mucalage 
adoucissant qui se sépareroit si on les broyoit avec de l’eau. 
La limaille de fer doit étre broyée à sec, à cause de la fa- 
cilité avec laquelle le fer se rouille et se décompose par Phu- 
nidité : quelques persoñnes recommandent d'ajouter un peu 
d'eau en la broyant, afin de faciliter sa division , mais mal-à- 
propos. don 
Lorsque la limaille de fer est trop grosse, il convient, avant 
que de la broyer , de la pulvériser dans un mortier de fer dvec 
un pilon de même métal, et de la passer an travers d'un tamis 
de soie très-serré : ce métal, quoique ductile, est néan- 
moius pulvérisable par contusion. Si lon ne prend pas cette 
précaution , la limaille s’arrondit par le frottement sous la 
molette, elle se réduit en petits globules qu'on a beauçoup 
de peine à broyer, sur-tout la limaille d'acier , parce qu'elie 
est beaucoup plus dure que celle de fer. 
On ne devroit jamais employer pour l'usage intérieur la 
Jimaile de fer ou d'acier que vendent les serrmiiers et Îles 
“eouteliers, parce qu'ils emploient du cuivre pour braser ou 


| 
| 


souder. 


M 


| 
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Æouder le fer : ils Jiment ces deux métaux ensemble ; aussi 
lèur limaille contient-elle toujours du cuivre. Quelques per- 
sonnes se contentent de séparer la limaille de fer d'avec celle 
dé cuivre par lé moyen de l’aimant; mais il s'en fant de 
beaucoup que cette sépararion $e fasse exacrement : les por- 
tons de cuivre adliérentes au fer sont enlevées par l’aimant 
à la fâveur du fer. La limaille qu’on trouve toute faite, et 
qu'on peut employer sans danger, est celle des épingliers, 
qui ne font que de petits clous de fer ; nommés clous d’épingles : 
mais 1} vaur encore mieux n'employer que celle qu’on prépare 
soi-même avec du fer très-pur. 


On a attribué au crâne humain la vertu de guérir l’épilepsie 
et les autres maladies du cerveau. La dose est depuis dix 
grains jusqu'à deux serupules: Mais ces vertus sont absolu: 
ment unaginaires : le crâne humain n’a pas plus de vertu que 
les os de pied dé mouton réduits en poudre. 
On entend par mâchoire de brochet ; la machoire de cet 
animal, et les bséelets de là tête: On estime cette matière 
Propre pour la pierre du rein et de la vessie, pour exciter 
Jurine, pour lépilepsie , pour hâfer l'accouchement ; pour 
purifier le sang. La dose est depuis douze orains jusqu'à un 
2105. Les vertus de ces osselets sont aussi imaginaires que 
ceiles qu'on attribue au crâne humain. | 
La limaille de fer préparée est un très-grand remède dans 
la Médecine : on l’emploie, avec le plus grand succès, comme 
tonique, et pour donner du ressort aux parties fbrenses : 
elle lève les obstructions bilieuses : elle convient par con- 
sèquent dans les pâles couleurs pour éxciter les règles, La 
dose est depuis deux jusqu’à viñgt-quatre grains : le fer pris 
à petites doses, et fong-temps continué ; produit de très- 
bons effets. | 
Coralline de Corse où lémithocorthon , estune mousse marine 
qu croît sur les bords des rochers, et sur ies sables où 
graviers aux bords de la mer. Cette subtance est mise en 
usage depuis quelques années pour tuer les vers et guérir 
les maladies vermineuses. Lorsqu'on nous ipporte cette mousse, 
elle est moite, c’est-à-dire, un peu humide ; parce qu'elle 
est imprégnée d’eau de mer ; elle à une odeur de Marécage 
très-forte, et elle est remplie de beaücoup de graviers de 
larnature des cailloux. Lorsqu'on veut la réduire cn poudre 
il convient de la faire sécher ; et de la séparer de tout le 
Sable et gravier dont elle est mêlée, et dé la pulvériser 
ensuite à l'ordinaire: on la passe après sur le porphyre pour 
la broyer sans eau, afin de réduire en poudre impalpuable 
fe peu de sable qui n'auroit pu se séparer : on «serre la poudre 
très-sèche dans une bouteille qu'on bouche bien. 


, 
Crârie 
buinairnre 


Vertus. 
Puse. 


Mâchoi- 
re’ de 
brochet. 


Vertuse 


_ Dose: 


Vertus. 
Pose. 


Vettus. 


jNertus. 


Vetçus. 


Dose. 
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rendre aussi en infusion ou en décoction : alors on en fait 


end deux 
prises semblables par jour, l'une le matin et l'autre le soir 
en se couchant, On en fait entrer quelquefois un 


les potions purgatives : prise de cette manière, elle produit 
de très-bons effets, Lorsqu'on en fait usage en infusion, on 


2 


se contente de la pulvériser grossièrement. 


Des substances qu'on ne lave pas, et qu'il faut broyer avec 
de l’eau. 


Ces substances sont : 


La pierre calaminaire , Les piertes précieuses , 


La thutie, Les os de sèches, 
Le verre d’antimoine, La pistre-ponce , 
L’antimoine, La terre cimolée, 
La pierte hématite, Les perles, 
L’aimant , , ‘ La coralline. 


Les anciennes Pharmacopées recommandent de faire calciner 
la pierre calaminaire avant que de la broyer : mais Lemeri, 
dans sa Pharmacopée, fait observer que cela est assez inu-# 


tile; et en effet on se contente ordinairement de la broyer 
sans la faire calciner. 


La pierre calaminaire est la mine de zinc : il yena de dif, 


férentes couleurs; mais il ny a que celle qui est rougeûtre 
qui soit d'usage dans la Pharmacie : sa couleur lui vient du 
fer qu’elle contient. La pierre calaminaire n'est usitée que 


pour l'extérieur: elle entre dans plusieurs onguentset emplätres., 


Elle est astringente , propre pour dessécher er cicatriser. 
Thuiie, connue aussi sous le nom de cadmie des fourneaux , 


et de pompholix. L'ancienne Pharmacie recommandoit de faire ,, 
calciner cette matière avant que de la broyer; mais cela. 


est inutile, La thutie est détersive , dessicative : elle s'emploie 
pour cicatriser les plaies, et pour les hémorrhoiïdes : on la. 
dit aussi fort bonne pour les inflammations des paupières., 
La thutie ne s'emploie qu’à l'extérieur. 

Le verre d’antimoine est un puissant émétique : on ne doit! 
l’'administrer qu'avec beaucoup de circonspection, parce que? 
ses effets émétiques sont violents. La dose est depuis uni 
quart de grain jusqu'à nn grain. j 

On donne le nom de poudre de bellebat au verre d’antie- 
moine broyé. 
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L'antimoine est un minéral : c’est la mine d’un demi-métal 
gu'on nomme régule d'antimoine : il est composé de parties 
égales à peu.près de régule et de soufre commun: 

On le broie avec de l’eau jusqu'à ce qu'il soit réduit em 
poudre impalpable : quoiqu'il soit parfaitement broyé, il 
reste toujours parsemé d’une infnité de petits points brillants 
comme du mica très fin. Cela vient de €e que l’antimoine, 
lorsqu'il est parvenu à un certain degré de division, se broié 
‘difhcilement. Le charbon qu’on broie à l’eau est dans le 
même ças : il reste roujours parsemé de points également 
brillants. | 

On fait prendre intérieurement l’antimoine broyé , somme 
fondant, des humeurs visqueuses qui occasionnent les maladies 
de la peau, La dose est depuis un grain jusqu’à quatre. Donné 
à plus grande dose, comœe de douze grains, 1l excite sou- 
vent des nausées, et même le vomissement , principalement 
lorsqu'il se trouve des acides dans l'estomac. 

Pierre hématite, crayon rouge, ferest d'Espagné et sanguine, 
est une mine de fer cristallisée ordinairement en aiguilles. 

Jette mine est très-riche en fer ; mais comme elle ne con: 
tient point de soufre, elle est de si difficile fusion qu’on nè 
l’exploite pas. El y en a de deux espèces ; l’une très-dure, 
et l’autre fort tendre : on fair des crayons rouges aveci 
de cette dernière : l'une et l’autre sont d'usage en Médecine, 

On pulvérise la pierre hématite : on passe la poudre au 
travers d'un taims de soie, et on la broié avec de l’eau. 

* La pierre hématite est fort asrringente et dessicative. La 
dose est depuis six grains jusqu'à deux scrupules. On la fait 
entrer dans des bois et des opiats astringents. ; 

La terre cimolce est le sédiment qu'on rrouve au ford de 
Veau dans lauge des couteliers , au dessus de lagnelle ils 
répassent les couteaux : c'est un mélange d’acier rouilié 
des portions de meules de grès qui s'usent ensemble en re- 
passant les couteaux. On fair entrer cette subsrance dans les 
cataplasmes Re elle a besoin d’être brovée sur le 
porphyre afin que les pores de pierre trop grossières dont 
elle est remplie ne blessent point les parties sur lesquelles 
on applique les cataplasmes, Cetie terre ne se donne point 
iatérieurement: 

L’zimant est une mine de fer : il est estimé astringent ; 

propre pour arrêter le sang. On ne lemploie qu'à l’exte- 
_fieur. 
Os de sèches, On en séparé la partie osseuse qu’on rejette 
comme inutile; on n'emploie que la substance spongieuse ef 
blanche qw'on enlève avec un couteau. Une livre de sèches 
tend huit onces de cette substance ou moëlle. 


Vertuss 


Dose, 


Vertes, ; 


Les osde sèches, pris intérieurement , sont absorbants, Varcuss. 


H ïj 


Bose. 
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astringents, détersifs , apéritifs, dessicatifs, proprés à exciter 
l'urine, à chasser la pierre et la gravelle. La dose est depuis ” 


douze grains jusqu'a un demi-gros. 


Wertus. 


Lu . 


La coralline est une plante pisrreuse, qui doit être broyée … 
comme les matières précédentes, après en avoir séparé les 
impuretés et les petits coquillages dont elle est remplie. 

La coralline préparée est propre pour tuer les vers, pOur 
abattre Les vapeurs, pour exciter les mois aux femmes, pouf 
arrêter le cours de ventre. La dose est depuis six grains 
jusqu'à deux scrupules, er même un gros. 

Éierres précienses, Celles qui éroient d'usage dans l’ancienne: 
Pharmacie sont l'hyacinthe , l'émeraude, le saphir, le grenat 
et la cornaline. On leur attribuoit des vertus cordiales ; mais 
à présent on €st revenu de cette erreur, et il est certain 


qu’elles ne peuvent avoir que des vertus pernicienses. Comme 


Vertus. 


Vettus. 
Dose. 


elles ne sont nullement attaquables par nos humeurs, eltes 
occasionnent des vesanteurs dans l’estomac. Lorsque ces pierre 
ne sont pas suffisamment broyées , leurs molécules gros=s 
sières peuvent se nicher dans les parois de l'estomac et des i 
intestins, et entamer ces parties comme le feroit du verre pilés 
La pierre-ponce est detersive, dessicative et légérement astrinss 
gente : on la fait entrer dans les opiats astringents qu'on 
donne à ia fin des gonorrhées pour les arrêter, … 
Perles. On attribue aux perles. des vertus cordiales capabless 
de résister au venin, de réparer les forces abattues, etc.5s 
mais toutes ces grandes verius Sont absolument imaginairess 
elles n’ont pas plus de vertu que le corail ou que les coquiiless 
d'œufs ; en effet elles ont les mêmes propriètés ; elles sont 
propres à adoucir les acides de l'estomac , pour arrêter Îeë 
cours de ventre, pour les hémorragies. La dose est depuish 
six grains jusqu'a un demi-gr0s. | 


; A+ 
Des substances qu'on doit laver avant que de les pulyériser ; et quil 
se broient a l’eau. | 


Ces subtances sont : 


Les nacres de perles , Les yeux d’écreviffes » 
‘Les coquilles de moules de mer, Le'succin , 
Le corail rouge, Le soufre, 

es coquilles d'œufs, Les pierres de carpes, 
Les écailles d’huitres, Les pierres de merlans. 


On lave ces matières pour en séparer une SOTté de mucti 
lage quise trouve à leur surface: ces matières sont, les nacréé 
de perles, les coquilies de moules de mer , les écailles d'huui 
tres, les coquilles d'œufs, les pierres de carpes et les pierre 
de merlans : on les change d’eau de temps en temps jusqu 
ce qu’elle sorte claire : on sépare, le plus exactement qui 
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est possible , la membrane intérieure des Faute d'œufs. 
Onlave le corail rouge et les yeux d'écrevisses afin d'en séparer 
la poussière qui peut être adhérente à la surface. Le succin 
se lave afin d'en ôter la poussière, les petites pailles et les 
“matières charbonnéuses qui se trouvent parmi, er qui nagent 
sur l'eau , tandis que la plus grande partie du succin tombe | 
au fond, ne. 
Lorsque ces matières sont nettoyées, on les met sur un 
tamis , on les fait sécher, on les pulvérsz, et ensuite on!e 
broie. . 
Nous avons indiqué précédemment la manière de laver le 2 
soufre : souvent on broie le soufre sans l'avoir lavé: en gé- | 
néral il blanchit considérablement à la porphyrisation : on le 
nomme alors crême de soufre, C’est, de toutes les préparations 
du soufre, celle qui mérite la préférence pour l'usage inté- - 
rieur, parce qu'il est prodigieusement divise. : | 
_ Îl y a encore une autre manière de préparer certaines subs- 
tances terreuses que la nature nous fournit dans un état de 
division extrême auquel la porphyrisation n’ajouteroit rien : ces 
substances sont ordinairement mêlées ayec des matières sa- Vs 
bleuses et terreuses grossières, qu'il faut séparer. L'opération 
par laquelle on y parvient est le lavage de ces substances 
dans beaucoup d’eau. Les matières d'usage en Médecine et | 
en Pharmacie, qui sont du ressort de cette opération , sont ” 
le bol d'Arménie, la terre sigillée et la craie, auxquelles on 
peut rapporter toutes celles que la nature fournit dans nn état 
de division semblable. Nous en parlerons dans un instant. 
Les nacres de perles, les coquilles de moules de mer, le corail 
rouge, les coquilles d'œufs, les écailles d’huitres , les yeux d’é- 
crevisses , les pierres de carpes et les pierres de imerlans , sont 
des matières absorbantes qui ont toutes lés mêines. vertus que 


ÿ ; : \ 
PROC RLUNES PRE NCE- C'OPNPEEDRERRERR NT ES ER SRE RTE 


d'Pies cé CR de CS En PE FA 


; À Vertus, 
lès perles dont nous avons parlé précédemment : elles se don- 
nent de la même manière et à la même dose : elles ne méri- 
tent l’ine sur l’autre aucune préférence. | 
Le succin arrête le flux de ventre, les hémorragies , la go- us 
norrhée ; il résiste au venin. La dose est depuis dix grains AA 


jusqu'à une demi-dragme. 

On fait aussi brûler sur le feu, du succin, seulement con. 
cassé, pour en recevoir la fumée : elle modère la violence du 
rhume de cerveau et des catarres. 

Le soufre est propre pour l'asthme, pour les ulcères de la Vertus 
poitrine et des poumons , pour la phthisie, pour résister à la 
pourriture, pour la oratelle, pour les dartres, peur discuter 
et résoudre les tumeurs : on s’en ser: intérieurement er ex- 
térieurement, La dose pour l'intérieur est depuis quinze grains Do 
jusqu'à deux scrupules, 

* 


H ii 


Vertus, 


Pose, 


Verrus. 


Vertus, 


Posc. 
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Lavage des terres , ou préparation des substances terreuses tréss 
divisées par la nature. 


Ces substances sont : 


fa craie, Le bol d'Arménie, 
La terre sigillée, ou terre de Lemnor, L’aroille, 


On met l’une ou l’autre de ces substances dans une terrine 
avec beaucoup d’eau: on la laisse se détremper suffisamment; 
ensuite on ajoute une grande quantité d'eau : on agite la Hi-° 
queur , et lorsqu'elle est bien troublée, on laisse déposer un 
moment les parties Îles plus grossières : on passe la liqueur 
trouble qui surnage , au travers d'un tamis de soie très-serré 
on étend le marc, resté au fond de la terrine , dans une 
nouvelle quantité d'ean : on laisse déposer, et on décante au 
travers du même tamis la liqueur tandis qu’elle est trouble : 
On continue ainsi de suite jusqu'à ce que l'on voie que l’eau” 
ne peut plus rester trouble qu'un instant : alors on rejette 
comme inutile la matière grossière qui se trouve au fond de 
la terrine : on laisse déposer toutes les liqueurs : on les dé- 
cante, et lorsque la poudre fine est bien déposée, on réunit 
tous les sédiments en une seule terrine: on décante , autant 
que l’on peut, toute l’eau qui reste dans les sédiments : On 
met le marc égoutrer sur un filtre; et lorsqu'il est égouité 
convenablement , on en forme des trochisques par le moyen 
d’un entonnoir de fer-blanc, comme nous l'avons dit précé- 
demment. Tu 

La craie qu'on emploie en Médecine doit être choisie très- 
blanche et très-pure ; c’est ordinairement la craie de Cham- 
pegne dont on se sert : elle est un fort bon absorbant propre 
à détruire les aigreurs de l'estomac. La dose est depuis six 
grains jusqu’à un scrupule. 


’ 


La rerre sigillée est très-légèrement absorbante à propor- 
tion de la terre calcaire qu’elle contient : elle est aussi un 
peu astringente. | 

Le o/ d Arménie est astringent, dessicatif, propre à arrèter 
le cours de ventre, les dyssentéries , le crachement de sang, . 
Ces vertus doivent être attribuées au fer dans l'état d'ochre 
que cette terre contient. La dose est depuis six grains jus=: 
qu’à un scrupule, On emploie aussi le bol à l'extérieur pour! 
arrêter Le sang, pour empècher le çours des fluxions, pout” 
fortifisr, pour résoudre. 

Les argilles sont très-peu d'usage en Médecine : on peut, 
les employer à l'extérieur, comme le bol d'Arménie , maisi 
en doit les considérer comme n'ayant que peu ol point dei 
vertus médicinales, à pe Ye | 


| 
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REMARQUES. 


Le bol d'Arménie et la terre sigillée dont on se servoit 
anciennement , sont des terres argilleuses qui contiennent 


‘un peu de terre calcaire; mais la terre sigillée qu'on trouve 


aujourd'hui dans le commerce, est une marne : elle contient 
à peu près la moitié de son poids de terre calcaire. Cette 
terre nous venoit autrefois de Lemnos, formée en petits 
pains orbiculaires , sur un côté desquels il y avoit l'impression 
d’un cachet représentant la figure de Diane; mais aujour- 
d'hui on arrange, dans différents endroits de l’Europe, des 
terres de la même nature, auxquellès on donne également le 
nom de terre sigillée : c’est ce qui fait qu’on trouve dans 
le commerce de la terre sigillée de plusieurs couleurs. Il 
y en a de très-blanche, Eh jaune fauve , de couleur de 
chair, etc. à 

Le bol nous venoit autrefois d'Arménie ; mais présentement 
on le tire de Blois : 1l ne le cède en rien, pour les qua- 
lités, à celui qui nous venoit d'Arménie. C’est une argille 
rouge très-ferrugineuse , et qui contient moins de terre calcaire 
que la terre sigilée. 


On se propose, par le lavage de ces terres, de séparer les 


sels et les matières grossières qui leur sont étrangères. Queli- 
ques personnes les emploient telles qu’elles sont, sans leur 
donner aucune préparation ; d’autres se contenient de les 


broyer sur le porphyre sans les avoir lavées : mais ces deux 
méthodes sont également blämables. 


Préparation de la litharge. 


. On met la quantité que l’on veut de litharge dans un mortier 
de fer, avec un peu d’eau : on les triture ensemble pendant 
environ un quart-d'heure; ensnite on met une plus grande 


quantité d’eau dans le mortier, et on remue afin que la litharge 


qui est divisée, puisse se soutenir dans l'eau. Lorsque les 
parties grossières se sont précipitées , on décante l’eau trouble : 
Ontriture de nouveau : on étend dans une nouvelle quantité 
d’eau la matière triturée, et on continue ainsi de suite jusqu'à 
ce que la litharge soit suffisamment divisée. Pour la séparer 
de l'eau on procède de la même manière que nous l’avons dit 
pour la préparation des terres par le lavage. On serre la 
litharge, ainsi préparée et séchée, dans une boîte pour s'en 
servir dans le besoin. Cette préparation se fait afin d’avoir 
la litharge mieux divisée, et pour qu’elle puisse se dissoudre 
plus promptement dans les huiles et dans les graisses loxs- 
qu'on fait les onguents et les emplâtres; mais cette prépara- 
tion est assez inutile : il suffit de réduire la litharge en poudre 


fine, et de la passer au travers d’un tamis de soie très-serré 


iv 
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La litharge se dissont assez vite, sans qu'il soit nécessaire 
de la diviser par le moyen dont nous venons de parler, ai, 
est fort. long. | 
Vertus. La litharge ne s’emploie qu’à l'éxtérieur : eile est nuisible 


et pernicieuse prise intérieurement : elle donne la maladie 


qu'on nomme colique des peintres ou de Pofrou : ellé pro= 
voque-la par:lysie des parties internes. | | 


La fitharge ; appliquée extérisurement, est dessicative ,# 


détersive er répercustive : où l’emploie avec succès pour les 
maladies de la peau. | 


Préparation de la céruse. 


Les anciennes Pharmacopées prescrivent de préparer la céruse 


ce qui est non seulement inutile, mais même propre à changers 


la nature de la céruse. La céruce contient une petite quantitén 


de sel de Saturne, qui se dissout dans l’eau pendant le la= 
vage, et qui en est séparé en pure perte: ainsi il est infint- 
ment préférable , pour l’usage ke la Pharmacie, de la réduire 
gn poudre de la manière suivante. 

On prend un pain de blanc de céruse : on le frotte légé- 
rement sur un tamis de crin qu'on a posé sur une feuille de 
papier. Par le frottement, la céruse sé réduit en poudre qui 
passe au travers du tamis : on continue ainsi jusqu'à ce que 


Jon en ait suffisamment. La céruse peut se pulvérisér dans” 


un mortier comme les autres substances ; mais alors il n’est 


dela même manière que la litharge , c’est-à-dire par le lavage 34 


pas possible de la passer au travers d'un tamis serré, parce 


qu'elle se plaque sur le tamis : elle en bouche les passages, 
elle se pelotonne et se réduit en petites boules : ce qui.est 
cause qu'on ne peut séparer les portions qui ont échappé à 
la pulvérisation. | | 

La céruse ne s'emploie jamais que pour l'extérieur : elle 
Verts, Est aussi pernicieuse que la litharge. Ses usages à l'extérieur: 
sont les mêmes que ceux de Ja litharge. 


Æthiops martial, ou safran de Mars de LEMERY. 


On met dans un vase de verre la quantité que l’on veut 
de limaille de fer non rouillée : on verse par-dessus de leat 
jusqu'à ce que la surface en soit couverte d'environ cinq à 
six pouces. On agite l’eau et la limaille plusieurs fois par 

‘ur avec une spatule de bois ou de fer : on continue cette 


e ‘ration pendant cinq où six mois, ou jusqu'à ce que la 
op le soit réduite en grande partie en une poudre noire 
D à 
dou te suspendue quelques moments d2ns l'eau après qu'on 
qui re. *: alors on décante la liqueur tandis qu’elle esttrouble, 
Std Rharerel dre fine d’ a Hmailie: on laisse dé- 

l'a aojtée rer la poudre fine d'avec la Him S 


poser la pe, 


ki udre: on décante l’eau qu'on rejette comme inua 


} 
\ 
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file: on fait sécher promptement la poudre dans des vaisseaux 
clos , afin qu'elle ne se rouille point. C'est ce que l’on nomme 
æthiops martial, à cause de sa couleur , qui doit être très- 
noire. l 


4 \ 


REMARQUES, 


Le but qu'on se propose, en faisant cette opération, est 
de diviser le fer le plus qu'il est possible, et de lui conserver 


tout son phlogistique. On s’est servi, dans ces derniers temps, 


de la machine de l’Angelot pour abrêger cette division du 
fer. Cette machine est composée de deux meules de fer 
placées l’une sur l’autre dans un baquet plein d’eau. La meule 
supérieure tourne horizontalement sur la meule inférieure qui 
est fixe, et broie dans l’eau la limaille de fer qui se trouve 
eutre les deux meules. : 

+ Il est certain qu'au moyen dè cette machine , on accélère 
considérablement la division du fer; mais comme on peut, 
par le premier procédé, se procurer sufisamment d’æthiops 
martial, il n’est pas nécessaire de faire la dépense d’une ma- 
chine pour cette opération. Un troisième moyen par lequel 


On parvient à faire une grande quantité de cet æthiops sans 


beaucoup d’embarras et sans frais, mais qui est long , consiste 
à mettre beaucoup de limaille de fer dans une terrine de grès: 
on la recouvre d’eau d'environ un pouce ou deux: on place 
la terrine dans un endroit humide, à l'abri de la poussière ; 
on remet de l’ean dans la terrine à mesure qu’elle s'évapore : 
on née remue point la matière: on continue cette opération 
pendant environ une année, Au bout de ce temps on laisse 
Sécher la limaille dans la terrine sans la remuer. ‘Lorsqu'on 
présume qu'il n’y a plus d'humidité, on enlève la surface qui 
ést roniliée, on la met à part, et on trouve sous cette por- 
tion la limaille sèche qui e:t parfaitement noire, On pulvérisé 
et on serre dans une boueïlle qui bouche bien, cette limailie 
sèche qui est de l’æthiops martial. 

Le fer, qui ne peut se rouilier que par l’action combinée 
de Pair et de l’eau, ne se rouille qu'à sa surface dans cette 
detnière opération , parce que cette surface à un contact im- 
médiat avec l'air: l'intérieur de la masse dans lequel l'air ne 
pénètre point, ne se rouille pas. Ce fer néanmoins se divise 
Parfaitement bien sans aucune agitation, et se convertit en 
poudre très - noire entièrement attirable à l’aimant, et disso- 
fuble en entier dans les acides. Ce sont-là les qualités qu'on 
recherche dans cette préparation de fer. : 

* El est des Médecins qui pensent que la plupart des prépa- 
rations de fer qui n’ont point ces propriétés, sont absolument 
sans vertu: tels sont, par exemple, le safran de Mars pré- 
paré à la rosée, et celui qui a été précipité du vitriol de 
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Mars par l’alkali fixe, et qu'on a laissé sécher à l’air libre , etc, 
On à reconnu néanmoins que ces préparations de fer ont une 
vertu tonique et propre à levér les obstrucions , etc. | 
De tous les métaux susceptibles de perdre leur phlogisti- 
que, c’est le fer qui le reprend le plus facilement. Les per- 
sonnes qui font usage des préparations de fer privé de tout 
son phlogistique , rendent des excréments très-noirs; ce qui 
ne peut venir que de ce qu'il en reprend dans les premièrés 
voies. Si ces faits ,.constatés par tous les Médecins qui pres- 
-crivent l’usage de ces safrans de Mars ne suflisent pas, on 
- peut s'assurer de cette proprièté du fer en faisant digérer dans 
de l'huile d'olive, pendant une heure ou deux, un peu d’une: 
des préparations de fer privé de son phlogistique : lorsque 
suite on aura séparé, par imbibition, dans le papier gris, toute 
d'huile qui enveloppe cette préparation de fer, on s'appercevra 
que ce fer a repris du phlogistique , puisqu'il sera attirable à 4 
l'aimant, et qu'il sera dissolubie en entier dans les acides. à 
Il arrive la même chose à ces préparations prises intérieu- M 
rement : le fer se ressuscite dans les premières voies, et pro- 
duir ensuite tous les bons effets d’un fer très-divisé et pourvu 
de tout son phlogistique. 


1 
| 
À 


Safran de Mars préparé à la rosée. 


On met la quantité que l'on veut de limaillé de fer dans 
un vaisseau large et plat: on l'expose à l'air lorsqu'il tombe. | 
beaucoup de rosée: on la remue de temps en temps, et sur- 
tout lorsque sa surface est bien rouillée. Lorsqu'elle s'est agelu- 

_tinée en trop grosses masses, on la pulvérise, on lexpose. ! 
de nouveau à l'air humide, et on continue ainsi de suite jus- 
qu'à ce qu’elle soit suffisamment rouillée : alors on la pulve- 
rise légérement pour séparer, par le tamis, la poudre fine 
d'avec la portion de limaille échappée à la rouille : on la 
broie ensuite sur le porphyre, afin de mieux diviser le safran 
de Mars. Il contient toujours une certaine quantité de fer 
qui n’a pas perdu entièrement son phlogistique : aussi est-il 
attirable à l'aimant , mais en partie seulement. Ce n’est pas 
cetre espèce de safran de Mars que j'ai employée pour prouver 
la réduction du fer sans fusion ; c’est celui qui a été preci- 
pité du vitriol de Mars par l’aikali fixe et séché à l'air bre: 
il avoit une couleur rouge de tabac d'Espagne, et n'étoig nul- 
lement attirable à l’aimant. 

L'ethiops martial, la limatile de fer ec les safrans de Mars 
préparés à la rosée, ont à peu près les mêmes vertus. Les 
différences que l’on remarque entre ces préparations , viennent 
autant des circonstances et de l’état du malade que de toute 

Vatus. autre chese. Quoi qu'il en soit, le fer passe pour être le 

sonique le plus efficace : il augmenté la circuhtion du sang: 
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il est astringent et apéritif: il provoque les mois aux femmes; 
ét il a de plus la singulière propriété de modérer ces évacua- 
tions lorsqu'elles sont trop abondantes, La dose de ces prè- 
parations de fer dont nous parlons est depuis un grain jusqu'à 


N 


Dose, 


un scrupule: le fer, on ses préparations, pris à pétite dose 


et long-temps continués , produisent toujours de meilleurs 
effets que lorsqu’ils sont administrés d’une manière contraire. 


Verre d’antimoine préraré avec de la cire, Où verre d'antimoine ciré, 


On prend quatre onces de verre d’antimoire réduit en 
pondre impalpable sur le porphyre: on le met dans une 
cuiller de fer avec une demi-once de cire jaune liquéfée afin 

# le bién imbiber: on fait chauffer ce mélange à une cha- 
leur modérée, mais capable cependant de faire évaporer toute 
la cire : on remne sans discontinuer jusqu'a ce que la matière 
pe fume plus: il reste enfin une poudre noire charbon- 
neuse: c’est ce que l'on nomme verre d’antimoine ciré. 

Les proportions de cire et de verre d’antimoine sont, à 
Ja rigueur , assez indifférentes à observer : cependant, si l’on 
mettoit une trop grande quantité de cire, elle seroit en pure 
perte. Ce qui reste, après lévaporation de la cire, est la 


substance charbonneuse qui enveloppe les molécules du verre: 


d’antimoine , et fair en quelaue marière l’effice d'un vernis; 
ce qui diminue considérablement l’effer émétique de cette sups- 
tance, Ce remède est usité dans les dyssenteries, à la dose 
d’un demi-grain jusqu'à quatre, et même six grains : mais on 
ne doit l’employer qu'avec beaucoup de prudence, parce que, 
quoique les effèts qu'il produit se fassent ordinairement par 
le bas , il excite souvent des vomissements, comme le verre 
d'antimoine pur. 


> / 
Préparation de la scammonée, 


Les anciens ont rensé que la vertu purgative de la scam- 
monée étoit trop forte, et qu'elle avoir besoin d’être cot- 
rigée ; sur cela ils ont fait eubir à cette gomme - résine piu- 
sieurs préparations , dans le dessein de l’adoucir. Mais Lemery 
remarque avec raison qu'elles ne servent qu'à l’altérer inuti- 
lement. Il recommande de choisir, comme meilleure, celle 
qu nous vient d'Alep, et de la réduire en poudre, sans lui 
faire subir ancune préparation. J’ajouterai seulement que, 
comme la scammonée a une odeur désagréable qui tire sur 
l'aigre, il convient, après qu’elie est pulvérisée, de l'exposer 
à l’air dans un endroit chaud pendant un certain temps, afin 
de lui faire perdre son odeur, du moins en grande partie. 

Comie plusieurs personnes tiennent pour les aiciennes 
préparations , je vais rapporter celles qui sont quelquefois 


d'usage, 


Br 


Vertus. 
Bron 
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2°. On enferme de la scammonée réduite en poudre dans M 
une poire de coin, de laquelle on a vidé une grande partie 
de l’intérieur : on fait cuire le coin dans les cendres chaudes : M 
on en sépare la stammonée, que l’on fait sécher ;.on la pul- M 
vérise, et on la serre dans une bouteille. 

2°, On mêle ensemble deux parties de scammonée pulvé- 
risée avèc une partie de suc de coin : on fait évaporer toute 
lhumidité sur un feu très-doux, en agitant le mélange sans M 
discontinuer. Lorsque la masse est suffisamment desséchée, 
on la pulvérise, et on l’enferme dans une bouteille. On ax 
nommé ces deux préparations diacridium cydontatum, où dia- 
grède cydonié.. x 1 

3°. On fait infuser quatre gros de réglisse dans huit Onces 
d'eau chaude, on mêle cette infusion avec quatre Onces M 
de scammonée réduite en poudre: on fait dessécher ce mé-m 
lange comme le précédent, et on pulvérise la masse. C’est 
ce que l’on nomme diacridium glycyrrhixatum , ou diagrède 

_glycyrrhisé Ces deux dernières préparations s’humectent faci- 
lement à l'air à cause des extraits qu’elles contiennent. | 
4°. On expose la scammonée pulvérisée sur une feuille de 
papier gris au dessus du soufre enflammé pour lui en faire 
recevoir la vapeur; et on continue cette opération pendant 
environ un quart d'heure, ayant soin dé remuer la scammo- 
née avec une spatule d'ivoire. On nomme cette dernière pré- 
paration, diacridium sulphuratum , Ou diagréde sulphuré. | 
Vertus. La scammonée est un trés-bon purgatif: elle évacue les 
humeurs bilisuses, âcres, séreuses, mélancoliques: elle con- 
Pose. Vient dans l'hydropisie. La dose est depuis quatre grains fus- 
qu'à un demi-gros. Ce purgatif ne doit jamais être donné dans 
les maladies inflammatoires, à cause de sa trop grande force. M 


| Des pulpes. a 
On nomme pulpe la substance teñdre et charnue des végé- 
aux , qu'on peut réduire en une espèce de pate molle à, 
peu près de la consistance d’une bouillie; telle est la chair de: 
tous les fruits tendres, et celle des racines, etc. Nous alions 
donner .fsur la manière d'ebtenir les pulpes, quelques procé=, 
dés qui seront applicables à routes les substances de mème espèce. 
La p'upart des substances dont on tire la pulpe demandent 
à être cuites auparavant dans de l’eau: celles qui sont ligneuses \ 
ne peuvent fournir de pulpe , parce qu'il est difhcile de les 
attendrir suffisamment : la plupart des racines charnues et des! 
plantes se ramollissent assez bien par lébullirion pour ètre 
réduites en pulpes. Mais nous verrons à l’article des cata 
/ plasmes les inconvénients qui résultent de cette méthode. Nous 
ne parlons ici de ces espèces de pulpes, que parce qu’il y a. 
des cas où il convient de faire bouillir les rÉépétaux caps 


[ 
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Teau afin d'emporter une partie des matières extractives ou 
salines qui seroient trop âcres. | € 
On fait cuire les substances succulentes dans les cendres 
chaudes au lieu de les faire cuire dans de l’eau, pour que le 
suc se combine avec la partie mucilagineusse ; c’est ce qui se 
pratique surtout à l'égard des poires, des pommes , des 
oignons, des navets, etc. On doit faire cuire ainsi dans les 
cendres toutes les matières qui contiennent aaturellement assez 
de suc pour les empêcher de se trop dessécher et de brûler. 
On peut néanmoins tirer la pulpe d'un grand nombre de ve- 


géraux sans les faire cuire auparavant; mais leur pulpe n'est 
"jamais aussi mucilagineuse, 


Méthode pour tirer les pulpes par coction dans l'eau , en prenant 
| pour exemple la pulpe de pruneaux secs. 


On prend la quantité que l’on veut de pruneaux secs: 
on les fait cuire dans une suffisante quantité d'eau, 
ayant soin cependant qu’il reste peu de liqueur lorsqu'ils sent 
cuits. On lés mer dans un vaisseau. convenable : on les 
écrase avec une spatule de bois; on le$ met ensuite sur un 
tamis de crin : on frotte la chair de ces pruneaux sur ce 
tamis avec une spatule de bois suffisamment large pour forcer 
la pulpe à passer au travers, si la pulpe se trouve trop épaisse: 
on ajoute un peu de la décocrion des pruneaux , et on sé- 
pare les noyaux à mesure qu'ils se présentent: on continue 
ainsi de suite qusqu’à ce que l’on aic fait passer toute la pulpe 
au cravers du tamis : il reste enfin sur le tamis les noyaox et 
Jes peaux du fruit qu'on rejette comme inutiles. On repasse 
la pulpe de la même manière au travers d’un second tamis 
de crin un peu plus serré que le premier, afin que la pulpe 
soit plus fine. Lorsqu'elle est un peu trop liquide, on la fair 
-dessècher au bain-marie jusqu’à ce qu’elle ait à peu près la 
consistance d'un opiat mou, | 

On prépare de la mème manière la pulpe de tous les fruits 
récents, de toutes les plantes vertes ou sèches qui sont ligneu- 
ses, et de toutes les racines qu'on est obligé de faire cuire 
. dans de l’eau : avec certe différence seulement, qu'il faut les 
piler dans un mortier de marbre, avec un pilon de bois, après 
qu'’élles sont cuites, afin que leur pulpe puisse passer plus 
LHEMER au travers du tamis. 


! 


Méthode pour tirer les pulpes par coction sans eu, en prenant pour 

ñ | exemple celles des oignons de lis. | 
On prend des cignons de lis, on les enterre dans de la cendre. 
rouge ; on les couvre d’un pen de brasier ardent, on les 
. laisse pendant environ une demi-heure, ou jusqu'à ce qu'ils 
soient suffisamment cuits : alors on les Ôte du feu : on sépare 


X'ertus. 
Dosce 


ce faire cuire dans les cendres chaudes : l'une ou l’autre 
méthode ne mérite aucune préférence. 


+ 


je 
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Ja cendre et les premières feuilles sèches qui sont brûlées ts 
on pile les oignons dans un mortier de marbre, €t on en 
tire la pulpe de la même manière que nous l'avons dit pré-l 
cedemment. 44 
On prépare de même la pulpe des autres oignons, celle 
ces poires ; des pommes, des navets et des grosses racines 
cui sont très-succulentes. On peut aussi, si l’on veut, fairém 
cuire ces substatces dans le four d’un pâtissier , au lieu cs 
Pour tirer la pulpe des plantes vertes, des frits récents js 
et des racines récentes , $ars aucun® coction ; On se conténtén 
de les piter dans un mortier de marbre avec un pilon de bois; À 
et on procède pour le reste de l'opération comme nous l'avons 
it pour les autres pulpes. Cette dernière manière e6t LSItÉEM 
pour préparer les conserves; mais lorsque nous en serons 24 
cet article, nous ferons remarquer les inconvénients aux 
quels sont exposées les conserves faites par cette méthodes 
Les végétaux réduits en pulpes sans avoir subi de cuisson 
ont l'inconvénient de laisser échapper leur suc an moindres 
repos, parce que sans cette cuisson, le suc est mal combiné" 
avec la pulpe et Ia substance mucilagineuse. i 


Pulpe de casse, ou casse mondee. 


On fend les bâtons de casse, en frappant légérement sufs 
uné des sutures longitudinales avec un petir rouleau de bois: 
ils se séparent, par ce moyen, en deux moitiés de cylinare“ 
On ratisse leur inrérieur avec une spatule de fer pour arras# 
cher les cloisons et les faire sortir avec a pulpe et les noyaux 
on la nomme en cet état, casse en noyaux ; et elle est souss 
vent ordonnée sous ce nom dans les formules magistrales4 
Lorsque la casse est réduite sous cette forme, on entire la 
pulpe en la frotrant avec une spatule de bois, sur un tamis de? 
crin, comme nous l'avons dit pour les autres pulpes: c'est#l 
ce que l'on nomme alors casse mondée ou pulpe de casse. Den 
cwatre onces de casse on tire deux onces de casse en noyaux 
lesquelles fournissent une once de pulpe. à 

La pulpe de casse est un remède magistral: on ne doit laa 
préparer qu'à mesure qu'elle est prescrite, parce qu'elle neëé 
peut se conserver qu'un jour tout au plus en éré , et deuxk 
ou trois en hiver. | | 

Prise intérieurement elle est purgative , à la dose d'unee 
once où d'une once et demie : elle est laxative prise à la dasée 
d’un ou deux gros le soir en se couchant. La casse ad 
excite ordinairement des-flatuosités et des coliques ventenséss 
qui sont considérables, sur-tout pour certains t@mpÉrAMceEtS 


\ 


- 


7 
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-J'ai eu occasion d'observer que cette propriété lui vient de 
la grande quantité d’air qu’elle contient, er qui se développe 
dans les premières voies, La casse, comme nous l’avons déjà 
dit à l’article de la sophisticarion, contient nn suc sucré fer- 
mentescible, Ce fruit nous vient de trés-loin : il est, pour 


ainsi dire, presque toujours dans un état de fermentation: il. 


est diMcile de l'avoir autrement dans ce pays-ci. Le paren- 
Chyme pulpeux de la casse n'est pas moins disposé à fermenter. 
On sait que les corps qui fermentent fournissent une très- 
grande quantité d'air qui est comme niché et adhérent dans 
chaque molécule du corps fcrmentant. La casse mondée forme 
donc un médicament plein d'air, qui doit se dégager, et qui 


se dégage en £ffet dans l'estomac. Cette mauvaise quahté de. 


3 


Ja casse paroït résider particulièrement dans le parenchyme, 


qui est une substance terreuse sans vertus , et qui fait une 


‘três-petite partie de la casse mondée. 
Le suc sucré, au contraire, forme un très - bon médica- 


ment, qui, lorsqu'il est séparé de sa fécule, n'a presque aucun 


des inconvénients dont nous venons de parler, À l’article des 
extraits, nous donnerons Ja manière de faire cette préparation 
dé casse, qui mérite la préférence sur toutes les autres. 


Pulpe de tamarins. : 


On prend Ja quantité que l'on veut de tamarins ; on les 
«met dans un vaisseau de terre vernissé, on dans un vaisseau 
d'argent ; on les arrose avec un peu d'eau chaude ; on les 
laisse macérer sur les cendres chandes p«ndant environ une 
“heure, on jusqu’à ce qu'ils soient suffisamment ramollis : alors 


On en tire la pulpe, comme nous l’avons dit précédemment, 


s’il est nécessaire. 

Les tamarins, comme nous l'avons fait remarquer, COn- 
tiennent une très-grande quantité de sel essentiel qui empêche 
que la substance pulpeuse ne fermente comme celle de ja 
casse. Aussi la pulpe de tamarins se conserve long-temps sans 
se gâter : elle se dessèche senlement, et dans cer éiat elte 

est remplie d'une grande quantité de petits cristaux de sel 
essentiel. | | | 

On croit communément que l'acide des tamarins a la pro- 
priété de décomposer le sel de Seignette et le sel vésétal. 
_ Lorsqu'on fait entrer ces substances ensemble dans les potions 
“purgatives, il s’y forme un dépôr salin pulvérulent : ce qui 
a fait croire que c'étoir la crême de tartre de ces sels que 
| l'acide des tamarins faisoit précipiter. Mais ce dépôt n'est rierr 
autre chose que le sel même des tamarins, qui, comme peu 
soluble das l'eau , est précipité par ces sels végétaux : ce 


et on la fait dessécher au bain-marie, de même que les autres 


Vertus. 


Dose, 


‘animaux , les baumes naturels , et les résines pures qui ne sont 


ri 
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précipité ne centient point de crême de tartre , comme je l'ai 
reconnu par l'expérience. | : 7 
La pulpe des tamarins a les mêmes vertus que les tamarins | 
ën snbsrance : elle est un purgatif minoratif: elle rafraichit et M 
désaltère. La dose est depuis deux gros jusqu’à une once. 


Des sucs. 


Ce que nous entendons ici par sucs , sont des liqueurs que 
les végétaux tirent de la terre, et que les animaux tirent des 4 
végéraux dont ils se nourrissent. Ces liqueurs sont élaborées 
dans les organes des végétaux et des anhinaux , €t servent à 
l'accroissement des uns et des autres. 

_ Ces subsrances sont très-composées : elles contiennent en MM 
même temps des sels, Ces huiles, des extraits ou savons na: 
turels, des gommes, des résines, etc. 1 

On peur néanmoins ranger les sucs relativement à leurs pro- 14 
priétés les plus générales, sous trois classes principales, soit qu'ils 
soient tirés par incision Ou sans incision , par expression Ou sans 
expression ; SaVOir : | | 

so. Les sucs aqueux, c’est-à-dire ; ceux où le principem 
aqueux est dominant: + À 
2°. Les sucs huileux, les huiles mêmes, et les graisses des 


di mn ltetité 


que des baumes épaissis : EL 
3°, Enfin, les sucs laireux qui sont des émulsions naturelles 
Ces derniers contiennent en même temps de la gomme et den 
la résine: ce sont eux qui nous fournissent les gommes-M 
résines, | 
Les animaux fournissent d’autres liqueurs qu'on pouftroit 
mettre au rang des sucs, comme le sang, etc. : mais commen 
ces liqueurs ne sont presque point d'usage en Pharmacie, jen 
réserve ce que j'ai à en dire pour un autre Cuvrage. | 
s 4| 
Des sucs, aqueux des végétaux. | 
| 
Les sucs aqueux sont tirés par des incisions qu’on fait aux# 
végéraux, et aussi par expression après les avoir pilés. Ceuxt 
qu'on rétire des végéraux de nos climats, sont les seuls quit 
nous occuperont dans cet article. | 
La plupart de ces sucs sont offcihaux , et doivent se trouvé 
tout préparés chez les Aporhicaires. Ceux qui ne peuvent ses 
conserver un Certain TEMPS sans SÈ gater , Sont inagistraux : OM 
ne doit les préparer qu’à mesure qu'ils sont prescrits. 
Les sucs aqueux sont tirés des plantes ertieres , où des partiess 
de plantes seulement: les uns sont mucilagineux , les autress 
très-aqueux ; er enfin d’autres sont acides. La maniere de less 
obtenir 


Manière de séparér ces sucs. 
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obtenir est genérale pour tous : mais par rapport à ces divers 
États , ils exigent quelques manipulations différentes pour les 
avoir parfairement clairs, et pour les conserver avec toutes 
leurs propriétés. Nous donnérons la manière de les dépurer, 
après avoir exposé rout ce. que l'on péut dire de plus gnétal 
et de plus essentiel sur certe matièe. | 

Lors donc qu’on veut tirer le suc d'üne plänte, où la prend 
récemment cueillie , on la nertoie des herbes étrangères, on la 
lave, on la laisse égoutter | on l4 coupe grossièrement, on la 
Pile dans un mortier de marbre avec un pilon de bois jusqu’à 
ce qu'elle soit suffisamment écrasée : on l’enferme ensuite dans 
un sac de toile, er on l’exprime par le moyen d’une pressé: 
le suc n'étant pôint comipressible, s'échappe peu à peu ; il em- 
porte avec lui une portion du parenchyime le plus rendre de la 
plante ; qui le trouble et lui commünique une couléur qui ést 
particulière à chaque plante. 

Toutes les plantes et les parties des plantes ne fendent ps 
leur suc avec la même facilité ni en même änantité, Les plantes 
ligneuses, étänt peu succulentes , n’en fenderit que très peu où 
point du tout , comme l’eupliraise, là sauge, le thÿm , la petite 
centaurée, et plusieurs autres. Certains bois ; certaines racinés 
et certaines écorces n’en rendent point du tout, dans quélque 
état de maturité qu’on les prenne. Il faut ajouter un peu d’eau 
en pilant ces matières végétales lorsqu'on veut en extraire lé 
SliC par expression. | 

1 y a des plantes très-suceulentes , comme la bourache , la 
buglose , les chicorées , etc. qui néanmoins ne rendent leurs 
Sucs que très-difficilement lorsqu'elles sont daûs léur maturité , 
Parce que ceux qu'elles fournissent étant très-visqueux er très- 
mucilagineux, crèvent Les lingés lorsqu'on les exprime, plutôt 
Que de passer au travers: il faut de nécessité ajouter ün peu 
d'eau à ces plantes en les pilant, afin de délayer letür müciz 
lage, et même les laisser macérer quelques heuies avant que dé 
les exprimer. Mais ces plantes, dans leur jeunesse, sort 
beaucoup moins mucilagineusés ; elles rendent leur êue facia 
lement sans qu’on soit obligé d’ijouter de l'eau en les plant, 
Les plantes aromatiques, qui fournissent de semblables sucs 
mucilagineux , doivent Être tranées de même; avec cètre 
différence qu’il faut les soumettre à li presse immédiatement 
aprés qu'elles sont piles: on ne doit jamais les laisser ma 
cérer. La principale vertu des sucs des plantes aromatiques 
réside dans leur: principes volatils : les mucilages qu'ils eort- 
Hennent catrent en fermenñtation pendant qu'on fait macerer 
ces plantes pilécs: ce mouvement inféstin occasionne de la 
chaleur, et fair dissiper, du jeût au lendemain, presque 
tous les principes volatils etaromatiques. Les parties extractives, 
dans les plantes vertes et dans le: plantes les meins suceulerites, 


! 
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sont dans un état de liquidité suflisante pour être délayées 


sur le champ par l’eau qu'on ajoute en les pilant : aussi j'ai 
constamment observé que les sucs obtenus des plantes aro- 
matiques exprimés immédiatement après les avoir pilées, con- 
renoient tout autant de principes extractifs que ceux de ces 
| mêmes plantes macérées : ces suës ayoient de plus l'odeur et 


la saveur aromatiques des plantes. 


Il n’en est pas de même des plantes inodores qui n’ont rien | 
P q 


de volatil : on peut les laisser macérer du jour au lende- 


main, après les avoir pilées avec de l’eau : alors elles ren-. 
dent leurs sucs plus facilement et en plus orande quantité. | 


La méthode pour tirer le suc des racines visqueuses est la 
même que pour les plantes mucilagineuses , avec cette difié- 
rence qu'on est quelquefois obligé de les raper à cause de 
leur viscosité ; on est contraint, par exemple, d'employer 
cette manœuvre pour les racines d'énula-campana et de con- 
soude : ces racines sont très -mucilagineuses ; elle glissent 
sous le pilon, et il fant beaucoup de temps pour les piler. 

Il y a un grand nombre d’autres végétaux qui fournissent 


des sucs suffisamment aqueux , sans qu'on soit obligé d'ajouter À 


de L'eau en les pilant : tels sont le cerfeuil , la laitue, le pour- 
pier , l’oscilie, le cresson , le cochléaria, le beccabunga, 


l'ortie, les différentes joubarbes , la plupart des fruits, comme 
les melons, les concombres sauvages, les citrons, les oran- 


es. les cerises, les groseilles, les berbéris , et une infinité. 
? ? : 2 


d’autres. 
. . nl >» . ! e. LU 
Il règne un préqugé qu'il convient de détruire : on croit 


que le persil, son suc, son eau distillée, ont la proprièté. 


de faire casser les vases de vêérre; cela n’est pas. 
Lorsawon veut tirer le suc des fruits , on ôte d’abord 


les écorces de ceux qui en ont de trop épaisses , Comme celles 
des citrons, des melons, des oranges, etc. On Ôte les rafles. 


aux groseilles. 


On ôte les noyaux, et on laisse les peaux aux cerise ,} 


aux prunes, aux pèches, aux jabricots, etc., pour plusieurs 
raiSONS. 

o, Ce ] au des frui side | 1 d 

1°. C’est dans la peau des fruits que réside leur plus grandë 
odeur : l'esprit recteur qu'elle contient se mêle avec les sucs 
et sert à les aromatiser. 

. \ L 
1°, Les pelures de ces. fruits sont trés-minces, €t ne pet 
x Sur , P 

vent apports aucun obstacle à l'extraction de leurs sucs. 
Mais il n’en est pas de même des citrons, des oranges, des 
bergamortes , etc. : les écorces extérieures de ces fruits abon- 
dent tellement en huile essentielle, que si on les écrasoit 


avec les fruits, les sucs qu'on obtiendroit en seroient trop 
chargés, etiseroient insrpportables. Lors donc que les fruits 


mous sont ainsi disposés, on les écrase entre les mains, on, 


| 
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‘les laisse macérer dansun endroit frais pendant un jour ou 
deux, si ce sont des Mrs acides , et quelques heures seule- 
ment, si ce sont des fruits sucrés, comme les pêches, les 
abrico:s, à cause de la disposiion qu’ils ont à fermenter et à 
se corrompre, On les soumet ensuite à la presse, après les 
avoir mêlés avec de la paille hachée grossièrement, et qu'on 
a bien lavée: ‘par ce moyen, le parenchyme mucilagineux 
se trouve mêlé avec une matière sèche, er ne s'oppose point 
à l'extraction du suc. | 
Les fruits duts, tels que les pommes, les poires, les 
coins, demandent à être rapés comme les racines : ils ren- 
dent, au moyen de cette grande division, plus de suc que 

lorsqu'on les pile. 

Lorsqu'on tire les sucs des fruits à dessein de les con- 
server, il convient de les prendre un peu avant leur parfaite 

-Maturité, parce que les sucs qu'ils fournissent sont un peu 
moins mucilagineux et moins disposés à fermenter ou à se 
corrompre que ceux des fruits parfaitement mûrs. Il est à 
propos aussi de oo les semences ou pepins de ceux qui 
en ont, parce qu'ils abondent en mucilage qui se délaye en 

artie dans leurs sucs, s'oppose à leur dépuration, et accé- 
he leur défectuosité en les faisant fermenter plus prompte- 
ment. me 

Voilà, en général, de quelle manière on peut obtenir 

les sucs aqueux des végétaux ; mais ils ne sontni clairs, ni 
#ransparents : ils sont mèlés de fécules où féces :ils ont tous 
besoin d’être dépurés ou ciarifiés, pour qu’on en puisse 
faire usage dans la Médecine ; et il faut encore que la mé- 
thode que l’on emploie nepuisse rien altérer de leurs pro- 
priétés. ; 

On peut réduire à deux moyens généraux les différentes 
méthodes par lesquelles on y parvient. La première consiste 
à faire coaguler les matières mucilagineuses étrangères par 
des intermèdes convenables : la deuxième consiste à laisser 
déposer les sucs qui peuvent se clarifier d'eux-mêmes par le 
repos ét sans intermedes. 


Ciarification des sucs aqueux par intermèdes. 


Les intermêdes qui servent à clarifier les sucs , sont Île 
feu, les blancs d'œufs, l'esprit de vin, et tous les acides : 
on emploie l'un où l’autre de ces moyens suivant l'usage 
auquel le suc est destiné. | # 

ous les sucs des plantes qui ne contiennent rien de vo- 
Jatil, comme sont ceux de bourrache, de buglese, de chi- 
corée, d'ortie, de pariétairé, etc. , peuvent être clarifiès sur 
le feu avec des blancs d'œufs et à l’air libre. 


Lis 
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On prend pour cela deux blancs d'œufs pour chaque 
pinte de suc qu'on veut clarifier: on les bat avec une poi- 
gnée de brins d’osier dans le suc, qu'on met peu à peu 
jusqu’à ce qu'ils soient bien mêlés : on fait prendre au tout 

uelques bouillons, ou jusqu'à ce que le suc devienne par- 
fairement clair : les blancs d'œufs, en cuisant, ramassent et 
enveloppert le parenchyme de la plante, qui étoit dispersé 
dans le suc, et le font venir à la surface en forme d’écume 
blanche ou verte; alors on filtre le suc au travers d’un 
morceau de drap, @1 du papier gris. Sylvius fait mention 
qu'on se servoit autrefois de plusieurs filtres placés les uns 
au dessus des autres, dans lesquels on faisoit vassér succes- 
sivement les sucs ou autres liqueurs qu'on vuuloit filtrer : 
mais ces manipulations ne sont plus d'usage. 

Les sucs des plantes aromatiques, comme sont Ceux de 
sauge, de mélisse, de marjolaine , ainsi que ceux des plantes 
anti-scorbutiques , et généralement ceux de toutes les plantes 
qui ont de l'odeur, comme le cerfeuil, etc., doivent être 
clarifiés dans des vaisseaux clos, afin de leur conserver leurs 
principes aromatiques et volatils dans lesquels réside toute leur 
vertu, Ces derniers sucs sont magistraux : les Médecins les 
ordonnent souvent ; et dans la crainte où ils sont que FApo- 
thicaire ne clarifie ces sucs à l’air libre comme les précédents, 
ils recommandent ordinairement de ne les point dépurer: ls 
sont alors très-dégoûtants à prendre. Mais par la méthode que 
je vais rapporter, on les débarrasse de rout ce qu'ils ont de 
dégoûtant, sans leur faire perdre la moéndre chose de jeurs 
principes volatiis. Prenons pour exemple la clarification du 
suc de cerfeuil. | 


Clarification des sucs ageux qui contiennent quelques principes 
volatils, celui de cerfeuil pour exemple. 


On remplit environ les trois quarts d’un matras de verre 
mince, de suc de cerfeuil tout récemment exprimé: on 
bouche l'ouverture avec du parchemin mouillé qu’on assujertit 
avec du fil: on échauffe le matras en le plongeant dans de 
l'eau presque bouillante: on le retire de temps en tmps 
pour l’échauffer par degrés ; à mesure que la liqueur s'échaufte, 
le parenchyme mucilagineux et résineux se coagule et reste 
en grumeaux dans le suc : lorsqu'il est bien séparé, on fait 
refroidir le matras et ce qu’il contient en le plongeant par 
degrés dans de l’eau froide : lorsque le suc est entièrement 
refroidi, on le filtre à travers le papier gris: il passe promip- 
tement lorsque la partie mucilagineuse a été suffisamment coa- 
gulée par la chaleur, [l est bien essentiel de ne filtrer ces 
sucs que lorsqu'ils sont entièrement refroidis, sans quoi la 
Chaleur qu'ils ont immédiatement après leur dépuration est 
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assez forte pour faire dissiper une grande partis de leurs prin- 
cipes volais. Ces sucs ainsi clarifhiés conservent le goût et 
l'odeur des plantes, et sont infiniment plus efficaces que 
lorsqu'on les clarifie suivant l’ancien usage , comme font 
encore Îa plupart de ceux qui, sans connoissance, se mêlent 
de préparer les drogues de Pharmacie. 

Jusqu'à présent nous n'avons mis en jeu que deux inter- 
mèdes pour la clarification des sucs aqueux des végéraux ; 
savoir, la chaleur et les blancs d’œnfs : il y a des cas, et 
lorsque le Médecin le requiert, où l’on emploie concurrem- 
ment avec eux la crème de tartre , les sucs acides végétaux, 
et même les acides miméraux : toutes ces substances acides 
accélèrent considérablement leur dépuration. Par exemple, 
dans le sirop anti -scorbutique , les sucs des plantes anti- 
scorbutiques se trouvent clarifiés sur le champ par les sucs 
acides d'oranges amères ou de bigarades. L'esprit de vin, 
l’eau-de-vie , les eaux spiritueuses composées , produisent 
les mêmes effets : ces mélanges sont magistraux, et ne se 
font qu'à mesure qu'ils sont prescrits : plusieurs font la base 
. des ratañats et des liqueurs de table, dont. nous parlerons 
dans une autre occasion. 

Lorsqu'on mêle: le suc de joubarbe bien filtré avec son 
pareil volume d’esprit de vin , le mélange devient blanc et 
laiteux sur le champ ; mais peu de temps après la partie blanche 
se précipite sous la forme à peu près du lait caillé : la liqueur 
 surnageante devient claire et transparente. Je pense que la 

partie blanche est une matière gommeuse que l'esprit de vin 
fait précipiter. Tous les sucs mêlés avec de l'esprit de vin, 
laissent précipiter une quantité plus ou moins grande de fé- 
cule , qui varie seulement par la couleur. 


Clarification des sucs aqueux sans intermèdes. 


I y a plusieurs plantes qui fournissent des sucs si peu mu- 
cilagineux , qu'ils se clarifient d’enx-mêmes et sur le champ ; 
tels sont, par exemple, les sucs de joubarbe, de concombre 
sauvage, et plusieurs autres: il suffit de les filtrer immédia- 
tement après qu'ils sont exprimés. 

Les sucs acides des végétaux , comme ceux de citron, de 
groseille, de berbéris , de cérise, etc., n’ont besoin d'aucune. 
préparation pour leur clarification : il suffit de les enfermer 
dans des bouteilles, et de les exposer dans un endroit chaud 
et sec, pendant trois ou quatre jours: ils laissent dévoser 
d'eux-mêmes leur fécule : lorsqu'ils sont parfaitement clairs, 
on les filtre, comme les précédents, à travers un papier gris, 
Lorsque ces sucs ont été séparés des fruits un peu trop murs, 

ils sont un peu plus de temps à s’éclaircir, à raison d’une 
; L ü 


LA 


e 
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plus grande quantité de mucilage qu'ils contiennent: dans cé 


cas ilconvient de les mêler avec un peu d’eau , pour accélérer 


leur clarification. 


Manière de conserver les sucs agueux officinaux. 


Les sucs qui se conservent le mieux sont ceux qui sont acides 
et qui contiennent beaucoup de substances salines ; maisil faut, 
avant que de les mettre en réserve, avoir grand soin qu’ils soient 
parfaitement clairs et débarrassés exactement de toute leur lie 
par le moyen des filtrations , sans quoi ils ne tarderoient pas à 
se gûter par le mouvement de la fermentation que cette fécule 
y occasionnéroit. On les enferme dans des bouteilles de verre, 
ét onrecouvre leur surface, d’un ou de deux travers de doigt, 
d'huile grasse, comme l'huile d'olives où d'amandes douces : 
on bouche ensuite les bouteilles avec des bouchons de liège : 


on conserve ces-sucs à la cave. ou dans un endroit frais. 


Plusieurs personnes préfèrent l'huile d’amandes douces, parce 
qu’elle n’est sujette à se figer que par un froid de dix decrés au 
dessous dela congélation ,etque, restant toujours fluide à la cave, 
elle est plus propre à empêcher l'entrée de l'air qui occasionne 
la défectuosité de ces sucs ; au lieu que l’huile d'olives, lors- 
qu'elle est bonne, se fige à un froid de dix degrés au dessus 
du terme de la glace. Îl paroît néanmoins que l'huile d'olives 
mérite la préférence à tous égards : 1°. elle ne rancit pas aussi 
facilesent que l’huile d'amandes douces : certe dernière , en se 
rancissant , communique aux sucs une odeur ét une saveur très- 
désagréables : 2°. il paroît que l'huile d'olives, quoique figée, 
bouche suffisamment pour conserver les sucs dépurés : 3°, elle 
ne rancit jamais dans l'intervalle de temps que doivent durer 
les sucs , et elle ne leur communique par conséquent rien 
d'étranger. 


Des sels essentiels tirés des sucs aqueux des végétaux. 


On nomme sels essentiels, des matières salines quiconservent 
“un certain nombre des propriétés des substances d'oë on les a 
tirées. 

La plupart des sucs dépurés dont nous venons de parler, 
tiennent des sels de gette nature en dissolution : on les a nom- 
més, à cause de cela, sels essentiels des végétaux. Plusieurs four- 
nissent aussi des sels vitrioliques à base terreuse er à base 
d’alkali fixe; du nitre, du sel marin, etc.: mais ces derniers 
sels ne sont pas les vrais sels essentiels des végétaux ; ils appar- 
tiennent au règne minéral : les plantes tirent ces sels de la terre 
sans leur faire éprouver aucune altération. Ce qui prouve bien 
ce que nous avançons ici, c’est que les mêmes plantes qui con- 
tiennent ces sels iminéraux , n'en fournissent point lorsqu'on 
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les cultive dans un térrein qui n’est point imprégné de ces sels, 
I] n’en est pas de même des vrais sels essentiels : ils sont des 
substances végétalisées, formées et élaborées par la plante même ; 
et cette espèce de matière saline est toujours la même dans 
la même plante. Quel que soit le terrein dans lequel on la 
cultive , le sel qu’elle donne est toujours de mème nature et 
ne varie que par la quantité. 

En général, pour obtenir les sels essentiels des végétaux , 
on prend le suc dépuré: on fait évaporer à une douce cha- 
leur la moitié ou les trois quarts de l'humidité, ou jusqu’à 
ce que la liqueur restante ait à peu près la consistance d’un 
sirop clair: on porte le vaisseau dans un endroit frais et à 
Vabyri de la poussière : dans l’espace de quelques semaines il 
se forme dans la liqueur une quantité de cristaux : on décante 
Ja liqueur de dessus le sel qu'on met égoutter sur du papier 
gris : on fait évaporer ensuite une certaine quantité de la 
liqueur décantée , et on la laisse cristalliser de nouveau: on 
ÉoAtinue ainsi de suite jusqua ce qu’elle refuse de fournir 
du sel. : 


REMARQUES. 


Il est difiicile de déterminer au juste le degré d’évaporation 
nécessaire aux sucs dépurés pour en obtenir les sels essentiels : 
cela dépend de la quantité qu'ils en contiennent, et cette 
quantité varie dans une mème plante par une infinité de cir- 
eonstances , telles que son âge, la saison où elle a été cueillie, 
le terrein qui l’a nourrie , etc., comme nous le verrons dans 
un instant. Lorsque les sucs dépurés sont évaporès au point 
convenable, on remarque quelque temps après que la matière 
mucilagineuse s’en sépare par un mouvement de fermentation : 
elle vient nager à la surface de la liqueur: elle y forme une 
pellicule ou couenne qui a une consistance qui ressemble quel- 
quefois à de la peau. Cette pellicule se moisit toujours ; mais 
les parties salines ne souffrent aucune altération de cette 
moisissure du suc, sur-tout lorsqu'on ne lui donne pas le 

temps de faire un plus grand progrès. C'est principalement 
dans cet état que les sucs fournissent leurs sels essentiels. 
On sépare la pellicule moisie et la liqueur d'avec le sel: on 
met ce dernier égoutter sur du papier gris, et on fait éva- 
porer une partie de la liqueur qu fournit plus facilement 
ses sels que la première fois : il reste enfin une liqueur qu’on 
peut comparer aux eaux mères des autres sels , ét qui ne peut 
plus fournir de sel à cause de la grande quantité de parties 
extractives qui réduit les sels dans un étar savonneux. C’est 
cette combinaison de parties salines, extractives, huileuses 
et gommeuses , qui forme ce que l’on nomme extrait des 
Prantes, dont nous parlerons dans une autre M 

IV 
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On trouve dansles plantes rous les sels minéraux aussi par- 
faits que ceux qu’on fait en combinant les acides minéraux 
avec leurs différentes bases : l’absinthe et l'ièble , par exemple, 
fournissent du sel marin et du tartre vitriolé, le tamaris 
donne du sel de Glauber ; la bourrache, la buglose, la 
pariétaire , du sel vitriolique à base terreuse dans leur 
première jeunesse, et du nitre, du sel marin et du tartre 
vitriolké lorsque ces plantes sont dans leur parfaite maturité. 

Le grand soleil, appelé corona solis , est peut-être, de 
tous les végétaux, celui qui fournit la plus grande quantité 
de nitre, Ce sel se cristallise en petits cristaux dans la moëlle 
de cette plante pendant qu’on la fait sécher, er l'on en se- 
pare une partie en la secouant seulement : il en reste néan- 
moins une si grande quantité, que la moëlle brüle, lors- 
qu'elle est bien sèche , comme une mèche d'artifice. Cette 
plante fournit aussi beaucoup d’alkali fixe libre tout formé, 
sans qu'il soit nécessaire de la brûler, comme cela se pra- 
tique à l'égard des autres végétaux dont on veut avoir Îles 
sels fixes : mais j’ai fait plusieurs expériences qui m'ont dé- 


. montré que, pour fournir ces deux sels, du nitre et de lafkali 


fixe en quantité, elle a besoin d'être cultivée et soignée dans 
un bon terrein , comme je le dirai plus amplement dans mon 
ouvrage sur la Chimie. 

Nous avons déja cbservé plus haut que Îles sels minéraux 
qu’on retire des sucs ou des infusions des végétaux , ne doi- 
vent point être considérés comme les sels essentiels de ces 
mêmes végétaux. Les sels qu'on doit regarder comme tels, 
sent ceux qui ont effectivement plusieurs propristés des 
plantes d'où on les a tirés, comme la saveur ou l'odeur, 
et qui contiennent d’ailleurs des principes huileux. Ces sels 
sont susceptibles de se cristalliser d'une infinité de manières. 
Lis sont en général composés d'acide, d'huile et de terre, et 
peuvent être comparés au tartre où au sel essentiel du vin. 
Chacun de ces principes a des propriétés différentes suivant 
l'espèce de végétal, et leurs propottions varient aussi dans 
chaque espèce de sel: les uns sont âcres, les autres acides, 
d'autres amers, etc. Plusieurs de ces sels se ressemblent par 
fiitement , tant par le goût que par leurs autres propriétés. 
Tous les sucs acides, par exemple, tels que ceux de gro- 
seille . de cerises, de pommes, de coins, de citrons, d'o- 
seilles, etc., fournissent des sels qui, lorsqu'ils sont suffisam- 
ment purifiés, se cristallisent de la même manière, et ont 
exactement les mèmes propriétés chimiques que le #artre; ils 
sont seulement beaucoup plus acides. On peut mettre encore 
au rang des sels essentiels le sucre qu'on retire des cannes à 
sucre, le sucre d'érable qu'on prépare en Canada, la manne, 
et plusieurs autres concrétions sucrées qui ent quelques pro- 
priétés communes avec les sels, DRE 
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Sel essentiel d’oseille, 


On trouve dans le commerce un sel acide qui vient de 
l'étranger , et qu'on vend sous le nom de se/ essentiel d'oseille : 
ce sel est tiré du suc de la plante nommée oxytriphyllon , ou 
atleluia, et cultivée avec soin dans la Suisse et dans plusieurs 
endroits de l’Allemagne. Quelques personnes, peu versées 
dans les opérations de la Chimie, ont pensé que ce sel 
n'étoit que la crême de tartre mêlée avec un peu d’acide 
vitriolique : mais l'examen que j'ai fait de ce sel m’a pleine- 


ment convaincu qu'il ne contient point d’acides minéraux, 


quoiqu'il soit irfiniment plus acide que la crême de tartre, 
Voici les propriétés que je lui ai reconnues: 12. ce sel est 
très-blanc, très-acide , d'une cristallisation assez confuse. 
2°, Il se dissout très-bien dans l’eau , sans presque en trou- 
bler la transparence , et se cristallise de nouveau sans rien 
perdre de ses propriétés acides , pas même lorsqu'on le fair 
égoutter sur du papier gris. ; 
3°. Il rougit les couleurs bleues des végétaux , fait efferves- 
cence et sel neutre avec l’alkali fixe ; le sel qu’il forme ressem- 
ble beaucoup'äu tartre soluble. Sr 
4°. Ïl précipite en beau blanc la dissolution de mercure faite 
par l'esprit de nitre. Ce précipité est dissoluble en entier dans 
l'eau ; il reste seulement une très-petite quantité du même pré- 
cipité, qui refuse de se dissoudre , et qui conserve tout son 


blanc. 


$*. L’acide vitriolique , versé sur ee sel, n’en fait exhaler 
qu'une légère odeur d'acide volatil fulfureux. : 

-. 6°. Ce sel bouillanne sur les charbons ardens sans rien ex- 
haler : il laisse un sel blanc, spongieux , d'une saveur légére- 
ment alkaline : cependant , étant calciné dans un creuset, il 

épand une légère odeur semblable à celle du tartre qui brûle: 

il s'exhale aussi une odeur acide , vive et pénétrante. Ce sel 
se boursoufle peu : il devient noir , charbonneux , et's’en- 
flamme comme le tartre ; mais la flamme est d'une couleur 
bleue comme celle de l'esprit de vin. Ce sel, poussé enfin au 

rand feu , est entré difficilement en fusion; il est devenu assez 
Pb » €t il s'est trouvé être de l’alkali marin très-pur et très- 
beau. Cet alkali, combiné avec l’acide marin , a formé des 
cristaux cubiques de sel marin, mêlés d’autres cristaux sem- 
blables à ceux de sel ammoniac, mais qui nésamoins étoit du 


sel marin. 


7°. J’ai mis une once de sel d'oseille en distillation dans une 
cornue: il a passé trois gros et demi de liqueur acide, d’une 
légère odeur d'acide marin, claire , sans’ coulenr et sans la 
moindre apparence d'huile ; mais le résidu de la cornue étoit 
fuligineux et presque noir, 


Vettus. 
Dose. 
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Cet acide précipite en blanc la dissolution de mercure faite 
par l'acide nitreux. 

Le même acide, mêlé avec de l’acide nitreux , ne forme 
point une eau régale; du moins j'ai tenté inutilement de dis- 
soudre de l’or en feuilles avec un pareil mélange. 

Le sel d'oseille est rafraichissant , diurétique , propre pour 


la pierre, la gravelle. La dose est depuis six grains jusqu'à un 
scrupule. Dissous dans un grand verre d’eau auquel on ajoute 


un peu de sucre, si l'on veut, il forme une fort bonne limonade 
artificielle, | 

Le sel d’oseille sert encore avec beaucoup de succès, pour 
enlever les taches d'encre sur le linge : on lave la tache avec 
de la dissolution chaude de ce sel faite dans de l’eau. 

L'oseille ordinaire fournit un sel essentiel très-pur , mais 
en petite quantité, qui est aussi acide que celui dont nous vénons 
de parler. Le suc de coins, et presque tous les sucs acides 
des végétaux, fournissent un sel acide de même espèce, ou 
peu différent : il paroît même que la plupart des sucs acides 
des fruits fourniroient un sel semblable à celui qu'on nomme 


sel d'oseille. 


Les tamarins contiennent l'acide végétal le Mus puissant 
de tous les acides végétaux. J’espéroïs en tirer un sel sem- 
blable à celui qu'on nomme se/ d'oseille; maïs celui que j'ai 
obtenu n’avoit qu’une trés-légère saveur d’acide après avoir 
été purifié et débarrassé de toutes matières extractives. 


Sel essentiel de tamarins. 


Cn. prend la quantité que l'en veut.de tamatins , es apres 
en avoir ôté les semences, on fait bouillir la pulpe: un ins- 
tant dans quatre fois ou cinq fois son poids d’eau: on passe 
la décoction avec expression: on fait bouillir le marc une 
seconde fois: on passe de nouveau : on mêle les liqueurs: 
on les: clarifie avec un blanc d'œuf; ensuite on filtre cette 
liqueur : on en fait évaporer la majeure partie : elle fournit, 
par le refroidissement, une grande quantité de cristaux très- 
acides. On fait évaporer de nouveau la liqueur de laquelle 
on a séparé le sel, et on continue ainsi de suite jusqu'à ce 
qu’elle ne fournisse plus de cristaux. Ce sel est ordinaire- 
ment un peu roux à raison des parties extractives des tamarins 
dont il est chargé : on le purifie en le faisant dissoudre dans 
de l’eau, et en le faisant cristalliser : il est alors parfaite- 
ment blanc; mais il n’a plus de saveur acide. 


REMARQUES. 


Les tamarins ont une saveur fort acide : ils contiennent 
une grande quantité de sel essentiel et de mucilage. Lorsque 


« 
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la décoction est évaporée à un certain point , elle se réduit 
en une gelée qui conserve toute l'acidité de ces fruits; mais 
quelque temps après elle se liquéfie un peu, vraisemblable- 
ment parce qu'elle subit un très-léger mouvement de fer- 
mentation : elle prend la forme d’un extrait ordinaire en per- 
dant presque toute sa saveur acide. Ur 

Le sel essentiel qu’on obtient immédiatement de la décoc- 
tion dés tamarins est acide et de couleur rousse à raison de 
la matière extractive qui enveloppe ce sel; mais si on le lave 
dans l’eau froide, on lui enleve presque toute son acidité et 
sa couleur. [l reste un sel qui a des propriétés bien singu- 
lières : il ma presque point de saveur : l'acide vitriolique 
afloibli ou concentré, versé sur ce sel, n'en dégage rien = 
exposé au feu, il brûle à peu près comme le tartre, et iE 
exhale la même odeur : il laisse une cendre qui est très-légé- 
rement aikaline. f 

Ce selse dissout en beaucoup moindre quantité dans l’eaw 
bouillante, que la crême de tartre : sa solution est presque 
sans couleur : elle a une très-légère saveur acide : elle rougit 
la teinture de tournesol, précipite en caillé blanc la dissolu- 
tion de mercure faite par l'acide nitreux : l'alkali fixe y oc- 
casionne un précipité terteux peu abondant. | 

Il résulte de ces expériences , que cette espèce de sel paroît 
contenir de l'acide marin, attendu le précipité blanc de mer- 
cure qu'il a formé; mais que cet acide est combiné avec une 
base qui n’a que peu ou point d’affinité avec l’acide vitriolique, 
puisque cet acide, même concentré, n’en a point dégagé 
l'acide marin. Cette base paroît être en partie de la nature 
des terres vitrifiables ; ce qui se manifeste par sa précipitation 
avec Pa'kali fixe, et par le défaut d’action de l’acide vitrio- 
lique sur cette même base. © 

Cette matière mérite la peine d’être examinée dans un plus 
grand détail; c'est ce que je me propose de faire dans ‘ma 
Chimie expérimentale. | 


Des fécules. 


On nomme fécules, les fêces ou la lie qui se dépose pendant 
la dépuration des sucs exprimés des végétaux ; on donne le même 
nom aux écumes qui se forment pendant la clarification des 
mêmes sucs, parce que ces écumés se seroient également 
déposées sous forme de fêces ou de lie, si on les eût gardées 
sans les clar fier. Mais les substances que les végétaux four 
nissent par expression sont si différentes entre elles, qu'il est 
essentis! de distinguer les dépôts qu'ils donnent. Les fécules 
séparées des sucs dont il est parlé dans l'article précédent, sont 
des mélanges de matières résineuses , ou de gommes résineuses , 
mélées d’une petite partie des plantes brisées. Nous ferons 


140 ÉLÉMENTS DE PHARMACIF. 


voir, à l’article des graisses et des huiles colorées, que Îa 
plupart des matières qui se séparent sous forme d'écume pen- 
dant la clarification des sucs des plantes inodores et des plantes 
aromatiques, contiennent une substance résineuse très-abon- 
dante, dissoluble dans les huiles et dans l'esprit de vin, et 
point dans l’eau. Nous croyons devcir conserver le nom de 
fécules aux dépôts ou lies non nourrissantes , que fournissent 
un grand nombre de snics végétaux, pour qu'elles ne puissent 
être confondues avec un autre genre de fécuie nourrissante, 
connue jusqu'ici sous le nom d’amidon, et improprement dé- 
signée par celui de farine, comme nous allons le dire. 

Les amidons, de quelques substances végétales qu'on les 
retire, sont identiques. L’amidon se présente toujours sous. 
forme de farine, et on lui a reconnu des propriétés nutritives 
au même degré: c’est pour cette raison qu'on. lui a aussi 
donné le nom de farine ; mais comme l’amidon est nécessai- 
rement privé, par le lavage, de matières salines et extrac- 
tives, et que la farine en contient essentiellement, nous 
croyons qu'il est plus exact de désigner sous le nom d’a- 
midon seulement la substance farineuse privée de toute ma- 
tière extractive, et de conserver le nom de farine au pro- 
duit des graines farineuses , auquel on a laissé cette partie 
saline et extractive. 


De lamidon tiré de beaucoup de végétaux. 


L'omidon est la matière farineuse tirée de beaucoup de 
substances végérales, et privée de toutes parties extractives 
ar un grand lavage dans l'eau. L’amidon est indissoluble dans 
Peau froide, dissoluble en entier dans l’eau bouillante, et 
s’y réduit en colle ou mucilage. Le blé est ja graine farineuse 
de laquelle on tire de temps immémorial l’amidon, On a cru 
pendant bien du temps que ce végétal étoit le seul qui pûé 
en donner, du moins on ne regardoit pas comme amidon 
différents produits de même nature tirés d'autres végétaux. 
Ces produits, dont la Pharmacie est en possession depuis 
plusieurs siècles, sont connus sous le nom de fécules de bryone, 
d'iris nostras, d'arum, cte.; ce sont de véritables amidons 
qui ont les propriétés générales de celui de froment. On peut 
en faire d'excellente poudre à poudrer les cheveux, comme 
avec l’amidon de froment. Parmentier s'est occupé en ha- 
bile Chimiste-et en bon citoyen, de la recherche de la ma- 
tière nutritive, et l'a reconnue dans un très-grand nombre de 
végétaux ; il a consigné son travail dans un excellent ouvrage 
quia pour titre: Recherche sur les végétaux nourrissants, etc. U 
nous apprend que la matièrenutritive amilacée setrouveen grande 


quantité dans beaucoup de végétaux, et même dans des végétaux 
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mal-sains, dangereux et vénéneux, telles sont les racines d’arum, 
de renoncule, de bryone, de colchique, etc. Il nous fait 
voir, que. l’amidon qu’on en retire est aussi salubre que celui 
de froment: la substance dangereuse est dans la partie extrac- | 
tive qu'on stpare par le lavage. Il a tiré de l’amidon égale 

ment bon pour la nourriture, des marrons d'Inde, des slands 
de chêne , etc.; amidon qui n’avoit nullement la saveur âcre 
et amère de ces substances ; il en a forme du pain salubre et 
nOwrrissant, Le travail de Parmentier offre des ressources 

infinies pour la nourriture des pauvres dans des temps de 
disetre. Îl seroir à souhaiter qu'il réduisit son ouvrage en 
formules faciles à étre exécutées par les gens de la campagne. 
La râve est la machine la plus avañtageuse pour diviser les 
racines dont on veut tirer l’amidon ou farine ; mais cette 
machine simple demande à être disposée commodément. Le 
moulin dont je vais donner la description est commode en ce 
qu'il est peu volumineux et pointdispendieux. Cependant, pour 
n'induire personne en erreur, je dois prévenir que j'ai balancé 
pour savoir si je supprimerois la planche et la description de ce 
moulin , parce qu'il ne remplit pas encore assez complettement: 
l'objet qu’on se propose ; j'ai pris le parti de le laisser, dans l’in- 
tention de le perfectionner, ou parce qu'il peut donner des 
idées à d’autres qui peuvent s'occuper du même objet. 


Description du moulin propre à diviser les substances dont on 
veut tirer l'amidon. 


La figure re, planche 2, est une râpe de tôle de Suêde 
Cylindrique, d'environ sept pouces de diamètre et huit pouces 
de haut. La bavure des trous est en dedans. Cette râpe ést 
soutenue par les trois pieds À , À, À, de six à sept pouces 
de hauteur, en petit fer plat, solidement attachés à la râpe 
cylindrique , avec des clous rivés: le bas de chaque pied est 
coudé d'environ un pouce , et percé d’un trou pour recevoir 
une vis, comme elle est représentée aux trois pieds de Ja. 
figure 4, À, un pouce au dessous de l’extrémiré du trépied : 

on attache une étoile à trois branches de petit fer plat, 
rivé à tenon , pour maintenir l'écartement des pieds : le milice 
de l’étoile est percé en B d’un trou quarré, pour servir de 
point d'appui à un axe ou arbre de fer, dont nous allans 
parler. Le dessus de cette râpe est surmonté d’une trémie 
de tôle C, C, fig. 4, de dix pouces de diamétre et de cing 
pouces de hauteur, 

Dans l'intérieur de cette râpe est une seconde râpe de * 
même tôle, de figure conique, dont la pointe est un peu 
tronquée, la bavure des trous doit être en dehors : voyez 
figure 2. Ce cône doit être placé dans l'intérieur de la pre- 
mire râpe, la base en en-bas, À la partie supérieure B, B,B, 
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on attache avec des rivures une crapaudine pour renforcer 
cette partie ; elle est percée d’un trou quarré pour le pas- 
sage de l'axe. 

La base de ce cône doit être garnie d’une étoile à trois 
branches C, C, €, figure 3, en petit fer plat. Dans le 
milieu on pratique un trou quarr pour le passage de l'axe. 
. Toute cette machine est surmontée d'un triangle de petit 
fer plat G,G, G, figure 6, percé dans le milieu d’un trou 
rond pour le passage de l’axe et pour qu'il puisse tourner : 
chaque branche du triangle est repliée par son extrémité et 
assujettie par trois vis sur les bords de la baignoire G, G, G. 

L'axe ou l'arbre est une tige de fer, figure $ , de seize 
pouces ‘de long et de sept lignes d'équarrissage, ronde 
‘en D et en F, pour pouvoir tourner dans les deux points 
d'appui, et quarrée par son extrémité supérieure pour rece- 
voir une manivelle I, figure 6, de neuf pouces de longueur, 
avec. laquelle on fait tourner la râpe conique. ÀÂu bas de. 
l'arbre, figure 5, on a pratiqué en E, un trou pour rece- 
voir une goupille, afin de fixer la tige pour qu'elle ne puisse 
pas être enlevée lorsqu'elle est placée dans l'intérieur du 
moulin. / 

La figure 6 représente le moulin placé dans sa baignoire, 
et fixé avec des vis sur un fond de planche, afin qu'il ne 
puisse vaciller lorsqu'on fait agir la manivellé ; ii se trouve 
fixé à la partie supérieure en G,G,G, comme nous l'avons 
dit ci-dessus. | 

Nous prendrons , pour exemple de la préparation des ami- 
dons tirés des végétaux, celui de pommes de terre. 


Amidon de pommes de terre. 


On prend la quantité que l'an veut de pommes de terre ; on 
les fait tremper dans un baquer plein d’eau pendant environ 
une heure ; on les monde de leurs filets et de leurs tiges ; on 
les frotte une à une avec une brosse pourles nettoyer de la 
terre renfermée dans leurs sinuosités ; on les jetre à mesure 
dans un autre baquet rempli d'eau; on coupe, par morceaux 
gros comme un œuf, les pommes de terre trop grosses ; on les 
met à mesure dans le moulin plongé dans sa cuve avec de l’eau 
jusqu’à la hauteur de H, H, figure 6, et on fait agir la mani- 
velle : à mesure que les pommes de terre sont râpées , elles 
passent par le bas du moulin ; on les enlève de temps en temps 
avec une cuiller de bois ; et on les met dans un autre baquet 
avec de l'eau. 
Lorsque les pommes de terre sont râpées, on réunit toute 
la pulpe dans un même baquet ; on la délaye dans une grande 


quantité d’eau très-claire : on met la matière dans un tamis de 
crin au dessus d’un autre baquet ; la farine passe à la faveur de 
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Peau ; on verse de l’eau sur le tamis pour laver la pulpe jusqu’à 
ce qu’elle sorte claire, et on jette la pulpe comme inutile: on 
lave de la même manière toute la pomme de terre qu’on a 
râpée. | 

La liqueur qui a passé au travers du tamis de crin est trouble 
d’une couleur de feuilles mortes, à raison de la matière extrac- 
tive qu’elle tient en dissolution : elle laisse déposer la farine 
dans l'espace de cinq ou six heures; alors on décante la liqueur 
et on la jette comme inutile : on verse sur l’amidon resté au 
fond du baquet une grande quantité d'eau; on délaye l’amidon 
pour le laver, et on laisse reposer le mélange jusqu’au len- 
demain ; l’amidon occupe le fond du baquet: pe avoir rejeté 
l'eau comme la première fois , on le relave de la même manière 
encore une fois dans de nouvelle eau; et tandis que l’amidon 
est bien délayé, on passe la liqueur trouble au travers d’un 
tamis de soie un peu serré au dessus d’un baquet bien propre : 
le peu de parenchyme qui avoit passé avec l’amidon au travers 
du tamis de crin, reste sur celui de soie: on laisse reposer la 
liqueur jusqu’à ce que l’amidon soit bien déposé. Si l'eau qui 
le surnage est parfaitement claire sans la pius légère apparence 
de couleur, le lavage est fini, sinon il faut laver l’amidon encore 
une fois. JA 

Lorsque l’amidon est suffisamment lavé et déposé, on décante 
l'eau, on enlève l’amidon du baquet avec une cuiller de bois » 
On le met sur des clisses d’osier garnies de papier gris, et on 
le fait sécher à l’abri de la poussière. Enfin, lorsqu'il est suffi- 
Samment sec, on le fait passer au travers d’un tamis de soie 
pour faire disparoître les grumeaux : on le conserve dans des 
bouteilles bouchées de papier seulement. 


REMARQUES: 


L’amidon de pommes de terre du commerce est sujet à craquer 
sous les dents, à raison du sable renfermé dans les sinuosités de 
ces racines qui ont ête mal lavées. L’amidon de pommes 
de terre doit être parfaitement blanc : pour l'obtenir ainsi il 
faut qu'il soit complettement séparé de la matière extractive 
par un lavage sufhsant , et de tout parenchyme de la racines 
cest à quoi l’on parvient en le faisant passer au travers d’un 
tamis de soie pendant le dernier lavage : il faut anssi avoir 
artention que les vaisseaux soient très-propres , ceux de grès 
ou de faience seroient les plus convenables; mais il est dif- 
ficile de s’en servir dans un travail en grand : on est con- 
traint de faire usage de ceux de bois: il faut, autant qu'on 
le peut , n’employer que des baquets de bois blanc , ceux 
de chêne communiquent toujours nn peu de couleur. 

L'eau dans laqueile le moulin est plongé pendant le râpage 
“empêche que cette machine ne s'engorge : mais pour plus de 


Versus, | 
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facilité il convient d'enlever de temps en temps l'amas dé 
racines râpées. La pulpe qui reste sur le tamis de ctin äu 
premier lavage est privée d’amidon ; mais elle est bien nour- 
tissante: on peut la faire cuire dans de l’eau et la donñer 
aux animaux, comme cochons et vaches. Cet objet est d'au- 
tant plus important, dans un travail en grand ; qu'il y a 
environ les sept huitièmes de cette pulpe qui tomberoient 
en pure perte. 

La première séparation qu'on fait au tamis de crin, de la 
grosée maëse de pulpe d'avec lamidon, est nécessaire pour 
pouvoir laver plus commodément l'amidon ; mais s'il passe’ 
un peu de pulpe, elle se dépose la dernière à là surface de 
l'amidon, et lui communique une couleur sale qui ne doit 
pas inquiéter. Comme cette pulpe est plus grossière que Va 
midon , elle se sépare facilement en faisant pisser, comme 
nous l’avons dit, au travers d’un tamis de soie un peu serré 
lamidon délayé dans l’eau au dernier lavage. @n ne sépa- 
reroit pas cette pulpe avec la même exactitude si étant sé-. 
chée avec l’amidon, on vouloit la passer , dans cet état sec, 
au travers du même tamis, parce que cette substance pul-. 
peuse , privée de toutes parties cxtractives , 5€ réduiroit em 
poudre facilement et passereit avec l’amidon. 

On prépare de la même manière tous les autres ami- 
dons , comme ceux de racines de bryone, d'arum, de 
glaieul, etc. | 

Un grand nombre de racines communes dans la campagne, 
et qui croissent sans culture , telles que celles que nous: 
venons de nommer , pourroient servir à faire de l’anudon, ett 
ensuite de la poudre à poudrer les cheveux , qui ne céde-. 
roit en rien à celle faite avec l’amidon de froment : elle mié-. 
nageroit une grande quañtité de grains qu'on pourroit em-- 
ployer plus utilement à la nourriture des bestiaux. Jai fair 
examiner, il y a environ vingt ans, de l’amidon tiré desi 
racines de bryone : la poudre qui en est résultée, ne s’éser 
pas trouvée inférieure en blancheur et en finesse à celle pro- 
venue de l’amidon de froment. 

Les différents amidons bien lavés sont sans vertus médici-. 
nales : ils ne se dissolvent que dans l’eau bouillante , la chaleur 
animale n'est pas assez forte pour les dissoudre: les malades: 
qui en font usage rendent lamidon tel qu'ils l'ont pris; mais: 
lorsque cette substance est réduite en gelée, elle devient nonr-: 
rissante , pectorale, adoucissante. | 


Amidon de frement, 


On fait deux especes d'amidon , le fin et le commun. Le fn 
ést fair avec des recoupettes er des gruaux ; il sert pour: 
l'intérieur , et à poudrer les cheveux. L'amidon commun se: 

| fait| 
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fait avec du blé gâté et moulu : il est employé à faire de la 
colle pour les cartonniers , les reheurs, les afhcheurs , etc. 
amidon ne peut se faire sans eau sure; lorsqu'on n’en a 
pas, on la prépare de la manière suivante, 
_ On délaye dans un seau d’eau chaude deux livres de levain 
de boulanger : on laisse tranquille ce mélange pendant deux 
jours , au bout duquel temps on ajoute quelques seanx d’eau 
<haude : on laisse reposer le mélange encore deux jours; pen- 
dant cetintervalie, le mélange s’aigritet l'eau surese trouve EM 
Pour préparer l’amidon, en met dans une démi-queue dé 
Bourgogne , bien propre et défoncée par un bout , un seau 
d'eau sure, et on y ajoute de l’eau de riviere jusqu’au bondon : 
on achève d'emplir le tonneauavec parties égales de recoupettes 
et de gruaux de boulanger , lorsqu'on veut faire de l’amidon 


“in; et au contraire, on le remplit de blé gâté, moulu grossière 


ment, quand on ne veut avoir que de l’amidon commun. On 


Jaisse macérer ce mélange pendant environ dix jours en été , 
€t pendant environ quinze jours en hiver, en observant que 


Ja matière ne gèle point, 


On reconnoît que la macération a été suffisamment continuée 


lorsque la matière se précipite , que la liqueur surnageante est 
claire, et qu'il s’est rassemblé à sa surface une sorte d'écume 
qu'on nomme eau grasse. On jette l’eau er l'écume comme inu- 
tiles. Ensuite on dispose au dessus d'un tonneau propre un sac 
de toile de crin de dix-huit pouces de haut et d'autant de dia- 
_ mètre : on verse dans ce sactrois seaux de la matière ci-dessus , 

_€t deux seaux d’eau claire: on remue pour faire passer environ 
deux seaux de liqueur qui se trouve blanche et comme laiteuse : 
alors on remet dans le sac encore deux seaux d’eau claire : on 
remue de nouveau pour faire passer deux seaux de liqueur : 
on réitère cette manœuvre une troisième fois, afin de bien laver 
le son, qui sert à nourrir les bestiaux. On remet de nouvelles 
matières dans le sac ; on la lave comme la précédente , jus 
qu'à ce qu'il ne reste plus d’amidon : on laisse reposer. lés 


‘liqueurs deux où trois jours ; pendant ce temps il se forme au 


fond du tonneau un dépôt: avec une sébile en décante la li= 
queur : elle forme une très-bonne eau sure , qui s'emploie avec 
succès en place de celle dont nous avons parlé pins haut. On 
remplit les tonneaux d'eau fraîche : on délaye le dépôt avecune 
_ pelle de bois : on laisse reposer la matière pendant deux jours : 
elle dépose successivement trois sédiments qui s’arrangent dis 
tinctement l’un sur l’autre. ; 
Au bout de deux jours on décante l'eau jusqu'à ce que l’on 
_soit parvenu au dépôt , et on jette cette eau comme inutile : 
on enlève la première couche de ce dépôt qu’on nomme premier 
Blanc, gros ou noir : il sert dans l'économie domestique à en- 
. graisser les cochons. On lave la surface de la matière restante 
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avec le plus grand soin, afin de ne laisser aucune tracé de €€ 
dépôt ou premier blanc. 
© Sous cette première couche on en trouve une autre plus 
bélle, plus blanche: on la nomme second blanc. On l’enlève , 
on le délaye dans de l’eau fraiche pour le laver : on le laisse 
. déposer , et on le fait séther à part : cela forme de l'amidon 
commun. | 

Enfin on trouve sous ces deux couches de dépôt, une 
troisième couche de quatre pouces d'épaisseur ou environ 
d’amidon fin: la quantité qu'on en obtient varie suivant le 

ualité des recoupettes et des gruaux employés. Les blés 
gatés fournicsent davantage d'amidon ; mais celui qu'on et 
fire est toujours commun, et n'a jamais la blancheur de l'a 
midon fait avec des recoupettes et des gruaux de bon ble. 
On délaye cet amidon fin dans une sufisante quantité d’eait” 
fraîche, bien claire, afin de le laver : on fait passer au travers 
d’un tamis de soie la liqueur trouble qu’il faut laisser reposer 
pendant deux jours: on jette l’eau surnageante comme inu- 
tile : on lave la surface de l’amidon pour le nettoyer d’un dépôt 
moins blanc qu'on met avec l’amidon commun. | 

Lorsque l'amidon est bien rincé ou lavé, on l’enlève des 
tonneaux : on le met dans des panniers d'osier garnis de toile, 
sais être attachée : ces paniers ent un pied de large, dix-huit 
pouces de long sur dix pouces de haut. Le lendemain on ôte 
J’amidon des paniers et des toiles : on le pose sur des plâtres: 
on le divise en quinze ou seize parties avec les doigts et sans 
instruments: on le laisse sécher suffisamment. Lorsqu'il est. 
assez sec et qu'il peut se laisser manier, on le met ressuer au: 

tand air, en le posant horizontalement sur des tablettes. 
ET est suffisamment ressué, on ratisse la surface des: 
morceaux : Ce qu'on en sépare se met avec l'amidon com-- 
mün : on écrase les morceaux propres, on achève de les faire! 
“sécher dans une étuve , sur des clisses d’osier garnies et cou-! 
“Vertes de toile. Il faut avoir soin de le remuer souvent, 
parce qu'il est sujet à devenir vert par le défaut d’air. Lors-- 
qu'il ést sec, il est commerçable. \.: 

L'amidon, réduit en poudre, sert pour rouler des pilules, 
pour aider à former des pastilles, et pour empêcher ques 
la pâte de guimauve ne s'attache à la table sur laquelle on laa 
coule , etc. 

" 
REMARQUES. , 

L'amidon ne se travaille que dans des eaux sures, c’est-à4 
dire acides : or, on sait que le prepre des acides est de coa:- 
guler et de précipiter Îles matières mucilagineuses : ainsi lea 
matière farineuse, pendant qu'elle se convertit en amidon,, 
ne peut point se dissoudre clans l'eau , parce que Cette eau 68ft 
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froide et acidule : il ne se dissout dans l'eau que la matière 
extractive du grain, tandis que l’amidon reste suspendu. 

D'après tout ce que nous venons de dire, il est visible 
qu'on peut faire de l’amidon avec toutes sortes. de graines 
farineuses : il sufhit de les traiter de la même manière que l’amie 
don fait avec du blé. Je pense bien que toutes ces expériences. 
ont été faites par les amidonniers ; mais les résulras ne sont 
pas connus : il seroit cependant très-intéréssant de les con- 
noître. D'un autre côté, si l'usage a prévalu d'employer du 
blé pour faire. de l’amidon, c'est peut-être parce que ce 
qu'il fournit est plus beau et plus abondant. 


Matière glutineuse séparée de la farine de froment. 


Plusieurs matières farineuses contiennent une substance gta 

tineuse animalisée qui n’a encore été que peu examinée. Kes- 
Selmeier paroit être le premier qui l'ait fait connoître dans 
la farine de froment. 
[la réduit en pâte trois livres de farine de froment bien 
blutée et purgée de son : il y a äjouté de l’eau à plusieurs 
“reprises, et l’a décantée chaque fois jusqu'a ce qu’elle n’eût 
plus de couleur blanche :: ayant ainsi Ôté de la farine tout 
ce que l’eau pouvoît lui enlever, il lui est reste une livre d’une 
substance très-tenacé, d’une coteur jaunâtre, sans odeur ét 
sans goût; qui ne se dissout point dans l2 bouche, qui s’ats 
tache un peu aux dents , mais qui se colle fortemerit aux maïitis 
sèches. Kesselmeier à donné àcetre substancèé le nom de 
smatière glutineuse. ts 

Il a réuni les eaux blanches ét les a laissé déposer : il à 
recueilli une autre substance très-blanche qu’il désigne sous 
de nom de substance amidonnée , pour la distinguer de la pre- 
mière. ) | 

Il à ensuite examiné ces deux substances chacune séparé- 

ment, et les a comparées entre elles. Voici les propriétés 
qu'ii leur à reconnues : | 

1°. La matière glurineuse, mise en digestion dans de l’eau, 
prend, au bout de quelques jours, une odeur de vieux fro- 
mage qui va toujours en augmentant : il ne s’est manifesté 
aucune odeur acide. | | 

2°. La matière glutineuse ne se dissout point dans l’eau ; 
elle reste sous la forme d’un corps spongieux. 

3°. Digérée avec de l'esprit de vin rectifié, elle est devenue 
dure de plus en plus. | 
. 4°, Cette matière glutineusé n’a pu se dissoudre dans les 
“huiles, ni par trituration , ni par coction : elle a formé un. 
Corps dur , transparent, qui n'étoit point soluble dans le vi- 
‘haigre : en continuant la coction, il a perdu sa transparence 
et est devenw friable. | x 108 
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5°. La matière glutineuse a perdu sa tenacité, étant mêlée 
avec de la crème de tartre; elle est devenue dissolubie dans 
l'eau , lui communiquoit une couleur laiteusé, et moussoit 
comme une eau de savon. : : Ù 

6°.-Cette matière, traitée de mème avec le vinaigre, à 
présenté les même phénomènes : ce que n'ont pu faire les 
acides minéraux. 

Voilà donc, dit Kesselmeier, un véritable savon acide, 
artificiel, et qui a la propriété de se laisser décomposer par 
les alkalis. [l a examiné ensuite cette espèce de savon : il a 
reconnu que, lorsqu'il est étendu dans de l’eau , il fournit 
une substance mucilagineuse qui est différente suivant les pro- 
portions de vinaigre et de matière glurineuse : il a fait dessicher 
de ce mucilage, et il a vu avec plaisir et étonnement qu'il 
s'étoit changé en amidon. Kesselmeier conclur de ces expé+ 


_riences que la matière glutineuse se sépare de la. farine , parce 


brillant. 


qu'on lui enlève par le lavage tout son sel essentiel acide, 
qui réside dans la substance amidonnée. Il s’en est assuré par 
d’autres expériences, dans lesquelles il a ajouté de l’acide ( vé: 
gétal vraisemblablement) à ée la farine , en lavant, comme 
nous venons de le dire, cette farine , qui ne lui a point fourni 


-de semblable matière glutineuse : il l’a fait reparoître en ajoutant 


de l’aikali à cette même farine. 

Toutes ces expériences et observations de Kesselmeier sont 
très-intéressantes , et pronvent ce que nous avons dit sur la 
nécessité d'employer des eaux sures dans la préparation de 
l'amidon, pour en obtenir une plus grande quantité , puisque, 
par lintermède d'un acide, la matiere glutineuse se convertit 
en amidon. L | 

7°, Kesselmeier a soumis à la distillation , dans une cornue, 


une livre de matière glutineuse : il a passe d’abord une éau 


jaunâtre, ensuite des vapeurs blanches très-abondantes et très- 
élastiques qnise sont condensées en nne liqueur jaune rougeûtre, 
ayant l'odeur des matières animales brûlées: en augmentant le 


few, il s’est élevé une huile noire, épaisse, qui alloit au fond 


de la première liqueur : il s'est sublimé ensuite de l'alkali volatil 
jaunâtre qui s’est attaché aux parois des vaisseaux : il est resté | 
enfin dans la cornue trois gros et demi de charbon d’un now 


x 


La liqueur qui a passé dans cette distillation , étoit de nature 
q , 


.alkaline volatile , faisant effsrvescence avec tous les acides et 


précipirant le mercure en une poudre couleur de rose. . 

Le charbon resté dans la cornue a eu tout autant.de peine 
à brûler à l'air libre, que celui du,fromage ou des matières ani- 
males. 

Kesselmeier a examiné la matière amidonnée par la macération 
dans de l’eau, et par la distillation à la cornue : elle ne lui a 
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donné dans l’une et l'autre expériences que des produits acides 
et point d’alkali volatil. | 

‘ai répété les expériences de Kesselmeïer : j’ai séparé de six 
livres de farine de fromenc cinq nnces deux gros de matière: 
grasse J'aurois pu en obrenir davantage; mais je voulois 

avoir dans le plus grand état de pureté, et absolument dé- 
barrassée de route la matière amidonnée. Pour cela j'ai lavé 
dans beaucoup d’eau, à plusieurs reprises, la matière glurineuse, 
En là maniant entre les mains , jusqu'à ce que l’eau ne prit. 
plus de couleur blanche. J'ai obtenu une matière blanchätre KR 

ferme, sans odeur , très-élastique , semblable à la résine élas 
tique de Cayenne : je pouvois en former une plèque de plus 
“de huit pouces de diamètre , sans qu’elle se cassät : elle repre- 

noit d'elle-même , un instant après , la forme qu’eile avoir au- 

paravant ; mais en se séchant elle devint cassante comme une 
gomme. 

Le même jour que cette matière a été préparée, j'en ai 
mis trois onces en distillation dans une cornue de verre. Il 
a passé d'abord sept gros de liqueur sans couleur, d’une 
Odeur d’eau de lait : j'ai séparé cette liqueur du ballon: j'ai 
remis le ballon au bec de la cornue, et jat continué la 
distillation , en augmentant le feu par degrés, jusqu’à faire 
rougir la cornue : il à passé une once cinq gros de liqueur 
rousse ét un gros d'huile : sur la fin, il s’est sublimé au bec 
de la cornue cinq grains d’alkali volatil: il est resté dans là 
cornue deux gros dix-huit grains de charbon rare, Spongicux 
et très-volumineux. 

La première liqueur n’étoit point acide : elle contenoit de 
Valkal volatil : eile verdissoit le Sirop violat. La seconde 
étoit beaucoup plis riche en alkali volatil : elle verdissoir le 
sirop violat, et faisoit effervescente avec les acides. 

Pour avoir la matière glutneuse de Kesselmeier dans son 
état de pureté, il est bien important qu’elle soit bien lavée 
et débarrassée de la matièré amidonnée, Ces deux substances 
fournissent pendant l’analyse des produits différents. Lors- 
qu'il reste de l'amidon mé'é avec la matière glütineuse, 
les produits se confondent. Ii en résulte, suivant les propor- 
tions, une liqueur qui n’est m acide ni alkaline : elle est . 
chargée d’un sel ammoniacal à acide végétal, mais qui se 
laisse décomposer par laikali fixe, er duquel on peut, par 
cet intérmede, séparer l'alkali vélatil. 

J'ai gardé à part un peu de la matière sHeuse pour fa 
fire sécher à l’air. Il s’est formé à sa surface une croûte qui 
n'avoit point d’odenr; mais l'intérieur est resté mou ‘il a 
pris, dans l'espace de deux jours, une odeur semblable à 
célle de la viande mortifiée, sans odeur de fromage, et il 
à conservé toute son élasticité. Ayant préparé mp matière 

ii} 
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glutinense, dans laquelle il étoit resté un peu d’amidon , cette 
dernière prit, dans l’espace de quelques jours, lodeur de 
vieux fromage. a 

Parmentier’, qui a fait un travail important sur les ma- 
tières farineuses , a reconnu qu'il n’y avoit que le froment 
et le seigle qui fournissoient cette substance glutineuse. 


Des sucs huileux, ou des huiles. 


Après avoir examiné les sucs aqueux et tout ce qu'on peut 
en tirer, ce seroit l’occasion de parler des extraits qu'on pré- 
paré avec plusieurs de ces sucs dépurès; mais nous renvoyons 
cet article à celui de la-mixtion, parce qu’on fait beaucoup 
d'extraits avec des décoctions de végétaux , sur lesquels nous 
n'avons encore rien dit. Nous allons examiner Îes autres es- 

pèces de sucs tirés des végétaux et des animaux. 

On entend par huiles, des sucs onctueux, gras 'et inflam- 
mables, qu’on obtient des végétaux, des animaux et de plu- 
sieurs endroits de la terre. Je comprends aussi sous ee nom 
les bitumes solides, parce que ces dernières substances ap- 
partiennent originairement au règne végétal. Les huiles de 
rent des sucs aqueux par plusieurs propriétés générales : 
1°. par leur infammabilité : 2°, par leur nonmiscibilité, avec 
l’eau et avec toutes les liqueurs aqueuses : 5°. enfin.les huiles 
er les matières huileuses sont composées de beaucoup d'acide 
et de phlogistigne : le principe aqueux et le principe terreux 
entrent dans leur composition en moindre quantité que dans 
les sucs aqueux. Outre ces propriétés générales, les huiles 
et les substances huileuses en ont encore de particulières , par 
lesquelles elles difièrenr les unes des autres. 

Entre ces propriètés particulières , il y en a quelques-unes 
qui sont communes à plusieurs; ce qui donne lieu de les di- 
viser en plusieurs sections, 

1°, Les huiles grasses proprement dites. Ces huiles sont fluides « 
ou solides : elles ne peuvent s'élever et se volatiliser par la 
chaleur sans s’altérer et sans se décomposer: elles ne peu- 
vent s’enflammer tant qu’elles sont seules et froides, Les 
huiles Auides de cette classe sont l’huile d'olives, l’huile d'a- 
mandes douces, l'huile de semences de pavots, etc. Les huiles 
concrètes sont le suif, da plupart des graisses animales qui 
sont toujours figées, le beurre de cacao , l'huile épaisse de 
musçades , etc. | 
#0, Les huiles essentielles. Ces huiles sont la plupart très- 
fluides : quelques-unes.sont susceptibles de se cristailiser par 
un froid modéré, 11 y a aussi des huiles essentielles épaisses, 
comme sont les baumes naturels: il y en a de concrètes, 
selles sont les résines pures, Css dernières substances doivent 
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Être considérées comme des huiles essentielles épaissies à diffé- 
rents degrés, 

On peut mettre dans cette classe les huiles minérales, celles 
qu'ouretire par la distillation de plusieurs substances fossiles, 
et enfin des huiles empyreumatiques rectifiées. Toutes les 
huiles et les substances huileuses de cette dernière classe sont 
volatiles : elles s’élevent ou en totalité ou en partie au degré 
de chaleur de d'eau bouillante ; les unes sans souffrir d’alté- 
ration sensible, et les autres en se rectifiant de plus en plus 
aux dépens de leur décomposition. Elles ont d’ailleurs la pro- 
prièté de s’erflammer sans être échauffées auparavant. Les 
huiles essentielles et les substances résineuses se dissolvert 
mieux dans l’esprit de vin et dans l’éther que dans les huiles 
grasses. Enfin ces huiles sont trés-actives, pénétrantes et 
-même caustiques. En général elles font beaucoup d'impression 
sur l'organe de l’odorat et du goût, toutes propriètés que 
n'ont paint les huiles grasses. Nous allons présentement exa- 
miner la préparation de plusieurs de ces sucs huileux-qui 
sérviront d'exemple pour les autres. Nous ne dirons cepen- 
dant rien, quant à présent, sur les huiles distillées, ni sur 
les huiles essentielles qu’on peut obtenir par l'expression de 
_Cettaines écorces, comme celles d'orange, décitron, de ber- 
gamote : nous en parlerons dans une autre occasion. 


Des huiles grasses, fluides | exprimées de plusieurs végétaux. 


Les substances végétales qui fournissent ainsi leurs huiles, 
sont les semences que nous avons nommées Auzleuses où émul- 
sives ; telles que les semences de melons, de concombres , 
de pavots, de chénevis, de lin; certaines semences de la 
classe des plantes ombellifères , comme celles d’anis, de cumin, 
de fenouil, etc. ; les amandes douces et amères , les amandes 
de noyaux de pêches, d’abricots, de prunes, etc. Nous allons 
prendre pour exemple l'huile qu’on tire des amandes douces. 


Huile d'amandes douces. 


On prend la quantité que l’on véut d'amandes douces nou- 
velles et suffisamment séchées à l'air: on les frotte dans un 
linge neuf et rude pour en emporter la poussière jaune rou- 
geatre qui se trouve à leur surface: on les pile dans un mortier 
de marbre avec un pilon de bois jusqu'à ce qu’elles soient 
réduites en pâte, et qu'en Îles exprimant un peu eutre les 
doigts, on voie l'huile sortir. Alors on forme avec cetté pète 
une espèce de boule applatie, ou de gâteau, et on l'enferme 
dans un morceau de toile de coutil, en lui laissant occuper 
lé moins d'espace qu'il est possible, ét on la soumet à la 
presse, L'huile, comme les autres liquides, n'étant pas com- 
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pressible , passe à travers les mailles de Ja toile à mesure 
qu’on exprime : on la reçoit dans un vase convenable. Lorsque 
l'huile cesse de couler, on cesse d’exprimer. Il reste dans le 
linge le parenchyme de la graine qui contenoit l'huile ren- 


fermée entre ses cloisons. 


Si l’on ‘a employé une livre d'amandes douces, on tire 
ordinairement cinq onces et demie d'huile ; mais si le coutil 
est déjà imbibé d'huile d’une opération précédente, on en 
tire davantage. | 

Lesamancdes amères fournissent autant d'huile que les amandes 
douces: elle a une saveur amère assez agréable, | 

L'huile d'amandes douces adoucit.les âcretés de la trachée- 
aïtère et de la poitrine : elle excire l’urine: elle appaise les 
douleurs de la colique néphrétique, en faisant couler la pierre, 
le sable ou les glaires du rein à la vessie: elle appaise les 
tranchées des femmes en couches ; celles des petits enfants, 
elle tue leurs vers. La dose est depuis deux gros jusqu’à 
quatre ences. On s'en sert aussi extérieurement pour ramollir 
et pour adoucir. | 


REMARQUES. 


La méthode que nous venons de prescrire pour tirer l’huile 
des amandes douces, est générale pour toutes les semences 
qui peuvent ainsi fournir leur huile. Nous remarquerons seu- 
lement que les huiles qu’on tiré par cêtte méthode des se- 
mences des plantes ombellifères, ne doivent pas être con- 
sidérées gomme des huiles grasses : elles contiennent une 
trés-grande quantité d'huile essentielle qu’on peut séparer par 
la distiliation : aussi ne fait-on jamais usage de ce procédé 


_pour virer les huiles de ces semences à cause de [a dissipatio 


qui se fait des parties Les plus volatiles. 

Ceux qui préparent l'huile d'amandes douces en grand, 
sont dans l'usage de les dépouilier de leurs écorces : ils les 
mettent tremper dans de l’eau très-chaude : leurs enveloppes 
se gonflent et se détachent facilement : ils transportent les 


amandes dans une étuve pour les faire sécher : ils les rédui- 


sent en poudre en les faisant passer dans un moulin sem- 
blable à ceux dont on se sert pour moudre le café, à l'ex- 
ception qu’il est beaucoup plus gros et plus grand ; ensuite ils 
en tirent l'huile par le moyen de la presse , comme nous l’a- 
vons-dit précédemment. Mais l’infusion dans l’eau chaude 
qu'on fait éprouver aux amandes douces, altère considéra- 
blement l'huile qu'on en tire: la chaleur qu’elle a éprouvee 
la dispose à rancir plus prompteinent, Ces opérations sont 
faites pour deux raisons : la première, qui est la principale, 


est de pouvoir véndre plus avantageusement aux parfumeurs 
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conde , afin d'éviter aue l’huile d'amandes douces ait de la 
couleur, parce que, lorsqu'on laisse l’écorce aux amandes, 
l’huile qui en sort se colore toujours un peu en prenant une 
légère teinture de la poussiere rougeûtre qui reste à leur sur- 
face. C'est aussi pour qu’elle soit moins colorée que nous 
avons prescrit de frotter les amandes dans un linge rude avant 
que de iles piler ; mais cette couleur n'altère pas à beaucoup près 
les propriétés de cette huile autant que la chaleur qu’on lui 
fait éprouver dans l’étuve , après avoir dépouillé les amandes 
de leurs écorces. 

Les huiles grasses’, lorsqu'elles sont nouvellement expri- 


.mées, sont toujours un peu troubles, à raison d’une certaine 


quantité de mucilage dans l'état de liquidité, qui a été en- 
trainé avec elles pendant l’expression ; mais peu de jours après, 


ce mucilage se sépare des huiles , il se dépose au fond des: 


bouteilles, et les huiles deviennent claires et transparentes : 
elles sont d’autant plus claires qu'elles sont plus vieilles. 


L’huile d'amandes douces que préparent certaines personnes ;" 


est souvent faite avec des amandes de toute espêcé ; et à 
différents degrés de vétusté. C’est pour elles un moyen de se 


débarrasser des amandes qui ne sont plus commercables. Plu- 
q P 


sieurs même sont dans l'usage de mêler l'huile d'amandes douces 
avec une plus ou moins grande quantité d’hujle d’œillets, qui 
est celle de semences de pavot blanc. 

Cette tromperie est difficile à reconnoître au coup d'œil, et, 
comme on la croyoit pernicieuse , les commis de la ci-devant 
Ferme générale étoient autorisés à faire mêler une certaine 
quantirée d'essence de térébenthine dans toutes les huiles d’œil- 
lets qui entroient à Paris, afin qu'elles ne pussent être em- 
p'oyées pour l'usage intérieur ; mais comme on à reconnu 
dépuis | que cette huile d’œillets est aussi salubre que celle 
d'olives , on en permet à présent l'entrée : de temps immémo- 
rial , des provinces entières ne font usageque de cette huile 
d'œillets. Au reste, on reconnoît le mélange de cette huile avec 
celle d'olives, par la propriète qu’elles ont de se figer à des 
degrés de froids différents : il suffit d'exposer à la glace l'huile 
d'olives que l’on soupçonne altérée ; l'huile d'olives se fige et 
l'huile d’œillets reste fluide et surnage : c’est ce moyen que 


. lesiuardes épiciers employoient lorsqu'ils faisoient la visite chez 


leurs confrères. | 
L'huile d'olives se prépare à peu près de la même manière 
que celle dont nous venons de parler. On cueille les olives 


Jorsaw’elles sont suffisamment mûres : on les fait sécher, afin 


de priver d'humidité le. mucilage qu’elles contiennent abondam- 
ment, et de détruire adhérence de l'huile avecce mucilage : on 
les écrase et on les soumet à la presse en les arrosant. avec 
ga peu d'ècu chaude, afñia ds donner plus de fluidité à l'huile : 
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on Ja laisse reposer ensuite pour en séparer l’eau et le mucilage 
qui ont pu passer avec elle, 


Huile de pepins de raisins. 


Hi y a en France beaucoup de substances végétales dont on 
peut tirer de l’huile. Les pepins de raisins sont absolument per- 
dus. Cependant en Piémont, en plusieurs endroits de l'Italie’, 
dans le Levant, on tire jusqu’à huit livres d'huile par chaque 
cent livres de cette graine. Cette huile, dit la feuille du cul- 
tivateur (n°.127, Décembre 1791), est excellente à manger; 
ses qualités surpassent de beaucoup celle de noix ; sa lumiére est 
beaucoup plus claire , et peut être comparée à celle de l'huile d'olives 
etc. | 
_ Voici la manière de la tirer: 


On pulvérise cent livres de cette graine qu'on a fait sécher 
avec soin : on mêle la poudre avec environ trente livres d’eau, ‘ 
dans une marmite de fer : on fait chauffer ce mélange jusqu’à 

vingt degrés en le remuant toujours : on le met dans un sac 
fait de jonc qu’on soumet à la presse ; 1 huile sort avec l’eau 
employée : l'huile surnage; on la sépare et on la met éclaircir 
dans un vase à part. 

‘Foutes les huiles liquides des végétaux et des animaux sont 

sujettes à se figer par le froid , les unes plus facilement que 
les autres : l'huile d'olives, par exemple , lorsqu'elle est bonne, 
se fige si elle éprottve pendant quelques jours un froid de dix 
degrés au dessus de la congélation ; au lien que lorsqu'on: lui 
fait éprouver ce même degré de froid subitement, elle ne fait 
“que s’épaissir sans se figer. L'huile d'amandes douces, au con- 
traire, ne se fige que par nn froid de dix degrés au dessous 
de la cengélarion, encore faut-il qu’il continue plusieurs jours 
de suite. On ne peut attribuer ces différences qu'à la nature 
taux proportions des principes qi entrent dans la composition 
de ces huiles, mais particulièrement au principe acide qui est 
plus développé dans les huiles qui sont moins sujettes à se figer. 
I ÿ a lieu de présumer que le figement des huiles n’est rien 
‘autre chose qu'une "cristallisation de ces mêmes huiles : maïs 
queile qu’en soit la cause, on peut tirer de ces propriétés des 
Builes fluides des végétaux , un principe qui est fendé sur l’'ex- 
périence , et relatif à leur décomposition spontanée, c'est-à- 
dire, à la plus ou moins grande facilité qu'elles ont à rancir. J'ai 
remarqué que celles qui se figent facilement, comme l’huile 
d'olives , sont infiniment plus long-temps sans se rancir que 
la plupart des antres huiles qui restent toujours fluides ; et 
enfin , l'huile de ben , qui est presque toujours figée dans 
notre climat, ne rancit qu’au bout d’un long espace de temps. 
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Huile de ben. 


On prend la quantité qu'on veut dé noix de ben les plus 
récentes et les plus grosses : on les casse une à une avec un 
petit marteau : on sépare exactement les coquilles qu'on jette 
comme inutiles : on met à part les amandes ; on les pile dans 
un mortier de marbre avec un pilon de bois jusqu’à ce qu'elles 
soient réduites en pâte : on en forme une boule qu'on met 
dans un petit sac de toile de coutil; on ferme l'ouverture 
avec une ficelle qu'on serre bien : on met le sac à la presse, 
et on l’exprime par degrés: l’huile sort peu à peu; on la reçoit 
dans une bouteille: lorsqu'il ne coule plus rien , on desserre 
la presse : on Ôte le marc du sac; «on le réduit en poudre 
dans un mortier de marbre, et on remet cette poudre dans 
le même sac pour l’exprimer de nouveau: on en tire encore 
un peu d'htile qu'on met avec la première : on vide le sacs 
on jette comme inutile ce qu'il contient. 

On prépare l'huile de noisettes , l'huile de noix, etc. de Ia 
même manière. : 

L'huile de ben ne s'emploie qu’à l'extérieur ; elle est déter- 
sive, adoucissante, propre pour Ôter les démangeaisons de la 
pean, et pour adoucir : on la fait entrer dans des pommades 
-adoucissantes, et pour embellir la peau. On en met dans le 
tabac d'Espagne pour l’humecter. Les parfumeurs s’en servent 
pour tirer l'odeur de certaines fleurs, telles que celles de jas- 
min , de tubéreuse , etc. _ . 


REMARQUES. 


Le ben fournit une huile très - douce qui est presque toujours 
figée ; elle n’est fluide qu’à une température de douze ou quinze 
degrés au dessus de la glace ; elle se conserve plusieurs années 
‘avant que de devenir rance ; à mesure qu’elle vieillit, elle se fige 
plus d'ficilement. Lorsqu'elle coule de la presse, elle est 
d'autant plus épaisse , que la température est froide: on peut, 
dans les temps de gelée , l'exprimer sans inconvénients entre 
des plaques de fer chauffées dans de l’eau bouillante ; mais il 
ne faut pas lui appliquer un plus grand degré de chaleur; l'huile 
-seroit plus disposée à se raucir. ; Fe 

Les horlogers se servent de l'huile de ben ; mais la consis- 
tance qu’elle prend en se figeant gène les mouvements. On 
désireroit donc qu’elle ne fût pas sujette à «se figer. Solomé, 
motre confrère, a-reconnu que l'huile de ben qui coule la der- 
nière.pendant l'expression , avoit cette propriété , et n'étoit 
-pas. plus sujette à.se rançcir que la première, HN 28 

Huit livres de ben nouveau fournissent trois livres de ca-' 
-quilles er cinq livres d'amandes : ces amandes rendent ordinai- 
tement ure livre greize onces d'huile, 


Veitus* 


Vertus. 


Vertus. 


Vertus 


Dose. 
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Huile de semences de jusquiame par expression. 


Plusieurs personnes pensent que la semence de jusquiame 
fournit de lhuile par la simple expression ; J'en ai soumis 
quatre livres bien pilées à une bonne presse sans avoir pu en 
turér une seule goutte, quoique la semence pilée parût grasse 
au toucher, Cependant, comme on désiroit en avoir à cause 
des vertus qu'on lui attribue pour soulager les douleurs hé- 
morroïdales , j'ai {té obligé de piler avec cette quantité de 
Semences une livre d'amandes douces nouvelles ; l'huile qe 


Pie VS . e 
J'ai obtenue pesoit six onces ; elle s’est trouvée avoir les effets 


9 « 
quon en attendoit, elle a beaucoup soulagé le malade, et 
depuis elle a été employée avéc le même succès. La ma- 


x 


nière de 5 En Servir est d'appliquer sur les hémorroïdes un 
linge fin et vieux bien imbibé de cette huile. 


Huile de semences de chénevis. 


On pile dans un mortier de marbre trois livres de graines 
de chénevis jusqu’à ce qu'elle soit réduite en pate : on l’enfsrme 
ensuite dans un petit sac de coutil, et on la met à la presse 3 
il sort une huile d’une lésère couleur jaune, et qui n'a point 
de mauvaise odeur : on en obtient huit onces et demie. Si 
Yon a eu la curiosité de peser le sac avant l’expression, et 


quon le pèse après, on remarquera qu’il en restera une demi- 


once d'imbibée, pourvu qu'on ait fait choix d’un sac qui ne 


“soit pas plus grand qu’il ne faut. 


L'huile de semences de chénevis est adoucissante : on la 
fait entrer dans des lavements, depuis une once jusqu’à trois, 
pour appaiser les coliques er les ardeurs de Vénus, 


Huile de noix. 


Des provinces entières font usage de l’huile de noix en place 
d'huile d'olives. Cette huile, prise en lavement , est esrimée 
bonne pour soulager les coliques dés peintres et celles qui sont 
occasionnées par des chaux ou des préparations de plomb qu’on 
a avalées par négligence, ou par remède, comme l’ordonnent 


beaucoup de gens qui, sans connoissance, pratiquent la Médecine. 


La dos& est depuis une once jusqu’à quatre, mêlée avec du vin. 


Des huiles épaisses des vécétaux. 


Beurre de cacao. 


On prend la quantité que l’on veut de cacao des Iles: on 
le met dans une marmite de fer, on le rôrit jusqu’à ce que 


l'écorce ligneuse puisse se détacher facilement: on l’écrase lé- 


gérement sur une table avec un rouleau de bois pour détacher 
toutes les écorces : on les secoue dans un van pour séparer 


les écorces d'avec les amandes cassées. Algrs ‘on és pile dans 
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un mortier de fer àvec un pilon de même métal, qu'on a bien. 


fait chauffer auparavant, jusqu’à ce qu’elles soient réduites en 
pâte molle: on broie ensuire cette pâte sur une pierre chauffée, 
de la même manière qu’on broie le chocolat. Lorsque le cacao 
est bien broyé, on le fait bouillir pendant environ une demi- 
heure dans une grande quantité d’eau : on laisse refroidir 
le tout ; et on ramasse avec une cuiller ou avec une écumoire 
le beurre de cacao qui est figé à la surface de la liqueur : 


1 


on fait encore bouillir le marc deux fois, ayant-soint de laisser 


refroidir et de ramasser chaque fois le beurre de cacao qui 
se trouve figé. On fait fondre ensuite ce beurre de cacao 
au bain-marie: on le laisse se figer, et on l'enlève pour en 
séparer l'humidité : après quoi on le fait fondre et on le coule 
dans une bouteille longue et étroite, qu’on tient dans l’eau 
bouillante , afin que l’huile, en restant quelque temps fluide, 
puisse se dépurer. On la laisse se figer, on casse la bouteille, 
on sépare le beurre d'avec les féces, er on le purifie une 


seconde et une troisième fois de la même manière jusqu’à ce 


qu'il soit net, er qu'il ne contienne plus de parenchyme de 
J'amande de cacao. On sépare à chaque purification Îles fêces 
qui se sont précipitées. On peut, pour accélérer la purifica- 
tion du beurre, le passer au travers d'un linge fin et serré 
immédiatement après qu’on l’a séparé de son humidité, 

Le cacao des Ilies est celui qui rend le plus de beurre: 
Ja quantité qu'il donne est d’autant plus grande, qu'il est plus 
nouveau; le beurre qu'on en retire est également bon. Le 
cacao des [les est âcre quand il est nouveau ; mais le beurre 
ne l'est pas : une livre et demie de cacao nouveau rend sept 
Onces deux gros de beurre non purifié, et six onces et demie 
lorsqu'il l’est. 

Le beurre de cacao est adoucissant , incrassant , propre 
pour les maladies de la poitrine, pour la toux sèche. On le 
fait prendre en bols, seul ou mêlé avec du blanc de baleine 
et du kermès, suivant que le cas le requiert. 

Le beurre de cacao s'emploie aussi à l'extérieur 
et ramollir la peau. TS | 

On fait encore avec le beurre de cacao des Suppositoires 
:qui conviennent particulièrement pour adoucir les douleurs 
hémorroidales ; on introduit aussi ces Suppositoires dans la 
-matrice, pour adoucir les douleurs occasionnées par l’âcreté 
des -uléeres. | 


pour adoucir 


REMARQUES. 


On peut obtenir le beurre de cacao de be 


# ee aucoup de mas 
mères. différentes : mais, celle que nous venofs de proposer 


“est: préférable, parce-qu’elle n'aitère en rien les qualités de 
.Cetté huile ; au lieu que par. la plupart des auttes méthodes 


Vettusi 
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dont nous allons parler, on lui fait toujours éprouver des 
degrés de chaleur qui l’alèrent et développent son acide, si 
ce n'est cependant la méthode suivante, qui est aussi bonne 
que la précédente. On pulvérise grossièrement le cacao , au 
heu de le réduire en pâte: on le met dans un sac de toile 
de coutil, et on le plonge äans de l’eau qu’on entretient bouil+ 
Hante, jusqu'à ce que le cacao soit échauffé également : alors 
On met le sac à la presse entre des plaques de fer chauffées à 
la chaleur de l’eau bouillante : l'eau qui est entrée dans le 
sac, sort avec lhuile qu n’a pas le temps de se figer : on 
exprime jusqu'à ce qu'il ne sorte plus rien du sac. On fait 
bouillir le sac avec son marc encere une fois, et on l’exprime 
de nouveau pour retirer ce qui peut être resté de beurre dé 
cacao. On le purifie ensuite, comme nos l'avons dit précé- 
demment, Lorsqu'on emploie cette seconde méthode, il ne 
faut pas que le cacao soit broyé, parce qu'il boucheroit les 
pores du linge et empêcheroit qu'on ne pût l’exprimer, ef 
aussi à cause d’un mucilage assez considérable qui se délaye ; 
ce qui oblige d'exprimer doucement, sans quoi on feroitcrever 
le sac. 

Un troisième moyen qu’on emploie pour obtenir l'huile 
_ de cacao , consiste à le soumettre à a presse entre des plaques 

chauffées , immédiatement après qu’on l’a réduit en pâte dans 
un mortier de fer chauffé. Ce moyen est moins long que les 
précédents ; mais le beurre qu’on obtient est un peu moins 
blanc. 

Ha, des fabricants de chocolat qui tirent une certaine 
quantité de beurre du cacao avec lequel ils doivent former 
du chocolat : ils mettent la pâte , avant qu’elle soit broyée, 
sur une pierre inclinée et chauffée : par ce moyen, le beurre 
coule doucement, et il se trouve presque tout purifié : mais 
cette quantité de beurre séparé du cacae est aux dépens de 
Ja bonté du chocolat. Ils remplacent l'huile qu’ils en ont 
séparée par d’autres substances dont nous parlerons ailleurs. 
Tk falsifient ensuite ce beurre enle mêlant avec une certaine 
quantité de suif de mouton, récemment préparé, et qui n'a, 
point d’odeur. | 
Le beurre de cacao a une consistance un peu plus ferme 
‘que celle du suif de mouton ; mais il se liquéfie plus facile- 
‘ment que lui dans les mains : pour peu qu’elles soient chau- 
des, il graisse à peu près aussi facilement que le beurre or- 
dinaire. à 

Cette substance est sujette à se rancir comme toutes les 
“autres huiles et graisses : lorsqu'elle est dans cet état, on ne 
‘doit jamais l'employer en Médecine. Ce beurre, quoique 
ærès-rance , ne ‘perd rien de sa consistance, mais il acquiert 
‘beaucoup dé blancheur. J'en ai fait des bougies moulées’, 


” 
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comme on fait les/chandelles avec le suif : cette espèce de 
bougie étoit aussi belle que celle de cire: elle étoit ua peu 
plus sonnante : la lumière qu’elleirépandoit étoit nette, pure et 
tranquille, comme celle de la cire. ne de ces bougies , pesant 
une once, a duré aussi long-temps qu'une chandelle de. suif 
Qui pesoit une once et demie : l’une et l’autre avoient la même 
quantité de brins de coton pour mêche, et elles étoient aussi 


de la même grosseur ; la chandelle de suif étoit seulement : 


phÉnonEne : [a durée de l’une et de l'autre à éré de quatre 
eures ; d’où il résulte qu’on peut faire de très-belle er de très- 
bonne bougie avec le beurre de cacao : ce qui peut être d’un 


grand secours dans les disettes de cire ; du moins les gens des 


pays où vient le cacao pourroient l’employer à cet usage. 
Cette espèce de bougie seroit toujours beaucoup plus chère’ 
ici que célle de cire ; mais cette observation peut avoir som 
application pour d’autres fruits qui fournissent des huiles aussi 
solides , comme les anacardes et plusieurs autres dont on ne 
fait aucun usage , et qu'on pourroit cultiver dans ce dessein, 


Huile épaisse de noix muscades. 


On prend la quantité que l’on veut de bonnes muscades > 
on les pile dans un mortier de fer un peu chauffé, jusqu'à 
ce qu'elles soient réduites en pâte : on les enferme dans un 


morceau de toile de coutil ,; et on les sotûmet à la presse 


entre des plaques de fer un peu chauffées : l’huile qui coule 
se fige en se refroidissant : on la ramasse, et on la fait fondre 
“à la chaleur du bain-marie pour la réduire en masse afin qu'elle 
se conserve mieux :.c'est ce que l'on nomme huile épaisse de 
muscades : elle a une consistance à peu près semblable à celle 
du suif de bœuf. é 

L'huile de muscades est fort stomacale appliquée extérieure- 
ment ou donnée intérieurement. La dose est depuis quatre 
grains jusqu’à dix dans un bouillon, ou dans une autre liqueur 
convenable On la fait entrer dans des pommades et liniments * 
‘comme fortifianté et nervale, 


REMARQUES. 


Les muscades contiennent deux sortes d'huiles bien distincz 
tes l’une de l'autre. La première est une huile essentielle fluide 
qui se volatilise au degré de chaleur de l’eau bouillante , et 
qui a beaucoup d’odeur. La’ seconde est une huile épaisse 
comme le beurre de cacao , et qui, à proprement parler , n’a 
point d'odeur ; mais eile en conserve toujours un peu, même 
après qu'on a séparé, par la distillation, l’eau, l'huile essen- 
tielle qu'elle contient , parce que cette séparation ne peut pas 
‘se faire bien exactement, Quelques personnes recommandent 


A 


Vertus. 


«Dose, 
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d’échauffer les muscades à la vapeur de l’eau bouillante, après 
qu'elles sont pilées ; mais j’ai remarqué qu'il étoit plus com- 
mode et plus sûr de tes piler dans un mortier chauffé modé- 
rément, afin de ne point faire dissiper l’huile essentielle qui 
est la plus efficace. | 

L'huile de muscades, de laquelle on a séparé l’huile essen- 
tielle , est plus épaisse : ceux qui la préparent en grand la 
mêlent avec un peu de sain-doux pour lui donner à peu près 
la consistance qu’elle doit avoir; mais cette fraude est facile 
à reconnoître , en ce que cette huile de muscades , ainsi altérée 
et falsifise, a moins d’odeur. 


Huile de laurier. 


On prend la quantité que l’on veut de baies de laurier 
récentes et dans leur parfaite maturité : on les pile dans un 


moïtier de marbre avec un pilon de bois : on les fait bouillir 


dans une suffisante quantité d’eau pendant environ une demi- 
heure; mais dans un vaisseau suffisamment clos, pour qu'il 
ne se fasse que peu ou point d'évaporation. On passe la li- 
queur tandis qu'elle est bouillante, avec forte expression : on 
la laisse refroidir : on ramasse à sa surface une huile verte, 
odorante , et qui est d’une consistance de beurre. On pile le 
marc : on le fait bouillir de nouveau, et on en tire encore 
de l'huile en exprimant le marc, et en laissant refroidir la 
liqueur : on mêle cette huile avec la première; c’est ce que 
l'on nomme hurle de laurier. 

L'huile de laurier raréfie, ouvre, amollit et fortifie les nerfs : 


on s’en sert à l'extérieur pour la paralysie , pour la foiblesse 


des nerfs , pour résoudre les tumeurs , pour les cararrhes , 
pour la goutte sciatique, pour la colique venteuse :.on en 
frotte chaudement les parties: on en mêle aussi dans les lave- 
ments, depuis deux gros jusqu'à six : on peut mème en faire 
prendre quelques gauttes par la bouche, 


! 


REMARQUES. 


L'huile de laurier est à peu près dans le même.cas que l'huile 
de muscades dont nous venons de parler : elle contient une 
petite quantité d'hrile essentielle qui peut s'élever au degré de 
chaleur de l’eau bouillante : c’est pourquoi il est bon de ne 


-point la laisser se dissiper pendant la décoction des baïes. On 


doit même faire cette décocrion dans un alambic , afin de re- 
cueillir la portion qui s’élève-pour la mêlér ensuite avec celle 
qui surnage la décoction. La meilleure huile de laurier ‘est. 
contenue dans l’écorce des baies , suivant la remarque de Le- 
mery. Ceux qui veulent lavoir parfaite ne pilent point les 


-baies , afin que l’huile des noyaux ne se:méle point avec elle. 


On ne tire ordinairement qu’une petite quantité d'huile. On 
| nous 


CM 
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* fous envoie cette huile toute préparée du Languedoc, d'Italie 3 

et d’autres pays chauds où il croît beaucoup de lauriers ; mais 
* la plus grande quantité d'huile de laurier qu’on emploie dans 
la Pharmacié n’a point été préparée comme Dous venons 
| de le dire: on là prépare avec des feuilles et dés baies de 
laurier et du säin-doux ; comme nous le dirons à l’article des 
Onguents. 


e +" 


De la préparaiiôn det graisses dès animaux , en brenani celle dé 
P ; = 


porc pour exernples 


… On prend la quantité que l'on veut de graisse de porc qu 


l'on nomme penne : on en sépare la membrane adipeusé qui 


ést à la surface : on coupe la graisse par morceaux : on la 
pétrit dans de l’eau très-pure , en la maniant entre les Mains } 
afin de délayer dans l’eau le Sang caillé qui se trouve dans les 
petits vaisseaux : on change l’eau de temps en temps, ce que 
lon continue jusqu'à ce que la dernière eau en sorte sang 
couleur : alors on tire la graisse ds l’eau: on Ja fait fondre à 
une douce chaleur ; et on la laisse sur le feu jusqu’à ce que 
- de blanche et laiteuse qu'elle est d’abord, elle devienne par= 
fairément claire et transparente ; et qu’en en jetant quel- 
ques gouttes dans le feu elle ne pétille plus : est à ces Signes 
qu'on reconnoît que la graisse fondue ne contient plus d’hu 
midité ; alors on la coule ; en la passant à travers un linge 
bien serré ; sans l’exprimer. On fait refondre les portions de 
graisse qui ne se sont point liquéfiées à la premiére Opération ; 
‘en ÿ ajoutant un peu d’eau ; et lorsque cette graisse est fbndue 
comme Îa précédente ; et qu’elle est devenue bien claire : on 
Ja coule de la même manière: On continue ainsi Jusqu'à ce 


que toute la graisse soit fondue ; et qu'il ne reste plus que. 


D D 5 je . TON 
les membranes adipeuses ; séchées er rôties ; qu’on exprime 


fortement à la dernière opération, On met à part cette dernière 
portion de graisse, parce qu'elle est colorée par les membranes 
qui ont été rôties : elle est aussi bonne que la pre viêre; mais 
on ne lemploie qué dans des Prépatations Où la couleur es 
indifférente. On verse la graisse, tandis qu'elle est encore 
chaude et liquide; dans des pots de faïence, afin qu'en se 
figeant dans ces vases; elle ne laisse aucune ouverture i- 
tour d'elle par où l’air puisse pénétrer son intérieur, ce qui 
la feroit rancir et jauuir plus promptement: 4 ie 

Si l'on emploie cent livres de panne, on rétiré 6fdinaire= 
ment quatre-vingt-douze livres de graisse fondue. 

La graisse de porc ainsi préparée est amolilissanté, anodiné ; 
tésolutive , adoucissante , étant appliquée à l'extérieur : donnée 
à la dose d’une once en lavement , elle est un grand adou- 
éissant dans les coliques, les renesmes, érc: 


# 


+ 


Vertof: 


Doié 
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La graisse de porc fait la base de la plupart des onguents 
dont nous parlerons à l’article des médicaments externes com- 
posés. C’est une substance huileuse qui abonde beaucoup en 
acide , et qui fournit, par l'analyse chimique, les mêmes prin- 
cipes que les huiles végétales. Cette substance, quoique tirée 
des animaux, n’est nullement animalisée : elle a conservé dans 
le corps de l’animal tous les caractères des huiles végétales. On 
peut dire la même chose du suif et de la moelle, qui n’en 
différent en aucune manière de ce côté-là. Toutes ces graisses 
ne difièrent les unes des autres que par la consistance qui 
est plus ou moins ferme ; ce qui vient vraisemblablement 
des différentes proportions de leurs principes , ou de la ma- 
nière dont ces mêmes principes sont combinés. 

La plupart des graisses, quoique toujours figées, se rancis- 
sent néanmoins plus promptement que plusieurs-huiles vé- 
gétales, comme celles d'olives et de ben qui se figent faci- 
lement, ce qui sembleroit contredire ce que nous avons 
avancé précédemment: mais il paroît qu’on peut attribuer ces 
différences à l'élaboration que ces substances huileuses ont 
subie dans le corps de l’animmal, et à l’arrangement des prin- 
cipes , qui est différent. L’acide, dans les graisses animales, 
se développe plus facilement par l’action combinée de l'air et 
de l’eau; ce au’on reconnoît par l’odeur rance qu'elles ac- 
auièrent en fort peu de temps, sur-tout lorsqu’en les prépa- 
rant on n'a pas fait dissiper entièrement toute l'humidité. C'est 
pour cette raison que nous avons recommandé de ne couler 

la graisse que lorsqu'elle en est entièrement privée, et de la 
laisser se figer dans les pots où l’on veut la conserver , afin 
qu'en remplissant exactement toute la capacité, l'air ne puisse 
pénétrer dans son intérieur. Mais malgré toutes ces précau- 
tions, la graisse de porc, comme toutes les autres, rancit 
toujours au bout de deux années, quelque bien préparée qu'elle 
soit; ce qui n'arrive pas aux huiles auxqueiles nous les com- 
parons. | | 

L'eau qu’on mèle en faisant fondre les graisses, est destinée 
à empêcher qu’elles ne roussisent pendant leur liquéfacrion : 
cela forme une sorte de bain - marie. Lorsque celle de porc 
a été préparée comme il convient, elle est très-ferme et par- 
faitement blanche, à l’exceprion de la dernière portion qui 
est fOujours un peu rousse. 

On ne doit jamais employer dans les préparations de Phar- 
macie , la graisse ou sain-doux tout préparé que vendent les 
charcutiers : c'est un amas de graisses de toute espèce : elle 
est ordinairement mêlée de la graisse salée qui sort pendant 
la cuite du petit-salé : elle a l'odeur de graisse de rôti : ils 
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ÿ mêlent d'ailleurs la plus grande quantité d'eau qu'ils peu- 
vent, en l’agitant dans l’eau ; afin de la blanchir après qu’elle 
est fondue: it ) Rs | Le 
On peut préparer de là même manière que nous l’avons 
dit toutes les graisses des autres animaux. Cependant on ne 
lave pas ordinairement celles qui sont rares et chères, comme 
celle de vipères, à moins qu'on n’en ait une grande quantité : 
ainsi On se Cofitente ; pour l'ordinaire ; de les liquéfier à une 
douce chaleur, pour les priver de route Bumidité : on les 
passe ensuite à travers ün linge en les exprimant sufisams 
ment: | # PRES 
Toutes les graisses né sont pas d’une Eonsistance semblable: 
les unes en ont beiucoup , comme celle de mouton: les autres 
restent presque toujours fluides, comme celle de plusieurs 
Poissons : d’autres ne se figent qu'en partie, comme celle 
de vipères; ce qui pourroit faire soupconner d’abord , Si l'on 
n'avoit point de pareils exemples dans la plupart des huileë 
fluides végétales dont nous venons de parler; que cette der- 


Dièr e$eroit sous deux états différents. 
Huile d'œufs: 

On fait durcir des œnfs : on en séparé ensuite les jaunes : 
ôn les met dans une poële de fer on dans un poëlon d'ar- 
ÿent : on Les fait dessécher sur un feu deux , en les remuant 
sans discontinuer , et les écrasant pour les diviser et les émietter: 
Lorsqu'ils sont bien secs, on augmente un peu la chaleur ; 

_€n prenant garde de ne les point füre roussir : ils se gonflens 
prodigieusement, et Se liquéfient beauéoup : lorsqu'on les x 
tenus sur le feu pendant quelques minutes en cet état ; on les 
met promptement dans un sac de toile forte, et on les soumet 
à la presse entre des plaques de fer chanffées dans de l’eau 
bouillante. Î sôrt une kuile d’un jaune doré, d’une odeur 
agréable et d’une saveur très-douce; c’est ce que l'on nomme 
huile d'œufs. De cinquante jaunes d'œufs on tire ordinairement 
cinq onces d’huile, he 4 à ro 5 
Écte huile est très-adoucissante pour la peau, pour effacer Verts: 
fes cicatrices, pour empècher les cavités de la petite vérole 
de paroïtre ; pour les crevasses du sein ét des mains, êt pour 
Ja brûlure. | 


\ 


REMARQUES. 

Les jaunes d'œufs , immédiatement après qu'ils sônt cuits } 
contiennent beaucoup d'humidité : elle rient la matière mu. 
cilagineuse dans un degré de consistance convemible pour 
émpècher l’huile de se Séparér; mais à mesure qu'’élle se dis- 
Sipe, l'huile sort de ses cellules, et on l’obtient facilement. 
On doit bien prendre garde de rôtir et de brûler les pauryes 


É ij 


\ 
DS 
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d'œufs en les desséchant , sans quoi l'huile qu’on tirefoit seroit 
rousse et de mauvaise Odeur. | 

Quelques personnes falsifient cette huile en y mélant de 
l'huile grasse colorée avec de la racine de curcuma. 


Des sucs résineux , des résines et baurres naturels. 


Si je place ici les résines et les baumes naturels à la suite 
des huiles grasses des végétaux et des graisses des animaux, 
ce n'est pas que je pense que ces substances leur soient en- 
tiérement semblables ; au contraire, je sais qu'elles en diffe- 
rent essentiellement. Mais comme elles leur ressemblent beau- 


coup par un certain nombre de propriétés communes, j'ai 


ru devoir les placer à leur suite. J'ai déjà fait connoître pré- 
cédemment une partie des propriétés générales de ces subs- 


tances, et en quoi ellés diffèrent des huiles et des graisses 


proprement dites; mais il reste encore un grand nombre 
d'autres propriétés à examiner par lesquelles elles en diffèrent. 
Cet examen nous entraineroit dans des détails chimiques qui 
seroient trop longs et déplacés dans un euvrage comme 
celui-ci : ainsi je me bornerai à rapporter seulement les pré- 
parations qu’on fait de ces substances, et qui sont du ressort 
de la Pharmacie proprement dite. 


Lotion de la térébenthine , ou térébenthine lavée. 


La lotion de la térébenthine se fait moins pour en séparer 
les impuretés que pour la durcir. On prend la quantité que 
lon veut de térébenthine bien claire : on l’agite dans l’eau 
avec un bistortier de bois ou avec une spatule d'ivoire, 
ayant soin de changer l'eau de temps en temps. La partie 
huileuse la plus subtile ou lhuile essentielle s’évapore en 
partie, tandis qu'une portion se dissout dans l’eau sans troubler 
sensiblement sa transparence. On s'apperçoit de la portion 
qui est dissoute dans l’eau par l'odeur et la saveur qu'acquiert 
cetie même eau. La térébenthine devient blanchâtre par l’in- 
terposition d'une petite quantité d'eau et. d'air qui se mêle 
avec elle; mais elle s'en sépare par le repos : quelques jours 
après , la térébenthine redevient presque aussi claire et aussi 
transparente qu’elle étoit auparavant. 


Le but qu'on se propose dans cette opération, est de 
durcir un peu la térébenthine pour la rendre plus facile à 
prendre en pilules : mais elle est néanmoins encore trop fluide. 
(in est obligé, pour remplir cette intention, d’avoir recours 
à une opération que l'on nomme cocrion de la térébenthine, 
par laquelle on fait dissiper une plus grande quantité de son 
buile essentielle, 


> 
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Coction de la térébenthine , on ïérébenthine cuite, 


On met la quantité que l’on veut de térébenthine dans 
une bassine d'argent, ou, à son défaut, dans une terrine 
vernissée , avec trois ou quatre fois son poids d'eau : on fait 
bouillir le tout jusqu'à ce que la térébenthine ait acquis une 
consistance assez ferme pour pouvoir en former des pilules ; 


ce que l’on reconnoîit en faisant refroidir de temps en temps 


un peu de cette térébenthire dans de l’eau froide. 


Les pilules de térébenthine sont sujettes à se ramollir er à se 
réunir en une seule masse quelque temps après qu’elles ont 


été formées. Plusieurs personnes, pour prévenir cet incon- 


i 


-Vénient, sont dans l’usage de mêler la térébenthine, après 


qu'elle est cuite et séparée de l’eau, avec des poudres ap 


propriées, comme celles de réglisse , de guimauve et d’a- 
midon, et quelquefois des poudres purgatives, lorsque le cas 
le requiert. ee 

La térébenthine lavée ou cuite est apéritive , propre pour 
la piérre , pour la gravelle, peur les sonorrhées, pour les 
ulcères du rein, de la vessie et de la matrice. La dose est 
depuis un scrupule jusqu’à une dragme. Ë 

L’urine de ceux qui ont pris de la térébenthine sent la 
violette; et même l'urine des peintres et des vernisseurs qui 
emploient beaucoup d’essence de térébesthine, a fort sou- 
., vent cette odeur : cela vient de celle qui se réduit en 
Vapeurs, et qu'ils respirent avec l'air. La térébenthine occa- 
_Sionne à certaines personnes qui en font usage, des maux de 
“tête considérables : lorsque ces accidents arrivent, on leur en 
fait prendre de moindres doses, ou on.leur en fait discontinuer 
l'usage , et on à recours à d’autres remèdes. 


Purification du styrax liquide. 


La purification du styrax liqnide consiste à le débarrasser 
des impuretés qui lui sont ordinairement mêlées. 


On prend la quantité que l’on veut de styrax liquide: on 


le liquéfi: un peu par le moyen d’une douce chaleur : on le 


passe ensuite au travers d’un tamis de crin médiccrément serré . 


en le frortant légérement avec une stapule de bois : on le serre 


dans un pot de faïence avec un peu d’eau, afin qu'il ne se 


. dessèche point à la surface. 
,: Le styrax liquide ne s'emploie que pour l'extérieur. Il est 
ancisif, atténuant, émollient et fort résolutif : il est vulnéraire, 
nerval, ec résiste à la gangrène : il fortifie le cerveau par son 
odeur. HE | 
| L ii 
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/ 1 
Des sels essentiels des sucs inflammubles. 


La raison qui nous a fait placer à la suite des sucs aqueux: 
les sels essentiels qu'on en retire , est la même qui nous engage 
à parler immédiatement après la préparation des sucs inflam- 
mables, des matières salines que fournissent ces sucs , d'autant 
plus que les moyens qu’on emploie pour les obtenir sont aussi 
simples que ceux qu'on met en usage pour se procurer les 
sels essentiels des sucs aqueux. se 2 
Le principe salin dans lès sucs huileux n'est ni aussi libre, 
ni ne se laisse appercevoir avec la même facilité que dans les 
sucs aqueux. Les sels que les substances inflammables four- 
nissent sont aussi d’une nature bien différente, comme nous 
nous en assurons par leurs propriétés. Parmi les sucs inflam- 
mables, il n’y a que les résineux qui en fourmissent une quan- 
té très-sensible ; et il n’y a dans cette dernière classe que 
ceux qui sont très-odorants qui rendent une espèce de sel 
volatil huileux , connu sous le nom de fleurs. Tel est, par 
exemple , celui qu’on retire. de benjoin par sublimatien. On 
croit communément que cette résine est la seule qui fournisse 
ainsi du sel volatil ; mais j'ai remarqué que le styrax calamithe 
et le styrax liquide en produisent de semblable. Peut - être 
toutes les résines très-odorantes sont-elles dans le même cas, 
à l'exclusion de toutes les substances huileuses , graisseuses et 
tésincuses, qui n’ont que peu ou point d'odeur ; du moins 
je ne sache pas que jusqu’à présent on ait tiré aucun sel essen- 
tie! cristallisable des autres sucs huileux : mais cependant il 
seroit ridicule d'en nier la possibilité. 

Peut-être qu’on y parviendroit par des moyens différents 
de ceux qu’on a employés jusqu'à présent : peut-être aussi, 
et 1l y a lieu de le présumer, que le principe salin dans ces 
substances est non séulement contenu en moindre quantité , 
mais qu'il y est encore combiné d’une manière différente ,et 
fixé davantage que dans les résines oderantes , ce qui rend 
son extraction trés-difficile. Au contraire , dans les résines 
odorantes, ce principe salin est très-volatil ; il paroïît y être 
contenu par surabondance, et il est infiniment plus développé 
et plus disposé à se séparer de la substance purement rési- 
neuse, puisqu'une chaleur modérée suffit pour le dégager sans 
altérer not:blement la substance résineuse. fe : 

fi paroît même que c’est à ce principe salin, surabondant 
dans les résines , et tellement combiné avec les autres prin- 
Cipes qu'il ne peut en être séparé entièrement , qu'on doit 
rapporter leur odeur ples forte que celle des autres sucs in- 
flammables, Quoi qu'il en soit, on doit regarder les matières 
salines qu'elles fournissent comme les vrais sels essentiels des 
qusrances : ce sont des sels savonneux , composés d'huile 
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essentielle très-ténue, et d'acide volatil. On peut les considé- 
rer encore comme des huiles essentielles rendues concrètes 
par l'acide volatil. Ces sels ont beaucoup d'analogie avec le 
camphre ; mais ils en différent, en @& que leur acide est plus 
développé, et qu'il se manifeste sur les couleurs bleues des 
végétaux qu'ils rougissent ; propriétés que n'a point le cam- 
phre. Les sels essentiels des résines diffèrent aussi considéra- 
blement des sels essentiels des sucs aqueux , et en général 
ils participent davantage des propriétés des substances d'où 
on les atirés: 1°. ils sont inflammables : 2°. ils ont autant 
d'odeur que les substances qui les ont. fournis : 3°. ils sont 
très-volatils : 4°. ils sont dissolubles dans toutes les liqueurs 
inflammables : toutes propriétés que n’ont point les sels des 
sucs aqueux, et par lesquels ils en diffèrent essentiellement ; 
mais ils y ressemblent en ce qu'ils sont dissolubles dans 
l'eau , et qu’ils sont susceptibles de s’y cristalliser comme eux. 

On pourroit encore mettre au rang des sels essentiels des 
substances inflammables le sel volatil qu’on retire du succin; 
mais comme cette espèce de sel est de nature différente de 
ceux qui nous occupent actuellement , et qu'on l’obtient par 
l'analyse de ce bitume, nous renvoyons au règne végétal de 
la Chimie expérimentale ci-devant annoncée, et que nous nous 
proposons de publier. | 


Fleurs de benjoin. 


On met deux livres de benjoin concassé dans une terrine 
vernissée , peu profonde et très-évasée : on la couvre d’une 
seconde terrine de grès : on lute les jointures des deux térrines 
avec du papier imbu de colle de farine ou d’amidon : on place 
les vaisseaux sur un fourneau suffisamment large , pour que 
la terrine entre presque entièrement dans le fourneau : on 
donne à la terrine un degré de chaleur un peu supérieur à 
celui de l’eau bouillante : on l’entretient en cer état pendant 
environ deux heures ; on laisse ensuite refroidir les vaisseaux 
entièrement : on les délute ayec précaution , afin de les agiter 
le moins qu'il est possible : on enlève la terrine supérieure : 
On sépare avec la barbe d’une plume les fleurs de benjoin qui 
se sont subiimées. On réitère la sublimation jusqu'à ce que le 
marc ne fournisse plus de flenrs. 

Les fleurs de benjoin ont une odeur forte, piquante , mais 
agréable : elles excitent à tousser quand on les remue et 
qu'il en entre dans Ja gorge : leur saveur est acide , péné- 
trante. On estime ces fléurs bonnes pour l’asthmé , pour abattre 
les vapeurs, pour les palpitations , pour résister au venin. La 
‘dose est depuis deux grains jusqu’à cinq: on les fait entrer 


dans des bols, pilules ou opiats, afin qu'érant enveloppées , 


elles ne picotent point la gorge. 
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Afin qu'il ne se dissipe point de fleurs de benjoin pendant 

la sublimation , on use les bords de l’une et de l’autre terrine 
en les frottant sur un porphyre avec du sable et de l'eau jus- 
qu'à ce que les bords se joignent exactement : au moyen de 
cette précaution , le lut de colle d’amidon étendu sur du 
papier sufht pour achever de fermer les jointures. 
_ Le degré de chaleur que nous avons prescrit est sufisant 
pour ramoilir et liquéfier en grande partie le benjoin ; ce qui . 
Est absolument nécessaire pour la sublimation des fleurs : ïl 
ne se sublime rien , si certe résine ne souffre point ce léger 
ramoilissement. Lorsque l’on à continué le feu pendant le 
temps que nous avons prescrit, il convient de le cesser, parce 
que les fleurs qui- viennent les dernières sont toujours moins 
‘belles, sur-tout lorsque le fen à été trop fort sur la fin de 
l'opération. Celles qu’on retire à la seconde et à la troisième 
subiimaton, sont encore moins belles : elles sont imprégnees 
d'une porüon d'huile essentielle du benjoin , qui provient 
d'un commencement de décomposition de cette résine. On 
peut le: avoir aussi belles que les premières, en les mêlant 
avec vingt où trente fois leur pesant de sable blanc lavé, 
gt en Îles faisant sublimer une seconde fois. 

Entre les difiérents appareils qu'on peut employer pour ob- 
tenir cette espèce de sel volatil du benjoin, j'ai reconnu que 
celui que j'ai prescrit est le meilleur et le plus commode. On 
seSsert Ordinairemeht d'un pot de terre plus ou moins grard, 
dans lequel on met le benjoin concassé : on le recouvre d’un 
grand cornet de papier ou de carton, fait comme un pain de 
Sucre , pour recevoir les fleurs à mesure qu’elles se subliment: 
ces cornets sont fort poreux : ils imbibent une prodigieuse 
quantité de fleurs, er on ne peut les retirer qu’en déchiquetant 
ces cornets qu’on mêle avec beaucoup de sable , pour procé- 
der ensuite à la sublimation. Mais on peut éviter cette opé- 
ration , en employant un vaisseau sublimatoire qui ne se laisse 

oint pénétrer. Quelques personnes ont substitué de grancs 
Cornets &e terre cuite a ceux de carton ; mais ils sont toujours 
moins commodes, parce qu'ils ne présententipas une surface 
suffisamment large : d’ailleurs le degré de chaleur qu’on est 
obligé de donner/pour faire élever ces fleurs dans cette espèce 
de chapiteau, qui est très-haut , est capable de décomposer 
le benjoin , er de faire passer avec les fleurs une certaine 
quantité d'huile qui altère leur blancheur, comme cela arrive 
presque toujours. Lorsque l'opération est bien conduite , on 
remarque qu'il ne s’est élevé de fleurs que jusqu’au milieu 
de la hauteur de ce cône ; le reste de sa capacité devient par 
gonséquent inutile.  : 

 Ærois livres de benjoin ordinaire, sublimé jusqu’à six fois, 
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| Ont fourni trois onces six gros et demi de fleurs : le feu a été 
ménagé dans les premières sublimations , €t poussé un peu 
plus fort dans les dernières, | 
… Ce qui reste dans la terrine, après la sublimation des fleurs 
de betjoin, est rare, spongieux , d'une couleur brune-noi- 
râtre , et d’une odeur presque aussi agréable qu'auparavant. 
ette matièré contient une grande quantité de sel voilatil ser 
blible , mais qu'on ne peut obtenir qu’en décomposant ce 
benjoin dansiune cornue. Nous ne saivrons pas plus loin cette 
analyse , parce qu’elle nous entraîneroit dans des détails chi- 
‘miques qui nous éloigneroient trop de notre objet. ee 
+ Les fleurs d: ben'oin doivent être considérées comme étant 
le cel essentiel de cette résine. Ce sel est inflammable , disso- 
luble dads l’espric de vin et dans l’ean. Les fleurs de benjoin, 
nouvellement sublimées , sont d’un blanc brillant argentin ; 
mais elles perdent leur beauté , et deviennent d’une couleur 
brune, au bout de quelque temps , à raison d’une substance 


1 s 


huileuse rectifiée qui les accompagne pendant leur sublimation, 


Cette huile se décompose avec la plus grande facilité par le 

Contact de Vlair , et devient presque noire. C'est elle qui 
donne aux fleurs la couleur brune dont nous parlons. On a 
cherché à remédier à cet inconvénient , en sublimant ces fleurs 
plusieurs fois de suite, et eh les mettant avec du sable pour 

absorber cette huile. Ces moyens sont longs, et occasionnent 
beaucoup de déchet, Je n'en ai pas trouvé de meilleur que 

, celui de les purifier par dissolution dans l'eau, filtration et 
cristallisation de la manière suivante. 

J'ai fait dissoudre vingt-cinq onces de fleurs de benjoin, 
qui avoient besoin d’être purifiées, dans une suffisante quari- 
tité d'eau : j'ai filtré Ja liqueur : elle a passé fortclaire, légére- 
ment rousse : elle a fourni par le refroidissement beaucoup de 
fleurs de benjois cristallisées en aiguilles, d'un blanc brillant 
et argentin , comme si elles eussent été sublimées., La liqueur, 
remise à évaporer , s'est troublée à raison de l'huile que les 
#eurs contenoient , et qui s'est décomposée. J'ai filtré cette li- 
queur : elle à fourni de nouveaux cristaux ; mais ils étoient en 
petites écailles, semblables à ceux de sel sédatif sublimé , êt 
de couleur brune. | \ 

Les fleurs de benjoin sont peu dissolubles dans l’eau ; dix 
livres et demie d'eau bouillante n’en peuvent dissoudre que 
quatre onces : elles se cristallisent par le refroidissement , parce 
que leau froide n’en peut tenir autant en dissolution que 
l'eau bouillante, Les fleurs de benjoin, purifiées par ce pre- 
cédé, sont dépouillées de toute leur huile surabondante : elles 
sont fort beiles, er ne changent plus à l'air. Vingt-cinq onces 
- de fleurs de benjoin ordinaire m'ont rendu vinot-une onces de 
fleurs de benjoin cristallisées et trés-bélles. L'eau qu'on em- 
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ploie pour cette purification ne sert que d’intermède et comme 
de dissolvant à cette matière saline ; il n’en entre poinr dans 
la composition des cristaux. 


Des sucs laiteux et des gommes-résines, 


Les sucs laireux sont ainsi nommés, parce qu'ils ressem- 
blent au lait des animaux, ou aux émulsions : ce sont en 
effet des émulsions naturelles. Toutes ces liqueurs se ressem- 
blent par plusieurs propriétés générales ; mais aussi elles 
diffèrent considérablement par leurs propriétés particulières : 
‘elles sont toutes composées de substances huileuses, résineuses,, 
gommeuses et extractives, 

La substance résineuse se trouve unie et dissoute en quel. 
que sorte dans le principe aqueux de ces mêmes sucs par l'in 
termède des matières sgommeuses, mucilagineuses, extractives 
et salines, de la même manière que le beurre, dans Île lait 
desanimaux , se trouve uni à l’eau par les sels et par la partie 
fromageuse ; ainsi que l'huile, dans les émulsions , se trouve 
unie à l'eau par l'intermède dés mucilages, etc. Îl ÿ a un grand 
nombre de végétaux qui fournissent un suc laiteux : ceux de 

| ce pays-ci sont les tithymales et les chicorées qui le donnent 
blanc , la chélidoine qui le donne jaune, etc. Mais on n’en fait 
aucun usage, parce qu'ils sont remplacés par ceux qui nous 
viennent des pays étrangers, et qui sont plus efficaces. Or- 
dinairement on nous les envoie tout desséchés , apparemment 
pour la commodité du transport, ou parce qu'on ne pourroit 
les employer dans leur état de liquidité. Ces sucs desséchés, 
portent le nom de gommes-résines ; tels sont la myrrhe, la 
scammonée , le galbanum , le sagapenum , l’opopanax, l’eu- 
phorbe , la gomme ammoniac, l'oliban, etc. 

Ces sucs sont tirés par incision, où sans incision : on les 
fait ensuite épaissir au soleil ou sur le feu : les uns sont secs 
et friables immédiatement après, ou peu de temps après qu'on 
les a fait dessécher, et sont faciles à réduire en poudre, 
comme la scammonée , la myrrhe, l’opopanax , la gomme de 
lière, et plusieurs autres : les autres conservent pendant long- 
temps une sorte de mollesse qui est cause qu'on ne pent les 
pulvériser et les mêler commodément dans les compositions. 
Les uns et les autres sont mélés d’écorces d’arbres, de perites 
portions de bois, de pailles, et d’autres impuretés. On a ima- 
giné de purifier ceux qu'on ne peut réduire en pouüre, en 
les dissolvant dans différentes liqueurs, afin de les débarrasser 
des substances étrangères. À l'égard des gommes-résines qui 
sont sèches et friables , on les purifie facilement par la pul- 
-Vérisation, comme nous le dirons bientôt. Je dois avertir 
encore que je n’entrerai dans les détails chimiques de @es. 
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substances, que lorsque ces détails auront un rapport direct 
à la Pharmacie. 


Purification des gommes-résines qu’on ne peut réduire en poudre : 
; nous prendrons pour exemple le palbanum. 


Où prend la quantité que l’on veut de galbanum © on le 
met dans deux ou trois fois son poids de vinaigre: on le 
fait dissoudre par le moyen d’une douce chaleur: on passe 
le tout au travers d’un linge, en exprimant fortement : on 
remet le marc avec de nouveau vinaigre: on le fait chauffer 
comme la première fois, afin de dissoudre ce qui a pu échapper 
à la première colature: on passe avec expression: on mêle les 
liqueurs , et on les fait épaissir à une douce chaleur, jusqu’à 
ce que la masse qui en résulte ait une consistance emplas- 
tique. 

On purifie, de la même manière, toutes les gommes- 
résines qui sont trop molles, et qui ne peuvent se réduire 
en poudre. | 


REMARQUES. 


On a toujours pensé que le vinaigre étoit le dissolvant 
des gommes-résines ; mais il ne les dissout pas mieux que 
eau. Le signe d’une dissolution complette est la limpidité et 
la transparence parfaite de la liqueur : or ces dissolutions, 
soit dans l’eau, soit dans le vinaigre , sont blanchâtres , lai- 
teuses , à raison de la substance résineuse qui n’étoit pas par- 
faitement séchée, et qui reste divisée et suspendue dans la 
liqueur à la faveur de la substance gommeuse : certe substance 
est [a seule qui soit véritablement dissoute. La portion de 
résine qui se trouve plus desséchée, passe au travers du linge 
lorsqu'on exprime la décoction : elle est sous la forme d’une 
résine liquéfiée par la chaleur; cette résine est d’une consis- 
tance à peu près semblable à celle de la térébenthine : on. 
pourroit même la séparer en grande partie s'il étoit néces- 
aire. 

Lorsqu'on emploie une trop grande quantité de VHRRe 
Qu d'eau pour dissondre les gommes-résines, et qu’on fait 
bouillir Ja liqueur long-temps, lhuile essentielle de la résine 
se dissipe pendant l'évaporation , et la gomme-résine subit un 
endurcissement ou une coction, comme il arrive à la téré- 
benthine qu'on fait cuire dans de l’eau, La substance résineuse 
alors n’a plus assez de fluidité pour rester unie avec la partie. 
gommeuse ; elle Se sépare de la liqueur, elle fe précipite, elle 
s'attache au fond du vaisseau, et y brûle lorsqu'on n’a pas soin de 
xémuer continuellement la liqueur avec une spatule de bois. 

… Presque toutes les Pharmacopées prescrivent de purifier ainsi 
les gommes-résines par le vinaigre , surtout lorsqu'elles sont 
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destinées à être employées dans les médicaments externes : 
mais Lemery n'approuve point cette méthode , à cause de Îa 
dissipation qui se fait des parties les plus volatiles dé ces subs- 
tances. Il recommande de choisir les belles larmes de ces gommes, 
et de les faire sécher entre deux papiers au soleil, on devant 
le feu, et de les réduire ensuite en £oudre, Cette méthode 
ne peut être que très-approuvée, et mérite la préférence à 
tous égards, parce que Ces gommes, ainsi séchées, peuvent 
être employées indistinctement por* l'intérieur comme peur 
extérieur, Les substances végétales qui se trouvent dans l'in- 
tétieur de ces gommes choisies , sont en si petite quantité, 
qu'elles ne peuvent rien changer à leurs vertus; ce n’est d’ail- 
leurs, la olupart du temps, que de lizzrs fragments du bois 
Ge l'arbre ou de son écorce. Il s’en faut dé bsaucoun que 
les pommes-résines perdent pendant l'exsiccation au soleil, 
on devant le feu, autant de prificipes qu’il s'en dissipe pen- 
dant la purification. Cependant si les gommes-résines se trou- 
voient si molles, qu'on ne püt absolument les réduire en 
poudre , on peut, pour l'usage intérieur , les purifier par le 
moyen de Peau, ou d’autres véhicules appropriés à l'usage 
auquel on les destine. 

Ce seroit ici le lieu de parler des sels essentiels des sucs 
gommeux-résinelix ; mais Ces sels ne sont poiñt encore connus. 
Cependant il y a lieu de présumer qu'il doit se trouver plu- 
sieurs gommes-résines qui en fourniroient : ce sont des re- 
cherches à faire. | 


Méihode pour préparer les différentes espèces de petit-lait : prenons 
pour exemple celui de vache, 


On prend une pinte de lait de vache, ou deux livres en- 
viron : on le met dans une bassine d’aryent ou dans un vais- 
seau de terre vernissée : on le place sur les cendres chaudes ; 
on y ajoute quinze ou dix-huit grains de présure qu’on a dé- 
layée auparavant dans trois ou quatre cuillerées d’eau : où fa 
mêle avec une stapule. À mesure que le lait s'échauffe,, il se 
caille : la sérosité, qui est le petit-lait, se sépare des autres 
substances qui forment la partie blanche. Lorsque le petir-lait 
est bien chaud, et qüe la partie caseuse est bien séparée , on 
‘le passe au travers d'une étamine , et on laisse égoutter le 
caillé. Ce petit-lait est toujours blanchâtre à raison d'une por- 
tion de caillé échappé à la coagulation : on la sépare par la 
clarification de la manière suivante. ; 


Clarification du petit-lair. 


On met un blanc d'œuf dans une bassine d'argent : on le 
fouette en y ajoutant un verre de petit-lait et douze ou qninze 


grains de crême de tartre : on met ensuite le reste du petit- 
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fait, et on fait jeter au tout quelques bouillons. Le blanc 
d'œuf, en cuisant, se coagule et enveloppe la partis caseuse , 

Qui se trouve elle-même coagulée par la crême de tartre. Lors- 
que le périt-lait est parfaitement clair , on le filtre en le fai- 
Sant passer au travers d'un papier gris qu'on arrange sur un 
entonnoir de verre : il passe alors parfaitement clair, et il 
doit avoir une couleur verditre. 


REMARQUES. 


Le lait de tous les animaux est composé des mêmes subs- 


tances, c'est-à-dire de beurre, de fromage, de sérosité ou . 
» le] 


petit-lait, et de sel. Mais ces substances ne se trouvent pas 
toujours dans les mêmes proportions : le petit-lait de chèvre j 
Par exemple, contient une plus grande quantité de substance 
saine que celui de vache : il a aussi une saveur sucrée très- 
agréable, qui est même très-forte. Quoi qu'il en soit, la me- 
thede que nous venons de prescrire, pour obtenir la séro- 
sité du lait de vache, est générale pour le lait de tous les 
animaux. 

. Tous les acides, soir végétaux , soit minéraux, ont la pro 
priété de cailler le lait: mais il y a beaucoup d’autres subs- 


tances qui n'ont aucune propriété acide, et qui néanmoins 


caillent le lait aussi bien ; tels sont les gallium à leurs blanches 
et jaunes, les fleurs de presque tous les chardons ,-la mem- 
brane intérieure du gésier des volailles : les matières qu'elle 
renferme ont encore la mème propriété. Mais on emploie 
par préférence les fleurs de l’artichaut ; nommées chardon- 
nelle : cette substance végetale est très-propre pour préparer 
de petit-lait, lorsque le Médecin qui l’ordonne, trouve que 
les acides pourroient être contraires au malade. 


La méthode de cailler le lait avec la chardonnette est fort 
simple. On prend vingt-quatre ou trente grains pesant de 


ces fleurs, qu'on fait infuser pendant un quart d'heure dans. 


deux onces d’eau bouillante’: on passe ensuite cette infusion 
avec forte expression , et on la mêle avec environ deux livres 
de lait: on procède ensuite pour le reste de l’opération de 
la même manière que nous l’avons dit dans le premier pro- 
cédé. On clarifie ce perit-lait avec deux ou trois blancs 
d'œufs, sans ajouter hi crème de tartre, et on le filtre comme 
nous l'avons dit précédemment. La présure est la substancce 
qu'on emploie ordinairement pour préparer le petit-lait, à 
moins que le Médecin ne prescrive autre chose en place. La 
présure est la portion de lait caïllé qui se trouve dans l’es- 
,tomac des veaux qui n’ont pas encore mangé. Les bouchers 
séparent ce caillé : ils le mêlent avec du sel marin pour pou- 
voir le conserver : ils en forment des espèces de gâteaux d'en- 


# 


Vertus: 


Dose. 


Vertus. 


Dose, 
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Viron un pouce d’épais ; ils les mettent ensuite sécher au soleil 
ou devant le feu. : 

Quelques personnes préparent le petit-lait avec du vinaigre: 
mais cette méthode ne doit pas être approuvée. Le petit-lait, 
ainsi préparé, conserve toujours une odeur de vinaigre plus 
ou moins forte. | 

D'autres emploient de l'alun en place de crème de tartre 
pour le clarifier : mais cette méthode doit être rejetée, parce 
que l’acide vitriolique de l’alun est infiniment plus fort que 
l'acide végétal de la crème de tartre. | 

Le petit-lait est d’un grand usage dans la Médecine : ïk 
ne doit pas être considéré comme un médicament de peu de 
véttu: c’est un liquide qui contient beaucoup de substance 
saline en dissolntion , comme nous allons le voir. 

Le petit-lait est rafraîchissant et ordinairement laxatif : il 
convient dans les fièvres ardentes et putrides, parce qu'il est 
un excellent anti-putride : il est nourrissant : il convient en: 
cere dans les cas où il faut mettre en mouvement quelques 
humeurs qui se sont fixées à la peau, et en général dans 
toutes les maladies cutanées : il est un peu anti-scorbutique. 
Le petit-lait a l'inconvénient de donner beaucoup ce vents, et 
de relâcher considérablement les fibres de l'estomac. La dose 
est depuis un demi-setier jusqu’à deux pintes par jour, pris 
par verrées de cinq à six onces, et de deux en deux heures ; 
ou de trois en trois heures. 


Sel éssentiel de lait, où sucre de lait. 


On prend la quantité que l'on veut de petit-lait clarifié : 
on en fait évaporer environ les trois quarts: en cet état, il 
fournit, du jour au lendemain, une grante quantité de cris- 
taux : on les sépare : on fait évaporer de nouveau la liqueur 
restante : et on obtient des cristaux à peu près semblables aux 
précédents. On jette comme inutile la liqueur qui reste après 
cette seconde cristallisation. On fait égoutter le sel sur du 
papier gris, et lorsqu'il est parfaitement séché par imbibition ; 
on le fait dissoudre dans de l’eau: on filtre la liqueur, et on 
Jaisse cristalliser le sel. On continue les évaporations et les 
cristallisations jusqu’à ce que la liqueur refuse de fournir des 
| cristaux. Un 

Le sel de lait est récommandé singulièrement pour la goutte, 
et pour prévenir la pulmonie : on le fait prendre dans du 
thé, dans de la tisane ou dans du bouillon , depuis douze 
grains jusqu’à un gros: mais ce sel seroit plus efficace si on 
le faisoit prendre en plus grande quantité, comme à la dose 
de quatre gros jusqu’à une once. 
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REMARQUES. 


Les deux premières levées de cristaux , qu'on obtient du 
petit-lait, forment, à proprement parler, le sel essentiel de 
lait. Ce sel à une saveur farineuse légérement sucrée : c’est 
ce qui fait qu’on le nomme aussi sucre de lair. La liqueur ou 
leau-mère, que nous avons recommandé de jeter , fournit, 
par des cristallisations réitérées, du se/ marin : et l’eau-mère 

qui reste ensuite contient une assez grande quantité d’alkali fixe 
tout formé sans aucune combustion. Pour l'obtenir commodé: 
ment , il convient de garder pendant quelques mois l’eau- 
mère du petit-lait dans un bocal de verre , dans un endroit 
sec, ou elle puisse presque se dessécher : élle subit une sorte 
d'altération qui permet à l'alkali fixe de se séparer en liqueur. 
Nous avons recommandé de purifier le sel de lait , afin de 
le débarrasser d'une certaine quantité de matière extractive 
qui jaunit les cristaux. | 

Je n’entrerai dans aucun détail sur les propriétés chimiques 
des différents sels qu’on tire du petit-lait : je réserve ce que 
jai à en dire pour la Chinie expérimentale que j'ai annoncée. 

Il me sufht de faire remarquer, quant à présent, que deux 
livres de petit-lait contiennent à peu près six à sept gros de ma- 
tières salines, de nature bien diflérente les unes des autres. 

Quelques personnes donnent en place de petit-lait la disso+ 
jution de deux ou trois gros de sel de Jait dans une pinte 
d'eau. Mais d'après ce que nous venons d'exposer , il est fa- 

cile de s'appercevoir de la différence d’un pareil prétendu 
petit-lait: il n’en a ni la couleur ni la saveur: il ne contient 
pas les mêmes substances salines, ni dans les mêmes propor- 
tions; et enfin il est privé de la matière extractive huileuse er 
balsamique qui lioit les autres principes, et qui empêchoit de 
sentir le sel alkali que contient le petit-lait, 


QUATRIÈME PARTIE. 


De la mixtion des médicaments. 


Anis avoir examiné les trois premières patties de la Phare 
macie , et avoir établi des règles générales pour conserver * 
€t/ disposer les médicaments simples à être mélangés , nous 
allons passer à notre quatrième partie, qui à pour objet la 
mixtion ou le mélange des médicaments simples. 

Le but qu’on se propose dans le mélange des médicaments 
simples , est de réunir les vertus de plusicurs substances, afin 


_ 
# 
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que les composés puissent remplir en même temps plusieurs 
indications. Mais cet assortiment n'est pas aussi facile à 
bien faire qu’on pourroit se l'imaginer d’abord, Cette partié. 
de la Pharmacie est également utiie aux Médecins et äux Apo- 
thicaires. | | ; | 

Elle exige de la part du Médecin beaucoup de connois- 
sances sur la nature des principes qui composent les substances 
qu'il a dessein d'employer , afin de prévoir et d'éviter les déz 
compositions et les nouvelles combinaisons résultantes du mé- 
lange de plusieurs drogues, qui ont dé l’action les unes surf 
les autres. Ges combinaisons sont encôré très-pell connues : 
elles peuvent avoir, et ont en effet assez souvent des pro: 
prictés différentes de ceiles des substances prises séparément: 

L'Apothicaire, de son côté, doit avoir des connoissances 
suffisantes dans la matière médicale, pour être en état de rec 
tifier à propos les erreurs qui peuvent se glisser dans les 
‘ordonnances des Médecins , tant sur les doses des drogues ; 
que sur les noms qui sont quelquefois employés les uns pont 
les autres : mais il doit faire ces changements avec beaucoup 
de prudence, et en avertir même le Médecin auparavant es 
autant que cela est æossible , sur-tout lorsque ces erreurs 
tombent sur des remèdes actifs. L’A pothicaire doit savoir encore 
choisir la meilleure méthode de faire les mélanges entre toutes 
celles au’on peur pratiquer. Cela lui est d’antant plus néees- 
saire , que les Médecins mettent souvent au bas des formules, 
fat fecundim artem, où même simplement par abrégé, f. s: 
art., au lien d’un modus détaillé , laissant à FA pothicaire la 
liberté de faire pour le mieux. 

La plupart des Auteurs qui ont traité de la Pharmacie, 
ont divisé les médicaments en 2nterres , ou médicaments faits) 
pour être pris intérieurement, €t en externes, Où médica= . 
ments pour l'usage extérieur : mais nous croyohs cette di- | 
vision absolument défectueuse, parce que, parmi les médica= | 
ments externes , il y en a dont les substances sont les mêmes 
que celles des médicaments internes, Plusieurs emplâtres er 
plusieurs onguents, par exemple, ne diffèrent des électuaires 
que par les excipients, qui sont graisseux däns Les premsiers, 
et sucrés dans les autres. Il y a d’ailleurs certains onguents 
dans lesquels même l’excipient n'est point graisseux : telle 
est la composition à laquelle en a donné le nom d’onguené 
ægypliac , et beaucoup d’autres qu’on fait tous les jours. Au 
reste , presque tous les médicaments internes peuvent être 
‘employés à l'extérieur, et ils le sent continuellement, 

On distingue les médicaments composés en magistraux €Ë 
en cfhicinaux. Su 

Les remèdes magissraux sont ceux que les Médecins pres= 
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tiivent à mesure qu’ils sont nécessaires. La plupart sont dé 
nature à ne durer qu'un certain temps. Fu Ge 

Les médicaments officinaux"sont ceux que les À othicaires 
ont coutume de tenir toujours prêts, pour y aVair recours 
dans l'occasion. [ls sont faits pour durer un certain temps; 
plusieurs même doiventse conserver pendantune añnéeentière, 
parce qu'on ne peut, le plus souvent, se procurer les drogues 
Simplès qui les composent qu'une fois l’année. 1 convient, 
par consèquent , d'éviter de fäire entrer dans ces espèces de 
médicaments composés, des drogues faciles à se gâter, Sur- 
tout lorsqu'elles ne se trouvent pas mêlies avec des subs- 
tances capables d'empêcher leur défectuosité. L’Apothicaire 
doit eXäminer souvent ses compositions officinales ; et tâcher 
de reconnoître les drogues simples qui les font corrompre, afin 
d'en substituer d’autres de même vertu , ét qui n’ayent päs les 
mêmes inconvénients. Mdis toutes ces réformes doivent se faire 
de manière qu’elles n’apportent aucun changement aux vertus 
reconnues à cés mêmes médicaments , et ce doit être toujours 
de concert avec les Médecins qui les ordonnent. 

Il est encore essentiel de connoître l’odeur et la saveur des 
_ drogues simples qu’on veut faire entrer dans les compositions; 
afin d’éviter d'employer cellés qui en ont de désagréables, et 
de leur en substituer d’autres qui le soient moiné., 

Nous avons fair observer précédemment que les végétaux 
Sont susceptibles de recevoir des changements dans la quantité 
de leurs principes , et qu’ils contiennent plus de substance ré- 
sineuse dans. les années sèches que dans les années pluvieuses: 
C'est à ces variétés qu'on doit rapporter celles qu’on remar- 
que dans la couleur et dans l'odeur de certains médicaments 
qui ne sont pas exactement semblables toutesiles années : tels 
que Île popuieim, le martiatum, le mondificatif d'ache, etc, qui 
sont d'un.beau vert , et qui ont une odeur: plus forte lors: 
qu'on les a préparés avec des plantes cueillies dans uné année 
sèche ; au lieu que ces mêmes compositions ‘sont d’un vert 
pâle ; et d’une odeur plus foible, érant préparées avec des 
plantes ramassées dans des années pluvieuses, même eh faisant 
entrer ces plantes dans des proportions beaucoup plus srandes : 
il en est de même du sirop violat. Un Médecin doit être en 
garde sr les couleurs qu’on a données à ces compositions par 
des matières étrangères , et quelquefois dangereuses, comme : 
nous le dirons à l’article des huiles et graisses colorées. 

Les médiciménts composés, magistraux ét officinauix, sont 
plus ou moins composés. Nous commencerons par les plus 
Simples. La manière de prescrire les uns et les autres se nommé 
formule ; er elle est assujettie à des'tègles générales: | 


L 
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Des Formules (1). 


La formule est la manière de prescrire à l’Apothicaire les 
médicaments qu'il doit préparer: c’est une partie de la Thé- 
rapeutique , qui enseigne le choix des remèdes appropriés ait 
sexe , au tempérament, à l’âge et à l’état du malade. 

Les formules sont magistrales ou officinales. 

Les formules magistrales contiennent les remèdes que le 
Médecin prescrit à mesure qu'ils sont nécessaires. : 

Les formules officinales prescrivent la manière de préparer 
les médicaments composés , que les Aporhicaires doivent avoir 
toujours prêts dans leurs officines. 

Sat toutes les formules il y a quatre choses à consi- 
dérer : - 
9, La base : 2°. l'adjuvant où auxiliaire, qui, le plus 

souvent, est stimulant; 3°. le correctif; 4°. l’excipient. 

Les Anciens admettoient une cinquième partie, qu'il nom- 
moient déterminant ou dirigeant. Par exemple , lorsqu'ils avoient 
dessein de purger les sérosités de la tête, ïls prescrivoient 
dans la formule un remède céphalique, parce qu'ils pensoient 
qu'il avoit la propriété de porter l’action des purgatifs ver 
cette partie du corps, etc. ; mais à présent on n’a plus d'égard à 
ce dernier membre de la formule. 

Examinons présentement ses quatre autres parties. 

La base est la partie la plus essentielle de la formule = 
elle doit toujours être placée à la tête ; elle doit prédominer 
sur toutes les autres drogues, non pas en mesure ni en poids, 
mais relativement à ses propriétés actives. R 

La base peut être simple ou composée : elle devient com- 
posée , lorsqu'on réunit plusieurs drogues qui ont les mêmes . 
vertus , et à peu près aux mêmes doses. Par exemple, dans 
un apozème Ébriloge , où l’on fait entrer Île quinquina, c'est 
Jui qui forme la base ; alors cette base est simple, parce que 
les autres drogues avec lesquelles on peut l’associer n’ont pas 
une vertu fébrifuge aussi marquée que celle du quinquina. 
La base devient composée, lorsqu’en place de quinquina, on : 
réunit plusieurs substances fébrifuges qui sont à peu près de 
force égale ; telles sont la gentiane , le chamædrys, le cha- 
mæpytis, et autres amers semblables , qui étoient les fébri=: 
fages qu'on employoit en Europe avant que le quinquina fût : 
connu. . | 

On doit éviter, antant qu'il est possible , de compliquer la: 
base : les remèdes en deviennent moins dégoûtants ét plus: 
faciles à prendre. 


om TP | 
- : ,: 
(1) Ge que je vais dire ici esr extrait du traité de lArs de faire des ! 
dornules , par Gaubius, Médecin Hollandois. 
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L'adjuvant Ou auxiliaire, se nomme aussi stimulant, lorsqu'on 
Yemploie dans les formules des médicaments bell acts 
Hé L'adjuvant doit avoir la même vertu que la base: il agit 
_Ordinairement en augmentant son activité: souvent on le fait 
entrer dans la formule, pour diminuer le volume de la basé 
du rémede dont le malade est dégoûté, | 
Par exemple; lorsqu'un malade hydropique est las de pren: 
üre du jalap en boisson ou en Bol, on peut, au lieu de lui 
en faire prendre un gros, comme il faisoit ci-devant , ne lui 
en donner qu’un demi-gros , en le mêlant avec douzs ou 
Quinze grains de scammonée , qui est un hydragogue plus acz 
tif que ie jalap. | Le | 
Le. correctif peut s'employer dans deux vues différentes 3 
4°. pour diminuer l'activité de la base, comme ; par exemple, 
lorsqu'on mêle un alkali fixe avec des résines. Cer alkali se 
combine avec ces substances ; il les réduit dans uh état sa- 
vonneux , ét en diminué considérablement l’activité : les subsa 
tances résineuses deviennent plus dissolubles ; moins sujettes 
à s'attacher aux intestins , er elles n’occasionnent point de 
coliques , comme elles font souvent lorsqu'on les fait prendre 
, Seules. Mais cette espèce de correctif n’est point exäct, parcé 
que lalkali détruit une partie de la vertu du médicament , au 
point que quinze grains de Jalap ; mélés avec quelques grains 
de sel aïkali , purgent moins que huit grains de ce même 
jalap : il n’y a que la portion de jalap qui n’a point été dés 
composée par l'alkali, qui soit véritablement purgative. 
2°. Le correctif s'emploie aussi, et même le plus souvent, 
pour masquer la saveur et l'odeur désagréables de certaines 
drogues , et aussi pour fortifier le tissu des viscères , et pour 
les mettre: en état de résister à l’activité des remèdes qui 
peuvent occasionner des irritations : c’est dans cette intention, 
par exemple , qu’on joint aux autres médicaments, des aro: 
mates, des huileux , des mucilagineux , le sucre , le miel, etc; 
On choisit la substance la plus appropriée, et qui n’est pas 
contraire à l'effet du remède. | 
L'excipient est ce qui donne la forme ou la consistance ait 
médicament : il doit être approprié à la base, à la maladie ; 
au tempérament, etc. ; Et 
‘L’excipient peut porter encore le nom de mensirue ; dé 
véhicule où d’interméde , suivant les circonstances. | | 
Les excipients sont l’eau, le vin, l’eau-de:vie, l'esprit de 
vin, le vinaigre, etc. Les excipients d'intermède sont/le jaune 
d'œuf, lés mucilages, etc.', par lesquels on parvient à unir l'huile 
mil'eau -: — Lie ; A 
Voici un exemple de formule qui, quoique simple, con: 
ent les différents membres dont nous venons de parler, 


M ïj 


} 


* 
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Porion purgative. 


Casse en bitou, % iv. 4.............sssssosssesseuse Base, 
SénËs minor re sade o Me à 20 0 32 10 0m ctotels na) Ste se RC AURA 
Racines de grande serophulaire, 3 j........4....:...... Cor’ectif. 
Éd Gif eeeis oDimlale de ee se desc ss oser Hess Excipient: 


Faites suivant l’art, pour qu’il reste quatre onces de liqueur. 
REMARQUES. 


La casse est la base de cette formule : le séné y est ajouté 
pour augmenter la force de la potion: la racine de grande 
scraphulaire est employée pour détruire en grande partie l'o- 
deur et la saveur nauséabondes du séné: enfin l’eau est l'ex- 
cipient qui se charge de toutes les parties extractives qu'elle 
peut dissoudre. On peut, si l’on veut, ajouter à la potion, 
après l'avoir exprimée au travers d’une étamine , quelques 
aromates pour lui donner une odeur agréable, comme, de 
l'esprit de citron, de l’eau de canelle, ou de l’eau de fleurs 
d'orange, etc. 

Règles générales qu’on doit observer pour formuler exactement. . 


L 


On doit écrire lisiblement et distinctement, mettre les noms 
de chaque drogue les uns au-dessous des autres, et toujours 
à la ligne , et ne placer jamais plusieurs drogues dans la même 
ligne : on ne doit point mettre les noms. propres des subs-; 
tances par abréviations , mais seulement les épithètes , lors- 
gw’on lé juge à propos. La base de la formule doit toujours 
être placée en tête, et un peu distañte du récipé, mais Sur 
Ja même ligne. Si la base est composée, on met toutes les 
substances qui la composent les unes au dessous des autres, 
Au dessous de la base on place l’adjuvant ou auxiliaire, en- 
suite le correctif, et enfin l’excipient, dont il faut prescrire la 
quantité qui doit être employée, et celle qui doit rester, si c’est 
une décoction, Au bout de chaque ligne ou phrase, on met. 
le caractère qui désigne le poids de chaque substance. Le 
modus faciendi, ou la façon de préparer le médicament, doit 
faire un alinéa. Enfiy, le signetur, ou la façon de prescrire 
comment le malade fera usage du remède, doit former en- 
core un alinéa : l’un er l’autre doivent être placés au bas de 
la formule , et précisément au dessous du récipé ; en un mot 
la formule doit toujours étre méthodique, afin d'éviter les 
quiproguo. R | 
Le sisnet”r, est l'étiquette du remède que l'Apothicaire doit 

mettre sur l'écriteau de la bouteille ou sur l'enveloppe du re- 
mède. he | 

: L'esprit d'ordre et de méthode doit toujours présider à la 
confection des médicaments composés. Lorsque l’Apothicaire: 


Æ 


4 
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se propose de faire une composition officinale dans laquelle 
entre un cértain nombre de drogues , il doit auparavant les 


peser toutes, er les mettre séparément sur des assiettes ou 


dans des carrélets de papier , ér dans le mème ordre qu’elles 


sont désignées par la formule, afin de pouvoir vérifier s’il n’a 


… 


rien Oublié: c’est ce que l’on nomme dispensation. Les mêmes 
attentions doivent être observées lorsqu'on prépare un médi- 
Cament magistral un peu composé. L’Apothicaire rangera sur 
le comptoir, suivant l’ordre prescrit par la formule, toutes 
les bouteilles contenant les médicamens qu'il va employer : 
c'est une très-bonne pratique pour ne pas commettre d'erreur. 


De quelques médicaments simples qu'on emploie ordinairement 


ensemble , et connus colleéfivement sous une seule dénorina- 


{ion 


Les cinq racines apéritives sont celles de petit honx , d’as- 
perges, de fenouil, de persil et d’ache. Plusieurs autres ra- 
cines sont aussi apéritives, et autant en usage que celles dont 
nous venons de parler , comme celles de chiendent , d'arrête- 
bœuf, d'éryngium ou chardon roland, de guimauve, de 


fraisier. Mais l'usage a fixé ce nom aux cinq racines que nous 


avons nommées d'abord. 
Les cinq capillaires sont l’adiantum noir et l’adiantum blanc, 
connu aussi sous le nom de capillaire de Montpellier, le 
polytric, le cétérach, ou à sa place la scolopendre et le rura- 
2NUTaATIa. ‘ 
Les trois fleurs cordiales sont celles de buglose, de bour- 
rache er de violette. Les vertus cordiales qu'on attribue à 


ces fleurs , sont absolument gratuites : elles ne sont que bé. 


chiques , rafraichissantes et diurétiques. On devroft plurôt 
nommer fleurs cordiales, celles qui le sont effectivement, comme 
celles de sauge, de‘lavande, de romarin, d'hysope, et plu- 
sieurs autres, 

+ Les quatre fleurs carminatives sont celles de camomille ro- 
Maine, de mélilot, de. matricaire , d’aneth. ÿ 

Les herbes émollientes ordinaires sont les feuilles de mauve , 
deguimauve , de branche -ursine , de violette , de merclriale, 
de parictaire , de bette, d’atriplèx, de séneçon, les oignons 
de lis, et plusieurs autres. 

* Les quatre grandes semences froides, qu’on nomme aussi ma- 
jeures , sont celles de courge , de citrouille , d2 melon et de. 
concombre, Ces semences ne Sont pas à beaucoup près aussi 
rafraîchissantes qu’on le croit communément : elles ont à peu 
près les mêmes vertus que les amandes douces. Les semences 
de melon et de concombre se ressemblent parfaitement , er. 


il est difficile de les distinguer: on les donne ordinairement. 
l'une pour l'autre dans le commerce, Les semences de courge: 


Mu } 


ùe ? 


LES 
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et de citrouille sont encore données l’une pour l’autre; de 
sorte que dans le commerce on ne connoit que deux espèces 
de semences, savoir les grosses, qui sont celles de citrouille 


ou de potiron, et les petites, qui sont celles de concombre et. 


de melon, dont on ne fait aucune distinction. 

Les quatre petites semences froides, qu'on nomme aussi m£- 
neures , sont celles de laitue , de pourpier, d’endive et de 
chicorée. | 

Les quatre grandes semences chaudes sont celles d’anis, de 
fenouil, de cumin et de carvi : on les nomme aussi semences 
CarTMEnAtives, | 

Les quatre petites semences chaudes sont.celles d’ache, de 
persil, d'ammi et de dancus. 

* Les cinq fragments précieux sont l'hyacinthe, l’'éméraude , le 


saphir, le grenatet la cornaline: ces pierres sont de nature 
vitrifiable, et ne devroient jamais être employées en Médecine. 


Les quatre eaux cordiales sont celles d’endivé , de chicorée, 
de bugiose et de scabieuse: mais ces eaux n'ont pas plus de 


“vertu cordiale que l’eau commune ; nous en dirons les raisons 


à l’articie des eaux simples distillées. Celles qu'on peut con- 
Sidérer comme ayant véritablement la vertu cordiale, sont les 
eaux distillées de plusieurs plantes aromatiques , telles que 
l’eau de fleur d'orange, celles de romarin, de sauge, de mar- 
jolaine, etc. 

Les quatre eaux antipleurétiques sont celles de scabieuse , de 
chardon bénit , de pissealit et de coquelicot : ces eaux Ont 
passé pendant long-temps pour être sudorifiques ; mais elles 
ne le sont pas plus que l’eau de rivière. Les eaux aromatiques 
peuvent#être regardées à plus juste titre comme des eaux 
antipleurétiques. 


Les trois huiles stomachiques sont celles d'absinthe , de coin 


et de mastic, qu’on applique extérieurement sur le creux de 
l'estomac ; mais elles n’ont pas à beaucoup près autant de vertu 


qu'on leur en suppose : il vaut mieux, lorsque le cas le re-. 


guiert , avoir recours aux remèdes internes beaucoup plus 
cicaces. | | 

Les trois onguents chauds sont l'onguent d’Agrippa, l’onguent 
d'aithéa et l’onguent nerval. 


Les quatre onguents froids sont l'album rhasis , le populeum, 


le cérat de Galien, et l’onguent rosat. 


Les quatre farines résolutives sont celles d'orge , de fèves. 


d'orobe et de lupin : on y joint souvent celles de froment, 


de lentilles , de lin et de fénu-grec. Nous\croyons devoir 
observer, en finissant cet article, que l’usagé d’ordonner les . 
médicaments cellectivement sous les dénominations dont nous, 


venons de parler, ést presque entièrement aboli dans la pras 
tique actuelle de la Médecine, / | 


\, 
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Des espèces. 
, On nomme cspicet la réunion de plusieurs simples coupés 
menus , dont on prend linfusion : on ne les emploie jamais 
pour faire des décoctions : ces sortes de médicaments sont 
magistraux et ofhicinaux : la Pharmacopée de Paris n’en pres- 
crit aucun. 4 
| " 
Espèces vulnéraires ou herbes vulnéraires, connues sous le nom 


de vulnéraires de Suisse et de Fultranc. 


2 MÉRDTUe R RR NE LRU ARR RL Ne 
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HIVPETICUME Donne o à slot so oo eaore ne eo à on où ele des 04e 6 Ve 
Mr" Pervenche, | ; 
Lierre terrestre , 
Chardon bénit , : \ 
Scordium , — 
= 7 ! As se over serrer esse use 
Aigremoine ,4 
Bétoine , 
Mille - feuille , 
Scolopendre , 
Fleurs de pied-de-chat 4 = 


cussilage , echo ie à nol2t ee ve + se a bleie » o +0 5 012 à 
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Coupez et incisez selon l’art. | 
On met une pincée de ces espèces dans un! verre d’èau 
bouillante : on les laisse infuser pendant dix à douze minutes : 
on prend cette infusion en forme de thé avec du sucre: 

Ces espèces sont vulnéraires, détersives, cordiales , stoma- vert 
chiques , propres pour prévenir les dépôts sanguins qui arri- 
vent ordinairement à la suite des coups ou dès chutes (mais. 

il faut toujours avoir recours à la saignée). Ces espèces se pren- 
nent en infusion comme du thé. La dose est d’une petite pincée Doses 
pour chaque tasse W’eau bouillante. 


Espèces toniques. 


DORemUeS dé messe, +, 4e st ie ch ateitdle diese NAN Al 
Dommmirés de, palliums-luteume ss eines eue Sie 
Fleurs de béteine, | -- 5 

de tilleul, } Hrosenessernessesneeseses sens 1% Îfe 
Racines de valériane major, 
bardane, 
patience sauvage, 
réglisse , Aie Ni see sat Eten SN te 
guimauve, 
polypode, 
Feuilles de seolopendre, 


Coupez et incisez suivant l’art. 
On fait usage de ces espèces comme des précédentes. 
Elles sont très-propres pour donner du ton aux fibres: elles very. 


Ti 
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VS 
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sont céphaliques, vulnéraires, hystériques , cordiales et Iégé< 
rement sudorifiques. On les fait prendre comme les précé- 
dentes et à la même dose. 


Espèces pectorales. 


2L Capillaires de Canada....,.,.......s.seeseereeeeses & 
APedillés>de/scolopendre. ntm. ee seen tee 5 jeu 
p4 
5 


Fleurs de vussilage , 
é pied-de-chat, Also seseseossceesess esse 


millepertuis , 
Coupez et incisez suivant l'art. 
On prend l’infusion de ces espèces , comme lés précédentes, 
de la même manière et à la même dose. 
Ces espèces conviennent dans la toux : elles sont adou- 
cissantes et légérement vulnéraires. | 


REMARQUES.: 
es espèces qui sont des collections d'herbes et d’autres 


_ substances choisies et toutes préparées pour les infusions 


Î 


sont très-commodes pour le malade. On peut en faire de 
plusieurs sortes, et qui soient capables de remplir les indica- 
tions les plus ordinaires. Celles que nous venons de donner 
peuvent servir d'exemple pour toutes celles qu'on voudroit 
préparer. Il seroit bon que ces sortes de remèdes devinssent 
ofMicinaux à Paris, somme ils le sont en Allemagne; Îes ma- 
lades ne seroient pas exposés à être trompés par les Her- 
boristes. | 

Outre les substances dont srnt composées les espèces que 
nous avons données pour modèle, on peut y faire entrer des 
semences , des gommes , des résines sèches, des matières ani- 
males, comme la corne de cerf , le castoreum , etc, ; mais 
jamais des matières liquides on des substances réduites en 
poudre fine. | A 1: 
© Lorsqu'on prépare les espèces on doit avoir attention de 
couper d’abord séparément toutes les substances qui les com- 
posent, et au même degré de ténuité. Sans cette précaution , 
le malade fait usage des ingrédients inégalement , parce que 
les matières moins divisées sont celles qui se présentent d’abord 
sous les doigts de la personne qui veut faire l’infusion , et il 
ne reste sur la fin que les substances qui sont plus menues, 


C'est par cette raison que les poudres ne peuvent faire partie 


des espèces. | 
Lorsque les racines qu'on y fait entrer sont grosses, on les 


+ 


goupe par tranches , et ces tranches en trois ou quatre mor-- 


çeaux , suivant la largeur de leur diamètre. Les larges feuilles 
des plantes doivent être coupées aussi menues que le sont les 
plus petites feuilles des autres plantes, ou que le sont les se- 
HASRCÇESe “ e 
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On concasse les sommes et les résines qui ne peuvent être 
coupées : : mais on doit observer de ne jamais faire CRRreE dans 
les espèces aucunes substances concassées , sinon celles quine 
peuvent absolument se couper, comme sont les gommes et 
les résings , parce que les matières que l’on concas5e pren- 
nent une forme à peu près ronde, qui empêche que les 
doigts ne puissent les saisit dans les mêmes proportions que 
les autres drogues. | | 
Lorsqu'on a ainsi disposé tontes ces matières, on les secoue 
suruntamis de crin, chacune séparement, pour en ôter la pou- 
dre. Ensuite on pese les os de chaque snbstance : on les 
mêle exactement : on serre le mél: ange dans des boîtes Ou dans des 
bouteilles, sur-tout lorsqu'on a faitentrer dans les espèces des ma: 
tières odorantes qui sont susceptibles de perdre leur odeur. 
_ Voici la recette d’une sorte d'espèce que l’on nemme pot- 
pourri. 
. Pot-pourrz. 


2L Feuilles : Semences 
absinthe major, anis , 
- = basilic major, cotiandte » == 
L 4 L ‘ ? 443 Viile 
Calament de montagne, cumin, 
-cog de jardins : fenouille , 
; laurier franc , , baies de genièvte ; 
marjolaine , Ecorces 
matricaire, oranges, 
melilot, citrons , ru Ne 
menthe de jardin, canelle blanche, À 
A bretues , aa 3 3 viij. cascarille , ; 
Sepi ; sassafras. 
saûge, “Dois dé Rhodes ere Z vie 
setpolet « Racines : 
tanesie , angelique, 
thym, calamus aromaticus , 
hysoppe ;. souchet long, 
ofigan , enula campana, 
abrotanum , galanga minor , PME TS 
« dictame de crète. impératoire , Ga 5 Vi 
Fleurs iris de Florence . 
_ camomille romaine....... 3 vi. Meum , 
lavande, gingembre, 
PSE Grevins : La aa T ij. nard indique , 
sthecas arabique....,,.... 3 vi. nard celtique. 


Toutes ces substances doivent être employées sèches: on 
coupe menu avec des ciseaux les feuilles et les fleurs qui 
en ont besoin: on concasse légérement les semences , Îles 
écorces et les racines : on râpe le bois de rhodes: on mêle 
toutes ces substances ensemble et on ajoute : 
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Lorsque le mélange est exact, on le met dans un grand pot 
de grès ou de faïence, et.on ajoute huit onces d’eau qu’on 


met par aspersion : on bouche le pot très-exactement , et on 
le conserve dans un endroit à labri du soleil, 


REMARQUES. 


. On donne à ce mélange le nom de pot-pourri, parce qu'il est 
composé de beaucoup de substances donttoutes les odeurs parti- 
culières se combinent tellement qu'il est impossible d'en distin- 
guer une seule quelque temps après qu'il est fait: l’état de 
moiteur dans lequel on le tient, à l’aide des sels et de l'eau, 
facilite le développement et la combinaison des odeurs : lé 
sel ammoniac subit une.décomposition lente : l’alkali volatil 
qui se dégage, donne du montant à l'odeur commune. 

On peut, suivant son goût, ajouter à ce mélange d’autres 
substances aromatiques , telles que des fleurs d’oranges, de 
la canelle , des girofles , des muscades, de la vanille, etc. etc ; 
mais on n’y.fait jamais entrer des résines, comme le benjoin, 
le storax calamite, etc., parce que les autres substances dé- 
veloppent des odeurs résineuses comme si l’on en eût em- 
ployé. | ÈS 

On conserve ce mélange dans un grand pot de faience 
qu’on bouche exactement, soit avec un couvercleg’étain fait 
“exprès, soit avec une rondelle de liége. Quelques mois après 
qu'il est fait, il prend une couleur de feuille morte presque 
uniforme. Onse sert de pot pourri pour répandre un bonne: 
odeur dans les appartements. | | 

On en met dans de petits pots, dont le couvercle doit: 
être percé de trous pour que l’odeur puisse se répandre. Lors-- 
qu'il est desséché et qu'il a perdu son odeur, on a recours à! 
celui renfermé dans le grand vase ; celui du grand vase se 
conserve environ une dixaine d'années si on a soin de le tenir! 
toujours bien bouche. 


Des infusions. 


Après avoir parlé des espèces qui sont du ressort de l'in-: 
fusion, l’ordre exige que nous donnions les règles qu’on ob-- 
serve en faisant infuser les médicaments. 

L'infusion a pour but d'extraire, par le moyen d’un mens«i 
true, les substances les plus dissolubles et les plus délicates: 
des mixtes. 

Ces médicaments sont liquides: ils se préparent à froïd , oui 
à l’aide d’une douce chaleur; mais jamais par ébullition , afima 
de ne point les charger de substances étrangères à l'infusion.. 
Les principaux véhicules des infusions sont l’eau, le vin, le: 
vinaigre , l'eau-de-vie , l'esprit de vin, etc. On choisit celle: 
de ces liqueurs qui remplit le mieux les intentions qu'on se: 


\ 
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propose. À l’article des médicaments externes , nous parlerons 


des infusions qui se font dans lhuile. 


L'objet de l'infusion est de tranférer dans le menstrue la 
vertu des matières qu'on fait infuser. Comme toutes les subs- 
tances ne sont point de même nature, qu'il y en a de rési- 
neuses , de gommeuses et d'extractives ; on fait les infusions 
dans différentes liqueurs: nous ne parlerons pour le présent 
que de celles qui se font dans l'eau. Les espèces dont nous 
venons de rendre compte , toutes les plantes et les parties 
des plantes délicates, comme sont le capillaire, le chamæ- 
drys, le scordium, les fleurs de camomille, le safran, les 
fleurs des plantes inodores , velles que celles de mauve, de 
guimauve ,etc., doivent être infusées comme le thé. On verse 
un poisson d’eau bouillante sur une pincée des substances qu'on 
veut mettre infuser; on couvre le vaisseau; on fait durer 
l'infusion jusqu’à ce que la liqueur soit à demi-refroidie, ou 
que les matières qui infusent soient précipitées au fond du 


Vaisseau. Ces sortès d’infusions se font le plus souvent chez 


les malades, et elles servent de boisson ordinaire : il faut 
qu’elles soient légères, peu chargées de parties extractives : 
mais elles doivent contenir tous les principes volatils des 
substances qu’on a soumises à l'infusion. Ii est diflicile de 
tégier les proportions de l’eau sur celles des plantes qu'on fait 
infuser; cela dépend de la quantité des principes dont on veut 


_que les infusions soient chargées. Il suffit de déterminer la 


quantité qu’on veut qu'il en reste, parce que d’ailleurs les 


plantes s'imbibent d’une plus ou moins grande quantité d'eau 
qu'elles retiennent. Les infusions doivent être parfaitement 
claires et transparentes. Lorsqu'on les passe pour en séparer 
les herbes, on ne doit point exprimer le marc, du moins 
que trè#lésérement, sans quoi une portion du parenchyme; 
le plus délicat des herbes, passe avec la liqueur, trouble les 
infusions , et les rend plus dégoûtantes à prendre , sans qu’elles 
soient plus efficaces. On peut renfermer dans un nouet de 
linge les substances qu'on fait infuser ; par ce moyen on 
s'évite la peine de passer les infusions : mais il faut observer 
que le nouet ne soit qu’au quart rempli, afin qu'il se trouve 


Un espace suffisant pour le renflement des ingrédients. 


Lorsque les substances sont grosses, dures er ligneuses , 
comme les bois, les écorces er certaines racines’, on les coupe, 
Ou on les concasse , ayant soin d'en séparer la poudre qui 
s’est formée pendant leur division. On fait infuser ces matières 
beaucoup plus long-temps : souvent cette infusion est préli- 


 Minaire ; elle se fait pour amollir celles qu'on doit sou- 


Fa 


mettre à la décoction. Lorsque les ingrédients contiennent des 


principes volatils et aromatiques , on doit les faire infuser dans 
des vaisseaux parfaitement clos: souvent on sépare, par le 
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moyen de la distillation, une portion de liqueur qui se trouve 


chargée de tous les principes volatils , comme nous le dirons 
à l'article des sirops aromatiques. 


Des décoctions. 


L'objet de la décoction est le mème que celui de l’infusion, 
c’est-à-dire qu'on se propose dans cétte opération de dissoudre 
et d'extraire les substances actives des corps dans un vehicule 
approprié à l'intention qu'on veut remplir. La décoction pro- 
prement dite diffère de l’infusion , en ce qu'elle est plus char- 
gée des principes extractifs, et de peu ou point des parties vola- 
tiles de substances. Les décoctions diffèrent encore des infu- 
sions , en ce qu'elles se font à j’air libre, c'est-à-dire dans un 
Vaisseau non clos , et qu'on les fait bouillir. 

Les matières qui sont du ressort de la décoction sont Îles 
végétaux, les animaux, et souvent quelques matières miné- 
rales, comme l’antimoine et le mercure. 

Les liqueurs qui servent d’excipient pour les décoctions, 
sont les mêmes que pour l’infusion, à l'exception des liqueurs 
spirituéuses rectifiées qui n’y sont jamais emploÿées à cause 
de leur volatilité. 

La quantité de véhicule qu’on emploie dans les décoctions ne 
peut se déterminer avec exactitude : il faut la proportionner au 
volume qui doit rester, et à la durée de Pébulhtion; l’ébullition 
elle-même doit être d’autant plus longue, que les matières qu'on 
Y soumet sont plus dures et plus compactes, comme, par 
exemple , la squine , le gaïac, la salsepareille , le buis , etc. 
Souvent la décoction doit étre précédée par linfusion, pour 
les raisons que nous avons dites précédemment. ES 
On doit éviter avec grand soin de faire bouillir les substances 
aromatiques , et celles qui contiennent des principes golatils, 
tels que le cerfeuil , les plantes antiscorbutiques , etc., parce 
que c’est dans ces principes volatils que réside la plus grande 
vertu de ces ingrédients. Lorsqu'on en fait entrer dans les 
décoctions , il faut les mettre à part dans un vaisseau clos, 
verser dessus la décoction des autres, tandis qu’elle est chaude, 
et ne passer la liqueur que lorsqu'elle est refroidie. On nomme 
alors ces médicamens enfusions-décoctions. 


Règles générales qu'on doit observer en faisant une décoction com- 
| posée de substances de différente nature. 


On commence par faire bouillir, 1°. les matières dures et 
sèches ; telles que l'orge, les râclures d'ivoire er de corne 
de cerf, les bois, les racines sèches, ligneuses ; 2°. les ra- 
cines récentes , comme celles de chicorée , de patience sau- 
vage, etc., mondées de leur cœur ligneux si elles en ont, 
et coupées par morceaux , on les fait bouillir seulement huit 
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su dix minutes ; 3°, les fruits coupés et mondés de leurs 
noyaux , les écorces; 49. les herbes inodores hachées gros- 
sièrement , et d'abord celles qui sont. sèches , ensuite celles 
Qui sont récentes ; 5°. les semences non odorantes concassées. 
On verse alors cette décoction bouillante dans un vaisseau qui 

bouche bien, et dans lequel on a mis les plantes aromatiques , 
antiscorbutiques, et toutes les espèces de capillaires coupés 
grossièrement ; les semences odorantes qu'on à concassées la 
canelle, le santal citrin, le sassafras » la réglisse , etc. On 
couvre le vaisseau, et lorsque la décoction est entièrement 
refroidie , on la passe avec expression : on [a laisse déposer, 
afin de séparer les féces qui Qnt passé avec la liqueur au travers 
du linge, | : 


REMARQUES, 


Une décoction, telle que celle dont nous vénons de parler, 
Seroit beaucoup trop chargée de drogues ; mais elle n’est donnée 
ici que comme un exemple , pour faire remarquer l'ordre qu’on 
doit observer dans les décoctions beaucoup mois composées , 
et dans lesquelles cependant on emploie des substances de 
différente nature. # | | | 

Orsqu'on fait entrer dans les décoctions des matières ani- 
males qui ne contienneut rien de volatil, comme du veau, 
un poulet, des vipères, etc., on doit les mettre au commen 
cement de la décoction, afin qu'elles ayenr le temps de cuire. 

OTSque ce sont des écrevisses, ou toute autre matière ani- 
male facile à cuire, et qui fournisse en cuisant quelques prin- 
cipes volatils, on les met, après les avoir concassées, avec 
les substances de l'infusion. 

En général, on ne doit pas faire bouillir trop long-temps 
les substances qu'on soumet à la décoction, parce que les 
principes que fournissent les végétaux pendant leur infusion, 
Ou par une légère déccction, sont différents et plus efficaces 
que ceux qu'on obtient par une forte ébullition. Ma 

Dans le premier cas, l’eau est chargée de matières extrac- 
tives et salines de ces mêmes végétaux. Dans le deuxième, 
les végétaux fournissent des mucilages considérables ou des 
substances âcres : le parenchyme des végétaux se divise de 
plas en plus : il se dissout ea quelque sorte dans l’eau. Ces 
derniers principes se combinent d'une matière singulière, par . 
le mouvement de l’ébuilition et par la chaleur , avec les snbs. 
tances qui s’éteient d'abord délayées dans l’eau : ils eme 
barrassent où détruisent leurs vertus, comme nousle verrons 
par les exemples suivants. C’est ce que Silvius a très-bien 
remarque. [l recommande, pour cètte raison , de faire bouillir 
long-temps les drogues âcres et piquantes, afin de leur faire 
perdre une partie de leur vertu trop active, et donne pour 


L 
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exemple la décoction de la coloquinte , qui est beaucoup moiné 
purgative que son infusion. | 

La décoction des mirobolans est laxative , lorsque tes fruits 
n’ont bouilli qu’un instant; et elle est astringente lorsqu'on : 
les a fait bouiliir long-temps, à cause de [a substance ter- 
restre aui se dissout en quelque manière dans la décoction. 
Il en est de même de la rhubarbe. 

Tai remarqué la même chose à l'égard du séné et dé 
ses follicules : ils fournissent par infusion ou par une légère 
ébullition tous leurs principes extractifs et purgatifs ; ef 
par une forte ébullition, ces substances rendent un muci- 
lage fort épais, très-dégoûtent pour le malace : ce mucilagé 
embarrasse on détruit tellement la vertu purgative , que ces 
fortes décoctions ne purgent presque point. 

Lorsqu'on fait entrer des racines bulbeuses dans les dé- 
coctions , on doit les mettre un peu de temps avant les fleurs : 
il suffit qu’elles prennent quelques bouillons. | 

Toutes les espèces de capillaires, quoique plantes ligneuses ; 
ne doivent point bouillir, ou du moïus, que quelques minutes, 
parce qu'ils fournissent facilement leurs substances dans les in- 
fusions, et qu'ils donnent une odeur agréable qui se dissipe+ 
roit pendant J’ébullition. | | 

I n’y a pas une fleur qui doive bouillir , les unes à cause 
de la délicatesse de leur tissu, les autres parce qu’elles per- 

‘droient leur odeur en bouillant. C’est pourquoi l'on préparé 
par infusion les huiles des fleurs qui ont de l'odeur, comme 
nous le diroms en son lieu. 

IL en est de même des semences des plantes ombellifères 3, 
telles que l’anis, le fenouil, le cumin, l’aneth, etc. , que l'on: 
ne doit point faire bouillir , parce que ces substances con-: 
tiennent beaucoup d'huiles essentielles odorantes qui 5€ dissisr 
peroient entièrement. On verse la décoction bouillante sur! 
ces semences pour les faire infuser seulement. 

La réglisse a une saveur sucrée très-agréable ; elle fournit 3; 
par infusion à froid où à chaud, une boisson douce, et quil. 
n’a point d’amertume : mais lorsqu'on la fait bouillir , elle forme: 
une décoction àcre et amère, Sur-tOut quand la réglisse estt 
déja un peu vieille. Woyez ce qui est dit à l'extrait de réglisse.. 

Lorsque , dans les décoctions , on fait entrer des sucs su=- 
crés, comme Île miel, la manne, le sucre, etc., ou des subss: 
tances qui en contiennent, comme la casse , erc., onne doit les: 
mettre que sur la fin , et lorsque les décoctions sont passéesfsr 
on passe la décoction de nouveau, s'il est nécessaire. ll ent 
est-de même pour les gommes-résines , telle que la scammo=- 
née: ces substances doivent être réduites en poudre, €t ilne: 
faut les délayer dans les décoctions que lorsqu'elles sont pres=- 

. que entièrement refroidies, sans quoi la partie résineuse $6: 


Î 


ï 
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tamolliroit, se grumeleroit , et ne se trouveroit plus distribuée. 


également dans Île méditament. : 

On clarifre les décoctions avec! quelques blancs d'œufs, de 
la même manière que nous l’avons dit à l’article des sucs dé 
purés , lorsqu'on veut qu’elles soient moins dégoûtantes : cela 
doit se faire avant que de les verserisur les aromates. Faisons 
présentement l’application de ce que nous venons id’avancer , 
à une tisane moins composée. | 


Tisane antiscorbutique. 


‘2 Racines de raifort sauvage... ,.......4, PAR sessososs. . 3 D. 
Feuilles récentes de cochléaria, à : 
cressoi tbe A ER 

Eau Dole ne RE A Aude DA Re A ot 1 je 


Faites selon l’art. 
REMARQUES. 


Après avoir nettoyé les herbes et lesracines de raifort,on coupe 
les herbes en trois ou quatre portions, et les racines par tranches : 
. on les met dans une pêtite cucurbite d’étain: on verse par- 
dessus l’eau bouillante : on bouche exactement le vaisseau, 
et lorsque le tout est refroidi, on passe la liqueur au travers 
d'une étâmine sans exprimer le marc. Cette tisane se trouve 
fournie abondamment des principes âcres et .volatils des subs- 
tances antiscorbutiques ; mais elle est peu chargée de prin- 
Cipes extractifs: si l’on veut qu'elle le soit davantage, on peur 
employer la décoction de ces mêmes substances en place 
d'eau; alors on la verse surune pareille quantité des mêmes in- 
grédients qu'on fait infuser dans cette décoction. On peut 
édulcorer cette tisane soit avec du sucre, soit avec quelque 
sirop approprié, 

Cette tisane est un excellent antiscorbutique : on la fait 
prendre le matin à jeun, depuis un verre jusqu'à une pinte 
par jour , à proportion que les affections scorbutiques sont 
plus fortes. ; 


Des vins médicinaux. 


On nomme vin médicinal, du vin ordinaire devenu médi- 
| Cament par les drogues qu’on y a ajoutées. | 
_ On prépare les vins médicinaux de deux manières diÆé- 
tentes, par la fermentation , et par l'infusion. 

Ceux préparés par la fermentation se font en mêlant des 


‘ingrédients avec le suc des raisins nouvellement exprimé , . 


€t qu'on fait fermenter ensemble ; mais la fermentation, dont 
le propre est de changer la nature du moût , change aussi 
celle des drogues qu’on y soumet, au point que les purgarifs 
les plus violents conservent à peine quelques propriétés laxa- 


se propose. 
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tives après leur fermentation. Les sucs amers des végétaux 3 


comme celui de l’absinthe , perdent considérablement de lens 

A s CT f. 
saveur en fermentant avec le moûr, comme je ai éprouvé 
plusieurs fois. La résine des sucs gommeux-résineux quon 


soumet à la fermenration, se sépare et fair partie de la lie: 


après s'être décompos:e presque entièrement; Il semble que la 
nature , en faisant fermenter des corps de nature différente 
tende à les amener tous au même état, et à les réduire à n'avoir 
que les mêmes propriètés. Comme la Médecine ne peut retirer 
ue peu ou mème point de secours des vins médicamenteut 
faits par fermentation, nous ne nous y arréterons pas davans 
tage , et nous allons examiner ceux prépatés par infusion: 


Des vins médicinaux faits par infusion: 
RE Vin de Quinquina. 


2L Quinquina LoNCASSÉ. EU APN TS TES 1 Z “. 
Vin rouge de Bourgogne......s.ssssssssessees 1 ij. 


On met le tout dans une bouteille bien bouchée, que l’on tient 


dans un endroit frais pendant douze où quinze jours ; ayant. 


soin de l'agiter deux ou trois fois par jour , au bout desquels 
on filtre le vin au travers d'un papier gris: en le conserve 
à la cave dans des bouteilles entièrement pleines. 

Le vin de quinqnina convient à ceux qui ont l'estomac 
débile , et qui digèreñt mal : il donne du ton aux fibres et 
il est un excellent antiputride : il excite l'appétit. La dose est 


d’un verre de deux à trois onces LR boit à l'heure du diner; 


en se mettant à table : on pren 
l’heure du souper. 

Ce remède ne convient pas à Ceux qui sont dans le cas 
d'appréhender la chaleur du vin: il faut leur donner en place 


une pareille dose le soir à 


du quinquina en poudre, depuis six grains, Jusqu'à Un SCrU- 
pule, ou du quinquina infusé pendant cinq ou six heures dans, 
de l’eau en place de vin: on prend cette infusion à la même - 
dose que le vin : on la fait ordinairement avec de leau 


b@uillante, comme le thé. 
RE M À R QU ES: 


« 


On peut de la même manière préparer tous les vins mé 
dicinaux par infusion. 


Ceux faits pour l'usage intérieur doivent être préparés æ 


froid et exposés dans un endroit frais, à l'abri du soleil. Il 
convient que le vaisseau dans lequel on prépare l’infusion 
soit exactement bouché, parce que le vin contient un prin- 
cipe spiritueux qui se dissiperoit : il acquerroit une qualité 
aigre , qui seroit désagréable et ne rempliroit plus l’objet quo 


Cependant 


ÉLÉMENTS Dr PHARMACIE 193 
. Cependant nous remarquerons que le quinquina a la pro 
priété d'empêcher le vin de s’aigrir , et même celle de diminuer 
sensiblement l'acidité du vinaigre. 

Quelques Pharmacopées prescrivent de faire digérer les 
vins dans des vaisseaux à une douce chaleur, sous prétexte 
d'extraire plus de principes. Jai rémarqué que la chaleur, 
en agissant sur le vin, en dérange sensiblement les principes, 
Paignt ou le dispose à la fermentation acide, et que d’ail- 
leurs il ne se trouve pas plus chargé de principes extractifs 
que par une infusion à froid suffisamment longue, c'est-à- 
dire, de six ou huit jours. Cetre observation néanmoins ne 
doit s'entendre que pour les vins officinaux qui doivent se 
conserver un certain temps, [1 n’en est pas de même de ceux 
qu'on prescrit à mesure du besoin : on a recours à la chaleur 
du bain-marie, parce que le malade ne peut attendre a lon- 
gueur d’une infusion à froid. 

On ne doit jamais -faire entrer dans la composition des vins 

Offcinaux, que des substances sèches, du moins que très - peu 
de celles qui sont récentes, à cause de l'humidité qu'elles 
fournissent, qui affoiblit le vin et lé fait gâter promptement. 
C’est à quoi on a eu grande attention dans la Pharmacopée 
de Paris. À] n'en est pas de même des vins magistraux : comme 
ils ne sont faits que pour durer peu de temps, on peut y 
faire entrer des substances récentes. 
- Les plantes antiscorbutiques doivent être employées ré- 
_centes pour les raisons que nous avons dites ailleurs. L'’hu- 
midité qu'elles fournissent au vin n’a pas la propriété de le 
faire gâter aussi promptement que la plupart des sucs des autres 
vésétaux. Les vins antiscorbutiques sont offcinaux, et doivent 
être préparés par. infusion à froid. | 

On emploie le vin blanc, le vin rouge, les vins de li- 
queur, pour la préparation des vins médicinaux. Le vin de 
quinquina se fait avec du vin rouge. Il perd sa couleur au 
bout d'un certain temps : il y a lieu de présumer que c’est 
le principe astringent du quinquina qui précipite la partie co- 
Jorante du vin. La noix de salle, et les matières astringentes 
semblables, ont la même propriété : elles ôtent pareillemenr 
l'acidité aux vins qui se sont aigris : elles ont aussi la pro= 
priéré d'empêcher les vins de tourner au gras. 


Vin émétique. 


2f/ Foie d’antimoine en poudre. .....,..,,.,.,.,..,.,, % iv 


Vin_blanc, ordinaires. ..,., 0,4 ses tte a fie 


On met ces deux substances dans une bouteille qui bouche 
bien, et on l’agite trois ou quatre fois par jour: on laisse 
ce vin en infusion à froid pendant huit à dix jours avant que 
de l’'employer, et on le conserve sur son marc. 


N 


” 
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Vertus. ‘Lé vin émétique convient dans l'apoplexie. la paralysie 
POP > P ÿYSie s 


Dose. 


et dans les maladies où il:y a stupeur et engourdissement. 


. On le:donine\depuis deux gros jusqu’à quatre onces dans des 


lavements : ce médicament ne doit jamais être administré pat- 
la - bouche, : ï DES AE Q 


D ln ae | R EM AR QU.Ë 8. 


Ce vimémétique est décrit dans toutes’ les Pharmiacopées :° 


les -doses” dus foie d’antimoine varient suivant les auteurs :! 
cellessque nous aloptons:ich sont celles ‘préscrites” dans la! 
Pharmacopéesde Paris Nous remarquerons que les effets de 
ce vinémétique sont sujets à” varier considérablement. 


19. Ils varient par la nature du foie d'antimoine où du safran | 


des métaux qui ne difèrent-pas beaucoup Fun de l’autre, et 
qui selpréparentiou sans nitre an avec dé mitée 220230 FO ND 
9! Levin blanc, qui n'est jamais d'une racidité égale, dis=” 
sout plus’de safran des métaux lorsqu'il est plus acide: 8 
149.2 Enfin certe préparation “d'untimoinie’se dissout’encore 


dans -des: proportions différentes dans leniême vin blanc, | 


“ 


suivant qu'elle est plus” où mêins pulvérisééi0®, Up. 0480. 98 

Cest vraisemblablemefñt pour-toutes: ces: raisons qu'on a" 
retranché ; dans la nouvelle édition du Codex de Paris, -le’ 
vin émérique préparé sivec le vin d'Espagne, et destiné à étre’ 

risipar latbouche : on l'ordonnoit parfaitement clair et mème" 
Éltrée on a conservé sculement:celui qu'omprépare ävéc du* 
vin blauc ordinaire, et'qui n’est employé-qué déni les lâve- 


ments âcreset très-actifs. Les effets deve vin'sont plus vioients 


lorsqu'onl’emploie trouble, que lorsqu'il est: parfaitement clair #1 


l'onle fait entrer dans'les lavements sous ces deux états. C'est: 


au Médecin, qui l'ordoiner# avoir une attention” singulrèré à 


ne pas oublier de marquer-sur sa formule! Péfar-sous lequel | 


ik veut qu'on l'emploie, afin de ne pas ‘nette FApothicaire 
dans de: cas d'agir contre l'intention du Médetin£l 0 


I vaudréir beaucoup mieux ,"lorsquede Médecin ordonne). 


du-vin émétique , le préparer'sur le’ chat ,rén ajoutant dañs’ 


le vin blanc:la quantité :d'émétique prescrite. Les effets de ce 
vin seroient beaucoup plis sûrs. JE 


Laudanum liquide de SYDENH AM. 


Opinra Ie MR PSE UE TN Res SV 


Canelle , | -- 


AL Ne ein ete oh e se + van ve teRsp ofpuvpe sie, oo 


_ 

% 

SAÉtui. SN UE 6» » » e qui + wiaae suis Pie nie 05e à Riée Ris 3 
5 


Girofle , f 
VERS DES DE RE MENTON SES TA SE PE NES F j- 

-On coupemenu l'opiumet le safran : on'concasse les giro- 

s f 

fles et la canelle : on mêt toutes ces substances dans un ma-" 

aras avec le vin d'Espagne : an bouche le vaisseau avec de? 


» 


| 
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la vessie mouillée qu'on assujettit avec du fil ; on fait digérer 
ce mélange au soleil pendant douze ou quinze jours ; ou au 
bain dé sable à une chaleur équivalente à c2lle du soleil: on 
agite le matras plusieurs fois par jour. Au bout de ce temps, 
of passe avec forte expression : on met la liqueur dans un 
flacon , on la laisse déposer , on la tire par inclination , ou 
bien on la filtre au travers du papier gris. On conserve cetre 
teinture dans une bouteille qi bouche bien. Le vin d’Espagne 
est un vin de liqueur qui n’est pas susceptible de s’altérer 
par la chaleur de la digestion comme les vins d'ordinaire: il | 
n'est pas non plus susceptible de s'aigtir avec la mème fa- 
cilité. ( 3 ser 
* On donne le laudanum liquide dans les coliques violentes ; Vertus, 
lès dévoiemenrs, les dyssenteries , les superpurgations, et 
généralement dans toutes les douleurs excessives. LI est un très 
grand calmant, et provoque le sommeil. On le fait entrer dans les 
lavements adoucissans , déruis quatre gouttes jusqu’à un gros 
et demi. On le fait entrer aussi dans des potions adoucissantes | 
et dans des portions cordialés, depuis quatre gouttes jusqu’à Dose, 
vingt, pour une prise. 


Opiim de ROussEAv, 
( s 


LT PE CORPS Cr EL ARE” xiÿe 
Eau OIL CO SR RE RU  üj. 


On fait dissoudre le ‘miel dans l'eau : on laisse fermenter 
ce mélange pendant quelques jours : d’une autre part, 


TM me inc Mie dia duc nd 3 iv. 
Hate 8 doi NE 


DAS Di RE | CACECEOSCEC PE EE RC ONE EEE ONE 3 xije 
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On fait dissoudre l’opium dans l’eau: on met cette disso= 
lution avec la liqueur ci-dessus dans un matras , et on laïsse 
fermenter ce mélange pendant environ un mois ; alors on filtre 
la liqueur , et on la fait évaporer à l'air libre , jusqu'à ce : 
qu'élle soit reduite à dix onces. En cet état elle donne 27 de- È 
grès au pèse-liqueur des sels : on lui ajoute quatre onces et 
demi d'esprit de vin à 34 degrés: ce mélange donne au pèse- 
liqueur des sels ; 11 degrés un quart, / 
. Cette liqueur doit se préparer dans un matras à col un peu 
ÉtrOit: si On la prépare dans un vaisseau de large ouverture, 
elle est sujette à se moisir à la surface. Il ne faut pas la re 
Müer pendant la fermentation, crainte de l'arrêter, En général 
ce inélange férmente mal et d Bcilement. 

Cete recette dont on fait quelque usage en Médecine , est 
irée des sécrets et remèdes de l'abbé Roue au, Ouvrage £7-J2, 
imprimé en 1718, page 08. : | 


LMSäns rién changer ni àûx doses ni à la nature du remêde, 


N ij 


Vertus, 


Dose. 


Vercus.. 


Dose. 


Vertuse. 


Dose. 


Vertus. 


/ 


Dose. 


196 ÉLÉMENTS DE PHARMACIZ. 


j'ai rectifié la manipulation pour empêcher le médicament de 

pourrir pendant sa préparation, ce qui lui arrivoit toujours. 
On donne cette préparation d’opium dans les mêmes cir- 

constances que le laudanum liquide , pour calmer et provoqu:r 


le sommeil. La dose est depuis une goutte jusqu’à dix. 


Vin d'absinthe. 
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On coupe menu les deux absinthes : on les met dans un 
matras : on verse par-dessus le vin blanc : on bouche l’ou- 
verture avec un bouchon de liège : on place le vaisseau dans 
un endreit à l'abri du feu et du soleil, et on laisse le tout 
en infusion pendant deux fois vingt-quatre heures , on jusqu'à 
ce que les plantes soïent parfaitement pénétrées, On coule a 
liqueur avec expression : on la filtre et on la conserve à la 
cave dans des bouteilles entiérement pleines et bien bouchées. 

Le vin d’absinthe est tonique, vermifuge , propre à pro- 
voquer les règles : il fortifie l'essomac et excite l'appétit. La 
dose est depuis deux onces jusqu’à six; pris le matin à jeun. 


Vin scillitique. 
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On coupe menu la scille : on la met dans un matras : on! 
verse par-dessus le vin d'Espagne : on fait infuser ce mé-. 
lange à froid pendant trois ou quatre jours , ou jusqu’à ce: 
que la salle soit gonflée et bien pénétrée. On coule l’infu-- 
sion au travers d’un linge avec expression. On filtre le vint 
et on le conserve dans des bouteilles. 
- Le vin de scille est diurétique, incisif, atténuant, pro-! 
pre à évacuer les phlegmes : on le donne avec succès dansi 
les asthmes phlegmoneux. La dose est depuis une once jusqu'a! 
trois , le matin à jeun, et le soir en se couchant. | 


Vin d'énula-campana. ‘ 


2£ Racines sèches d’énula-campana concassées. ....,......... 3 j 
Vie blanceeerse ....… ee 90.000040 00 jun 
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On fait infuser ce mélange à froid dans un matras closs 
peudant quelques jours : on filtre la liqueur, et on la con-- 
serve dans une bouteille qu’on LAUete Den 

Le vin d'éluna-campana est détersif, vulnéraire, atténuant,, 
légérement sudorifique, propre pour l'asthme: il fortifie l'es-- 
tomac, et aide la digestion. La dose est depuis une demi-- 
once jusqu'à trois Onces.. 
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Vin martial, ou chalybé. 


» Limaille de fer non Ce, LAON UE MU AN EU SRE ASSURE z ije 
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On met ces deux substances dans une bouteille qu'on 
bouche bien : on tient le vaisseau dans un endroit frais : on 
l'agite plusieurs fois par jeur : au bout de huit jours on filtre 
la liqueur , et on la cons:rve dans une bouteille, 

Le vin martial est apéritif, provoque les règles : il con- 
vient dans les pâles couleurs et dans les obstructions. La dose 
est depuis deux gros jusqu’à deux onccs dans ume tasse d’in- 
fusion d’armoise, ou toute autre liqueur appropriée. 


REMARQUES. 


Le vin contient un acide tartareux qui agit avec efficacité 
sur le fér: il en dissout beaucoup, et forme une teinture 
à peu près semblable à la teinture de mars trartarisée. Ce vin 
en a le goût et presque la couleur. On prépare assez souvent 
ce m<dicament avec du vin d'Espagne : il est tout aussi bon. 
Cependant comme le vin d’Espagne contient moins d’acide 
que le vin blanc ordinaire, il se charge d’une moindre quantitè 
de fer, La limaille de fer qu’on emploie doit être non rouillée- 
et réduite en poudre fine, afin que, présentant plus de sur- 

face , elle puisse mieux être attaquée par le vin. 


Des teintures, des élixirs, des baumes spiritueux et des 
guintessences. 


Les teintures , les élixirs , kes quintessences et les baumes 
spiritueux, ne sont qu'une seule et même chose, malgré la 
différence de leurs dénominations. Ces préparations sont tou- 
jours des teintures de substances végérales, animales et mi- 
nérales, faites par le moyen de l'eau-de-vie on de l'espri 
de vin. Ces teintures sont ou simples ou composées : ce qui 
nous oblige à en faire deux articles séparés. Afin d: ne rien 
changer dans les noms | nous conserverons les dénominations 
particulières sous lesquelles plusieurs de ces médicaments 
sont connus, comme baume du commandeur , quintessençe 
d'absintke , erc. 


Des teintures spiritueuses simples. 


© Les teintures spiritueuses simples sont celles qui ne sont 
faites qu'avec une seule substance, qu'on fait infuser dans 
l'eau-de-vie, ou dans l'esprit de vin. 

On les désigne dans les formules sous le nom de reinure 
ou #nctura : les Allemands les désienenr sous celui d’esrsæce, 


a L L] . L (a) “ 
Qu essentra j ainsi il est bon de faire observer que , pa [ 


Nüj 


Vettiss. 
Dose. 
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dernière dénomination, les Allemands n’entendent point l'huile \ 
essentielle des végétaux, qui n’est pas la même chose, et 
qu'ils ont soin de désigner sous les noms d’Aur!e essentielle, 
Ou oleum essentiale. j 

ÎIl n’y a presque point dexsubstances dans le règne végétal 
et dans le règne animal , qui ne se laissent sensibiement atta- 
quer par l'esprit de vin, et qui ne forment avec lui des tein-. 
tures ou des dissolutions plus ou moins chargées de principes, 
dont les uns sont résineux, huileux et analogues à la por- 
tion spiritueuse et inflammable de la liqueur ; les autres, 
quoique peu analogues à la partie inflammable de l'esprit. 
de vin, se dissolvent et restent en dissolution dans ce véhi- 
cule, à la faveur du principe aqueux qu'il contient. Ces der 
nières substances sont les parties extractives des végétaux, 
et les extraits tout préparés. L'esprit de vin dissout à la vérité: 
une moindre quantité de ces matières en comparaison des prinCi=" 
peshuileux et résineux; mais néanmoinsils’en chargetonjours en: 
quantité très sensible, même lorsqu'il est parfaitement recrifié 
Les gommes simples sont même susceptibles d'être attaquées 
sensiblement par la partie aqueuse de l'esprit de vin. Si elles: 
ne lui communiquent aucune couleur, c’est parce qu’elles sont: 
elles-mêmes sans couleur. On s'apperçoit de la portion des: 
gommes dissoute dans l'esprit de vin, en le faisant évaporer:: 
il reste, après son évaporation, une petite quantité de ma- 
tière mucilagineuse , qui est la gomme qui s’est dissoute à la 
faveur du principe aqueux de l'esprit dé vin Ainsi, comme 
on voit, on peut faire presque autant de teintures simples* 
qu'il y a de corps dans ces deux règnes. Plusieurs substances 
minérales sont attaquées aussi par l'esprit de vin, comme, , 
par exemple, le fer et le cuivre: peut-être que si l’on exa-, 
minoit toutes les sub:tances de ce règne, on en trouveroit 
beaucoup d'autres qui fourniroient quelques principes dans. 
l'esprit de vin. 


Teinture d’absinthe. 
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On incise menu les sommités d’absinthe : on les met dans. 
un matras: on verse par-dessus l'esprit de vin : on bouche le 
vaisseau avec de la vessie mouillée qu'on assuiettit avec ,du, 
gros fil: on fait digérer cette teinture pendant deux ou trois 
Jours au bain de sable, par le moyen d'une douce chaleur, 
ayant soin de faire un trou d'épingle à la vessie, pour faciliter 
Fa sortie de l'air rarcfit et la condensation des vapeurs de 
l'esprit de vin qui pourroit faire casser le vaisseau sans cette 
légère ouverture, | | 


«& 
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On prépare de la même manière toutes les teintures sim- 
ples. Le + 
La teinture d’absinthe est stomachique , chasse les vents, 
convient aux estomacs froids.et bilieux chez lesquels la chaleur 
manque, dans les maladies vermineuses : elle convient aussi 
dans les pâles couleurs , et pour exciter les regles: La dose 
est depuis dix gouttes jusqu'a un gros, prise dans une tasse 
de thé ou de tisane : on réitère cette dose plusieurs fois par 
jour. | 


REMARQUES. 


Les infusions dans l’eau-de-vie ou dansl’esprit de vin peuvent 
se faire indifféremment à froid, ou par la digestion à une douce 
chaleur. Quand on les prépare à froid , il faut continuer l'in- 
fusion pendant douze ou quinze jours, et quelquefois davan- 
tage , à proportion que la substance fournit plus d'ficilement 
sa teinture dans l'esprit de vin. Il convient encore que le 
vaissean soit parfaitement bouché, parce qu'il n’y a pas de 
raréfaction à craindre lorsqu'om-opère à froid. i 

L'eau-de-vie et l'esprit de vin sont des liqueurs beaucoup 
moins composées que le vin : elles sont privées de matières 
extractives : leurs principes ne sont pas susceptibles de se dé- 
ranger par la chaleur d’une digestion, comme cela arrive au 
vin. C’est pourquoi on peut les faire chauffer , jusqu’à 
bouillir légérement : cela est même nécessaire pour certaines 
teintures. AT et 

L'esprit de vin est le dissolvant des parties huileuées et 
résineuses de presque tous les corps qu’on lui présente: mais 
il dissout en même temps un peu desautres principes , comme 
nous l’avons déjà fait remarquer; ce qui est cause que cette 
liqueur inflammable n’est pas un menstrue qui puisse servir 
a séparer exactement les, substances résineusés pures : aussi 
il faut avoir recours à d’autres menstrues si l’on veut ajoutet 
quelque exactitude à l'analyse végérale et animale: j'ai déja 


commencé cette analyse : nous en parlerons à l’article des 


résines. 
Presque toutes les teintures faites par l'esprit de vin, blan- 
chissenr et deviennent laiteuses lorsqu'on les mêle avec de 


Veau : c’est une séparation de la substance résineuse. L'esprit 


. de vin s’unit à l’eau, et devient hors d’état de tenir la résine 
en dissolution : elle se précipite et on la ramasse, comme 
nous le dirons en parlant des extraits résineux. Ces mélanges 
Sont d'autant plus blancs , que l'esprit de vin étoit plus chargé 
de substances huileuses et résineuses. 

‘ La plupart de ces teintures sont employées par gouttes dans 
jes potions magistrales ; et élles présentent , dans ces mélanges, 
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des phénomènes auxquels on doit avoir beaucoup d’égard dans 
la pratique de la Médecine, | 

fa remarqué que toutes les teintures faites avec des subs- 
tances résineuses liquides , telles que le baume de la Mecque, 
le baume de Canada, le baume du Pérou liquide, qui se dis- 
solvent en entier dans l'esprit de vin ; j'ai remarqué, dis-je, 
que toutes ces teintures , lorsqu'on vient à les mêler dans les 
potions aqueusés , forment des pellicules à leur surface, les 
troublent {lorsqu'on les agite , et qu’une partie de la substance 
résineuse s'attache aux paroïs des fioles , tandis que l'autre 
portion reste en grumeaux dispersés dans la liqueur. Le castor 
et les gommes-résines molasses , telles que le galbanum, le 
sagapenum , la gomme ammoniaque, l’assa fœtida , ne se dis- 
solvent pas en entier dans l’esprir de vin ; il n’y a que leur 
résine et une portion de [la substance gommeuse qui s'y dis- 
solvent, Les teintures de ces matières sont plus ou moins 
colorées : elles produisent dans les potions les mêmes effets 
que les teintures précôdentes , mais feulement à raiïfon de 
leur résine ; car leur portion gommeuse, qui étoit dissoure 
dans l’esprit de vin, reste parfaitement unie à l’eau des po- 
tions. Par conséquent , ceux qui font usage de ces potions, 
prennent inégalement les particules résineuses qui y sont 
contenues , er jamais en totalité. Le moyen de remédier'à 
cet inconvénient, du moins en gande partie, est de triturer 
ces teintures dans un mortier , avec les poudres qu'on fait 
entrer dans les potions , ou avec un peu de sucre, ou avec 
le sirop qui est prescrit. 

Les substances résineuses, sèches et friables, telles que 
le benjoin, le mastic en larmes , etc., se dissolvent entière- 
ment dans l'esprit de vin, et forment des teintures qui ne 
se réduisent pas en grumeaux lorsqu'on les mêle dans les 
potions aqueuses : la substance résineuse se précipite, à 
la vérité; mais elle demeure suspendue en poudre dans les 
potions. 

Ces potions doivent ètre. données froides, parce que si 
on les faisoit chauffer , la résine se grumeleroit. | 

La teinture du succin est ordinairement d’une légère cou- 
leur ambrée, La substance que lesprit de vin dissout, se 
mêle parfaitement bien dans les potions : elle s'y divise à 
la manière d’une poudre mieux qu'aucune des précédentes. 
Lorsqu'on prépare cette teinture , il faut employer du succin 
Eroye sur le porphyre, afin de faciliter la dissolution; et 
même, malgré cette division, l'esprit de vin n’en dissout 
qu'une petite quantité, et assez difficilement. 

_ On peut attribuer cette propriété du succin, à ce que ses 
principes sont tellement combinés, que la gomine défend la 


5 € 


résine de l'action de l'esprit de vin, et que réciproquement 


{ 
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la résine défend la gomme de l'action de l’eau ; puisque , si 
l’on sépare par la distillation ou par la torréfaction les subs- 
tances qui se dégagent les premières , le succin qui reste se 
dissout entièrement dans l'esprit de‘vin. Quoi qu'il en soit, 
je ne sache pas qu’on ait encere examiné si la portion de 
succin , dans son état naturel, qui se dissout dans l’esprit de 
vin , diffère en quelque chose de celle qui reste après ke pré- 
paration de la teinture : cet examen pourroït répandre quel- 
ques lumières sur la nature et les propriétés du sucein. 

Les teintures de la plupart des plantes et de leurs parties 
sont, en général, plus chargées de substances extractives 
que de principes résineux. Lorsqu'on les mêle dans les po- 
tions aqueuses , elles blanchissent beaucoup moins que les 

récédentes , et la substance résineuse re se grumèle jamais. 

es bois résineux, comme le gaïac, le buis, etc., peuvent 
être exceptés de cette règle : ils centiennent beaucoup de 
résine: leurs teintures deviennent très-laiteuses lorsqu'on les 
mêle avec de l’eau ; mais leur résine ne se rassemble pas en gru- 
meaux dans les potions aqueuses. 

Il y a des matières végérales qui paroissent ne point con- 
tenir de substance résineuse , parce que Îles feintures qu’elles 
fournissent dans l'esprit de vin, ne blanchissenc jamais lors- 
qu'on les mêle avec de l’eau : telles sont celles de polypode, 
d'hypéricum , de scordium, de chardon bénit, de squine, 
de cochenille, etc. Toutes ces teintures se mêlent parfaite- 
ment bien dans les potions aqueuses , sans qu’il y ait aucune 
séparation ; elles contiennent néanmoins de la résine. 

Plusieurs de ces teintures déposent dans les bouteilles , par 
le séjour des substances dont l'esprit de vin s’étoit en quelque 
manière supersaturé + telles sont la teinture de safran et celle 
de cochenille. On a regardé ces dépôts comme de pure gom- 
me ; mais les phénomènes qu’ils présentent dans l’eau, indi- 
quent qu'ils contiennent un peu de résine : ces dépôts se dis- 
soivent mal dans l’eau; ils en troublent la transparence. 

L'esprit de vin est un menstrue qui se charge facilement 
des huiles essentielles, ou de l’odeur de pusieurs fleurs, qu'on 
ne peut obtenir par la distillation , parce qu’elles sont trop 
fugaces , comme celle de tubéreuse, On met les fleurs récentes 
dans une bouteille avec une suffisante quantité d'esprit de vin : 
on les laisse disérer à froid pendant quatre ou cinq jours, et 
même davantage : on passe avec expression : On filtre la tein- 
ture , ou on la fait distiller à une chaleur modérée au bain- 
marie : c'est ce que l’on nomme esprit de tubéreuse, 1] y a ici 
une remarque bien singulière à faire sur les fleurs de jasmin, 
traitées avec de l’esprit de vin parfaitement rectifié ; c'est que 
ces fleurs perdent dans moins de douze heures toute leur 
odeur, même dans une bouteille parfaitement bouchée , sans 
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pouvoir la recouvrer; tandis que ces mêmes fleurs infusées 
_ dans de l’huile ou dans de l’eau-de-vie ordinaire, y laissent 
leur odeur agréable. - | | 

On peut , au lieu d'esprit de vin, employer des eaux spi- 
ritueuses composées, pour préparer les téintures des drogues 
simples, comme l’eau de mélisse composée , l’eau impériale de 
Bellegarde , etc: la Médecine peut tirer de grands avantages 
de ces mélanges, 

On emploie encore dans la Médecine la teinture de myrrhe 
et celle d’ambre gris, qu’on prépare avee de l’eau de Rabel, 
en place d'esprit de vin. ! 

Il résulte de tout ce que nous avons dit sur es teintures, 
que l’esprit de vin est bien le dissolvant des substances hui- 
Teuses et résinenses des corps qu’on lui présente ; mais il se . 
charge, par l’intermède de son phlegme , d'une certaine quan- 
tité de parties gommeuses et extractives de ces mêmes Corps. 
Nous verrons à l’article des extraits, que l’eau, quoique le 
dissolvant de ces dernières substances, se charge néanmoins,, 
même à froid, d’une assez grande quantité de principes rési- 
neux qu’elle tient dans une parfaite dissolution, puisque la 

plupart des infusions ou des décoctions sont parfaitement claires 
et transparentes. [l est facile d’appercevoir présentement que 
l'esprit de vin et l'eau sont. des menstrues qui ne peuvent 
séparer les gommes et les résines des matières qu’on leur 
présente, assez exactement, pour les avoir dans toute leur 
pureté, et pour qu'on puisse les examiner chacune en par- 
ticulier. Il y a déja long-temps que je m'étois apperçu de 
ces difficultés. Dans les différentes tentatives que j'ai faites 
pour perfectionner ce point d'analyse. par Îles menstrues, | 
J'ai reconnu que l'éther parfaitement rectifié avoit la pro-) 
prièté de ne dissoudre que les substances résineuses des corps, | 
sans toucher en aucune manière aux autres. principes. J'ai. 
publié le canevas des expériences que j'ai faites sur Cette » 
matière dans ma dissertation sur l'éther , page 150 et sui- 
vantes. 


Teinture de safran. 


2L Safran gâtinois.... CR) 
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On met le safran dans un petit matras : on verse par-dessus 
l'esprit de vin: on bouche le vaisseau et on le met en di- 
gestion au soleil pendant plusieurs jours, ou à une douce 
chaleur au bain de sable. On coule et on exprime le marc : on 
filtre la liqueur au travers d'un papier joseph, et on la con- 
serve dans une bouteille qu’on bouche bien, 
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Teinture de myrrhe, 
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: On prépare cette teinture comme la précédente. 
, : 2e . ° , « 
Si au lieu d'esprit de vin on emploie de l’eau de Rabel, 
. \ 2 
on aura ce que l’on nomme teinture de myrrhe à l'eau de 
Rabel. 


Teinture d'ambre gris faite avec de l'eau de Rabel, 
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On pulvérise grossièrement l'ambregris, on le met “ans un ma: 
tras : on verse l'eau de Rabel par-dessus: on fair digérer ce mélange 
au bain de ‘able un peu chaud: on filtre ensuite la liqueur. 

L'eau de Rabe! est un mélange de quatre parties d'huile de 
vitriol sur douze d'esprit de vin, qu'on fait digérer à une 
douce chaleur au bain de sable pendant trois ou quatre jours. 

L'eau de Rabel est astringente ; on la donne dans les 
gonorrhées pour exciter l’urine. 
_ La teinture d’ambre gris, faite avec cette liqueur, a les 
mêmes vertus ; elle a de plus la propriété de donner du ton 
aux fibres de l'estomac. 

La dose de l’une et de l’autre est depuis deux gonattes jusqu’à 
. dix ou douze dans un verre d’eau ou de tisanne, On se doit 

jamais faire prendre l’eau de Rabel seule à cause de son acidité. 


Des teintures spiritueuses compostes. 


+ 


Dose. 


Les teintures spiritueuses composées se font par la diges- 
P P ; El 


tion à froid ou à la chaleur du soleil, ouàl'aide d’une chaleur 
modétée , comme les teintures simples; mais la manière de 
lés préparer est assujettie à des loix générales à peu près 
semblab'es à celles que nous avons établies en parlant des 
décoctions composées. On commence par mettre dans l'esprit 
de vin les matières dures, ligneuses , les fleurs, même ceiles 
qui sont les plus délicates: on a égard dans cet ordre à 
n'employer d'abord que les matières qui fournissent peu de 
#ubstance dans l'esprit de vin ; ensuite on ajoute successive- 
ment celles qui donnent le plus de principes , et on finit par 
les matières qui se dissolvent en entier. 


Elixir de Spinä, ou baume de vie de le LIÈVRE. 
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On coupe l'agaric, la rhubarbe et le safran: on concasce 
Îes racines de zédoire, l'aloës et la gentiare : on met routes 
ces substances dans un matras avec la thériaque er l'eau- 
de-vie: on fait digérer ce mélange au bain sable pen- 
dant plusieurs jours, ayant soin d’agiter le vaisseau de 
temps en temps: alors on y ajoute le sucre: lorsqu'il est 
dissous , on passe la liqueur avec expression : on la laisse 
déposer pendant quelques jours, et on la tire par inclination 
lorsqu'elle est parfaitement éclaircie, 

Le sucre qu’on fait entrer dans ce mélange est destiné à 
corriger la trop grande amertume de l’aloës. 

e baume est stomachique, vermifuge , légérement purgatif. : 
La dose est depuis une cuillerée à café jusqu’à trois. Les per- 
sonnes sujettes aux hémorrhoïdes ne doivent faire usage de 
ce baume qu'avec beaucoup de modération, parce que l’aloës, 
qui en fait la base, est sujet à les exciter. Ce baume convient 
a l'extérieur, dans les plaies récentes , comme vulnéraire, 
détersif, et pour empêcher la suppuration. 


REMARQUES. 


Ce baume est décrit dans la seconde et troisième éditions 
du Corps pharmaceutique , augmenté par David Spinà , auteur 
de ce remède , sous le nom d’élixir anci-pestilentiel, On a changé 
seulement la dose de plusieurs drogues : on a supprimé un gros 
de myrrhe, qu'on a remplacé par deux gros de fleurs de sou- 
fre, qui sont fortinutiles dans cette composition : nous suppri- 
mons dans cette recette la fleur de soufre, et nous réta- 
blissons la myrrhe. Ce baume est encore décrit dans la Phar- 
macopte de Brandebourg , sous le nom d'élixir préservatif 
contre la peste, et on ajoute à la recette de Spinà un gros 
de çamphre. 

J'ai publié la recctte de ce baume dans la première édition 
de cet ouvrage: celui qui passait pour en être l’auteur, le 
préparoit tel que je viens de le décrire ; mais depuis qu'il a 
vu son secret imprimé , il a jugé à propos d’y faire des change- 
ments considérables, qui non seulement le dénaturent, mais 
en changent, pour ainsi dire, les prapriétés. Lorsqu'on mêle 
ce biume avec de l'eau, la partie spiritueuse se mêle à l’eau, 
et la substance résineuse de l’aloës et des autres ingrédients se 
précipite. L'auteur vouloit faire croire que ee précipité est 
une matière impure, qui ne doit pas se trouver dans ce baume 
lorsqu'il est bien fair, On pouvoit répondre que ce baume, 
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jusqu’à l'instant où j'en ai publié la recette , étoit donc mal 
préparé , puisqu'il se troubloit lorsqu'on le méloit avec de 
l'eau ; mais c'est précisément le contraire : on le préparoit 
bien dans ce temps là, et aujourd’hui on le prépare mal. Quoi 
qu'il en soit, voici comme on fait ce baume, lorsqu'on veut 
quil ne se trouble point avec l'eau : 1°. on supprime les 
fleurs de soufre: en fait bouillir dans une suffisante quantité 
d'eau toutes les autres substancés, à l’exception du sucre et 
de l’eau-de-vie : on passe la décoction avec expression : on 
fait rebouillir Île marc dans une suffisante quantité d’eau : on 
passe de nouveau : on fait bouillir le marc encore une fois 
Ou deux : on mêle toutes les liqueurs : on les fait évaporer 
jusqu’à trois demi-setiers ou use pinte environ ; alors on 
ajoute le sucre , et lorsqu'il est dissous, on filtre la liqueur 
au travers dune chausse de drap, à plusieurs reprises : on 
met la liqueur dans une bouteille , et on ajoute l’eau-de-vie: 
on laisse reposer le mélange , et on le tire au clair, parin- 
clination, trois ou quatre mois après, ou bien lorsqu'il est 
suffisamment éclairci. Dans toutes ces ébullitions, la substance 
résineuse .des ingrédients se décompose : elle devient “hors 
d'état de pouvoir se disoudre dans l’eau-de-vie : il ne reste 
enfin dans le baume que les matières purement extractives 2 
c'est ce qui fait que lersqu’on le mêle avec de l’eau, il n'en 
peut troubler la transparence : le mélange reste parfaitement 
clair et limpides mais aussi il est visible que ce baume ainsi 
Préparé, est moins bon que lorsqu'il est fait par le procédé 
que nous avons indiqué en premier lieu. 

L'auteur avoit encore imaginé de déguiser son baume par 
quelques gouttes d'huile d'olives ou d'amandes douces qu'il 
mettoit dans chaque bouteille , comme ‘ur fire croire 
que cette matière huileuse étoit celle des ingrédients ; mais 


on peut être assuré que c'est une huile absolument étrangère 
a ce baume. 
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Vertus. 
Dose, 


Vértus. 
Dosc. 
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On concasse ce qui doit l'être : on met toutes les substaricés 


dans un matras: on verse par-dessus l'esprit de citron et l’es- 


pri de nitre : on bouche le matras , et on laisse infuser les 


matières pendant seize jours; ensuite on coule avec expression ? 


on filtre la liqueur, et on la conserve dans une boureille qu'on 


bouche bien. 
Cette teinture est stomachique, carminative et emménas 


gogue, La dose est depuis un demi-gros jusqu'à un gros: 


Elixir de vie de MATHIOLE: 
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Macis, 

Cubebe, 
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On coupesmenu, et on concasre ce qu'il convient de con: 
casser : on met tontes les substances dans le bain-marie d'un 
alambic avec de l'esprit de vin , et on precède à la distilla- 
tion au bain-marie pour faire distiller cirq livres de liqueur 

ue l’on conserve dans une bouteille qu'en bouche bien.’ 

Cet élixir pris intérieurement convient dans l’épilepsie. A 
est cordial, vuinéraire : la dose est depuis un gros jusqu'à 
quatre. On en frotte aussi les tempes er le dessous du nez, 


Elixir pour des dents , de l'abbé ANCELOT. 
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Racine de pyretre,s..sesesesessesesceneseséesesssse 3 je 
On met ces deux substances dans un matras , on les laisse 
en infusion pendant quelques jours, et on fiitre la liqueur. 
Onse tince la bouche avec une cuillerée de cet élixir qu’on 
a mêlée avec deux fois autant d'eau. Îl est propre pour pro+ 
voquer un peu dé salive, et pour dégager les gencives de petits 


+ A à 
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amas d'humeurs qui pourroient occasionner quelques légères 
douleurs de dents, | AS 
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On concasse routes ces substances : on les met dans um 
Matras avec l'eau-de-vie : on fait digèrer le mélange au 
bain de sable pendant huit ou dix jours. Alors on le passe 
avec forte expression : on filtre la liqueur au travers d'un 
papier gris, et on la conserve dans une bouteille bien 
bouchée. 
. Cette essence s'emploie pour les maux de tête, et pour 
les coups à la tète :.on en met-un peu dans le cteux de la 
main , qu'on respire par le nez : elle occasionne souvent l’éva- 
cuation du sang caillé lorsqu'il s’en trouve à la proximité 
des narines. On lui a donné le nom de bonferme, parce que, 
lorsqu'on l’emploie, il faut la respirer le plus fort qu'il est 
possible, $ 
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On râpe grossièrement les féves de S. Ignace : on les met 


Vertuë; 


dans un matras avec les autres ingrédients : on fait digérer : 


ce mélange à une chaleur douce au bain de sable pendant 
huit-.ou quinze jours: on passe avec expression : on filtre la 
liqueur , et on la conserve dans une bouteille, | 

Cette reinture est un puissant remède pour appaiser les 
coliques d'estomac. La dose est depuis une goutte jusqu’à six 
ou huit , tout au plus, dans un verre d’eau, ou de quelque 
infusion légère de plantes stomachiques: une seule goutte com- 
nue a un verre d'eau, une saveur amère très-considé- 
rabie. rs | FER | 


REMARQUES. 


Quelques personnes font d’abord une distillation de l'esprit 
de vin avec des feuilles de chardon bénit, de centaurée, de 
fumeterre et d’absinthe : elles l’emploient pour la préparation 
de cette teinture en place d’esprit de vin ordinaire, Mais de 
toutes ces plantes, il n’y a que l’absinthe qui fournisse quel- 
que substance qui s'élève avec l'esprit de vin pendant la dis- 
tillation. Te 


Vertag: 
Dose. 


Vertus.. 


Bose. 


205 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE. | 

On peut employer en place de féves de S. Ignace une pä- 
reille quantité de noix vomiques räpées grossièrement : il 
ES qu'elles ont les mêmes vertus, et qu'elles produisent 


Jes mêmes effets. Ces substances sont de violents purgatifs 


chauds er amers , qui opèrent de bons effets lorsqu'ils sont 
administrés en petites doses , comme nous l’avons indiqué. 
Quand on prend une trop grande dose de cette teinture à 


Ja fois , elle agite tout le genre nerveux d'une manière sin- 


gulière , jusqu'a donner des convulsions ; ainsi il faut étre en 
garde sur cet effet qui pourroit devenir dangereux. 

L’aikali fixe qu’on fait entrer dans cette ceinture, est pour 
modérer la trop grande activité de ce remède : la suie de 


cheminée produit à peu près le même effet que l’alkali fixe. 


Elixir thériacal. 
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On met toutes ces substances ensemble dans un matras :* 
on les fait digérer à la chaleur du soleil pendant cinq à six 
jours , ayant soin d'agiter le vaisseau plusieurs fois par jour ; 
alors on laisse déposer le mélange , et on décante la liqueur 
que l’on conserve dans une bouteille qui bouche bien. | 

On ne doit pas filtrer cet élixir, parce que l’alkali volatil 
de l’esprit volatil huileux se dissiperoit en pure perte, et c’est 
dans lui que réside la plus grande vertu. 

Cet élixir est sudorifique, propre pour résister à la ma- 
lignité des humeurs : il convient dans la petite vérole , le pour- 
pre , et dans tous les cas où il est nécessaire de ranimer et 
d’exciter la transpiration : il convient encore aux femmes dans 
les coliques d'estomac occasionnées par le dérangement des | 
règles. La dose est depuis dix gouttes jusqu’à trente, dans. 
du bouillon , dans un peu de vin, ou dans une potion cor- 
diale. 


Elixir antiasthmatique de BOERHAAVE. 
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On concasse toutes ces substances : on les met dans un 
matras : on les fait digèrer avec l'esprit de vin pendant quatre 


ns ! j 
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e 


Où cinq jours , au bout duquel temps on passe avec expression : 
on filtre la liqueur et on la conserve dans une bouteille qu’on 
bouche bien, G » 

Cet élixir convient dans les dispositions asthmatiques et 
pour l’asthme même , pour adoucir l’âcreté des humeurs pitui- 
teuses qui excitent la toux. La dose est depuis deux gouttes 
jusqu’à trente, dans une tasse de thé ou de tisane appropriée. 


é m 
Teinture de corail. 
2 Corail rouge pulvérisé ,> - se 
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On met le corail rouge dans un grand matras: on verse 
par-dessus le suc de berbéris : on fait digérer ce mélange au 
où de sable jusqu’à ce que le suc de berbéris soit entièrement 
saturé de corail : on agite le matras de temps en temps : on 
met ensuite le mélange dans un vase de verre ou de grés : 
On fait évaporer l'humidité jusqu'à ce que la matière restante 
ait la consistance d'extrait ; alors on met cet extrait dans un 


mMatras: On verse par-dessus l'esprit de vin: on fait digérer 


ce nouveau mélange jusqu’à ce que l'esprit de vin ait acquis 
‘une belle couleur rouge : on filtre la teinture au travers d’un 
Papier gris, et on la garde dans une bouteille. 

On estime la teinture decorail, cordiale, propre pour purifier 
le sang : elle est un peu astringente et drétique. La dose 
est depuis dix gouttes jusqu’à un gros. 


REMARQUES. 


Le suc de berbéris contient un acide végétal qui dissout le 
corail avec vive effervescence ; c’e:t pourquoi il convient de 
faire choix d'un vaisseau suffisamment grand ; Sans quoi la 
matière passeroit par-dessus les bords, sur-tour si 
du corail reduit en poud#e subti!e , parce qu’alors la dissolu- 
tion se feroit encore avec plus de rapidité. Il résulte de ce 
mélange un sel végétal à base terreuse qui est susceptible de 
former des cristaux : on épaissit la matière Jusqu'à consis- 
tance d'extrait , afin de ne point afoiblir l'esprit de vin ; mais 
la teinture qu'il tire de ce mélange est celle que fournit 14 
matière extractive du suc de berbéris. Le corail ne fournit 
aucune teinture dans l'esprit de vin, soit avant, soit après 
Sa combinaison avec le suc de berbéris. L'esprit de vin tient 
néanmoins en dissolution une petite quantité de ce sel végétal 
à base terreuse. | | 

On peut, après que la teinture est faite, dissoudre dans de 
l'eau le marc qui reste, le fii:rer et le mettre cristalliser : on 
obtiendra des cristaux de sel de corail, 
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Teinture de corail anodine d'HELVÉTIUS. 


2 Poudre de. corail anodiñe dHelvétiuss Do ae PE ST 
Esptit AR VIN Me sa cie ra eue os mhsiere pepe auese ete ele sise 5 j 6, 


On met ces deux substances dans un matras : On fait digés 
rer ce mélange au soleil où au bain de sable à une chaleur 
douce pendant trois eu quatre jours : on filtre ensuite la li- 
queur , et on la COnSeTve dans une bouteille qu'on bouche bien. 
On obtient ordinairement vingt onces de teinture. i 

Cette teinture est calmante ; elle appaise les douleurs occa=1 
: sionnées par les cours de ventre ei la dysssenterie: elle con-- 

Dose. vient: aus dans les coliques d'estomac. La dose est depuis à 
vinet gouttes jusqu'à un demi-gros : on Îa fait prendre aussi 
ldans des lavements. | 


Vertus. 


Eau-de-vie allemande. 
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On concasse le jalap , la scammonée er le turbith : on less 
met dans un matras, et on verse l’eau-de-vie par-dessus : on 
laisse infaser ce mélange à froid , ou à une douce chaleur pen== 
dant cinq Ou six'Jours : OR passe avec expression , et on filtres 
la liqueur que l'on conserve-dans une bouteille. : À 

Venus. Les Allemands font beaucoup d'usage de cette liqueur pour 
e se purger, dans les cas de goutte, de rhumatisme et de dou-- 
Des. déurs dans les articulations. La dose.est depuis une once jusqu'a 


deux. ur | ; 
Elixir viscéral tempérant d'HOFFMANN. | 
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On met dans un matras les extraits avec les écorces rés 
centes d’oranges amères mondées de la partie blanche : on 
vérse par-dessus le vin de Hongrie , ou, à son défaur , del 
bon vin de Malaga : on laisse infuser ce mélange pendatritit 
cinq ou six jours À freid, on à une chaleur bien douce , en 
ayant soin de l’agiter plusieurs fois par jour : on le filtre @rtt 
on conserve la liqueur dans une bouteille, | a 

Vertus. Cet élitir est un amer stomachique qui provoque l’appétitit 
Dose, et qui donne du ton à l'estomac. La dose est d’un gros juss 
qu'à deux, pris dans une fasse de thé ou de bouillon. 


\ 
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Elixir stomaAchique de STOoucrzxon. 
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On prépare cette teinture de la mème manière que nous 
Pavons dit pour les autres. 


: Cet élixir est un très-bon Stomachique chaud, propre 
ai augmenter la chaleur de l'estomac, et pour chasser 
Es vers, La dose est depuis dix gouttes jusqu'à une dermi- 
cuillerée dans une tasse de thé; d'eau ,.on- de tisane ap- 
propriée, / 
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On puivérise grossièrement toutes les substances 
vent se pulvésiser : on les mer dans un rmatras avec quatre 
onces d'esprit de vin, afn d’en imbiber les poudres ; alors 
on ajoute à vitriolique : on fait digérer ce mélange en- 
dant quelques heures , èr on met ensuite le reste de l’esprit 
de vin. On fait digérer de nouveau pendant cinq à six jours : 
on laisse déposer la teinture : on la décante , et on la Conserye 

ans une bouteille qui bouche bien. ‘ 3 
On estime cet élixir propre pour fortifier l'estomac et le 
Cerveau : on s'en sert dans l'épilepsie et dans les autres ma 
ladies du cerveau. La dose est depuis deux gouttes jusqu’à 
quarante, Cet élixir ne doit jamais se donner seul , à cause 
de sa saveur acide , qui incommoderoi beaucoup, mais tou- 


Le 


jours étendu dans une suffisante quantité de véhicule aqueux 
approprié. 
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Vertus, 
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 Vertug 


Dose, 
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REMARQUES. 


L’acide vitriolique qu’on fait entrer dans cette teinture attas : 
que les principes huileux des substances, et les réduit dans 
un état charbonneux. L'esprit de vin qu’on met d’abord est: 
destiné à modérer la trop grande action de cet acide sur less 
ingrédients. Quelques Pharmacopées recommandent de faire: 
digérer ce premier mélange pendant deux ou trois jours ; mäish 
j'ai remarqué que ce temps étoit trop long : les substancesi 
souffrent trop d’altération de la part de l'acide : il sufht de» 
les laisser digérer , même à froid, l’espace de deux ou troisÿ 
heures , et d'ajouter ensuite la totalité de l'esprit de vin. 

Minsicht, auteur de ce remède, recommände d'employer# 
l'acide vitriolique tiré du vitriol de cuivre ; mais nous croyonsÿ 
qu'il est plus prudent d'employer de l'acide vitriolique ordi== 
naire; qui ne contient point de cuivre. 


Teinture d'absinthe composée, ou quintessence d'absinthe, 


! 

24 Feuilles d’absinthe major, ? -- . à 
FA MIMOER dreeesesenneneereeeree 3: iije 
Sommités de petite centaurée. sis. secs srsesoeess 3 Îje 
Giroder ses rene à sens MRC ENS ASE ET CR NE 
Canellé.…..es.ssescsocss ee 
SUCTC seed eie se die s'etéio etre o cpnlele HR ae sos der ASC 
Espfic de Yin.....sssseseeoso eee ee 0 a de aie e 04 oi TS 


Miss 
4.00... ...….. 3 Je 


On coupe menu les feuilles et sommités des plantes: om 


concasse le girofle, la canelle et le sucre: on met toutes ces subsss 


tances dans un matras, et on les fait digérer avec l’esprit des 
vin pendant trois où quatre jours : on passe avec express 
sion : on filtre la teinture au travers d’un papier gris, et omf 
la conserve dans une bouteille. 

Cette quintessence est stomachique, facilite la digestion 
diminue les aigreurs, chasse les vents: elle convient dans less 
langueurs, genflements d'estomac et les maux de cœur : ellée 
exaite les règles, tue et chasse les vers des enfants. La dose 
est depuis dix gouttes jusqu'à une cuillerée à café, 


d 
Elixir odontalgique de la FAUDIGNERE. 


ouverts. ecree x US. 
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Huile essentielle de romarin. ....…. RAP TETE sde. QU. TRS 
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Eau-de-vie à 26 AEgÉS. esse sesesreressnnersese 4 iij, 


On concasse ce qui doit l'être : on met toutes ces subsis 
tances dans un matras avec l’eau-de-vie, et on laisse infuser 
à froid pendant sept ou huit jours ; ensuite on filtre la liqueur 
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et on la met dans des bouteilles de grandeur double de celles 
qui servent à l'eau de mélisse. | 

Cet élixir est très-aromatique 3 il fortifie les gencives et 
raffermit les dents: on en met une cuillerée à café dans un 
verre. d'eau , et on se rince la bouche tous les matins avec 
cette liqueur. 


Elixir de proprièté de PARACELSE. 


D DURE MY EME EL de ee Lente cu en pe does ose nue AT IVE 
Sutra 2: IC BEC AT 
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aloës, . 


On mêle ces trois teintures , et on les conserve dans une 


bouteille, Si on soumet ce mélange à la distillation an bain- 
marie, on obtient une liqueur spiritueuse , claire, sans cou- 
leur , que l'on nomme élixir de propriété blanc, On ramasse la 
matière qui reste dans l’alambic, et on la met à part: c'est 
ce que l’on nomme extrait d’élixir de propriété. 


En ajoutant douze gouttes d'esprit de vitriol au mélange des 
trois teintures , Om forme ce que l’on nomme éZxir de pro- 
priété acide. 


Cer élixir fortifie le cœur et l'estomac : il aide à la diges- 


tion : il purifie le sang : il excite l'insensible transpiration : 


il provoque tes règles, diminue la cause des vapeurs hysté- 


riques. La dose est depuis six gouttes jusqu’à un demi-gros. 


Gouttes anoiines d'Angleterre , ou gouttes de TALBOT. 


2 Ecorces de sassafras,. == . 
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On concasse les substances qui ont besoin de l'être : on 

les met dans un matras avec l'esprit de vin : on bouche le 
vaisseau exactement , et on fait digérer ce mélange à froid 
pendant trente ou quarante jours, ou au bain de sable pendant 
cinq à six jours, au bout ‘duquel temps on filtre la liqueur 
dans un flacon de cristal bouché de même matière. 
. Les gouttes anodines d'Angleterre sont employées dans le 
cas où il est nécessaire de calmer et de ranimer en, même temps 
dans l’épilepsie , dans le délire, le vertige et les vapeurs : 
elles conviennent dans le scorbut : elles excitent un peu la 
sueur et concilient le sommeil, La dose est depuis dix gouttes 
jusqu’à un demi-gros, | | 


\ 


O ii 


\ 


Vertus 


Do. 


Dose. 


GERS 


Vertus. 


Dose. 
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Gouttes céphaliques d'Angleterre. 


2£ Esprit volaril de soie crue rectifié..........,........ . Z iv. 
Huile essentielle de lavande, ....... Aout à Sousse nus RSI 
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: ; o 
On met toutes ces substances dans un alambic de verre = 
on les fait digérer pendant vingt-quatre heures; ensuire on 
distille à une douce chaleur , ou au bain-marie : on cesse la 
distillation lorsqu'on voit paroître des globules d'huile. 


L'alkali volatil, pendant la digestion , $e combine en grande 
partie avec l'huile essentielle de lavande ; mais la portion 
d'huile la moins fluide ne s'élève que sur la fin de la distil- 
lation du sel volatil et de l'esprit de vin : on jette comme: 
inutile ce qui reste dans l’alambic. On doit employer pour 
cette distillation un chapiteau dont le bec soit de très-large. 
ouverture, sans quoi il pourroit se boucher par l'abondance 
du sel, et feroit crever Li vaisseaux. 

Les gouttes céphaliques d'Angleterre sont propres pour l’épiss 
lepsie , pour lapoplexie, et généralement pour toutes les ma" 
Jadies du cerveau : elles conviennent dan$ les vapeurs hys=" 
tériques, et poussent beaucoup par la transpiration : elles con- 
viennent encore dans le scorbut et dans les affections scorbu= 
tiques. La dose est depuis douze gouttes jusqu'à un demi-gros,, 
dans une liqueur appropriée, 


REMARQUES. 


Les gouttes céphaliques d'Angleterre ent été publiées M 
pour Ja première fois ; par Tournefort : elles se trouvent: 
insérées dans le volume de l'Académie des sciences, pourt 
l'année 1700 , page 70. Tournefort dit que la recette lui 41 
été communiquée par Lister, Médecin de Londres, et deal 
Société royale : ces gouttes alors se préparoïent avec de l’es=- 
prit volatil de soie rectifié, et l’huile essentielle de canelle,# 
ou une autre huile essentielle sans esprit de vin. Mais Tour 
neiort ne parle point des doses qu'il convient d'employert 
pour préparer ce remède : d’ailleurs l’esprit de soie rectifiés 
ne peut dissoudre qu'une très- perire quantité d'huile essense 
tielle ; c'est pour cette raison que , dans la plupart des dis= + 
pensaires , après avoir dosé l'esprit de soie crue , et l'huile 
essentielle qu'on a spécifié devoir être celle de lavañde , om 
a ajouté une petite quantité d'esprit de vin pour faciliter* 
l'union de l'huile essentielle à l’alkali volatil : néanmoins il 
s'en sépare toujours une partie qui vient surnager ; c’est ponts" 
quoi , lorsqu'on emploie ce remède , il convient d’agiter la, 
bouteille pour distribuer autant d'huile respectivement à l'es. 
prit de soic, Ces gouttes d'Angleterre , qu'on nomme céphas 
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liques, ont donné l’idée de faire une composition de mème 
espèce , dans laquelle on fait entrer de lopium : on a donné 
à cette dernière le nom de gouttes anodines d'Angleterre : elles 
sont encore comnves sous le nom de gouttes anodines de 
Talbot. Ce sont celles dont nous avons parlé dans l'article 
précédent. | 


Esprie- volatil , huileux et aromatique de SIIVIUS. 
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"On concasse toutes ces substances : on les met dans une 


cornue de verre , et l’on verse par-dessus , 


Eau de canelle simple, ? -- Zi 
.. ä E e CA Es scores srveseessseoteess 5 
Esprit de vin secrifié , 


On fait digérer ce mélange pendant quelques jours, en 


l'agitant de temps en temps : alors on ajoute dans là cornue, 


{ 


Sei de EATELOSR 1e se « corn 2e ape srereraee nie ne nee 8 es... 1% 2" Vie 


‘On lute exactement à la cornue un ballon percé d’un petit 
trou : on distille au bain-marie : il se sublime du sel volatil 
concret, et il passe de la liqueur spiritususe, l'un et l’autre 
chargés de la partié*aromatique des substances. On Îles met 
dans des flacons séparément. On tire sept onces six gros de 
liqueur , qui sont l'esprit volatil huïleux aromatique, et une once 
quatre gros de sel concret qu'en nomme sef volatil huileux 
ét aromatique de Slvius. Fe 

Le sel et l'esprit volatil huileux et aromatique sont cor- 
diaux, céphaliques, propres pour la paralysie, pour le scor- 
but : ils sont sndorifiques : ils conviennent dans les fièvres 
malignes , la petite vérole, et dans tous les cas ou il est 
nécessaire d’exciter la transpiration : ils proyoquent les mois 
aux femmes, et ils appaisent les vapeurs es La dose 

our l'esprit est depuis six gouttes jusqu'a*trente , et pour 
e sel depuis deux grains jusqu'a vingi-quatre dans un vehi- 
cule convenable. es FES 
REMARQUES. 


Ke 


La produit de cette opération est un alkali volati 
| P | 
À 


| l mêlé 
d'esprit de vin , et charoë de substances arcinatiques de 


S Ma- 


tières soumises à la distillation : l’atkali volatil est le produit 
t CR ‘ . 5 4 g "E 
de la décomposition du sel antmoniac par l'aikali fixe, SE 


lon supprime de cette recette l'eau de canelle, on obtient 
ù d: Xe > Rp 


© iv 


Vertus, 


Dose. 


Le 


Se 


Dose, 
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beaucoup plus de sel volatil concret. Plusieurs Pharmacopées … 
prescrivent moitié moins désel de tartre ; mais j'ai remarqué qu'il. 
én falloit huit onces pour décomooser entièrement les quatre. 
onces de sel ammoniac qui entrent dans cette recette, * 

On doit faire cette opération dans une cornue de large ous 


verture, parce que le sel volatil qui se sublime dans lé com= 


mencement de l'opération pourroir s'engager dans le col de 
ce vaisseau sil éioit étroit , et le faire casser avec danger: 
on débouche de temps en‘temps le petit trou du ballon pour 
faciliter l’évacuation et la condensation des vapeurs trop di- 
Jatées, 

L'esprit volatil huileux est presque sans couleur en dis- 
tillant ; mais il devient rouge-brun foncé quelque temps après 
qu'il est fait : il n’est nullement altéré pour cela; il est tout 
aussi bon qu'iléroit avant que d’avoir acquis cette couleur. Cet 
effet vient de l'action de l'alkali volatil sur les substances: 
huiléuses essentielles dont l'esprit de vin est chargé. 

Le sel voiatil prend aussi, en vieillissant, un peu de cou- 
leur, mais infiniment moins que l’esprit aromatique huileux. 


Teinture d’or, ou or potable d'HELVETIUS. 
2£ Or Lee ES OP A AS PP ASE ST PR GET RUE LE Re Fos 2€ x L. \ 
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. On met l'or, qu’on a réduit en lames minces, dans nn ma- 
tras avec l'eau régale : on place lé vaisseau sur un bain de 
sable : lorsque la dissolution est faite, on ajoute , 


Huile essentielle de romarin. ...,.. ie. ss je 


On agite le mélange, et aussitôt l'or quitte son dissolvant A 
pour s'unir à l'huile essentielle, qui devient d’une belle couleur: | 
jaune : on décante cette huile qui surnage la liqueur acide : on 
la met dans un matras, et l’on verse par-dessus, 


Esprit de vin LECLIE 4 4 tete 2 te oo à Lo à te La Lt du ble ee NS 2 XVe 


On fait digérer ce mélange pendant quelques heures-au” 
bain de sable, et on conserve cette teinture dans un flacon. 
de cristal, bouchè aussi de’cristal. | 

On attribue à ce remède la propriété d'augmenter le ressort 
des parties solides: one croit propre dans la léthargie, dans” 
lapoplexie séreuse. La dose est depuis six gouttes jusqu'à 
vingt, Nous dirons dans un instant le cas qu’on doit faire de 
ces préparations aurifères, | 


REMARQUES. 


Or peut , au lieu d'huile essentielle de romarin, employe 
celle qu'on voudra, ou les différentes liqueurs éthérées: elles 


BA 
eh h ho 
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séparent toutes, l’or de son dissolvant. On peut par Consé- 
quent produire autant d'espèces d'or potable qu'on connoît 
d'huiles essentielles : il peut se faire cependant qu'il'y ait 
quelques huiles essentielles qui n’ayent point cette propriété ; 
mais on ne les connoît pas encore. La plupart de ces teintures AE: 
d'or sont d’une couleur jaune-orangée : elles sont très - peu 
acides : elles laissent précipiter, quelque temps après qu’elles 
sont faites, une grande partie de l’or sous le briilant métal- 
lique. 

Les fameuses goutres du général de la Motte sont un or 
potable préparé sans huile essentieile, et sans acide marin : 
ce n'est rien autre chose qu’une dissolution d'or faite par l’a- 
cide nitreux , et digérée pendant long-temps, afin d’adoucir 
par l’huile de l'esprit de vin la vertu corrosive de l'acide, 
Voici comme elle se font: 


Gouttes d'or du general DE 14 MOTTE. 


On fait dissoudre un gros d’or dans quatre onces d’eau 
régale : on le précipite par de l’alkali fixe : on lave le pré- 
cipité : on le fait dissoudre ensuite dans deux onces d’acide 
nitreux : On mêle cette dissolution avec trente-deux onces.: 
d'esprit de vin : on fait digérer ce mélange dans un matras, 
pendant quelques mois ; à la chaleur du soleïl; alors on sou- 
met le mélange à la distillation pour tirer environ quatre onces 
de liqueut spiritueuse qu'on met à part. Elle se vend sous 
le nom de gouttes d’or blanches; maïs cette dénomination est. 
absolument impropre , puisque cette liqueur ne tient auçune 

rtion d'or en dissolution. D'ailleurs, ce métal est trop fixe 
pour s'élever pendant la distillation de lesprit de vin. On. 
distribue ce qui reste dans la cornue par petits flacons -de 
deux gros ; c'estce que l’on nomme gouttes d'or du général de’ 
Ja More. | | 


REMARQUES. 


La secte alchimiste à épuisé toute sa science, mais inuti- 
lement, pour faire avec l'or la panacée ou la médecine uni- 
verselle : elle s’imaginoit qu'un métal aussi précieux devoit 
avoir de grandes vertus médicinales et prolonger la vie, De 
là soffvenues les prétendues dissolutions radicales de l'or, 
lés fameuses teintures , les élixirs , les ors potables , etc. 

Mais si ces compositions ont quelques vertus , on doit les 
attribuer aux substances qu'on ajoute à l'or pour le dissoudre , 
et non à ce métal. L'or est un métal parfait , qui ne peut 
être attaqué , ni souffrir la moindre altération de la part des 
menstrues les plus actifs , et encore bien moins de nos hu- 
meurs : il est plus capable, lorsqu'il èst seul, d'occasionner des 
obstructions , et de faire beaucoup de mal, Lorsqu'il est ré- 
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duit sous la forme dent nous venons de parler , c’est toujours L\ 


par le moyen des acides : dans ce Cas il est encere’plus dan- 
gereux, parce qu'il est dans l’état salin. 
. La dissolution et la précipitation qu’on fait préliminairement 
de l'or , est afin de n'avoir pas d’acide marin dans cet or 
potable : cet acide se combine difficilement avec L'em de 
vin , et laisseroit à cetre teinture une saveur acide qu'é 


par l’eau régale, et précipité par l’alkali fixe , 1l est dans un 
état de division extrême , et devient, par cette seule raison, 
dissoluble dans l'acide nitreux pur. L'alkali fixe ne précipite 
pas sur le champ l’or de l’eau régale qui a été faite avec 


le ne. 
doit point avoir. L'or n’est point dissoluble par l'acide nitreux , 
du moins par les moyens ordinaires ; ma:s lorsqu'il a été dissous 


l'acide marin et l'acide nitreux : ce n'est que quelques jours 1 


après que l'or se précipite sous la forme d'une poire rouge 
briquetée ; mais lorsqu'on a fait entrer du sel ammioniac dans 
la composition de l’eau régale, l’alkalt fixe le précipite sur 
le champ, et le précipité est d’une autre nature: il fulmine 
à une chaleur fort modérée, et fait des explosions terribles 
ët dangereuses: c’est ce que l’on nomme or fulminant. C'est 
pourquoi , si l’on fait sécher ce dernier précipité'avant que de 
l'employer, il faut le ‘faire sans le secours d'aucune chaleur, 
à cause du danger manifeste. J'ai expliqué la cause de cec 
effet dans ma Chimie expérimentale et raisonnée, à l’article 


de l'or fulminant : je fais voir qu'elle ne vient pas du 


nitre ammoniacal, comme les Chimistes le prétendent. Quoi 


qu'il en soit, ces deux précipités d’or sont également dis- 
solubles dans l’acide nitreux , et également bons pour la pre- 
e 


paration de cette teinture. 


La digestion qu’on fait de la dissolution d’or dans lacide 


mitreux, mêlé avec l'esprit de vin , est afin de combiner cet 
acide, et d’adoucir sa vertu corrosive par les principes hui- 


k 
À 


l 
il 


leux de l'esprit de vin. La distillation sert même à acælérer« 
cette combinaison , parce que l'esprit de vin qui passe est 


moins huileux que celui qui reste dans le vaisseau distillatoire : 
Facide nitreux perd presque toute sa propriété acide, parce 


qu'il se combine facilement avec les matières phlogistiques. 


et huilenses, Si l'on faisoit cette teinture avec une dissolution 
d'or faite dans de l'eau régale, l'acide marin de ce diss@hvant 
ne se combinereit pas suflisimment avec ces mêmes principes 


huileux , et la ceinture conserveroit une saveur beaucoup plus & 


acide, 

Îl entre , comme on voit, une bien petite quantité d’or 
dans : cette teinture, puisque deux cent huit gros de fluide, 
tant en esprit de vin qu'en acide nitreux , ne tiennent en 


i:solution qu’un gros d'ôr , ce:qui, avec les goutteé d'or blan- 
ches , forme 136 bouteilles de deux gros chacune , qui se veus 


#4 
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dent 24 livres la bouteille : ce qui fait 3264 livres pour en- 
viron 24 livres de dépense. De quoi ne taxeroit-on pas un 
Apothicaire qui vendroit un remède aussi cher ? J'ai examiné 
une bouteille de gouttes d'or , que j'ai envoyé chercher 
chez la feue générale de la Motte : cette liqueur est distri- 


buée dans des bouteilles très - épaisses , bouchées avec du 


liège , jamais avec des bouchons de cristal. Elle a une belle 
couleur de dissolution d’or , et une très-foible odeur d’éther 
nitreux : elle a une saveur métallique qui ne laisse aucune 
impression acide ; cependant elle roupit la teinture de tour- 
nesol, mais lésérement. 

Cette liqueur, mêlée avec l’infusion de noix de galle faire 
par l'esprit de vin, prend sur le champ une couleur orangée, 
et elle passe rapidement à une couleur violette, comme une 
dissolution de fer qu'on mêle avec la noix de galle. Elle se 
mèle parfaitement avec l’eau sans la troubler, et sans laisser 
surnager de globules hiuleux comme foat la plupart des ors 
potables , préparés avec des huiles essentielles. 

L'aikali volaril, mêlé avec cetre teinture d’or , occasionne 
un précipité quine se rassemble que dans l’espace de ving:. 


x | 


/ 


quatre heures : ce précipité est très-peu fülminant. Cette. 


teinture d'er précipite l’argent de coupelle, dissous dans l’acide 
Hitreux, sous la forme d’un caillé, comme le foat le sel ma: 
in et son acide. 


PET A 


J'ai répété les mêmes expériences sur de l’or potable, pré- 


paré comme je viens de le dire: je n'ai remarqué aucune .: 


différence , si ce n'est cependant que linfusion de noix de 
galle n’a point occasionné de précipité violet, mais un précipité 
Déun. | 2 
L'auteur de cette teinture, qui n’est point Chimiste , la 
prépare avec des acides et des alkalis qui contiennent beau- 
Coup de fer, ou avec de l'or qui contient du fer. Ce fer, 


s'il vient des menstrues, se mêle avee l’or, avec lequel äl a | 


beaucoup d'affinité , et fait partie de cette teinture : il ÿ a lieu 


quelques expériences à ce sujet. | 

J'ai mêlé également de la dissolution de différents ofs, pu- 
rifiés de diverses manières , avec de d'infusion de noix de 
galle : j'ai eu constamment des précipités bruns, parce qu'ils 
ne contenoient point de fer, ni les acides. Mais ces mêmes 
dissolutions d’or , mélées avec de l’éther vitriolique , formoient 
des teinturés d’or , que l’infusion de noix de galle précipitoit 
en violet; ce qu’on peut attribuer au fér contenu dans Îles 
acides, qui prend du phlogistique dans lêther , ét se mêle 
avec lui comme l'or : j'ai dejà fait cette remarque dans ma 
dissertation sur l'éther , page 157. Quand l'or est dans cet 
état , il est précipité en violet par l’infusion de noix de galle, 


de House qu’il n’est pas mêlé exprès. J'ai cru devoir faire 
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La légère odeur d’éther qu'ont les gouttes du général de 
la Motte, à fit croire à quelques .Chimistes que cette rein- 
ture d’or étoit faite avec de J'éther vitriolique. Mais les au 
teurs de ce sentiment ne connoiïssent pas vraisemblablement, 
l'odeur de l'éther nitreux, puisqu'ils l'ont confondue avec 
celle d'éther vitriolique. L'odeur d’éther nitreux , qu'on re- 
connoit dans cette teinture, lui vient d'une petite quantité 
de cet éther nitreux qui se forme pendant la digestion. . 

Depuis la mo:t de la générale de la Mvtte, on a. réima… 
primé, en 1770, une petite brochure qui contient la collec- 
tion des certificats donnés par differentes personnes: qui 
ont fait ou fait faire usagé des élixirs d'or et blancs du gé- 
néral de la Motte : on a inséré dans cette brochure, à la 
page 63, un article qui a pour titre : Observations pour dis, 
tinouer,les véritables élixirs d’or et blanc. On croiroit peut 
être qu'on enseigne dans cet article les. moyens:de,recon- 
noître ces élixirs d'avec ceux qui sont contrefaits ; mais.il n’en 
est point du tout question. Les observations qu’on y: rap- 
porte roulent principalement'sur la recette dé ces élixirs que « 
J'ai publiée : on, prétend que celle que j'ai donnée. n’est 
pas la véritable, er on apporte pour toutes preuves, que 
l’auteur n'a communiqué son secret à; personne , ce qui est 
très-croyable : il avoit un intérêt particulier à ne point pu- 
blier son procédé. Maïs n'ayant point le même motif, j'ai 
agi tout autrement: je lai découvert d’après l'examen que 
jen ai fait, et je l'ai publié sans aucune réticence :: c’est à 
l'auteur de la brochure à prouver que je me suis trompé. . 


y 4 


Baurne du commandeur de PERMES. 


2£ Racines sèches d’angélique de Boheme concassées.. ...... Z'f él 
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Esprit de:vin:rectifié..,... tnt Sue. JR db Five 
On fait digérer dans un matras pendant cinq à six jours 
au bain de sable à une chaleur modérée ; ensuite on passe 
l'infusion avec forte expression: on met la teinture dans un 
matras, et on ajoute les substances suivantes qu'on a con- 
cassées , 


. 
Mvrrhe, ? 


O'ïban.,: (TA dt à AC, CHRIS CA à nat OA En LH 
Aloës, \ - 


On fait digérer comme dessus; ensuite on ajoute les subs-. 
tances suivantes qu'on a également concassées , 
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(On fait digérer de nouveau pendant un jour , ou jusqu’à 
ce que ces substances soient entièrement dissoutés. Alors on 
laisse déposer la teinture: on la verse par inclination , et on 
la filtre au travers d’un papier gris. On conserve cette tein- 
ture dans une bouteille’ qui bouche bien: cest ce que lof 
nomme baume du commandeur de Permes. | 
:Ce banme sert pour l'intérieur et pour l’extérieur. Pris in- ‘Verne 
térieurement , 1l estvulnéraire, cordial, stomachique : il excite 
les règles , il convient dans la perite vérele et les fièvres ma- 
lignes ; mais c’est lorsqu'il est nécessaire de provoquer la sueur. 
La dose est depuis dix gouttes jusqu'à quarante. 
Pour l'extérieur, il convient dans les plaies nouvelles et 
simples : il consolide en empêchant la suppuration : il guérit 
communément en fort peu de temps. | 


. | REMARQUES. 


Les fleurs d’hypéricum et les racines d’angélique fournissent 
moins de substance dans l'esprit de vin que les autres drogues. 
La myrrhe , l'oliban et l’aloës sont des gommes-résines qui 
ne se dissolvent qu’en partie dans ce menstrue. Enfin le storax | 
icalamite , le benjoin er le baume du Pérou, sont des résines 
‘pures, qui se disolvent en entier dans lesprit de vin. Si 
Jon mettoit toutes ces matières en même temps, l'esprit de 
“vin se satureroit d’abord des résines , et seroit hors d’état de 

“pouvoir agir sur l'hypéricum er sur les dhtres substances que 
nous avons placées à la tète de la formule , er il se dissou- 
“droit unemoiidre quantité de gommes-résines. 

On donne ordinairement le baume du commandeur, pré- 
“paré sans ambre gris, à caus: de son odeur, qui, quoique très- 
douce , ‘incommode cependant la plupart de ceux qui en 
‘font usage. Mais comme les Médecins prescrivent quelquefois 
celui qui en contient, les Apothicaires. doivent en avoir des à 
deux façons. L'odeur de l’ambre gris n’est pas absolument -.. 
forte. Mais pour satisfaire au prèjusé contriüre, quelques | 
“personnes emploient à sa place le musc, dont l'odeur est beau- 
coup plus forte et absolument différente, et ‘que ceux qui ne 

. les connoissent pas bien confoudent ordinairement. À 

Lorsqu'on fait entrer dans les teintures composées des .. e 
‘baumes liquides , comme le baume de la Mecque , la térében. 
thine , etc, on doit toujours les mettre sur la fin en même . : 
temps que les résines sèches. Il en est de même des huiles 
essentieiles ; mais on ajoute ces dernières lorsque les tein- 

ires sont. séparées de leur marc. 

On peut, au lieu d'esprit de vin, émployer des eaux spi- 
ritueuses composées pour préparer les reintures composées , 
comme nous l'avons dir à l'égard des teintures simples. 

Il y a des substances végétales auxquelles il faut ajouter 
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des matières salines, acides on alkalines , pour extraire Où 


pour exalter la couleur qu'elles peuvent fou:nir dans l'esprit» 


de vin, parce que la substance résineuse qu’elles contiennent 
se trouve en! quelque manière défendue de Paction de l’es- 
prit de vin, par la substance gommeuse. La teinture de gomme- 
laque , dans laquelle éntre en même temps un esprit de vin 


chargé des principes d’autres substances nous servira d'exemple 


de teinture de ce genre. Nous en parlerons dans un instant. 
Teinture pour l’eau de LUCE. 


27 Huile de succin rectifiée sur de la chaux... 3 iv 
faune de Judée. Fc... ce, cle Lt... .50060e...6e 00.4 3 1js 
Savon noir, oser eee tessecedeceecse 00e. 0% 3 1j. 
+ 20 . “ = . [4 .. 
Sprit de vin LA AN 2 rte PR on À 9 Le mn 3 xij. 


On met toutes ces substances dans uñ flacon bouché de 
cristal: on secone le flacon de temps en temps pour faciliter 
le mélange et la dissolution du savon. Alors on laisse éclaircir 
Je mélange, on le filtre, ou on se contente de le décanter dans 
un autre flacon. : 


Eau de ELvceE. 


On met dans un flacon environ une once d'esprit volatil 


_.de sel ammoniac fait par de la chaux éteinte à l'air: on 


Vertues, 


verse sur cette liqueur environ vingt à trente souttes de Ja 
teinture ci-dessus , Ou jusqu’à ce que le mélange devienne d’urt 
beau blanc de lait. ; | 

L'eau de luce est employée avec succès lorsqu'on, se trouve 
mal, dans les défaillances , dans l'apoplexie, etc. On en fait 
respirer la vapeur au malade: on en fait aussi prendre par 
la bouche à la dose de quelques gouttes dans un verre d’eau. 
On ne doit jamais Ja faire prendre pure, à cause de son 


âcreté: elle produit, lorsqu'on la fait boire pure, les plus ! 


fâcheux accidents. On l’emploie aussi à l'extérieur dans la 
paralysie : elle donne besucoup d'activité : elle est un très- 


grand résolutif. (n en porte sur soi un petit flacon pour. 


Y avoir recours dans l'occasion. 
REMARQUES. 


L'eau de luce esttun savon due: laikali volatil tient 
l'huile dans un état de demi-disso 
être belle, doir être blanche comme du lait écrèmé, pas 
trop épaisse, et la partie blanche ne doit point se séparer. 
Cette perfection dépend de l'huile de succin dont il faut , pour 
ainsi dire, changer la nature, et aussi du degré de force de 
l'esprit volatil de sel ammoniac. 

Pour préparer l'huile de succin convenablement , il faut 
d'abord mêler l'huile fé:ide de succin ordinaire ayec assez de 


Fab ei. =: 


ution : l’eeu de luce, pour 


i 
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chaux éteinte à l'air, pour en former des boulettes qu’on 


roule dans de la même chaux; disriller ce mélange dans âne 


cornue de grès à l'ordinaire ; rectifier ensuite cette huile par 


deux distillations successives dans des cornues de verre à une 
douce ‘chaleur : c’est la seconde huile qui passe dans cette 


rectification dont en doit faire usage: elle doit être d’une 


couleur ambrée, mais pas trop colorée ni trop épaisse. L'huile 
fétide de succin est chargée de beaucoup de sel acide qui lui 
donne une odeur forte et désagréahle: sa distillation avec de 
Ja chaux la débarrasse de ce sel: l'huile prend un caractère 
en partie alkalin qui lui donne la propriété de se mieux com- 
biner avec l’alkal volatil. L'huile de succin ainsi préparée, 
a infiniment moins d'odeur que celle qui a été rectifiée sans 
chaux. La première huile qui paise au commencement de cette 


rectification est une portion qui,a échappé à l’action de Îa 


chaux, et qui s’est élevée au premier degré de chaleur. Cette 
première huile consérve encore tont son caractète acide : elle 
est plus bianche, plus fluide er plus légère que la seconde; 


! 


mais clle ne réussit pas 6: bien pour Îr préparation de l’eau 


de luce. 


L'esprit volatil de sel ammoniac doit être dégagé de ce sel 


par l’intermède de la chaux éreinte à l'air: si la chaux est. 


trep nouvellement éreinte , l'atkali volatil qu’on obtient.a 
souvent la propriété de disssoudre la teinture et de for- 


mer un mélange sans couleur blanche : il faut dans ce cas 
ajouter à l'esprit volatil une très-petite quantité d’eau, ou.le 
garder un, certain temps. Sans qiil perde rien de sa force ni 
de son poids, il devient propre à faire de l’eau de luce au 


Bout de cinq à six mois. L'esprit volatil trop fort fait mal 
l’eau de luce ; celui qui réussit le mieux ne donnc que dix à 
onze degrés à mon pèse-liqueur pour lesprit de vin. 


Teinture de pormme-laque. 


2 Gemme-laque en SAP CEA RP TEEN NES FORD 
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On triture ensemble la gomme-laque et l'alun qu’on a au- 


iparavant pulvérisés s‘parèment : on expose le melange pendant 


vingt-quatre heures dans un endroit humide, afin que l’alun, 
en attirant un peu l'humidité de l'air , puisse agir sur la 
gomme-laque. On met ce mélange dans un matras: On verse 
par-dessus l'esprit de cochléaria : on fait digérer le cout aa 
“bain de sable pendant un jour ou deux , ou jusqu'à ce que 
la teinture ait une belle couleur rouge; alors on la filtre au 


travers d’un papier gris, er on la conserve dans une bouteille. 


qui bouche bien. 
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Vertus. La teinture de gomme-laque est employée pour raffermir. 
et fornfisr les gencives , pour’distiper les’affections scorbu 
tiques : on en mét une cuillerée à café dans un petit verre 
d'eau, et on se live la bouche avec. Cette teinture , prise 

Dos.  intériéurement, est vulnéraire , légérement astringente. La dose 
ést depuis quinze gouttes jusqu'a un demi-gros, 


REMARQUES. 


Les dispensairés qui donnent la préparation de cette teir- 
ture, ne prescrivent point de laisser macérer d’abord le'mé- 
lange de la gomme-lique et de l’alun : mais j'ai remarqué 
que par cette manipulation, l’alün calciné, en attirant l’humi- 
-dité de l'air, agit considérablement sur la gomme-laque : il la 
‘dispose à fournir une teinture plus chargée , et en beaucoup 
moins de temps ; ce qui n'est pas indifférent, à cause de la 
volatilité des principes de l'esprit de cochléaria. D'ailleurs, | 

. «lorsque l'esprit de eochléaria est très-rectifié , il-ne dissout 
qu'une si petite quantité d’alun, qu’il est incapable d’agir sur 
cette gomme-résine : l'esprit de vin ou l'esprit de cochléaria 
n’en tire qu'une teinture qui n’est pas plus colorée que lors- 
qu'on n'a pas employé d’alun. Cette teinture perd sa couleur : 
‘au bout d’un certain temps: elle devient couleur de paille: 
la matière colorante rouge s'attache aux parois de la bou- 
teille. | ; Le) 

Avant que de passer à une autre matière, nous allons parler de 
‘deux préparations qu'on regarde communément comme des 
teintures , mais qui n’en som point, et qui doivent leur cou- 
leur à la décomposition de l'esprit de vin, qui est l'excjpient, 
iCes deux préparations sont le /ilium de Paracelse, et celle qu’on 
‘nomme teinture de sel de tartre. 


‘Teinture de sel de tartre. 


On fait fondre, dans un-creuset , la quantité que l’on veut de 
sel fixe de tartre : on le coule dans un mortier de fer bien sec. 
et un peu chauffé : on le pulvérise promptrement : on l’intro- 
duit dans un matras bien sec et un peu chaud : on verse sur 
le sel, tandis qu'il est encore chaud , de l'esprit de vin très- 
rectiGé , jusqu'a ce qu'il surnage le sel de trois ou quatre tra. 
vers de doigt : on bouthe le matras avec un parchemin mouillé: 
‘on place le vaisseau sur un bain de sable chaud, et on le laisse 
digérer jusqu'a ce que l’esprit de vin ait acquis une couleur 
rouge - orangèe bien foncée ‘; alors on filtre l'esprit de vin 
coloré , et on le conserve dans une bouteille qui bouche: 
bien : c'est ce que l’on nomme teinture de sel de tartre. 

Voyez le liium pour les vertus er dose de cette teinture, 


Lilium 
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Lilium de PARACELSE , Ou teinture des métaux. 
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On pulvérise les trois régules: on les mêle avec le nitre et 
lé tartre qu’on 4 pulvérisés : on projette le mélange dans un 
creuser qu'on a fair rougir. Lorsque toute la matière est entrée 
dans le creuset, on la pouése à la fonte : on la coule dans 
han mortier de fer qu'on a fait chauffer auparavant: On pul- 
vérise grossièrement la masse. Lorsqm'ellé est suflisamment re- 
froidie, on la met dans un matras: on verse par-dessus, tandis 
qu'elle ésrencore chaude, de lésprit de vin très-rectifié , jusqu’à 
ce qu'il en surñage environ trois Ou quatre travers de doigt: 
on fait digérer ce mélange au bain de sable pendant plusieurs 
jours, où jusqu'à ce que l'esprit de vin ait acquis une couleur 
rOup£ bien foncée. | | 

La tcinture de sel de tartre et le liium se donnent comme 
cordiaux , propres à exciter la sueur, pour diviser les glaires 
dé l'essomac et adoucir les aïiores, La dose est depuis dix 


goutres jusqu'à trente, dans un véhicule convenable, et jihais 


pur , à cause de l'acrimônis dé ces teintures. 


REM£AROUES: 


‘ 
, La teinture de sel de tartre et le lilium de Paracelse le 
Sont qu'un seul et même médicament, à proprement parler. 
Le lilitim diffère seulement de la teinture de sel de tartre; 
en ce que ce dernier médicament st un peu plus coloré. 
Nous en examinerongs, les raisons dans un instant : les remar- 
ques que nous lonsbire sur ces deux feintures, sont com- 
_inunes à l’une et à l'autre, RE A Un 
Pendant la fusion des inétaux, le nitre et lé farire s’alkali- 
sent mutuellement : une portion des substances métalliques 
se calcine, se combine avéc l’alkali fixe, et en augmente la 
éausriciré considérablement. Ce sel , pendant la digestion 
agit singulièrement sur Pesprit de vin; il fe décompose en 
uelque manière : nne portion de ce sel s'empare dé PFacide 
de l'espri@ de vin, tandis que lé reste agit puistamment sur 
les principes huileux de Pesprir dé via. Il brûle et rôtit en 
auelque manière cette substance luüleuse ; avec laquelle ïl 
forme une sorte de savon roux, qui se dissout ensuite dans 
la liqueur spiritueuse. Ce savon lui communique une couleur 
plus foncée, à proportion qu'il s'en‘est formé davantage. 
: Comme les chaux métalligies augmentent la causticité de 
Palkali, il se forme par ce moyen une plus grande quantité 
. Re 


P 


_Vertus. 


Doi 


* ss" 
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de savon dans la préparation du liliam : c’est par cette raison 
qu'il est beaucoup plus coloré que la teinture du sel de 
tartre. Les terres calcaires, réduites en chaux, augmentent 
encore la causficité de l’alkali fixe : de là vient que la teinture 
de sel de tartre qu’on prépare:avec les pierres à cautère est 
infiniment plus colorée que lorsqu'on emploie le sel alkali 
fixe pur. 


Il faut cependant , pour que l’opération réussisse bien, em-. 


ployer de l'esprit de vin parfaitement déflegmé : il acquiert 


si 2 Aus st 


‘sur le chimp une couleur assez foncée, et qui augmente con-, 


sidérablement par la digestion ; au Îteu que lorsqu'il n'est pas 
suffisamment rectifi® , l’eau , surabondante à l’esprist de vin, 
dissout très-prompcement'le sel alkali qui est fort avide d’hu- 
midité, L'espèce de savon roux qui s’est formé, se dissout 
alors dans l'alkali résous en liqueur, au lieu de se dissoudre 


dans l’esprit ce vin , qui ne s'en colore que peu ou même 


point du tout ; tandis que la liqueur alkaline qui se trouve 
sous lesprit de vin , est d’une belle couleur rouge très. 
foncée, | 

L’icide de l'esprit de vin , en se combinant avec l’alkali 
fixe , forme un sel neutre, que Boerhzave compare à la terre 
folié@ de tarire; mais je ferai voir, dans mon Traité de 


A, 


Chimie, que ce sel en-diffère essentiellement par plusieurs ! 


propriétés. Que'qué temps après que le Jilinm et la teinture desel 
de tartre sont faits, On remarque que cette espèce de sel se 
cristallise au fend des bouteilles : la matière sayonneuse dont 
nô@is ayons parle se précipite en mème temps sous la forme 
d’un dépôt rougeätre qui forme autour des bouteilies un en- 
duit de la même couieur : lesprit de vin néanmoins en re- 
tient toujours une cerfainè quantité en dissolution, ce que 
l'on remarque par la couleur qu'il consegye , quelque vieilles 
que soient Ces teinturec. 

L'esprit de vin, même le mieux réctifié, retient en outre 
une portion de sel alkali fixe, que ces principes huileux vo- 
latilisent, et changent en alkali volatil. C’est ce qu'on apper- 
çoit facilement lorsque l’on fait distiller ces teintures ; l'esprit 
de vin que l’on obtient est alkalin. J’ai constaté certe obser- 
vation par beaucoup d'expériences. 


T'einture de Mars tartarisée. $ 


C’est un sel déliquescent à base métallique, ou la com- 
binaison de la crème de tartre avec Île fer. 

On mêic ensermble six onces ge limaille de fer et une livre 
de crème de tartre pulvérisée : @n met ce mélange dans une 
marmite de fer avec une suflisante quantité d’eau de rivière, 


pour en former une pâte molle ‘lon la conserve en cet état 


pendant vingt-quatre heures ; ensuite on l’érend dans douze. 


… 
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ou quinze livres d’eau : on la fait bouillir pendant deux 
heures, en l’agitant souvent: on ajoute de l’eau bouillante 
à mesure que celle de la marmite s évapore. Lorsque l'ébul- 
Jition est finie, on filtre la liqueur au travers d’un papier gris, 
et on la fait évaporer jusqu’à consistance de sirop liquide. On 
lajeute à cette teinture ‘une once d'esprit de vin, afin de 
pouvoir la conserver sass qu’elle soit sujette à se moisir. 
La teinture de Mars convient dans les obstructions au foie 


Vertus, 


et au mésentère, dans la jaunisse , les pâles couleurs, et pour 


exciter les règles. La dose est depuis cinq à six gouttes jus- 

qu'à un gros, dans du bouillon’ ou dans de la tisane appro- 

priée. | 
REMARQUES. 


Le fer se dissout-et se combine, jusqu’au point de satu- 
ration, avec la crème de tartre; mais uue partie de la terre 


Dose. 


du tartre est précipitée par le fer, comme par l’alkali: le sel . 


peutre qui résalte de cette combinaison est déliquescent, et 
n’est susceptible d'aucune cristallisation. 

Quelques personnes penséient qu'en employant deux parties 
de fer sur huit de crême detartre, on obteneit des cristaux d’un 
sel neutre Composé dutartre er du fer; mais ce qui les a induites 
en erreur, c'est la couleur rousse des cristaux , et de n’avoir 
pas su distinguer l’eau de la dissolution d'avec celle de la 
cristallisation. Voyez ma Chimie expérimentale et raisonnée. 

1°. Les cristaux qu’on obtient d’un pareil mélange, ne sont 
rien autre chose que de la crème de tartre qui étoit sura- 
bondante au fer, et qui n'a pu se combiner, parce qu'il n’y 
avoit pas une assez grande quantité de fer: ces cristaux ont 
d’ailleurs toutes les propriétés de la crème de tartre ; ils sont 
acides, ils rougissent la ceinture de tournesol, et font effer- 
véscence avec les alkalis. 

2°, Leur couleur rousse vient d'une portion de teinture de 
Mars , qui est renfermée entre les lames des cristaux de 
tartre, sans être cembinée avec eux , puisqu'on peut leur 


ôter cette couleur par le lavage dans l'eau, et par l'imbibition , 


dans le papier gris, sans rien déranger de la forme et de la 
es es cristaux ; parce que la matière qui les colore ne 
ait pas partie de l'eau de cristallisation. 


T'einture de Mars de LuDpovic. 


On fait bouillir ensemble, dans une ou deux livres d’eart 
de rivière, du vitriol de Mars calciné en blancheur, et de 
la crème de tartre pulvérisée, de chacun quatre onces: on 
fait évaporer toute l’humidité jusqu’à ce qu’il reste une masse 
sèche st pulvérulente, ayant soin de remuer la matière avec 


Pi 


Vettus. 


‘Dose, 


+ ; “ 
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une spatule de fer , afin qu’elle ne s'attache point et qu elle” 


“ne brûle point au fond du vaisseau. Alors en met cette poudre 11 
esprit | 
-de vin rectifié, jusqu'à ce que la matière en soit surnagtel 


bien sèche dans un matras : On verse par- -dessus de 


d'environ quatre doigts. On place le matras sur un bain de 


‘sable , et On fais digérer ie mélange pendant cinq ou six 
Jours, Ou jusqu’à ce que l'esprit de vin ait acquis une couleur 


jaune ; ensuite on dècante la liqueur ; on la filtre : on des" 
sèche le maïc de nouveau: on verse de neuvel esprit de vin: 
on fait digérer comme dessus : on mèle les teintures ensemble. 


| 


et on les conserve dans une bouteille qui bouche bien. : ‘#4 


Lette téiniure est tonique : elle fortifie : elle excite l’ appétit : : 
elle convient à la suite des maladies d’obstructions, mais 


prise à petite dose et long-temps continuée. La dose ordi-" 


naire est depiys cinquante gouttes jusqu'à quatre-vingt. 
REMARQUES. 


It paroïît assez indifférent de prendre du vitriol calciné en 
blancheur, puisqu'on le fait dissoudre dans de Peau: on peur, 
sans aucun inconvénient , prendre deux pañties de vitriol de 
Mars non calciné, er le traiter avec la crème de tartre, 


comme nous l’avons dit précédemment. Cerre teinture est 


d'autant plus colorée, qu'on a moins calciné la matière, et 
qu'on emploie de l'esprit de vin plus foible. Si l'on vote 
donner une couleur rouse à cette teinture, on peut Ja faire. 


digérer sur des te urs de coquelicot, comme le conseillé Lu- 


do YIC. 


Cette teinturé tient du vitriol de Mars en dissolution : elle 
rougit la teinture de tournéscl: elle noircit avec l’infusion 
de paix de’ galle, et enfin elle forme du blen de Prusse 
avec la liqueur alkäline saturée de la matière colorante du 
même. bleu de Prusse. 


» 
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Des teintures faites par de ! êthe er vitiiolique, 


Les réintores qu'on prépare avec l'éther vitrioli lique sont 


dus usage peu fréquent , parcé que lei UTrS propriétés ne sont É 


pas encoté bien conhuess On 1 eæpioie, quant à présent, 

que celle de succin et célle de castot, La mn nière de les pré: 
parer est la même que pour ceiles qu on fait par l'esprit de vin ; 
avec cette différence NU ; qu'on ne doit avair recours 
à ançune:, Chaletir | pour Les pRéparerss ms que fl'éther est 


ét rés-volatil , et que d'ailleurs il dissout pr eniptes ent , et 


même à froid, les substances sur ire il a de l'action. 
On peut employér plusieurs drosués pour en tiger la teinture, 
et. faire de s téintures composées: ce sont de nouveaux mé- 


\ x! 
N 4 moe 
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dicaments qu'on peut introduire dans la Médecine, et dont 
je crois qu'on peut attendre de bons efcts. a 


L'éther parfaitement rectifié, et qui n’a point été mêlé avec 


de l'eau, est le dissolvant des huiles et des résines : il ne touche 


‘en aucune manière aux autres principes , soit gommeux, soit 
extractif ou savonneux, Mais lorsqu'il est mal rectifié, et 
qu'il contient de l’acide sulfureux volatil, ou de l'eau sura- 
bondante à son essence , alors il agit comme l'esprit de vin 
sur la plupart des corps qu’on lui présente; c'est-à-dire, qu'il 
Se charge: de quelques substances des mixtes qui lui donnent 
de la conteur, comme, par exemple, Îe safran gâtinois et Ta 
cochenille, desquels il tire une teinture très-chargée lorsqu'il 
est mal rectifé ; tandis qu’au contraire il n'en tire presque 
rien lor$qu'il l’est parfaitement. 


% 


# =: 
Ce seroit ici qu'il conviendroit de parler des résines qu'on 


préparé avec l'éther ; mais nous renvoyons à l’article des 
extraits résineux préparés avec l'esprit de vin, ce que nous 
avons à dire suf cette matière, afin de mieux comparer les 

résultats de l’une et de l'autre opération. ; 


Des extraits. 


«On nomme extraits les substances qu'on a séparées des. 


Cerps par un menstrue convenable, ét qu’on a rassemblées 


sous un petit volume par lévaporation d'uné partié ou de 


la totalité du véhicule. | 

_ ‘ H'paroïît que les extraits ont ré faits pOur pouvoir con- 
server plus facilement les substances utiles des mixtes, Les 
matières dont on tire les fextraits , sont du règne végétal 
et du règne animal. Le règne minéral ne fournit aucun ex- 
trait qui soit d'usage dans la Pharmacie, Ce n'est pis qu'on 
ne puisse en tirer de plusieurs substances de ce règne; C'est 
seulement parce que leurs propriètés ne sont pas CONNUES, 
ou que celles qi sont connués né SOnf pas convenables aux 
différentes vues quon se propose dans l’art de guérir. 


1 DU \ ! EC” ® # ® : 2 . a 
D'après notre définition , il est facile de s’appercevoir qu'il 


doit y avoir plusieurs espèces d'extraits. En effet , ils diffèrent 
entre eux par les principes qui les constituent ; ce qui oblige 
‘d'employer différents menstrues pour les préparer. On peur, 


par rapport à certaines propriétés communes à plusieurs, en: 


distinguer de quatre espèces différentes , savoir : 


Les extraits gomineux où mucilagineux , 
| gommeux et résineux, 
SAVONNEULZ » 
résineux, ou les résines proprement dites. 
, 


dl 
e té à . LA 4 | 

Les extraits gommeux ou mucilagineux SOnt CEUX QUI TESSEME 
Û t " ' sn 

blent a de la colle , et qui se réduisent en gelée en se re- 
1ij 


L 2e … 
Ni 
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froidissant, comme sont ceux qu’on retire de la graine de lin , 
de la semence de psyllium , de la semence de coin, de la 
gomme arabique, de la gommie adragant, de la râclure d'ivoire 
ou de corne de cerf, etc. Ces extraits se préparént avec de 
l'eau. . 

Les extraits gommeux-resineux sont ceux qu’on tire de la 


pe des végétaux qui fournissent en même temps dans 
? 


eau de la gemme et de la résine; tels sont ceux de jalap, 
de cascarille , de quinquina , de baies de genièvre , etc. 
es extraits savonneux sent ceux qui, outre les principes 
des extraits gommeux-résineux, contiennent encore des sels. 
essentiels qui divisent et atténuert la substance résineuse, 
et la mettent hors d’état de se séparer d’avec la substance 
ommeuse ; tels sont, par exemple, les extraits de chardon 


bénit, de fumeterre, de cresson , de bourrache , de buglose, 
de chicorée sauvage, etc. La plupart des extraits de ce genre 


Jaissent cristalliser des sels essentiels qui leur donnent un coup- 
d'œil grumelé. 

Enfin, les extraits résineux purs sont les résines preprement 
dites , qu’on sépare des subetances par le moyen de l'esprit 
de vin et de l'éther. 

Ces derniers extraits ne sont point dissolubles dans l’eau ; 
au lieu que tous les autres le sont , ou en totalité ou en partie. 

L'eau , le vin, l'esprit de vin, sont donc les véhicules qu'on 
emploie ordinairement pour préparer les extraits le plus en 
usage. Les extraits qu'on peut préparer avec l’éther, ne sonr 
point usités dans la Médecine. On peut encore , suivant les 
cas, faire les extraits avec des liqueurs plus composées ; telles 
que les eaux simples, distillées des plañtes aromatiques , les 
eaux spiritueuses simples et composées , etc. La Médecine 
peut tirer beaucoup d'avantages de ces préparations. 


Des extraits dont l’eau est le véhicule. 


Ces extraits sont préparés , ou avec les sucs dépurés des 
végéraux, ou avec les infusions, on avec les décoctions des 
végéraux ou des animaux : ils portent différents noms qui 
viennent , ou de leurs propriétés, ou des substances d’oùils 
sont tirés , comme rob , sapa , defrutum , extrait OU gelée. 
Toutes ces dénominations ont été données par les anciens, 
et ne signifient quhune seule ët même chose ; aussi on les con- 
fond ordinairement : cependant on a conservé le nom de roë 
à la plupart des extraits des sucs des fruits, comme à ceux 
de sureau , d'ieble, de berbéris , de mûres, et plusieurs 
autres. 

On entend par rob ou robub , le suc dépuré d’un fruit quel- 
conque qui-n’a point fermenté, et qu’on a épaissi en consis- 


tance de miel. La plupart des robs étoient autrefois mêlés avec 
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du miel , comme on le remarque dans toutes les anciennes 
Pharmacopées ; mais à présent on le retranche de toutes ces 
préparations. , 

Je sapa, on entend seulement le mout ou le suc des rai- 
sins , cuit à la même consistance. On voit par cette définirion 
que le sapa est un rob : celui du raisin est vulgairement con- 
au sous le nom de rassini. 

Par defrutum , on entend le même suc de raisins, duquel 


on fait évaporer les deux tiers de l'humidité. Ce defruium, 


mis à fermenter , fait ce que l’on nomme vin cuir. 

Par extraits , on entend les sucs dépurés, les infusions, 
les décoctions des plantes , des racines, etc., qu'on a fait 
épaissir en consistance de pate plus ou moins épaisse. 

Enfin , on entend par gelée, les extraits mucilagineux , les 
mucilages, les coiles, etc. : telles sont éelles qu'on. tire des 
substances mucilagineuses , et des matières animales, Comme 
on ajoute du sucre à ces gelées pour les rendre agréables, 
nous renvoyons à l’article des conserves ce que nous devons 
en dire. ; 

Les extraite peuvent être simples ou composés; mais nous 

ne parlerons que des premisrs. Ce que nous ex dirons sufüra 
pour -entendre la préparatian de ceux qu’on voudroit faire 
avec plusieurs substances ensemble. 
. Les extraits sont ou mous ou parfaitement secs. De la 
Garaye a donné à ces dergiers le nom de sels essentiels, 
mais improprement; le nom d’exsraits secs est celui qui leur 
convient: nous en parlerens à la suite des premiers. 


2 LL 
Des extraits mous faits avec les sucs des végétaux. 


Rob de baics de su'eau. : 


On prend |a quantité que l’on veut de baies de sureau ua 
peu avant leur parfaite maturité : on les écrase entre les 
mains: on les laisse macérer pendant vingt-quatre heures : 
on les enferme dans un linge fort: on les exprime en les 
soumettant à la presse. Il sort un suc rouge tirant sur le noir: 
on le clarifie; pour cela on met le suc dans une bassine avec 
quelques blancs d’œufs qu’on a fouettés parmi: on lui fait 
prendre quelques, 
clarifié , on le au travers d’un blanchet: on le fait 
épaissir sur le féWPjusqu'a ce qu'il ait acquis la consistance 
d'une bouillie un peu épaisse: On le serre dans un pot pour 
le conserver. | | 

Si l’on emploie trente livres de baies de sureau, on obtient 
dans les années pluviguses depuis quatre livres jusqu'à cinq 
livres de rob, et dans les" années sèches on n'en tire que 
depuis deux livres jusqu’à deux livres et demie. Ces difé- 


P iv 


uillons. Lorsque ce suc est parfaitement 
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rences viennent de ce que, dans les années sèches, les baieg 
contiennent moins de suc et d'extrait. Cetre remarque CsthM 
générale pour tous Ks robs , et pour tous les extraits qu'on 
prépare avec Les sucs des vécétaux. e : 
Vortus. . Le rob de sureau est rorique, légérement diaphorétiquen 
Dose, et astringent : ilconvient dans les dyssenteries. La dose est 
depuis un scrupule jusqu'Adun gros. : 
e la même maniéra on prépare les robs d'icble, de ner- 
prun, de berbéris, de raisins, de cerises, de groseilles, etc. | 
Vertus, … Rob dieble. On le regarde comme ayant les mêmes vertus 


# 


1 


Dose. que celui de surean , et il se donne à la même dose. 
Les gens de campagne qui nous vendent les baies de eu- 
reau et d'ieble , donnent soffent les uns pour les autres: 
cette tromperte est heureusement de peu de conséquence, 
parce que les vertus de ces fruirs sont les mêmes: néanmoins. 
_  : iest bon de savoir les distinguer. Les baies d’ieble rougis-… 
sent les doigts en les écrasant ; ceux de sureau ne donnent 
qu'une couleur de feuille morte. : 
«Rob de nerprun. Gens livres de baies de nerpruh rendent 
cinquante livres de. suc, qui fournissent six livres de rob. 
 Vertus, Le rob de nerprun est un purgatif hydragogue : il con- 
“vient dans Phydrop'sie, la pardiysie ct les 1huinatismes. La 
Dose, dose est depuis un scrupule jusqu'à un gres et déri. 
Vertus, Rob de berhéris. Il est cordial et astringenrt : il est bon dass 
Certains cours de ventre: il est désaltéränt dans les soifs 
2 ‘ardéntes, et il excite l'appétit. 
Rob de cerises. Trente hyrcs de cerises rouges crdinaires, 
prises au mois de Juillet 1769, m'ont rendu trois livres huit 
re onces detrob.” | 
Vertuss Le rob de cerises est rafraîchissant , apéritif; il tient le 
Dos ventre libre. La dose est depuis un jusqu'à quatre gros, pris 
à la pointe du couteau. : | 
+ Rôb de groscilles. Sept livres de groseilles rouges , pesées 
avec leurs rafles, m'ont fourni six livres de fruit qui m'ont 
rendu neuf onces de rob. ct | 
Vertus. Le rob de groseilles est légérement astriñgent, rafraîchis- NW 
sant, propre pour absorber les humeurs alkalescentes. La " 
Porc, dose est depuis un gros jusqu'à quatre. b: 
| Raïsiné. Trente livres de raisins néirs récents m’ont"rendu 
… dix-nenf livres de suc rougeâtre d'une Sayur douce, sucrée, 
"7 assez agréable. (Oé suc s'est éclairci M emier bouillon : 
évaporé en cousistance d'extrait, il a pfoduit trois livres de 
rob. Dans le raisiné qu'on fait pour servir d’aliment, on ajoute 
du suc de poires, de pommes, dé la canelle, du girofle, etc. 
Dix livres de raisins de damas secs, bouillis dans une suf- 
fisante quantité d'eau, et évaporés eficonsistance d'extrait, 
ont feurni six livres six onces d'extrait d’une bonne consistance, 
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Le raisiné, ou sapaest quelquefois employé pour dé- vertus, 


terger les petits chaacres qui naissent dans la beuche: on le 


fait entrer dans des pargarismes , depuis un gros jusqu'à une Dose. 


D Anar Opees de liqueur. 


REMARQUES. 


Il est bisnfessentiel que les sucs avec lesquels on prépare 
. les robs, soient très-clairs avant que de les soumertre à léva- 
poration, clarifiés au blanc d' œuf et fiitrés: s’ils se troublent, 
comme cela arrive quelquefois , il faut les clarifier et les fieier 
de nouve AU; sans quoi ils som grumeleux , ne se conservent 
pas , gonfle ntet fermentent dans les pets pour peu qu'il fasse 
chaud : s'ils sont grumelenx après qu'ils sont faits mil faut 
les dissoudre dans de l’eau, les clarifier au blanc d'œuf, et 
des filtrer de nouveau au blancher, 


Extrait de bourrache. 


On prend la quantité qu'on veut de bourrache: on la 
lave, on la pile dans un mortier de marbre avec un pilon 
de bois: on délaye la plante pilée dans une suffisante quan- 


tité d'eau : on l'éxprime dans une toile forte sous la presse 


pour én tirer le suc: on clarifis ce suc avec queiques blancs 
d'œufs, comme nous l’'avor s dit LR ecrdenent : on le fait 
évaporer au bain-marie jusqu à consistance d'extrait. On le 
serre dans un pot pour l'usage. 
Si l'on à employé quarante livres de bourrache, on tire 
‘ordinairement près de huit onces d'extrait d'une consistance 
propre à former des piluiés. ; | 

Au mois de Juiller 1769, deux cents quatre-vingt-dix livres 
de bourrache m'ont rendu sept livres cinq onces quatre gros 
d'extrait de même consistance, | 

Au mois d'Août 1772, trois cents quatorze livres de bour- 
rache m'ont fourni douze livres deux onces d'extrait sem- 
‘blable, 


Au mois de Mai 1774, cent quatre-vingt livres de même 


AS m'ont rendu trois livres six onces: d'extrait un pen 


Aermie, 

L'extrait de bourrache adoïicit les âcretés du sang et, des 
autres humeurs : il patfié le sang et lâche un peu le ventre : 
il estiaussi un péu apéritif. La dose est deprits, deuze grains 
jusqu'au gros. 

On prépare de la même manière les extraits de buplose, 
de chicorée sauvage, de grande ciouë, de cochléaria , de con- 
iCombre: sauvage ; ‘de cresson, d'ortie, etc. | ù 

Excrait de buslose. Il a les mêmes vertus. que celui de Roue 

paché, et se donge à la même dose. 


< 


Vertus. 


Dose. 


Vertus. 


Vertus. 


Pose, 


Verttur. 
Dose. 


Vertus. 


234 ÉLÉMENTS BE PHARMACIE. 


Extrait de chicorée sauvage. Cent quarante livres dé chi- 
corée sauvage, cucillie le 3e Juin 1769, m'ont produit quatre 
livres quatorze onces d’extrait.: Deux cents cinquante livres. 
de mème plante, cueillie le 2 Juin 1771, m'ont fourni neuf" 
livres d'extrait. Il est#apéritif, détersif, propre pour lever. 
les obstructions, pour purifier le sang : on l'emploie aussi 
avec succès dans les maladies du foie : il lâche un peu le 
ventre. La dose est depuis six grains jusqu'à un demi-gros. 

Extraitide ciguë, Quatre cents quatre-vingt livres de grande. 
cigué en fleur, cuerillie au commencement du mois de Juin 
1707, et traitée comme les extraits précédents, ont rendu. 
vingt et une livres douze onces d’extraît, sans poudre et sans 
fécule. Nous parlerons dans un instant de cet extrait préparé 
suivant cette méthode. 

Cinq cents soixante - six livres de. grande ciguë , cueillie au 
mois d'Avril 1768, m'ont rendu vingt-trois livres d'extrait, 
sans poudre ni fécule. 

Six cents soixante-trois livres de même plante, cueillie à la 
fin d’Août même année, m'ont fourni trente et une livres sept 
onces d'extrait semblable. | 

Au mois de Mai 1769, deux cents trente livres de même 
cigué en grosses tiges et presque en fleur, cueillie par un 
temps sec, m'ont rendu huit livres huit onces de semblable 
extrait. | | 

Au mois d'Octobre mème année, quatre-vingt-quatorze 
livres de même ciguë m'ont fourni sept livres d'extrait, sans 
poudre et sans fécule. 

Trois cents vingt livres de même plante, cueillie le 15 Mai 
1770, m'ont rendu vingt et une livres deux onces d'extrait. 

e 2 Novembre 1772, cinquante - cinq livres de cigué 
m'ont fourni quatre livres d'extrait. : : 

Au mois de Mai 1773, trois cents livres de mème plante 
m'ont rendu scize livres onze onces de pareil extrait. 

Cent huit livres de cigué, cueillie le 18 Juin 1774, m'ont 
rendu cinq livres huit onces d'extrait. + 

On emploie cét extrait contre les cancers et coatre les 
tumeurs squirreuses. La dose est depuis un grain jusqu’à quatre; 


ce que l’on répète deux ou tois fois par jour. 

Extrait de cochléaria. I est regardé comme antiscorbutique, 
PIGprE pour les maladies de la rate, pour pousser un peu 
es urines, pour atténuer la pierre. Il est bien vrai que la 
plante possède toutes ces propriétés : mais la longue ékuili- 
tion qu'on a fait éprouver au suc pour le réduire en extrait, 
a fait dissiper tous les principes volatils dans lesquels réside 
toute sa vertu..Genendant cet extrait n'est pas sans effet: il 
contient du soufre qui ternit beauçoup les bassines d'argent 


| ÉLÉMENTS DE PHARMACIE. 235 

| pendant qu'on fait évaporer la liqueur. On le fait prendre à Dose. 
a dose de douze grains jusqu’à un demi-gros. 

Extrait de cresson. Cent livres de cresson d’eau, traité 

| comme les plantes précédentes, ont fourni un suc vért, qui 

la été clarifié. Ce suc, évaporé au bain-marie, a rendu dix- 

sept onces d'extrait. [l contient du soufre qui ternit l'argent. 
 L'extrait de cresson est incisif , apéritif, propre pour F4 verge 

pierre du rein, pour lever les obstructions, pour exciter les 

mois aux femmes, pour le scotbut, et pour les maladies de la 

date. La dose est depuis douze grains jusqu'à un demi-gros. Dose. 

Extrait d’ortie. Cent livres d'ortie grièehe rendent soixante 
livres de suc : ce suc, clarifié et évaporé au bain-marie , jus- j 
qu'à consistance convenable, fournit neuf livres d'extrait. 

L’extrait d'ortie grièche est incisif , dérersif, apéritif et 2S- vertus. 
tringent ; on l'emploie dans les crachiements de sang qui pro- 
viennent de la rupture de quelques petits vaisseaux, @cca- 
sicnnée par des efforts. La dose est depuis un scrupuie jusqu'a Dose, 
un gros. I arrêto aussi les saignements de nez, en introdui- 
sant dans les narines une compresse imbibée de cet extrait 
délayé dans un peu d'eau. 

Extrait de concombre sauvage, Deux cents trente-quatre livres 
de fruirs de concombre sauvage rendent un suc aqueux, qui 
se clarifie de lui-même par le repos: ce sue, filtré et évaporé 
au bain-marie, fournit six livres huit onces d'extrait, qu'on 
nomme claterium. 
: L’extrait de concombre sauvage est un purgatif violent qu'on Vertus. 
donue dans l’hydropisie. La dose est depuis un grain jusqu'à Dose, 
six. | 

Nous finirons cet article des extraits qu'on fait avec les sucs 
des végétaux , par ceux qu’en prépare suivant la méthode de 

 Storck , Médecin de la cour de Vienne : ces extraits sont 
faits avec les sucs des plantes non dépurés. É 


Extrait de ciguë, préparé suivant la méthode de STorex. 
gue ; PTep 


On prend la quantité que l’on veut de grande ciguë lors- 
qu'elle commence à fleurir: on la pile dans un mortier de 
marbre avec un pilon de bois : on soumet la plante à la presse 
pour entirer le suc : on le passe au travers ie Jiachet ,etonle 
fait épaissir sur un feu modéré jusqu'à consistance d'extrait 
épais, ayant soin de leremuer sans discontinuer , de crainte qu’il 
ne s'attache et ne brûle au fond du vaisseau. Alors on mêle 
cet extrait avec une suffisante quantité de poudre de cigné, 
pour former une masse de pilules de consistance convenable: 
c'est le remède de Storck contre les cancers et les humeurs 
squirreuses. 

Douze livres de ciguë rendent sept livres quatre onces de 


236 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE. 


suc très-vert : ce suc, épaissi en consistance d’extrait ,- m'a 
produit neuf onces et demi d’extrait féculent, d’un assez beau 
vert ; mais qui est devenu brun quelques jours après. Ceth 
æxtrait a absorbé une once de poudre de ciguë , pour lui 
donner Ja consistance pilulaire. sl | 
On fait usage de cet extrait comme de celui qui est préparé 
sans poudre, et à la même dose. Il y a des Médecins quim 
donnent la priférence au premier. ‘10 
Le procédé que nous venons de rapporter pour préare rl 
l'extrait de cigué, est celui qu'a publié Storck, qui a renou- 
velé l’usage de ce remède. Il recommande de le préparer 
dans le mois de Mai ou Juin.avec le suc exprimé , et non 
dépuré , de la grande cignë récente, lorsque les fleurs com-m 
mencent à S’épanouir ; et point avec la décoction de cette 
plante récente ou séchée. 4 
En suivant le procédé de l'auteur , cet extrait se trouve 
Chargé d’une grande quantité de substance, à laquelle on am 
donné le nom de fécule , et dont la nature a été jusqu'ici mé-M 
connue des artistes. C’est par cette raison que quelques per-m 
Sonnes ont en quelque sorte reproché a Storck, que son procédé 
n'étoit pas tout-à-fait suivant les régles de V'art. Storck en 
répondant aux objections qu'on lui a faés à ce sujet, s'est 
contenté de dire qu’il avoit remarqué de meilleurs effets de 
l'extrait de cigué, préparé avec le suc qui contient sa fécule M 
que de celui qui en a été séparé. Comme cet habile Mé- 
decin n'a donné aucun détail sur la nature de cette fécule, 
j'ai cru devoir répérer sur cêtte: même fécule les expériences 
que j'avois déjà faites précédemment sur la fécule des sucs des! 
pre n. r: : 
a fécule des sucs tirés des végétaux n’est point une subs- ! 
tance terreuse etindifférente. C'est un composé d'une portion 
de plante brisée, d’un mucilage, et de beaucoup de résines 
colorante. Personne , que je sache, ne s’est avisé de chercher 
une matière. résineuse, dans cette fécule , qui sélève.en écume | 
pendant la clarificatidn des sucs des plantes. Je ferai remar- 
quer en plusieurs endrous de cet'ouvrage, qu’elle en contient . 
une très-grande quantité ; sur-tout lorsqu'elle provient des 
Sucs tirés des plantes résineuses. La grande cigué est dans. le 
Cas dont nous parlons. Pour confirmer davantage ma théorie 
Sur cette matière, je vais décrire de suire les expériences 
que J'ai faites sur certe plante , afin de présenter sous un 
peint de vueftout ce qui y a rapport ; ensuite de quoi je ferai 
quelques réflexions sur le procédé de Storck. | 
1°. J'ai soumis à la distillation douze livres de ciguë, ha- 
.chée grossièrement , avec une .sufhisante quantité d'eau, 29% 
obrenu une eau distillée, très-chargée de l'odeur de cette 
plente, et surnagée par quélques globules d'huile qui sest 
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fixée. L’eau distillée n’avoit presque point de saveur: la dé- 
Goction restée dans lalambic, étoit d’une couleur verte, un 
peu laïteuse, et surnagée d’une très-légère pellicule grasse, 
résineuse, qui présentoït des iris. Cette liqueur, sans être 
clarifiée, mise à évaporér, a formé un extrait salin et lisse, 
comme les extraits mous ordinaires , parce qu'ils ne costien- 
nent point de fecule. je | 
29, Ængexposant sur Île feu le suc de ciguë nouvellement 
exprimé, j'ai remarqué an premier degré de chaleur, que 
a: substance verte s’est coagulée, et s'est amassée en grus 
meéaux , comme cela arrive à tous les sucs que l'on clatifie : 
la liqueur est devenue claire, transparente er d'une légère 
couleur rousse. Je l'ai filtrée pour en séparer la fécule : j'ai 
Dee ensuite cette fécule à plusieurs reprises dans de l’eau 
tiède pour emporter tout ce qu'elle contenait de soluble 
dans l’eau, et je lai Fait sécher pour lexaminer. 

3°. J'ai réduit, par l'évaporation , du suc.de cigué au quart 
de son volume : la liqueur est devenue d’une couleur rouge 
tirant sur le brun: elle a déposé , par le refroidissement, 
une très-prande quantité de sel roux. J'ai fait évaporer la 
liqueur pour en séparer encore du sel: j’ai mêlé er lavé rout 
ce que j'en avois tiré pour l’examiner: Ja liqueur extracrive 
restante contenoit encore beaucoup de cette espèce de sel; mais 
je l'ai abandonné , en ayant suflisamment pour mes expé- 
tiences. : 
4°. J'ai remarqué que fa fécule est d'un beau vert tant 
qu'elle est humide ; que son odeur est plus forte que celle de 
la ciguë même ; et qu'étant séchée , elle est d’une couleur 
verte très-foncée , et comme nairûtre én certains endroits, et 
blanchâtre en d'autres: sa saveur est peu différente de celle 
de la poudre de ciguë : elle fournit dans l'esprit de vin une 
teinture verte très-foncée : cette teinture un peu concentrée 
blanchit avec de l’eau , et laisse dénaser une résine verte. 
L’éther vitriolique tire sur le champ de cette fécule une 
belle teisture d’un-vert clair , moins foncée que celle que 
tire l'esprit de vin: cette teinture, mise à évaporer, fournit 
une résine sèche, d'un plus beau vert que ie vert de vessie. 
n°, Le sel essentiel que j'ai tiré du suc de ciguë, est d’une 
couleur rousse , quoique lavé dans plusieurs eaux : il est en 
pêtits cristaux qui n'@nt aucun® forme régulière , à cause 
du genre de l'évaporation : ce sel est très-peu dissoluble dans 

Peau. Sa dissolution reugit un peu la teinture de tournesol : 
elle précipite en blanc la dissolurion de mercure. Ce préci- 
pité, lavé avec de l’eau distiilée , reste blanc :Ja dissolution 
de sel de ciguë, précipite en bianc sale la dissolution d’ar- 
gent de coupelle : l'alkali fixe, vers sur la dissolurion de 
sel de ciguë, occasionne un précipité blanc terreux três-abon- 
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dant. L’acide vitriolique concentré , versé sur ce sel de cigué, 
feir exhaler seulement quelques vapeurs d’acide sulfureux, 
mêlées d'une légère odeur d'acide marin. Rue 
6°. Ce sel de ciguë exposé au fes, brûle en scintiliant, 
comme de la sciure de bois bier séchée, et il exhale une 
odeur d'herbes qui brûlent : il laisse une cendre grisè-blan- 
châtre, presque sans saveur, qui, par la décoction dans 
l'eau, forme une lessive sans couieur, et d’une légège saveur 
styptique. Cette lessive verdit le sirop vielat : elle précipite 
en jaune-citren la disselution de mercure ; ce qui indique 
la présence d’un sel aikali terreux : elle ne précipite pres- 
que point la dissolution d'argent : ce dernier précipité est 
blanc. ihre ] 

Ïl résulte des expériences que je viens de rapporter sur 
ce sel, qu’il ressemble beauconp à celui que j'ai tiré des 
tamarins, puisque je lui ai trouvé les mêmes propriétés : il 
pareit n'en différer que parce qu'il est un peu plus soluble 
dans l'eau, Ce sel m'a parw être un composé d'acide marin, 

ui a pour base une terre vitrifiable , argilleuse , semblable 
à celle de J’alun. | 

Je crois pouvoir avancer que le suc de ciguë, et celui de 
toutes les plantes résineuses , doivent être considérés cemme 
des espèces d’émulsions naturelles. On peut les comparer au 
lait des animaux dont elles diffèrent seulement par la couleur. 
Elles sont composées de principes de mème e+pére ;.et qui 
_ ont.les mêmes propriétés générales. Le lait contient du beurre, 

du fromage, du sel et de l'eau : le beurre esg la matière hui- 
leuse qui donne au lait lepacité et la couleur blanche : le 
fromage est une matière mugilagineute , qui ne.fait que le 
troubler sans le coivrer , puisque , lorsqu'il est desséché , il 
ressemble à unes gomme. 

La matière résineuse -des sucs dont je parlerai est une 
substance de la nature des huiles essentielles, qui produit 
dans les sucs l’opaciré et la couleur verte ou jaune , etc, sui- 
vant sa nature. La portion qui n'ést point résineuse , et qui 
trouble aussi la transparence de ces sucs , peut être comparée: 
au fromage du lait : c’est une matière mucilagineuse, mêlée. 
d’une portion de la plante brisée, qui se coagule pêle-mêle 
avec la matière résineuse lorsqu'on fait chaufier ces sucs, et 
forme par conséquent un caillé qu'on peut comparer à celui 
du lait des animaux. Cette matière mucilas'neuse sert d'inter- 
mêde pour tenir unie à l’eau la partie résineuse. Ces sucs . 
agueux clarifiés sont, comme le perir-lair ds ‘simaux, chargés 
de sels et. d'extraits. 

Les sucs des plantes qui ne contiennent que très-peu ou 
point de résine , comme celui de joubarbe , de concombre 
sauvage, et tous les sncs acides des fruits, présentent des. 
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phénomènes différents de ceux dont je parlerai : ils se cla- 
riñient d'eux-mêmes par le repos, et sans souffrir le moindre 
degré de fermentation ; au lieu que les sucs résineux ont besoin 
d'un Ctrtain temps et d'un certain degré de fermentation, 
comme le lait, pour se cailler et se clarifier par le repos. 

.. D'après ce que je viens d'exposer, et d'après ce que je 
ferai remarquer sur la facilité avec laquelle se décompose 
la résine de la plupart des végétaux, par une chaleur même 
modérée , on est en droit de demander à l’auteur de la 
préparation de l'extrait de cigué, qui recommande que la fé- 
cule reste dans ce remède, s'il ne seroïit passplus à propos 
de la séparer du suc , immédiatement après qu’elle s'est coa- 
gulée, pour la mêler à l'extrait lorsqu'il est épaissi à une con- 
sistance convenable. Il est certain que la résine contenue dans 
cette fécule se décompose en partie pendant l’évaporation du 


suc, quelque ménagée que soit la chaleur. Cette question me. 


paroit d'autant plus raisonnable à faire, que l'auteur fait ajou- 
ter à cet extrait, après qu'il est fait, de la poudre de cigut, 
laquelle contient toute $a résine qui n'a souffert aucune altéra- 
tion. 4 

L’aconir, le stramonium , la jusquiame et la bélladonx , sont 
des plantes dangereuses par rapport aux mauvais efets qu'elles 
produisent : cependant Storck , que nous avons déjà cité, a 
misen usage les extraits de ces plantes, dont il dit avoir ob- 
servé de très-bons effets dans plusieurs maladies. I] recom- 


mande de préparer ces extraits avec le suc de ces plantes, : 


Sans avertir si l'on doit ou si l'on ne doit pas les clarifier 
avant que d'en former leséxtraits. Cependant, d’après ce qu’en 
dit Storck, nous croyons devoir interpréter qu'ils doivent être 
faits avec les sucs non clarifiés de ces plantes, de la même 
manière quil recommande de préparer l’extrait de cigué, 

Extrait d'acorit. Ï] pareit que cet extrait agit avec beaucoup 
d'efficacité , pris même à petite dose, Afin d'être plus maître 
de ses effets , l’anteur recommande de mêler deux grains de 
cet extrait avec deux gros de sucre en poudre, et de former une 
poudre qu'il fait prendre depuis six grains jusqu'à un gros et 
demi. Storck recommande cette poudre , comme un excellent 
remède, qui a la vertu de fondre et de dissoudre les hymeurs 
âcres arrêtées dans les plus petits vaisseaux , autour dés ten- 
dons et des os qu'elles obstruent par leur épaississement , 
ct qui éccasionnent de fortes douleurs dans les articulations. 
Îl 4 pareillement observé que cette poudre produit un bon 


effet dans les rhumatismes d'humeurs sqnirreuses. Elle procure, 


Sur-tout dans les commencements qu'on en fait usage, des 
évacuarions, comme le feroit un purgatif moyen. 

Extrait de stramonium. Deux cents vingt-cinq livres de stramo- 
rium, m'ont rendu cinq livres d’extrait préparé avec le suc non 
clarifié de çette plante. 


Dose, 


Vertus. 
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A 
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Verts.  Storck recommande l'extrait de stramonium dans les mas 
R ladies de nerfs, et dans les forres convulsiens ; dans la folie , 


à 
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Dos. dans l'épilepsie. La dose est depuis un demi-grain jusqu'à deux 
si grains, deux fois par jour: | ; . 

Extrait de jusquisme. Cinquante livres de feuillés de jus- 
| quiamé pilées avec un peu d’eau; parce que ces feuilles ne 
É: sont pas assez succulentes ; ont fourni un suc trouble qui ; 
EU évaporé au bair-marie , a rendu deux livres dix onces d'extrait 


pronre à former des pilules. 

Au mois d'Août 1772, quatre-vinst-cinq'livres de jusquiame 
| m'ont rendu quatre livres dix onces d'extrait. | 
ë Vertus,  Storck'a fait usace d'extrait de jusquiame, dans les convul: 

sions de ventre et de nerfs. Il observe qu'il excite quelquefois 
Post. ue anxiété et une sueur froides mais de peu de durée. La dose 
est dépuis un grain jusqu'à trois:'on preéné trois doses sem- 
‘blables par jour. ne 

Extrait de béila-dona. La bella-déena ettuneplante narcotique; 
| | qui-cause ordinairement le délire , quelquefois un sommeil ac- 
Ne compagné de convulsions violentes : néanmoins Storck éir avoir 
observé de très-bon effets de l'usage de cette plante et de son 
extrait dans lés cancers : apparemment qué ès succès ne se 
sont point soutenus ; du moins on ne fait plus guère d'usage 
de cet extrait. Quinze livres de bella-dona m'ont rendu dix- 

sept onces et demie d'extrait. ; 

L'eau contente dans les sucs dont nous venons de parler; 
| est le véhicule des parties extractives. Toutes les substances 
‘3 avec lesquelles on fair des extraits ne sant pas dans le même 
‘4 cas ; ou elles sont sèches , ou, si elles sont récentes , elles ne 
| contiennent pas assez d'humidité pour en séparer les parties 
extractives ; c'est pourquoi il faut avoir récours à la décoction 
de ces mêmes substances dans l’eau : ce sont ces extraits que -. 
nous: allons examiner d’abord. 


r 


Des extraits mous qW'on prépare par décoction dans l’eau. 
Extrait de séné. 

On prend la quantité que l'on veut de séné : on le fait 
bouillir pendant un quart d'heure dass environ vingt ou trente 
fois sont poids d’eau de rivière : on coule la décoction avec 
forte expression : on fait boulllir le marc une seconde fois 
dans une moindre quantité d’eau : on passe de nouveau avec 
expression : on mêle les liqueurs : on les clarifie par le moyen 
d'un ou de ‘plusieurs blancs d'œufs : on passe les liqueurs 
au travers d’un blanchet , et on les fait évaporer au bain-marie 
jusqu'à consistance d'extrait propre à former des pilules. S4 

lon a employé quatre livres de séné, on tire deux livres 
d'extrait. | | 
2 L'extrait 


{ 
“ 
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L'extrait de séné est un très-bon purgatif: il purge à peu Vertk 
rès comme le séné en substance. Gn le fair entrer dans des 
be et des pilules purgatives, depuis deux grains jusqu'à un PDesæ 
scrupule pour une prise. | 
Si lon a employé douze onces de séné, on obtient six 
onces d'extrait d’une consistance propre à former des pilules, 


REMARQUES. 


Le séné contient une substance résineuse ; mais elle est 
tellement combinée avec la matière extractive dont le séné 
abonde , qu'elle unit parfaitement à l’eau la substance ré- 
sineuse : aussi l’infusion ou la décoction de séné n’est jamais 
trouble, comme l’est, par exemple , celle de jalap , ou comme 
le sont celles des autres végétaux pareillement résineux. 

Après que le séné a fourni par une infusion ou une dé- 
coction modérée , tout ce qu'il contient d'extractif, si l’on 
continue de le faire bouillir, il rend une très-grande quantité 
de mucilage ; c'est pourquoi il convient de prendre garde, 
quand on prépare cet extrait, de faire bouillir trop fort et 
trop long-témps les feuilles de séné, afin qu’il ne se trouve 
point chargé de cette matière mucilaginense qui, non seu- 
lement n’est point purgative, mais qui diminue et amortit la 
vertu purgative de l'extrait de séné. 

De la même manière on prépare les extraits, 


d'Absinthe , | Chardon bénir, 
Armoise, Coloquinre, 
Aristoloche ronde , Chamædrys, 
Cenraurée minor ; Chamæpitys ; 
Enula-campana, æ  Pôlypode, 
Fumetetre, * Rhubarbe, 
Gaïac, Safran, 
Gentiane , Scordium , 
Heliébore noir, Trifolium fibringm, 
Houblon, Valériane , 
Mahaleb,  Vincetoxicum , et, 


Millefeuiile, 


Extrait d'absinthe. Cet extrait convient dans les maladies werçus, 
de l’estomac, dans les suppressions des règles, dans les ma- | 
ladies vermineuses : il est chaud, et donne du ton à l'es; 
tomac. La dose est depuis douze grains jusqu'à un pros: Das, 

Extrait d'armoise. Cent trente-six livres d’armoise bien en 
vigueur m'ont rendu dix livres onze onces d'extrait d’une 


‘bonne consistance. L’extrait d’armoise est vulnéraire, dé- eye, 


tersif, apéritif, hystérique : il excite les règles er abat les 

vapeurs: on le fait entrer dans les opiats emiaénagogues, La 

dose est depuis douze grains jusqu’à un derai-gras. Rose 
Extrait d'aristoloche ronde, Une livre RATES rendg , 
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concassée et bouillie à deux reprises dans une sufñisante 
quantité d’eau , a fourni une décoction qui, mise à évaporer 
‘au bain-marie, a rendu onze onces et demie d'extrait un 
peu mucilagineux. 
Yertus.  L’extrait d’aristoloche a la vertu des amers aromatiques : 
-il augmente le ton des solides : il est un fort bon emména- 
gogue : il est vulnéraire , détersif , tue les vers : il convient 
Dose, Encore dans l'asthme humide. La dose est depuis six grains 
jusqu'à un demi-gros. On le donne rarement seul : on le fait 
entrer dans des bois et dans des opiats. 
Extrait de petite centaurée. Cent. cinquante livres de cette 
plante rendent quinze à seize livres d'extrait. L’extrait de 
Vertus. petite centaurée est fébrifuge , stomachique , vermifüge. La 
Dose, dote est depuis douze grains jusqu'à un demi-gros. 
Extrait de chardon bénit. Cent soixante et dix livres de 
.chardon bénit, sec ont rendu trente et une livres d'extrait. 
Vertus, , Cet extrait est un amer stomachique qui convient pour faire 
| couler la bile : le chardon bénit passoit autrefois pour être 
diaphorétique , sudorifique er cordial; mais on sait aujour- 
d'huit que c’est gratuitement qu'on fui a attribué ces vertus. 
Dose. La dose de cet extrait est depuis vingt-quatre grains jusau’a 
un. gros. 
Extrait de coquelicor. Deux livres de fleurs sèches de co- 
quelicot m'ont fourni une livre d'extrait ; ce qui est très- 
considérable : c’est pour certe raison que ces fleurs sont fort 
difiiciles à être maintenues bien sches : elles atrirent facile- 
ment l'humidité de Pair. | 
Extrait de coloquinte. Lorsqu'on prépare cet extrait, on doit 
en séparer la graine exactement, et n’employer que la chair, 
parce que la graine n’est ni amère ni purgative, er qu’elle 
fournit un mucilage considérablé. Le 26 Février 1769, j'ai 
préparé cet extrait comme il suir. 
J'ai fait bouillir trois feis de suite, dans une sufitante 
quantité d’eau, Chaque fois, une livre de coloquinte mondée 
\  detoutes ses ogaines: j'ai réuni les liqueurs et les ai filtrées : 
je les ai ensuite réduites à trois pintes. La liqueur à Jaissé 
séparer un mucilage très-abondant, et en se refroidissant , elle 
formoit une gelte qui avoit peu de consistance : comme j'étois 
certain que cette gelée étoit due à de la résine qui commen- 
çoit à se séparér, J'ai continué l’évaporarion de la liqueur 
jusqu'à ce que lextrair für formé. J'ai obtenu un extrait fort 
grumelé : alors je l'ai fait dissoudre dans quatre pintes d’eau 
froide 7'et j'ai filtré la liqueur : la résine est restée sut le filtre : 
la liqueur étoir claire : je l'ai réduite en ‘extrait par évapo- 
rañonc il ê'én est trouvé cinq onces quatre gros et demi: il 
: éroit”grumelcux, parce qu'il contenoit encore beaucoup de 
° résine. Pour la séparer complétement , j'ai été obligé de des- 


\ 
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Sêcher cet extrait au bain-marie jusqu’à pouvoir le réduire en 
oudre. En cet état il avoit, étant chaud, l'apparence d’une 
RUE | Jo 2: 
résine. Je l'ai fait dissoudre de nouveau dans quatre pintes 
, . nl $ : q à P : 
d'eau , er j’ai encore filtré la liqueur : elle a passé très-claire ; 


il est resté beauconp de résine sur le fitre: j'ai fair évaporer - 


la liqueur jusqu’à consistance d'extrait : j'ai obtenu quatre 
onces et derni d'extrait gommeux-savonneux. 

Nous verrons, à l’article des résincs, que la coloquiate con- 
tient beaucoup de résine. 

L’extrait de coloquinte est un purgatif violent : il évacue 
l'humeur pituiteuse : il convient dans l'hydropisie : en ne le 
donne jamais seul : on le fiit entrer dans des bols er Opiatss 
La dose est depuis un grain jusqu'à douze grains. L’extrait 
de coloquinte, qui a été préparé par une forte ébullitios , 
est moins, purgatif que la poudre de ce fruit : pris à la même 
dose, il est plus doux, et n’occasionne point de tranchées. 

Extrait de chimedrys. Trente livres de chamædrys récent 
ont rendu trois livres deux onces d'extrait. 

L'extrait de chamædrys est un amer stomachiaue : il est 
incisif, légérement tonique et diaphorétique. La dose est depuis 
un scrupule jusqu’à un gros. 

Extrait de fumeterre. Cent huit livres de fumeterre one 
rendu trois livres douze onces d'extrait, Il convient dans 
l'inertie de la bile, et dans plusieurs cas d’obstructions, dans 
les maladies de la peau, les affscrions dartreuses , dans le 
scorbut. La dose est depuis un scrupule jusqu’à un demi-gros. 

Extrait de garince. Cinq livres de garance sèche er con- 
cassée m'ont rendu deux livres d'extrait. 

Extrait de galangs minor. Six livres de racine de petit ga- 
langa m'ont rendu deux livres quatre onces d'extrait. 

. Extrait de gentiane. Pour faire cet extrait, on ne çe sert 
ue de la racine: elle tient le premier rang parmi les amers. 
ne livres de gentiane nouvelle, sèche et concassée 
prise au mois de Juin 1765, m'ont fourni vingt-huit livre 
d'extrait. | 

L'extrait de gentiane est stomachique, donne du ton aux 
fibres de l'estomac et au canal intestinal: il est vermifuge, 
fébrifuge. La dose est depuis douze grains jusqu'à un demi. 
gros. | 

Extrait d'hellébore noir. Douze livres de racines d'hellébcre 
noir, ont rendu trois livres treize onces d'extrait. 

L'extrait d’hellébore noir est un purgatif violent: il con- 
vient dans la çachexie, l'hydropisie, dans la mélancolie hy- 
pocondriaque. La dose est depuis un grain jusan'à douze 
grains. | je 

xtrait de houblon. On em» 
houblion peur le préparer, Ç 
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Vertus. 


Dose, 


Veitus, 


Dose. 


Vettus. 


Dose. 


Vettus. 
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Vertus. 
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Vertus. 
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en fleurs m’ont rendu sept livres sept onces d’extrait d’une 
bonne consistance, Cer extrait est propre pour les maladies 
d'obstruciions au foie et à la rate : il pousse par lés urines, 
ct il excire les mois aux femmes. La dose est depuis un 
FU jusqu'à un demi-gros. = 
xtrait de nicotiane. Vingt -einq livres de nicotiane, ou 

tabac , récent et presque en fleur, pris au mois de Juillet 
1773, mont rendu onze onces d'extrait d’une bonne con- 
sistance. | 

Extrait de polypode. Douzé livres de racine de polypode 
de chène ont rendu trois livres treize onces et demie d’extrait, 
IG-26  Avril'r765. 

Extrait de rhubarbe. Cinquante livres de rhubarbe ont fourni 
vingi-cing livres d'extrait. Dans une semblable opération, 
j'ai tiré d’une pareille quantité de rhubarbe, vingt-sept livres 


d'extrait d’une consistance à peu près égale. 


L'extrait de rhubarbe est un amer chaud: il est stomachi- 
que , et donne du ton aux fibres de l'estomac et des intes- 
tuins : il purge doucement en fortifiant: on l’emploie dans les 
diarrhées , les dyssenteries , et dans les maladies vermineuses. 
La dose est depuis douze grains jusqu'à un demi-gros. 

Extrait de safran. Une livre de safran gâtinois a rendu treize 
onces et demie d'extrait, Arès que le marc eut été épuisé 
par différents lavages dans l’eau , je l'ai exprimé et fait sécher ; 
il s'en est trouvé trois onces demi-gros. Il résulte de cette 
expérience , que le safran contient une très-grande quantité 
d'extrait. Les quatre gros et demi d'augmentation que nous 
trouvons sur le poids total, proviennent de la quantité d'eau 
qui reste unie à cet extrait. C’est à cette proûigieuse quantité 
d'extrait qu'on doit attribuer la proprièré qu’a le safran d’être 
comme toujours humide , et de tacher les doigts lorsqu'on le 
touche. ; 

L’extrait de safran est anodin, anti-spasmedique, carmina- 
tif, cordial, sromachique et emménagogue. La dose est. de- 
puis quatre grains jusqu à un scrupule. 

Extrait de scabieuse, Quatre-vingt-onze livres de scabiense 
prises le 16 Mai 1775, m'ont rendu sept livres d'extrait. Cet 
extrait est légérement sudorifique , propre pour l’asthme et 
pour les maladies de la peau, à la dose depuis six grains jus- 
qu'à un scrupule. 

Exirair de scoréium. Cet extrait est un stomachique amer : 
il est légérement sudorifique : il est tonique, vuinéraire , anri- 
putride. La dose est depuis douze grains jusqu'a deux scru- 
pules, | | 

Extrait de têtes de pavots blancs. Trois Wvres de tètes de 
pavots blancs séparés de leurs graines, m'ont rendu treizé 
onces trois gros d'extrait trés-mucilagineux. 
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Cet extrait est assoupissant , mais n’a pas à beaucoup près 
les vertus calmantes de l'opium préparé par digestion. 

Extrait de trifolium fibrinum. Soixante et dix livres de trifo- 
linm fibrinum ont rendu cinq livres neuf onces quatre gros 
d'extrait. 

L'extrait de trifolium fibrinum est désoppilætif: il convient 
dans la jaunisse : il pousse par les urines : il diminue les dou- 
leurs néphrétiques. On lui attribue aussi d'être anti: scor- 
burique. La dose est depuis douze grains jusqu'à deux scru- 
pules. | 

Extrait de valériane. C’est la racine de petite valériane des 
bois qu'on doit employer pour faire cet extrait. Douze livres 
de cefte racine Sèche ont rer:du quatre Evres onze onces d’ex- 
trait. Cer extrait est un anti-spasmodique : il convient dans 
l'épilepsie ; il excite les mois aux femmes : il.est bon pour 
les vapeurs hystériques. La dose est depuis douze Grains jus- 
qu’à deux scrupules. 

Extrait de vincetoxicum. Quarante livres de racines de vin- 
cetoxicum sèches , ont rendu douze livres d'extrait. 

Trente livres de racines de vincetoxicum récentes , prises 
au mois d'Octobre 1763, m'ont rendu deux livres trois onces 
d'extrait. | | s 

L'extrait dé vincetoxicum estamer , lépérement sudorifique : 
il lève jes obstructions et excite les mois aux femmes. La 
dose est depuis douze grains jusqu’à un dermi-gros. 

Extrait de chamaæpitys. Soixante et dix livres de chamæpytis 
ont rendu sept livres et demie d'extrait d’une bonne eonsis- 
tance. 

Cet extrait est incisif , apéritif, arthritique , vulnéraire , 


Propre pour donner du ton aux fibres de l'estomac , etépour 


tuer les vers. La dose est depuis douze grains jusqu'à deux 
scrupules. 

Extrait de mille-feurlle. Soixante-douze livres de mie feuille 
prise le 22 Seprembre 1763, ont rendu quatre livres d’ex- 
trait. 

L’extrait de mile-feuille est détersif, vulnéraire. estringent k 
propre pour arrêter le cours de ventre. Li sue est depuis 
douze grains jusquà deux scrupules. 

Extrait de gaiac. Six livres de gaiac râpé ont fourni trois 
onces d'extrait gommo-résineux : cette petite quantité d’ex- 
trait donné par le gaïac, fait voir que ce bois esr plus rési- 
neux qu'extractif ; et en effet il fournit beaucoup de résine. 

L'extrait de gaïac est sudorifique , apéritif, dessicatif; bon 
pour la “a sciatique, pour Îes rhumatismes. La dose est 
depuis douze grains jusqu'à demi eros. 


Extrait de semences de imshaleh, Deux livres de semences de ‘ 


mahaleb ont fourni trois onces six gros d'extrait. 
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Cette semence est celle du bois de Sainte-Lucie, qui est 
le cerisier sauvage, Cet extrait n’est d'aucun usage en Mé- 
decine. | 

Extrait de racines d'énila-campana, Douze livres de racines 
d'énula-campana récentes ont rendu vingt-neuf onces d'extrait 
d’une assez bonne consistance. 

Cet extra est lég*rement diaphorétique : il divise la Iym- 
phe épaissie dans les bronches et dans les autres parties de la 
poitrine : il ouvre les conduits secrétoires de. l'urine, et di- 
“vise les humeurs épaisses et visqueuses qui peuvent s’y ras- 
sembler : il est bon pour l'asthme. La dose de cet extrait 
est depuis huit grains jus qu'à un demi gros, 

Extrait de racines de zédoaire. Quatre livres de racines de 
zedoaire m'ont rendu une livre deux onces d'extrait. 


= 


Extrait de genièvre 


On prend la quantité qu’on veut de baies de genièvre 
récentes : on les met, sans 1:s concasser , dans une bassine, 
avec une sufhsante quantité d'eau : on les fait bowllir pen- 
dant environ ue petite demi-heure : on passe la liqueur au 
travérs d'uû nee sans exprimer, On refait bouillir le marc 
dans une pareille quantité d'eau , et pendant le même temps : 
on passe de nouveau la liqueur au travers d’un linge, sans 
exprimer ; et tandis que les liqueurs sont chaudes , on les filtre 
au travers d'un blanchet : on les mêle et on les fait évaporèr 
à une douce chaleur , jusqu’à la réduction d'environ les trois 
quarts ; alors on plice le vaisseau au bain-marie pour achever 
de faire évaporer la liqueur, jusqu'à ce qu'elle soit réduite 
en consistañce de miel fort épais : c'est l extrait de genièvre : 
on le serre dans un pot &e faience pour le conserver, 

Si l’on a employé cinquante livres de genievre, on obtient 
Drdimauement huit livres huit onces d'extrait. _Cependañt cette 
quantité est variable par toutes sûrtes de circonstances. En 
1773, cent-quarante-quatre livres de baies de genièvre m'ont 
rendu trente-six livres et demie d'extrait de même consis- 

dance, 

En 1774, deux cents cinquante-sept livres ou éeux sep- 
tiers de genièvre m ont fourni quaire-vingts livres d'extrait, 
er 1ib £ onces 6 gros d'huile esseutislle, 

Au mois d'Octobre 17771 LE SE eptier de genièvre récent 
pesant 100 Ï m'a rendu quarante-une livre d'extrait. 

L'extrait de genicvre est très-aromatique, légérement amer 3; 
il est chaud, carminauf, stomachique . et propre a donner 
du ton aux Ébres de l'estomac et Ces intesilis. La dose est 
depuis ua scrupule jusqu'à deux gros. 
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Les baies de genièvre contiennent une matière extractive su- 
crée, Capable d'éprouver la fermentation spirituense. Ces baies 
contiennént beaucoup de résine et d'huile essentielle. Pendant 
les décoctions , cette huile se dissipe en pure perte : on pent, | 
si l’on veut, la recueillir, en faisant la décoction de genièvre 
dans un alambic , et procédant à la distillation : l'extrait qu'on 
obtient ensuite de la décection, aura les mêmes qualités que: 
le précédenr. | 

Plusieurs Pharmacopées recommandent de piler on de con-: 
casser le senièvre avant que de lesoumettre à la décoction , sous 
prétexte d’En tirer une plus grande quantité d'extrait ; mais alors 
celui qu'on obtient est âcre, fort amer, et moins bon: lex- 
trait de genièvre, ainsi préparé, contient une bien plus grande: 
quantité de résine, er il est infiniment plus sujet à se grumeler 
pendant la garde : cette résine est absolument différente de la : 
nature de l'extrait, et elle.a en général des propriétés com- 
munesavec la térébenchine. J'ai préparé de l'extrait de geniévre 
par la seule infusion des baies dans de l’eau froides il s’est- 
trouvé infiniment plus agréable et plus délicat que l’extrait 
de genièvre bien préparé à l’ordinaire, 

Nous avons recommandé de ne point exprimer le marc. 
quand ôn passe la décoction de genièvre, parce qu'on s’ex- 
poseroit à faire passer beaucoup de résine. 27 1E 

De quelque manière qu'on s’y prenne pour faire la décoc-: 
tion de genièvre , elle est toujours trouble, et cela. provient 
d’une certaine quantité de résine, qui est à demi-dissoute dans. 
l'eau : c’est pour cette raison que nous avons recommandé 
de la filtrer , tandis qu'elle est chaude , au travers d’un blan- 
chet : si on veut la passer froide , la matière résineuse adhère. 
au blanchet , bouche les pores, et la liqueur ne peut se fiitrer.. 

Il convient.de faire évaporer doucement la décoction de ge- \. 
niévre, et d'achever la cuite de,cet extrait au bain - marie », 
une trop forte ébullition ; .ow.une trop forte chaleur, cuitla 
résine ét la met hors d’érat de pouvoir rester long - temps: 
unie à la matière extractive.: néanmoins cette résine.se sépare : 
toujours au bout de quelques années. même lorsque cet ex 
trait, à €té bien préparé , et c'esttoujours en grumeaux qu'elle 
se réunit; dans. ce cas on le nomme exrrait grumélé. Quelqués 
personnes ajoutent du sucre ou du miel à l’extrait de genièvre., 
afin de le rendre plus agréable. Ces additions changent un 
peu la,natüre du remède ; mais elles satisfont. le goûr. 

Îl y a un autre genre de matières végétales, dont les par 
ties extractives sont dans un état de liquidité suffisant pour 
se délayer dans l'eau, sans qu'on soir obligé de les Soumettre. 
à la presse, ou de les faire bowlir, contme noës avons. vw 
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que cela étoit nécessaire à l'égard des autres extraits , ét qui 
d’ailleurs fournissent, en bowillant, une grande quantité de 
mucilage inutile à ces extraits. Ces substances sont la casse 
ec les tamarins. Comme ces extraits se préparett d’une autre 
manière que ceux dont nous avons fait mention ; ROUS CTOYONS 
devoiren parler ici; 

Extrait de casse. 


On prend la quantité que l’on veut de éasse en bâtons ? 


on la lave pour en nettoyer l'extérieur : on la concasse dans un 
mortiér dé marbre avec uu pilon de bois : on délaye cette 
casse dans une sufisante quantité d’eau froide , ou tiède seu- 
lement, si l’on opère en hiver : on agite avec une spatulé 
de bois pour facilirer la dissolution du suc extractif. Lorsque 
l’eau est suffisamment chargée, on passe lé tout au travers 
d’un gros tamis de crin : on agite la masse sur le tamis, afin 
de faire passer toute la pulpe : on continue à laver les bois” 
jusqu'à ce que l’eau sorte claire: lorsqu'ils sont suffisamment 
lavés, on les jette comme inutiles. 

On mêle ensemble toutes les liqueurs ; et on les fait passe 
Au travers d’un blanchct : l'extrait, dissous dans l’eau, sé 
filtre tandis qué la pulpe reste sur le blanchet. On lave cette 
pulpe avec de l’eau tiède , afin d'emporter toutes les parties 
extractives! on la laisse égoutter : on mêle toutes les liqueurs ; 
Ôn les fait évaporer jusqu’à consistance d’extrait, de la ma- 
nière que nous l’avons dit précédemment: c’est ce que l’on 
nomme extrait de casse. | : 

._ On fetire ordinairement près de quatre onces d'extrait sur 

chaque livre de casse, et d’une consistance semblable à celle 
de la pulpe ordinaire. Si l’on fait sécher la pulpe après l’avoir 
lavée sufhsamment, on trouve qu'elle ne pèse que trois gros: 
elle devient très-dure en séchant, ne se délaie que dcile_ 
ment dans l'eau , et ne fournit rien par la décoction dans 
l'eau ni dans l'esprit dé vin: c’est une substance végétalé 
épuiste qui n'a aucune saveur. ’ 
Cet extrait contient tous les principes efficaces de la casse : 
il se dissout entièrement dans l'eau : il n’épaissit pas les po: 
tions purgatives, et n'a pas non plus l'inconvénient d’ocea- 
Sionner des vents, comnie la pulpe de casse. 

L'extrait de casse purge sans échaufier ; C’est un très-bon 
purgatif minoratif, qui convient mieux que la casse en bâton, 
dans rous les cas où il est nécessaire dé faire usage. Il sé 
donne au poits d'une once comme K pulpe : il purge comme 
elle à cette dose, sans occasionner ni vents fm tranchées, 


REMARQUES 
Lorsqu'on prépare cet extrait , il convient de faire choix 
Ce la casse la plus récente : celle qui a fermenté, et qui à 
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‘êté raccommodée , comme nous l’avons dit à l’article de la 


falsification, fournit un extrait qui n’est presque point pur 


gatif, parce que la fermentation a changé la nature des prin- 
cipes de la casse. 


Quelques personnes préparent cet extrait en faisant bouillir: 


la casse dans de l’eau à plusieurs reprises , aprés l'avoir con- 


cassée ; mais cette méthode doit être rejetée. Les bârons de 


casse, en bouillant , fournissent un extrait d’une saveur âcre 
et styptique : les pepins de cette même casse donnent de leur 
côté une très-grande quantité d'extrait mucilagineux. Or, par 
rébullition de la casse en entier , ces matières extractives , 
étrangères à l'extrait sucré de casse, s'y trouvent mêlées , et 
en augmentent lé volume et le poids considérablement: la 
vertu purgative de la casse doit par consiquenñt diminuer 
dans la même proportion, puisque Ces matières ne sont nul= 
lement purgatives. Je puis encore citer un exemple de subs- 
tance qui, quoique tirée d'un purgatif très-violent, ne purge 
cependant point du tout: ce Sont les amandes de pepins de 
coloquinte dont nous avons parlé à l'article de l'extrait de 
ce fruit : elles ne sont ni amères ni purgatives , quoique la 
chair possède éminemment ces propriétés : lorsqu'on veut s’en 
assurer , il faut prendre garde que les doigts, qui deviennent 
amers en touchant l'extérieur des pepins, ne posent sur l’amaads 
huileuse de ce fruit; ce qui lui communiqueroit de l'ameriume. 
Extrait de tamarins. 

On prépare cet extrait de la même mianière que cel de 
casse : il est très-mucilagineux : le sel essentiel se sépare peu 
dant l’évaporation de la liqueur : c’est par cette raison qu'on 
préfère la pulpe, faite comme nous l'avons dit précéderr 

Afin de donner; le plus de connoissances qu'il : 
possible sur les extraits, nous croyons qu'il est à pic 
rapporter ici ceux qu’on prépare avec des sucs épais: 
que l’opium ;; l’aloës er le cachou, qui sont eux - siè: le 
véritables extraits , préparés chez les étrangers, mais qu'on 
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“purifie pour l’usage de la Médecine. Ces opérations nous 


donneront occasion de faire plusieurs remarques intéressantes 
pour la Médecine et pour la Pharmacie. 
De l'oprur L 

L'opium est un extrait gommeux-résinéux, qu’on a préparé 
avec le suc exprimé des feuilles, des tiges et des têtes de 
pavots blancs. On nous l'envoie en pains orbiculaires de 
différentes grosseurs qu’on enveloppe dans des feuilles de 
pavots , pour quils ne s’humectent point , et afin que les 
morceaux ne se réunissent point en masses pendant le transport. 
__ Le meilleur opium est celui qui nous veénoit autrefois de 
Thébes, et qui se trouve prescrit dans les forinules , sous le 
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mom d’opium thebaïcum ; mais il en vient présentement d'aussi 


bon de plusieurs autres endroits , comme d'Égypte er de Tur- 


quic. On doit le choisir compacte, pesant, le plus net qu’il 
est possible , visqueux , d’une couleur tirant sur le roux, 
d'une odeur virulente et nauséabonde , d’un goût amer et 
un peu âcre. RS; 

Cet extrait est mêlé d’une grande quantité de matières étran- 
géres, comme de feuilles, de tiges brisées , de sable et de 
petits cailloux, Peut-être est-ce pour en augmenter le poids, qu’on 
Je mêle ainsi avec des substances étrangères : peut-être aussi 
est-ce pour qu'il puisse se transporter plus facilement , ét pour 
que les morceaux conservent leur forme, Quoi qu’il en soit, 
en le purifie pour l’usage de la Médecine. 

Extrait ordinaire d'opium, ou laudanum opiatusr. 

On prend la quantité au’on veut d’opium : on le'coupe par 
tranches: on le fait liquéfier au bain-marie dans la plus petite 
quantité d'eau qu'il est possible: on coule la liqueur avec. 
forte expression, et on la fait toujours épaissir an bain-marie 
jusqu’à consistance d'extrait. Si l’on à employé dix livres 
dopium , on obtient, huit livres deux onces d'extrait d’une 
consistance propre à former des pilules. 

L'extrait d'opium procure le sommeil, calme les douleurs. 
modère et arrête les trop grandes évacuations ; mais ce re- 
mêde demande beaucoup de prudence de la part de celni qui 
Foydonne. La dose est depuis un demi-grain jusqu’à trQis grains. 

REMARQUES. 

L’opium est un remède important dans la Médecine, et, 
qui mérite la plus'grande attention: néanmoins il paroît que , 
jusqu’à présent, on a mal connu Ja nature des principés qui 
contiennent les vertus somnifères et calmantes qu'il possède plus 
éminemment que tous les autres médicaments de même vertu. 

Toutes les Pharmacopées recommandent de préparer l'ex. 
trait d'opium de la mêmé manière que nous venons de le dire, 
en n’employant que la quantite d’eau nécessaire pour. pou- 
voir passer la solution au travers d’un linge, et .de:ne la 
point faire bouillir, de faire même cette solution au. bain- 
marie, et d'épaissir la liqueur en consistance d'extrait; au 
même degré de chaleur, ‘afin que par ce moyen l'opium ne 
perde rien de ses principes volatils, dans lesquels on cit que 
résident toutes ses vertus, Sie 

Il n'en est pas des préparations de Pharmacie, comme de 
celles de Chimie, pour les effets médicinaux : on peut sou- 
vent deviner les vertus de ces dernières par lès changements 
au les combinaisons qu'elles éprouvent dans les différentes 
opérations qu'on leur fait sibir, surtout dans celles où on 
pe fair crurer qu'un petit nombre de corps dont 6n counoir 


0 
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bien les propriétés. Mais les préparations de Pharmacie sont 
beaucoup plus compliquées : on ne peut, par cette raison, 
apprécier avec la même justesse les vertus médicinales de 
ere dans lesquelles entrent différents principes prochains. 
qu’on ne connoît pas suffisamment. Ainsi, lorsqu'on apporte 
quelque changement dans les préparations de la Pharmacie 
et sur-tout dans celles qui ont des vertus spécifiques , comme 
l'extrait d'opium, il faut, avant que de les mettre en usage, 
étudier leurs effats, C’est vraisémolablement par scrupule que 
les bons praticiens n'ont osé employer l’opium que dans l'état 
naturel, ou celui qui n'avoit souffert aucune altération pen- 
dant la préparation, Mais les observations que j'ai été à portée 
de faire sur ce médicament, me font penser qu’on doit pré- 
parer l’extrait d’opium par ébullition dans l'eau, comme Îles 
autres extraits dont nous avons parlé précédemment. L’éxtrait 
d'opium, préparé de cette manière, se rapproche un peu 
d'une autre préparation d'epium, faite par une longue diges- 
tion dont je parierai dans un instant, et qui réunit toutes les 
qualités calmantes de. l'opium. Il faut bien &istinguer cette 
vertu calmante d’avec la vertu narcotique, principe singuliér, 
et sur lequel on n’a pas encore de connoissances, J’esnèré 
que Îes expériences que je rapporterai répañdront quelques 
Inmières sur cette matière. ) 
Plusieurs habiles Chimistes ont cherché les moyens d'ôter 
à l’'opium cette vertu virulente et narcotique ; les uns, comme 
Langelot, en le faisant fermenter avec du suc de coin ; les 
autres en le mêlant avec différents aromates ; d’autres par 
des préparations particulières , telle que ia torréfaction , etc, 
Mais comme on ne trouve dans les auteurs que peu de détails 
d'observations sur les effets médicinaux de ces différentes pré- 
| parations , on peut conjecturer qu'elles n'ont réussi qu’en par: 
tie. Celle que je vais détailler est simple , mais longue à faire : 
elle fournit à la Médecine un calmant des plus efficaces, et : 
qui se trouve dépouillé entièrement de la qualité narcotique, 
virulente , et de l'odeur désagréable et nauséabonde qu'a 
l'opium ou son extrait , lorsque ce dernier a été préparé 
suivant la méthode ordinaire. a #n 
Voici la méthode que l'expérience m'a fait reconnoitre être 
la meilleure pour préparer cet extrait. | 


"= + ° e 
Extrait d'opium prépare par une longue digestion. 


On se prepose, dans la préparation de cet extrait, de ne 
conserver que la partie gommeuse et extractive de lopium 
privée. de toutes les substances huileuses et résineuses. 

On coupe par morceaux quatre livres de bon opium: on 
Je fait bouillir dans douze ou quinze pintes d’eau pendant eu- 
viron une demi-heurc: on passe la déçoction avec forte ex- 
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pression : on refait bouillir le marc dans de nouvelle eau 

encore une fois ou deux , ou jusqu'à ce qu'il soit épuisé. On 
mêle toutes les liqueurs : on les passe au travers d'un blan- 
chet, et on les réduit par l'évaporation environ à six pintes. 
On met cette liqueur dans une cucurbite d étain, suffisam- 
ment grande : on la place sur un bain de sabie : on échauffe 


le vaisseau, et on entretient le fêu, que l’on continue tous ” 


les jours , pendant six mois, ou bien pendant trois mois, 
Jour et nuit. On a soin de gratter de temps en temps , avec 
une Spatule de bois, le fond du vaisseau, afin de détacher la 
résine qui commence à se précipiter au bout de quelques jours 
de digestion: on remplit le vaisseau avec de l’eau à mesure 
qu'elle s'évapore. La chaleur doit être assez forte pour en- 
tretenir la liqueur presque toujours au degré de l'ébuilition, 
L'ouverture du vaisseau que je fais servir à cette opération 


est de deux pouces er demi de diamètre : il laisse évaporer 


environ vingt-quatre onces d'eau par jour : pendant tour le 
temps de la digestion , il s'évapore cent trente à cent quarante 
pintes d'eau. Lorsque la digestion est finie, et que la liqueur 
est refroidie, on la passe au travers d’un blanchet, afin de 
séparer le sédiment qui s'est formé pendant la digestion. On 
lave ce dépot avec de l'eau , afin d'émporter tout ce qu'il con- 
tient d'extractif , et on fait évaporer la liqueur jusqu'à con- 
sistance d'extrait suffisamment solide pour pouvoir en former 
des pilules. 

Cet extrait d’opium convient dans tous les cas où il est 
nécessaire de faire prendre de l'opium ou son extrait: il a 
de plus l'avantage d’être un grand calmant doux et tranquille: 
tamais il n'excite de transport ou d’agitation, comme le fonc 
l'opium ou ses autres préparations. Le dose est depuis un 
demi-grain jusqu’à quatre grains. 


REMARQUES. 


L'opium est composé d’une substance gommense, d'une 
matière résineuse , d'un sel essentiel et d’une huile essentiellé 
épaisse : du moins ce sont-la les substances qui se manifestent 
pendant la digesrion. Ces produits sont le résultat de ia dé- 
composition Edo, L'huile essenrielle de l’opium a une 


consistance à peu près semblable à celle da beurre à demi - 


figé : elle n’est point volatile dans cet état: du moins j'ai re- 
marqué qu'elle ne s’élevoit point par la distillation, comme 
les huiles essentielles qu'on tire des autres végétaux : elie 
s'atténue pendant la digestion, et elle se volatilise en grande 
partie, [l paroïit que c'est elle qui donne une sorte de mol- 
lesse à la substance résineuse , et qu’elle sert d'intermède 
pour unir ensemble tous les principes qui constituent l'opium, 
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Après trois ou quatre jours de digestion, cette huile, qui 
est le produit de la décomposition de la résine, vient nager 
à la surface de la liqueur, et forme, par le refroidissement, 
une pellicule “es peut avoir l'épaisseur d'une pièce de vingt- 
quatre sous. Cette pellicule est prasse , résineuse, et poisse 
les doigts comme la rérébenthine, Elle est d’une couleur grise- 
cendrée. Cette huile commence à disparoître à la fin du premier 
mois de digestion, er on en apperçoit encore quelques nuages , 
même jusqu’à la fin du troisième meis. Ces dernières portions 
d'huile viemnent des dernières portions de résine qui se sé- 
parent de la substance gommeuse: ces nuages huileux ne pa- 
roissent plus que lorsque la liqueur est chaude, au lieu que 
précédemment ils paroissoient, soit que la liqueur fût froide, 
Soit qu'elle fût chaude. La substance résineuse de l’opium perd 
en même temps sa fluidité: elle se sépare de la partie gom- 
meuse : elle se dessèche de plus en plus, et elle se décom- 
pose entièrement, Cette résine, dans les commencements , 
s'attache an fond du vaissezu lorsqu'il vient à se refroidir 
pendant la nuit; mais eile s'en détache facilement lorsqu'on 
la réchauffe : elle conserve long - temps sa forme de résine: 
elle se ramollit par la chaleur: elle est très-friable , et se ré- 
duit en poudre aussi-tôt qu’elle est froids : sa friabilité est d’au- 
tant plus grande, que la digestion est plus avancée; mais sur 
les derniers temps, elle ne s'attache plus, elle-recte en poudre 
ses parties ne peuvent plus s’agglutiner ni se réunir en masse, 
parce qu'elle est entièrement décomposée, 

On peut soupçonner avec assez de vraisemblance, que c’est 
dans les principes huileux et résineux de l’opinn que résident 
son odemt et sa vertu narcotique, puisque à mesure que ces 
Substances se décomposent et se séparent, l’opium perd de 
plus en plus son odeur virulente er nauséabonde, et sa vertu 
narcotique, et ne conserve que celle de, calmer. Il n’occa- 
sionne plus les délires que l’opium pur produit je plus sou- 
vem. 6 

Enfin, lorsque la digestion est finie, la liqueur n’a aucune 

odeur qui approche de celle de l'opium; celle qui lui reste 
ressemble à celle des extraits des plantes inodores à demi- 
cuits. 
_ H est assez indifférent que la liqueur bouille’ pendant la 
digestion , pourvu que l'ébullition ne soit pas trop forte, et 
qu'on ait soin de remplir le vaisseau à mesure que l’eau 
s'évapore : si on entretient la liqueur toujours bouillante per 
dant tont le témps de la digestion , on abrége cette disestion 
d'environ deux mois. ; | 

On peut, si l’on veut, séparer le dépôt à mesure qu'il ce 
forme ; mais j'ai observé que cetre séparation est indiférente: 
il sufht d'ôter ce dépôt forsque l'opération est £nie. Quasd 


ma 
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la liqueur est filtrée, si on la fait réduire à une pinte paf 
l'évaporation , elle fournit, par le refroidissement, du jour 
au lendemain , une assez grande quantité de sel salino-terreux ; 
légérement roux, qui est figuré à peu près comme le sel sé- 
datif, et dans lequel se trouvent des cristaux en petites aiguilles 
( on peut le nommer sel essentiel d'opium ): je n'ai retiré.qu'un 
gros de ce sel, de quatre livres d’opium , quoique j'eusse 
pu én tirer davantage. 

Ayant eu la curiosité de peser tous les produits des quatre 
livres d’opinm que j'ai employées, j'ai eu les résulrats sui- 
vants, Savoir : 


f 02 L ê Ca 
Marc resté dans lelinge, er parfaitementsec.:, xliv. once. 


Résine qui s’est précipitée pendant la digestion. 12 
Extrait épaissi en consistante propre à £ormet 
des pilules... .,.....ssessssesssesessse î 15 
Sel essentiel d'OPIUM,. ...ssesosssosssssosse 1 Sf0S. 
nent 

3 12 Pa : 

Substanzes volatiles qui se sont dissipées..:... j 7 
Alive 


J'ai fait un grand nombre de fois cette préparation, et j'ai 
toujours eu à peu prés les mêmes résultats, Va les quan- 
tités d'extrait d'opium que j'ai obtenues après des diges- 
tions continuëes pendant des espaces de temps différents. 


Peids de l’opium employé.y Extrait obtenu. yDipests 
liv. onc. liy., Onc. gros. |mois, 

EL 16 Mars 197463 cisco doi Lecce foros Qeseellseosdeses | 4e 
Le +8 Juillet 1749» sescceces ZocsceBfeeselsese Joscresses) Se 
Le 24 NOV. 1749» sesronose Goo RS PR PET ETES 
Leiré Janv. 1740, séoosenss Sovee fonsolosse Goocseee ss 4 
Lente SEPte 750 p Lao sis eine duels ge, Pos de Tues Qi vie sors AS 
Let r Mars 17673 dessssose Zoose fossoïéess Æoscsocones 6 
Le 14 Oct. 1766, erseescselleces fissefesñes  sosecesee) 64 


Il résulte de ces observations, que l’opium, qui navoit 
digéré que deux mois, se trouvoit beaucoup moins bon que 
celui qui avoit digéré plus long-temps ; et enfin , que celui 
qui avoit digéré cinq mois ; €t même Six , étoit meilleur à 
tous égards. | 


Plusieurs Chimistes ont tenté , mais inutilement , de séparer 
la résine de l’opium sans le secours de la digestion, à-l'effet 
d’abréger la longueur de cette préparation. AY##, propose le 
moyen qu'a employé Keiselmeyer pour obtenir la matière 
glutineuse de la farine de froment : il prend une livre d’o- 
pium, par exemple, et la manie entre les mains au dessous 
d’un robinet d’eau qui coule toujours: l'eau emporte la par- 
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ie extractive 5 et la totalité de la résine , selon lui , reste 
dans les mains comme la matière glutineuse de la farine: ül 
filtre ensuite la liqueur, et la fait évaporer en consistance 
d'extrait. [l pense que ce moyen remplace efficacement la 
longue digestion , et qu'il est suffisant pour se procurer un 
extrait d’opium semblable à celui qui a été préparé par une 
longue digestion. 

Cornet lut , au mois d'Octobre 1381, à une séance de 
la société de Médecine, ua mémoire sur l’opium , dans lequel 
il donne aussi un procédé pour préparer un extrait d’opium 
capable de remplacer celui fait par une longue digestion. Son 
moyen consiste à faire dissoudre dans de l’eau plusieurs fois 
de suite l’extrait d’opium , qu'il réduit chaque fois en ex- 
trait très-sec, Ce moyen, quoique très -efficace pour séparer 
beaucoup de résine, ne remplit pas l'objet qu’on se propose. 

J'ai répété ces deux procédés : l'extrait du premier pré- 
paré comme l’auteur l'indique , dissous ensuite dans dé 
l'eau et mis en digestion à l’ordinaire, a présenté au bout de 
huit jours tous les phénomènes de l’opium pur, c'est-à-dire, 
que la matière grasse huileuse s’ést manifestée à la surface de 
la liqueur , er il y avoit déjà beaucoup de résine de séparée 
et de précipitée au fond du vaisseau. | 

Quant au procédé de Coïner , nous en avions ci-deyant 
fait usage sur l'extrait de coloquinte sans être parvenus à sé 
parer , à beaucoup près, la totalité de la résine ani le ren- 
doit grumeleux. Îl étoit essentiel d'examiner si par ce pro- 
cédé l’opium se prêteroit mieux à la séparation de sa résine. 

Deux livres d'opium dissous dans de l’ean et réduir en ex- 


trait, Ont été traités de même six fois de suite, c’est-à-dire, 


que l'extrait a été dissous er filtré chaque fois, tandis que la 
liqueur étoir chaude , et réduit ensuite, à chaque opération ,en 
extrait presque sec : la dernière dissolution a été filtrée froide : 
les deux livres d’opium ont produit onze onces et demi d'ex- 
trait trés-dur, J'ai dissous de nouveau cet extrait dans de 
l'eau et l’ai mis en digestion à l'ordinaire : dès le troisième 
jour , la résine a commencé à se séparer , à se précipiter et 
a former au fond du vaisseau le dépôt résineux comme de 
coutume. | 

Nous verrons plus bas qu’une forte ébullition de l'opium 
dans de l’eau prolongée pendant quinze jours ne corrige pas 
les mauvais effets de l’opium pur : à plus forte raison les 
deux procédés dont nous venons de parler ne peuvent-ils 
produire cet effet, [l ne suffit pas de séparer seulement la 
résine de l’opium ; il faut encore détruire l'huile narcorique et 
le principe virulent de cette substance : c’est à quoi on par- 
vient par la très-longue digestion. 
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Examen succinct des différents dépôts séparés de l’opium. 


Le marc resté sur le linge, après la décoction de l'opium; 
est un mélange de matières végétales ligneuses. Ce mélange 
ne fournit qu'une foible teinture dans l'esprit de vin. 

Le dépôt qui se forme pendant la digestion, est sous deux 
états différents ; c’est, comme nous l'avons dit, la résine de 
l'opium décomposé. Une portion est en pouêre sèche et fria- 
ble : cette portion est celle qui s’est précipitée la première : 


‘elle est entiérement décomposée : elle ne fournit rien, ni dans 


l'eau ni dans l'esprit de vin. L'autre portion de certe résine 
est en grumcaux: c'est celle qui s'est precipitée la dernière : 
elle n’est qu’à demi décomposée : elle se dissout en grande 
partie daos l'esprit de vin, fournit une teinture asssez chargée, 
qui blanchit lorsqu'on la mêle avec de l'eau. 


Observations sur l'usage médicinal de l'extrait d'opium préparé 
par la digestion. 


Une personne étant attaquée de mouvements convulsifs 
d'estomac , et de vomissements continuels, se mit entre les 
mains de Diest, Médecin de la faculté de Paris ,qui, après 
tous les remèdes convenables , lui fit prendre de l'extrait 
d’opium ordinaire, à la dose d’un grain par jour. Elle par- 
vint , au bout d’un certain temps, à en prendre jusqu'à six 
grains. Elle n'éprouvoit qu'un três-foible soulagement de ce 
remède ; souvent même il augmentoit les vomissements et 
les convulsions, qui la réduisoient dans de fâcheux états. Le 
Médecin essaya de lui faire prendre de lextrait d'opium pré- 
paré par digestion, dont elle éprouva d'excellents eficts : il en 
augmenta la dose à mesure que la malade s'accoutuma à ce 
remède; et elle parvint à en prendre cinquante grains par 
jour ; dose qu’elle a continuée pendant plusieurs années, au 
bout desquelles elle s'est tronvée pariaitement guérie. 

Il ne sera pas hors de propos de rapporter ici plusieurs ob- 
servations sur les circonstances où s’est trouvée ia malade 
pendant l'usage de ce remède , et sur les effets qu'elle a éprouvés 
de l'extrait d'opium ordinaire , auquel elle a été forcée de 
revenir, parce que la petite quantité qu'on avoit de celui 
qui étoit préparé par la digestion, s'étoit trouvée consommée 
dans l'espace de deux ou trois mois : elle en prenoït alors 
trente grains par jour. Elle se remit donc à l'usage de l'extrait 
d'opium ordinaire. Comme elle en craignoit les mauvait effets, 
on ne lui en donna qu'une légère dose : quelques heures après, 
elle se trouva dans le mème’ érat où elle avoit été avant 
qu’elle fit usage de l’opium préparé par digestion. Le Médecin 
essaya de lui faire prendre différentes préparations d'opium, 
gomme le laudanum liquide de Sidenham , et différentes tein- | 

iures 


\ 
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füres d’opium ; parce qu'il s’étoit apperçn qu’il n’y avoit qué 
l'opium qui pouvoit la calmer. D'autres fois on lui faisoit 
faire usage d'extrait d'opium , qu’on avoit fait bouillir pen- 
dant quinze jours dans une grande quantité d’eau. Où croyoit 
que cette forte et longue ébullition remplacercit une longue 
digestion; mais il s’en falloit de beaucoup : elle vomissoit un 
peu moins seulement, ét elle n'en tessentoit qu’un très-léger 
soulagéibent : on e:saya de mêler cet extrait d'opium, qui 
avoit été préparé par une forte ébullition , avec dé l'huile 
de tartre par défail ance : on espéroit que l’alkali fixe forme: 
roit un sayon avéc l'huile narcotique de l'opium ; et qu'il en 
diminueroit les mauvaises qualités. Enfin on lui fit prendré 
de l'extrait de têtes de pavors blancs , croyant qu’il n’auroit 
pas les mêmes inconvénients que l’opiim: mais les vomisse- 
ments qu'il occasionna étoient aussi violents que ceux qui 
étoient produits par l'opium pur. La malade souffroit consi- 
derablement par f nature de la maladie , et elle éteit tours 
inentée par les mauvais effets des remèdes : elle S'étoit résolue 
a servir, pour ainsi dire , dé sujet pôur les expériences des 
différentes préparations d’opium , ét elle n'a éprouvé de sou- 
ligement et de guérison que par l'usage d'extrait d'opium pré: 
paré par une longue digestion. ; 

Ces observations ; intéressantes pour la Médecine et pouf 


Ja Pharmacie , sont trés-propres à démontrer combien il est 


cssentiel de prépatér toujours de même les remèdes qui son 
aussi importants que celui ci. Les tristes effers que la malade 
a profes des moindres changements qu'on a essayé de fairé 
au procédé pour l'ibrégér, me paroissent une préuve décisive 
de ce que j'avance à ce sujet. 


Extrait d'opium , férmerté avec le suc de coin, dé LANGE:OT, 


ê OT Re Re ns te os de & vilj: 
Suc de DONS nd os D s-éte dans 4e: rame Au Esonnua À pinte Vie 
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. On coupe menu l’opium : on le met dans ui tatras : on 
Verse le suc de coin par-dessus : on place le vaisseau dans 
üti lieu chaud : on agite le vaisseau de temps en temps, le bre= 
inier jour seulement, pour facititer la dissolution de l'opiura : 


on laisse ce mélange fermenter pendant environ un moi, 
an bout duquel temps on filire la liqueur , et on la fait épaissir 
au bain-marie jusqu’à consistance d'extrait : on en obtieñt 
sept Oonces: 


REMARQUES. 
Nous disons de ne plus remuer le mélangé aprés qué l'os 
Plum est dissous : c'est pour ne point dérangèer là fermiens 


KR 
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tation qui s'établit. On fait choix d'un matras à col un pett 
long , ét qu'on bouche d’un parchemin piqué d'un trou d’é- 
pingie , afin que le gaz qui se dégage se dissipe le moins pos- 
sible : il empêche l’opium de moisir à sa surface; ce à quoi 
il est fort sujet. 

Extrait d’aloës. 


L'aloë est le suc épaissi d'une plante qui.porte le même 
nom. ll y a trois sortes d'aloës , le succorrin , l'hépatique et le 


cabalin. L'aloës succotrin est le plus beau et le meilleur : le 


cabalin n'est employé que pour les chevaux. C'est l'alcës 
pépañue dont on fait le plus grand usage dans la Pharmacie. 

our faire cet extrait, on prend la quantité que l'on veut 
d’aloës : on le fait dissoudre dans la plus petite quantité d'eau 


qu'il est possible : on passe la dissolution au travers d'un 


linge en exprimant : on laisse déposer la liqueur pesdant cinq 
à six heures : on la décante pour en séparer un: sédiment 
sableux : on la fait évaporer au bain-marie jusqu'à consis- 
tance d'extrait. 

L'extrait d’aloës est un purgatif très-chaud et aromatique : 
il est par conséquent tonique, et propre à raffermir les vis- 
cères du bas-ventre : il est anti-vermineux : il provoque les 
règles et le flux hémorrhoïdal : il est stomachique. La dose 
est depuis quatre grains jusqu'à un scrupule. 


REMARQUES 
" 


Sur tous les extraits dont nous avons parlé jusqu'à présent. 


La plupart des remarques qué je me propose de faire ici, 
étant générales pour plusieurs extraits, j'ai cru devoir les 
placer à la suite de ceux qui se font de la mème manière ; 
afin d'éviter les redites. | 

Ce que nous avons cit sur l'extrait d'opium préparé par 
digestion doit déjà faire pressentir ce que nous avons à 
dire de plus essentiel sur cette matière : et en effet, ce ne 
sont que des applieations de la même théorie que nous al- 
lons faire. | 

Presque tous les végétaux contiennent, en même temps, 
une substance gommeuse, et une matière vraiment résineuse , 
qui est indissoluble dans l’eau , lorsqu'elle est une fois sé- 
parée des autres principes. Certe dernière substance, qu'on doit 
regarder comme une huile essentielle épaissie , conserve 
néanmoins assez de liquidité dans les végétaux, pour se dis- 
soudre dans l’eau, à la faveur des autres principes, et pour 
rester partaitement unie avec eux. Mais il y a quelques pré- 
caurions  vrendre, pendant la préparation des extraits, pour 


4 ». 


| ÉLÉMENTS DE SHÂRMACIÉ. 269 
&oñserver l'union de ces substances hétérogènes qui doivent 
tester en totalité dans la plupart des extraits. Ces précauiion$ 
Sont de né point faire bouillir lés liqueurs pendant qu’on les 
épaissit, du moins celles qui contiennent beaucoup de subs- 
tances résineuses en dissolution ; telles sont toutes les décoc- 
tions de la plupart des plantes aromatiques , celles 
quina ; de chacrille, etc. ; sans quoi leur subsrance résinieuse 
Subit pendant l’ébullition de la liqueut unie coction er un des: 
Séchemient considérable : la substance résineuse se sépare 
d'avec les autres principes ; comme nous avons vu que cela 
Est arrivé à la résine de l'opium pendant la digestion. C’est 
pour cette raison que nous ayons recommandé de préparer 
l'extrait d'aloës avec la plus petite quantité d’eau qu'il est 
possible , et de faire évaporer le superflu de la liqueur au 
bain-marie ; parce que l’aloës contient une grande quantité de 
résine ; dont la plus grande partie $e sépare, pour peu qu’on 
fasse bouillir sa dissolution: elle perd alors une portion de 
son huile essentielle, qui lui donnoit la fluidité nécessaire 
pour rester unie aux principes gommeux et extracüfs. | 
Ïl n’en est pas de la plupart des végétaux comme de 
l'opinm, auquel ;l faut six mois de digestion pour la sépa- 
ration totale de la résine. Les végéraux qui fournissent ieuré 
éxtraits dans l'eau ; ne contiennent pas, 
une aussi grande quantité de résine que l’opium, et celle 
qu’ils fournissent dans l’eau, en même temps que leurs extraits, 
.se décompose beaucoup plus promptement que celle qui 
st contenue dans l’opium. Ces différences viennent de l4 
nature des résines qui fournissent des huiles plus ou moins 
téhues et plus volatiles, qui par conséquent 
moins décomposables au même degré de chaleur. On remarque 
aussi qu'après quelque temps d’ébuilition , il se forme à la 
surface de la plupart des décoctions des végétaux une pelli- 
_Cule qui se précipite peu à pen au fond des liqueurs ; et que 
quelques personnes prennent pour une fécule Ou une terre 
très-divisée, qui s’étoit dissoute dans l’eau, comme cela arrive 
_ à la décoction de quinquina : mais c’est la résine de ces mêmes 
Végétaux qui s'attache aux parois du vaisseau. Elle est encore 
dissoluble dans l’esprit de vin ; pourvu qu'on la sépare avant 
de lui avoir donné le temps de se décomposer entièrement. 
L'extrait de genièvre nous fournira de nouvelle 


s prêéuves 
de cette théorie. Les baies de genièvre 


| contiennent beaucoup 
d'huile essentielle : lorsqu'on les fait bouillir fortement dans 


Peau, on fait dissiper toute l'huile essentielle : il ne reste que 
le caput mortuuim de cette huile : c’est une substance résineuse 
qui est à peu près de la consistance de la térébenthine : éile 
reste suspendue dans la décocrion qu'elle rend laiteuse : elle 
s'attache aux mains, et elle les poisse comme la férébenthine : 


R 1} 


de quin- 


sont plus ou 


à beauconp près , 
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cetre liqueur passe, par cette raison, difiicilement au travers 
des blanchets. Si l'on fait épaissir certe décoction par une 
violente ébullition, on dessèche de plus en plus la substance 
résineuse : mais comme elle se décompose moins prompte- 
ment que la plupart de‘celles des autres végétaux , elle s unit 
aux principes extractifs par l'intermède de la chaleur seule- 
ment qu’on fait éprouver à l'extrait sur la fin de sa cuite, 
et on remarque quelque temps après qu'elle se sépare de la 
partie extractive : elle forme une infinité de grumeaux dans 
l'extrair. Tous ces inconvénients n'arrivent point lorsqu'on 
prépare les extraits au bain-marie, parce que Ja chaleur de 
ce bain n'est pas suffisamment forte pour décomposer les 
Le 

résines. | 

On m'objectera peut-être que, si ces phénomènes sont gé- 
néraux pour toutes les substances qui fournissent des extraits 
gommeux et résineux , il doit s'ensuivre qu'on devroit obtenir 
des huiles essentielles de toutes ces subsrances, en faisant 
leurs décoctions dans un alambic , sur-tout des plantes récentes 
inodores; et c'est ce qui n'arrive point. 

Il est facile de répondre à cette objection. 1°. On sait 
que la plupart des résines sèches ne fournissent point d'huile 
essentielle au degré de chaleur de l’eau bouillante ; il faut 
un plus grand degré de chaleur pour les obtenir. Les résines 
contenues dans la plupart dés substances dont nous parlons, 
se trouvent à peu près dans le même degré de siccité ; 
elles ne doivent pas par conséquent fournir d'huile essentielle 
qui soit apparente, parce que celle qu'elles fournissent est 
prodigieusement ténue , et se dissout dans l'eau avec laquelle 
elle distille, comme cela arrive aux plantes liliacées qui ont 
beaucoup d’odeur, et qui ne fournissent pas d'huile essen- 
tielle apparente, par la même raison. 2°. Les plantes fraîches 
inodores, telles que sont la morelle, le violizr, etc., ne 
rendent point d'huile essentielle , quoiqu'elles contiennent 
beaucoup de résine , parce qu'apparemmei t l'huile essentielle 
s’est dissipée à mesure qu'elle s’est formée dans ces végétaux. 
ls ne conservent que la substance résineuse qu'on peut re- 
garder comme le caput mortuum des huiles essentielles : et par 
conséquent ces plantes, quoique contenant un principe ré- 
sineux, ne doivent point fournir d'huile essentielle par la 
distillation, comme je le ferai voir à l’article des résines. 

Lorsqu'on prépare des extraits sommeux-résineux , les dé-. 
coctions ont toujours un coup-d'œil trouble et laiteux. On 
doit bien. se garder de les clarifier au blanc d'œufs, comme: 
on le fait à l’égardide plusieurs autres extraits, parce que: 
la clarification émporte une très-grande quantité de la résine 
de ces decoctions, laquelle doit rester dans certains extraits :: 
c'est souvent dans elle que réside leur plus grande vertu :: 
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tels sont les extraits de jalap, de quinquina, de chacrille » 
et plusieurs autres. On se contente de passer les décoctions 
de ces substances au blanchet, tandis qu’elles sont chaudes, 
pour les raisons que nous avons détaillées aux remarques sur 
l'extrait de genièvre : il sufhit d’en séparer les parties terrenses 
qui ont passé au travers du linge en exprimant les marcs; et 
c'est à quoi on parvient en les filtrant au travers d’un 
Dblanchet. 

Lorsqu'on prépare les extraits des plantes qui contiennent 
beaucoup de sel essentiel , telles que sont l’oseille , la bour- 
rache , la bugiose , ka fumeterre, le chardon bénit, etc. , on 
remarque qu'une partie de leurs sels essentiels s'attache au 
fond du vaisseau à mesure que la liqueur se concentre : ils 
forment des incrustations qui se détachent difficilement. On 
doit dessécher ces extraits au bain-marie , sans quoi cette pel- 
licuie brüle au fond du vaisseau , et leur communique une 
odeur empyreumatique. ; 

Ces extraits salins attirent puissamment l’hrifnidité de l'air, 
et se résolvent même en liqueur sirupeuse , lorsau’on les 
conserve dans un endroit humide : leur sel essentiel se pré- 
cipite au fond des pots. 

En général, les extraits sont privés du principe de l'odeur 
des végétaux qui les ont fournis, parce qu'il se dissipe , pen- 
dant l'évaporation du véhicuie qu’on est obligé d'employer 
pour ies préparer ; à l’exceprion cependant de ceux des plantes 
aromatiques, comme de la sauge, du thym, du romarin ,etc., 
et de quelques fleurs , comme celles de safran et de camo- 
mille, dont l'odeur est fort tenace. Ces extraits conservent 
beaucoup de l'odeur de leurs substances. À l'égard des plan- 
tes aromatiques , dont l'extrait ne retient point l'odeur , il 
convient d'ajouter , sur la fin de leur cuite, un peu d'huile 
essentielle et d'eau distillée des mèmes plantes. L'huile essen- 
tielle sur-cout nourrit et ramollit la substance résineuse qui 
s'est desséchée, et l'empêche de se séparer par le temps. 

Les extraits se conservent plusieurs années en bon état, 
Sans souitrir aucune altération , lorsqu'ils ont été bien pré- 
parés : cependant la chaleur les fait quelquefois fermenter un 
peu: ils se gonflent considérablement pendant les grandes cha- 
leurs de l'été. | 

Ceux qui ont été mal filtrés , et qui contiennent un peu de 
: fécule, ou de parenchyme des plantes, sont sujets à cet in- 
._ convénient ; c’est une espèce de levain qu'il faut séparer des 
extraits, avec beaucoup d’attention. Les extraits mucilagineux 
sont fort sujets à se dessécher : ils se détachent des parois des 
pots : l'air les pénètre alors de tous côtés , et les fait moisir. 
Quelques personnes , pour remédier à cet inconvénient , 
mêlent à ces derniers extraits quelques M CE er 

ii} 
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vie ou d'esprit de vin , lorsqu'ils sont cuits et à demi re: 
froidis. 

Les extraits qui abondent en principes résineux , et ceux 
des sucs des fruits acides , se conservent le mieux. L’ex- 
trait de casse dont nous avons parlé , quoique tiré d'une 
substance sucrée fermentescible , n’est sujet à aucun in- 
convénient ; il se conserve parfaitement comme les autres 
extraits. | 

La plupart des extraits sont naturellement très-noirs: mais: 
comme on les:agite fortement à la fin de la cuisson, la di=: 
vision des parties et l’interposition de Pair les font paroître: 
moins noirs : ce n'est que quelques semaines après qu'ils re-: 
viennent à la couleur noire qui leur est naturelle. 

Du cachou. 

Le cachou est l'extrait du suc des semences d'un fruit gross 
gomme un œuf de poule , que l’on nomme aréca. Il est les 
fruit d'une espèce de palmier, qui croît sur les côtes mari-- 
times des-Indes orientales : c’est à Bernard de Jussieu, des 
l'académie des sciences , que nous sommes redevabies de l'his=- 
toire naturelle du cachou , et de la manière dont on le prépare 
dans le pays. | 

On coupe par tranches les scmences du fruit de l’aréca 
lorsqu’el'es sont vertes : on les fait macérer long-temps danss 
une suffisante quantité d’eau, à une chaleur toujours égalez, 
Lorsque la macération ect finie , on passe la liqueur et om 
fait évaporer toute l'humidité : il resté. un extrait qui durcitt 
quelque temps après qu'il est refrofdi : on le casse par mor-- 
ceaux , et on nous l'envoie. 

Le cachou est de différentes couleurs et de différentes sa+- 
veurs ; ce qui avoit donné lieu de penser à ceux qui en 
avoient parlé avant de Jussieu , que ce ponvoit être un mé-- 
lange de différents extraits tirés de plusieurs végétaux sépai- 
rément : mais ces variétés du cachou viennent de difiérentr: 
degrés de maturiré des fruits, et de la chaleur plus ou moinss 
forte qu’on lui a fait éprouver sur la fin de sa cuite, qui 
varie suivant l'intelligence de Pouvrier. | 

On doit choisir le cachou en morceaux bruns, couleur dée 
maron ün peu foncée , d’une légère amertume mêlée d'un peui 


Ÿ 


d’astriction . se fondant entièrement dans la bouche, et laissamit 
un instant après une saveur agréable, tirant sur le sucré:, 
Celui qui est plus coloré , est soupçonné d’avoir été un perl 
brûlé pendant sa f:brication. | ‘ 
Le cachou , ayant été préparé par des mains étramgères ., 
a besoin d'être purifié avant que d’être employé dans plusieurr 
préparations dont nous parlerons à l'article des trochisquess, 
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+ On purifie le cachou comme nous le dirons tout à l’aeure ; 
et c'est ce que l’on nomme extrait de cachou. 

Le çcachou est un fort bon stomachique amer, propre à Vertus 
donner du ton aux fibres de l'estomac : il est astringent : il 
convient dans les dyssenteries : il corrige la mauvaise odeur 
de l'haleise, La dose est depuis vipgt-quatre grains Ma un Dose, 
gros, en poudre, ou infusé dans un verre d'eau bouillante, | 

comme du thé. % 


PPT 


Extrait de cachou. 


On prend la quantité que l’on veut de cachou concassé : 7 
on le fait bouillir dans une sufhisante quantité d’eau : lors- À 
qu'il'est entièrement dissous, on passe la liqueur au travers 
d'un blanchet : on la fait évaporer au bain-marie, jusqu’à 
consistance très-solide , afin qu’on puisse le réduire en 
poudre, 

L'extrait de cachou a les mêmes vertus que le cachou en Vertus. 
substance , et se donne à la même dose. 


R:E4M A RAQUU.E-S. . 


Les matières étrangères qui restent sur le blanchet, après 
que la décoction de cachou est passie, se trouvent en petite 
quantité , et sont de la fécule er de la terre : la liqueur 
fitrée est claire, limpide, et d'une couleur rouge tirant sur 
le brun, tant qu'elle est chaude ; mais lorsqu'elle tient beau- 
coup de cacheu en éissolution , et qu’elle vient à se refroidir , 
elle se trouble , et elle se: réduit toute en un magma de cou- 
leur de rouille de fer ; à peu près semblable à ceux des mares 
d'eaux minérales ferrugineuses. Ce magma se dissout com- 
plétement en réchauffant la liqueur. On peut attribuer ce 
phénomène à la substance résineuse du cachou, qui est pro- 
digieusement divisée , et qui se sépare en quelque manière 
d'avec la partie gommeuse par le refroidissement de la liqueur ; 
mais que la chaleur combine parfaitement avec la substance 
gommeuse pendant l'évaporation. Cet extrait est un peu plus 
noir que le cacheu : sa saveur est un peu plus amère, il n’at- 
tire point l'humidité de l'air, comme la plupart des autres ex- 
traits, parce qu'il est peu salin. + 


Des autres extraits qui nous sont envoyés tout préparés. 


Mon intention n'étant point de donner un traité de matière 
médicale , je ne ferai que de courtes réflexions sur les autres 
extraits qui nous sont envoyés tout préparés : tels sont le suc: | 
d'acacia, le suc d'hypocistis , et le suc de réglisse. Nous. | 
pourrions cependant préparer ce dernier aussi bien que l’étran- 
per ; la réglisse érant fort commune en France : nous en par- 
kerons à l'article des extraits secs. Lo Fo 

À iv 


Verius, 
Dose. 
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Suc d'acacia vrai. C’est le suc exprimé des gousses de l'arbre . 
sur lequel vient} la gomme arabique , et que l'on nomme 
a:acia. On fait épaissir ce suc jusqu'à consistance d'extrait 3 
on l’enferme dans des vessies , et on en forme de petites 
boules du poids de six à huir onces : il nous esr envoyé d'E- 

te par Marsciie 

| On choisit celui qui est pur, net, de couleur noirâtre, 
tirant sur le rouge , facile à rompre, d’uné'saveur styptique, 
et se dissolvant facilement dans l'eau. Cette espèce d'acacia 
est fort rare : on lui substitue communément l'extrait des 
fruits du prunier sauvage , cueillis un peu avant leur parfaite 
maturité, afin qu'il soit plus astringent. On met cet extrait 
dans des vessies, comme le vrai suc d’acacia; mais ce der- 
nier est ordinairement plus noir : il a une saveur acide plus 


astringente : il nous vient d'Allemagne, et on le dic moins 


‘ bon que le premier. C’est le faux suc d’acacia. 


Le suc d’acacia est astringent : ilest peu d'usage : il n’entre 
que dans fort peu de compositions, La dose est depuis vingt 
quatre grains jusqu'à Un gros. : 

Suc d'hypocistis. C’est l'extrait du fruit d'une plante que 
l'on nomme cisrus : c’est une espèce d’orobanche qui croît en 
Provence et en Languedoc. On nous envoie cet extrait en 
pains de différentes grosseurs, On le choisit noir, brillanr, 
d'un goût austère et actringent, sans odenr de brülé. On lui 
atitibue les mêmes vertus qu'au suc d'acacia. 

Le suc dhypocistis est fort astringent : il est propre pour 
arrêter le cours de ventre : il est fort peu d'usage. La dose 
est depuis un scrupule jusqu'à un gros. 

Suc de réglisse, C'est Vextrait de la racine d'une plante an- 
nuelle qui porte le même nom, qu’on prépare par décoction 
dans l’eau en plusieurs endroits de l'Euroxe. Le plus estimé 
est celui qui nous vient d'Espagne. On le forme ordinairement 
en espèce de bâtons longs d'environ cinq à six pouces, et de 
forme à peu près quarrée , enveloppés dans des feuilles de 
laurier , afin que les morceaux ne s’aglutinent pas pendant le 
transport. 

On le choisit noir, sec, brillant dans intérieur , et par- 
faitemegt net, se fondant entièrement dans la bouche, et 


ayant une saveur douce avec le moins d’aâcreté , parce qu'il 


en a toujours ; mais elle vient de ce que cet extrait a été mal 
préparé. Cet extrait est sujet à contenir du cuivre , parce 
qu’on a la mauvaise habitude de le préparer dans des vaisseaux 
de cuivre, et de le remner avec des soatules de fer pour le 


" dessécher. Ces sratules , en frotrant contre le vaisseau de 


cuivre , en détachent de la limaille qui se joint à lextrait en 
assez grande quantité pour lui donner jusqu'à deux gros de 
guivre par chaque livre, atE 
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Le suc de réglisse bien préparé s'emploie avec succès dans Vertus. 


les maladies de poitrine , des reins et de la vessie , comme 
adoucissant : il est légérement détersif. On en met fondre 
un petit morceau dans la bouche , ou bien on le prend en 


Des extraits secs, connus sous le nom de sels essentiels , préparés 
ju À suivant la méthode de de la GARAYE. 


Les extraits dont nous avons parlé jusqu’à présent, sont 
mous, parce qu'on leur conserve une partie du véhicule qui 
a servi à les préparer. Ceux dont nous allons nous entre- 
tenir sont parfaitemeut secs , et préparés d’une manière 
un peu différente. C’est à de la Garaye que nous sommes 
rédevables de ces espèces d'extraits, qui diffèrent des autres, 
£a ce qu'ils sont préparés par des infusions faites à froid. La 
Médecine tire tous les jours de grands avantages de ces 
préparations. De la Garaye les a nommés sels essentiels ; 
mais ils ne ressemblent en rien aux vrais sels essentiels des 
Végétaux : ainsi, pour ne les point confondre, nous les 
nommerons extraiis secs, De la Garaye a fait sur cette 
matière un grandnombre d'expériences, qu'il a réunies en 
un volume, qui a pour titre Chimie hydraulique. I faisoit ces 
iufusions à froid, mais à l’aide d’une machine consistante en 
plusieurs moussoirs , qu’un seul homme faisoit mouvoir hori- 
Zontalement tous à la fois. Ces moussoirs agissoient conti- 
. nuellement dans plusieurs infusions en même temps; ce qui 
accéléroit l'extraction des principes des mixtes : mais on 
a depuis reconnu l’inutilité de cette machine , et de la 
Garaye lui-même a discontinué de $’en servir long-temps avant 
sa mort, quoiqu'il l’eût beaucoup préconisée. Nous prendrons 
pour exemple de la préparation de ces extraits celui de quin- 
quina. 

Extrait sec de quinquina. 


On prend deux onces de quinquina concassé : on le met 
dans une bouteille avec quatre pintes d’eau froide : on le 
laisse en infusion pendant deux jours, ayant soin d'agiter la 
: bouteille plusicurs fois par jour. Au bout de ce temps, on 
* filtre la liqueur au travers d’un papier gris: on la fait éva- 
porer , sans la faire bouillir, jusqu’à réduction d’environ 
une chorine: elle se trouble pendant son évaporation. On 
la laisse se refroidir: on la filtre de nouveau: on la partage 
Sur trois où quatre assiettes de faïence , et on achève de la 
faire évaporer au bain-marie jusqu'à ce qu’il ne reste qu’un 
extrait sec, qui est fort adhérent aux assiettes. On détache 
"cet extrait, en Îe graïtant avec la pointe d’un couteau, pour 


266 ÉLÉMENTSDEPHARMACIF. 


le faire sauter en écailles; et on a soin de prendre les pré- 
cautions nécessaires pour ne lé pas réduire trop en pouüre 
en ie détachant. On le serre dans une bouteille qui bouche 
bien, parce que cet extrait attire l’humidité de l'air, et quil 
se réunit en masse , lorsqu'il n'a pas été enfermé sèchement. 

Si lon a employé cinquante livres de quinquina, on 
obtient depuis six livres jusqu’à huit livres d'extrait sec. Si 
au contraire on a employé la première poudre qu'on sépare 
du quinquina, lorsqu'on le pulvérise, comme nous l'avons. 
dit à l’article de la pulvérisation, lextrait qu’on obtient est 
également bon; mais alors on ne tire d’une pareille quantité 
de cinquante livres de cette espèce de quinquina , que depuis 
trois livres jusqu’à trois livres et demie d'extrait sec; ce qui 
fait une différence considérable. Voici des résultats d’opéra- 
tions faites en plus petites quantités. 
_ Quinze livres de bon quinquina m'ont fourni deux livres 
d'extrait sec. Les liqueurs filtrées ont laissé déposer neuf 
onces de résine indissoluble dans l’eau, et se dGissolvant pres- 
que entièrement dans lesprtt de vin. 

Une autre fois, douze livres de quinquina très -résineux 
m'ont rendu deux livres dix onces d'extrair. 

On prépare de la même manière tous’ les extraits secs des: 
nee 

extrait sec de quinquina a les mêmes vertus que Île quin-. 

quina en substance. Quelques personnes cependant préferent: 
ce dernier à son extrait, et ce n’est pas tout-à-fait sans fon-- 


| dement. Quoi qu'il en soit, l'extrait sec de quinquina est uni 


trés-bon conte La dose est depuis douze grains jusqu’ài 
nn demi-gros. On le donne aussi comme stomachique. Lai 
dose alors est depuis six grains jusqu'à douze. | 
| 


REMARQUES. | 


On fait ordinairement ces extraits au bain-marie ; mais cela 
m'est bon que quand on n’en prépare qu'une petite quantité, 
à la fois. Il seroit très-incommode de procéder ainsi, lorsqu'il} 
est nécessaire de préparer chaque jour plusieurs livres de cess 
extraits: dans ce cas il convient d'arranger les assiettes qui 
contiennent les infusions, sur des tablettes, dans une étuve,, 
comme nous l'avons dit au commencement de cer ouvrage, 
On procure, par le moyen du poële, un degré de chaleurr 
sufhiant pour faire évaporer les liqueurs: les extraits qu'om, 
obtient par ce procédé, sont de toute beauté, parce qu'ilss 
n’éprouvent qu'un degré de chaleur inférieur à celui de l'eauu 
bouillante, incapable de les altérer. 

Extrait de quinquira ordinaire. Si, au lieu de faire éva+- 
porer l’infusion de quinquina à siccité, sur des assiettes, On) 
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la fait évaporer dans une bassine, jusqu’à consistance de miel 
très-épais , ce sera l'extrait ordinaire de quinquina. Il a Îles 
mêmes vertus que l'extrait sec , et se donne à la même dose, 
On prépare ordinairement cet extrait par décoction dans l’eau 
de la même manière que les autres extraits, 
C'est ici l'occasion de démontrer complétement tout ce 
que nous avons avancé précédemment sur la séparation des 
résines contenues dans les infustons et dans les décoctions, 
qui se fait pendant leur évaporation, pour les réduire en 
extraits, Le quinquina fournit dans leau froide toutes ses 
parties sommeuses , résineuses et extractives. Son infusion 
est d’une légère couleur rouge: elle est parfaitement claire 
et transparente : la substance résineuse se trouve dissoure 
en totalité dans l’eau, sans en troubler la transparence , au 
lieu qu'il arrive le contraire lorsqu'on la fait bouillir; mais 
il se passe précisément la même chose, lorsqu'on vient à 
faire évaporer l’infusien de quinquina , quelque modérée que 
soit la chaleur : la substance résineuse, qui étoit dissoute, 
souffre une coction : elle se décompose en partie, elle forme 
le dépôt dont nous avons parlé. C'est pour qu’il s’en sépare 
_le moins qu'il est possible , que nous avons recommandé de ne 
point faire bouillir la liqueur pendant son évaporation, parce 
que cette matière résineuse est aussi efficace que la partie 
gommeuse du quinquina. 
_ En lavant le dépôr qui s'est formé pendant l’évaporation 
-de l'infusion du quinquina, on enlève tout ce qu'il contient 
de dissoluble dans l’eau. Ce qui reste est la résine du quin- 
quina sous deux états différents : une partie est dissoluble 
dans l'esprit de vin; c’est la portion qui s’est précipitée la 
dernière, et qui n'a pas eu le temps de se décomposer : 
l'autre partie n’est dissoluble, ni dans l’eau, ni dans l'esprit 
de vin ; c’est la portion de résine qui s’est précipitée la‘pre- 
piière :. elle est décomposée entièrement. Geie matière est 
d'une assez belle couleur rouge : elle est trés-légère et sans 
vertu. ' | 
On doit sentir présentement l'erreur où sont ceux qui 
prescrivent de faire houillir une once de quiñquina dans trois 
chopines d'eau réduites à une pinte pour les apozèmes fé- 
brifuges., Quelques personnes trouvent que cette quantité 
d’ean n'est pas suffisante: en blâmant cette méthode, elles 
ommandent de faire bouillir une once de quinquina dans 
Quatre pintes d'eau réduites à une, Mais on doit voit par 
tour ce qüt vient d’être dit, combien ce sentiment est éloigné 
du vrai, puisque la résine .de quinquina se décompose faci- 
lement, et qu'ellé se sépare de la liqueur. Ces sortes d’apo- 
zèmes sont plus dégoûtants qu'ils n’ont de vertu: l'infusion à 
froid suflit pour enlever au quinquina tout ce quil contient 
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d'efficace , comme je m'en suis assuré par l’expérience sui- 
Ç vante. 3e | 
\ J'ai fait bouillir , dans une suffisante quantité d’eau, vingt- 
cinq livres de quinquina que j'avois épuisé par des infusions 
% successives dans de l’eau froide. Ceire décocrion étoit un peu 
1 trouble : je l'ai réduite à sicciré , sans la faire bouillir: je n'ai 
F obtenu qu'une once d'extrait terreux léger, qui n’avoit pres- 
| que point de saveur, er qui ne fournissoit presque rien dans 
| l'esprit de vin. 
On m'objectera, sans doute, que souvent le malade n'a 
. pas le temps d’attendre la longueur d’une infusion. Il convient 
alors de faire bouillir le quinquina seulement un instant dans 
un peu plus d'eau qu’il n’en do:r rester après que l'apozème 
est fini: on peut être assuré que l'eau sera chargée de tous ses 
principes ; et l'apozème alors ne contiendra que peu ou point 
de résine décomposée. 
La légère fermentation qu'épronve le quinquina, lorsqu'on 
_ fait durer son infusion plus de deux jours pendant les cha- 
leurs de l'été, occasionne, comine l’ébullition, la séparation 
d'une partie de la résine : la liqueur se trouble un peu : elle 
a beaucoup de peine à passer au travers des filtres : la ré- 
sine , qui n'étoit qu'a demi-séparée, se précipite au premier 
degré de chaleur qu'on fait éprouver à la liqueur pour la faire 
évaporer. Ces phénomènes n'ont lieu dans les temps froids, 
qu'après trois ou quatre jours d'infusion , et mème quelque- 
fois après un temps plus long , sur-tout lorsque le thermo- 
mètre est près de la congélarion. | 
Les extraits secs , préparés suivant la méthode de de Ja 
Garaye , sont tous en petites écailles brillantes , transpa- 
rentes, mais de couleurs différentes , suivant les substances 
- qui les ont fournies. C'est sur ces propriétés extérieures 
que de la Garaye s'est déterminé à les nommer sels es- 
-sentiels : mais Les principales qualités des vrais sels , sont de 
n'avoir aucune couleur , et d'affecter des figures régulières 
qui sont particulières à chaque espèce de sels. Geoffroy , 
en démontrant que de la Garaye s'étoit trompé sur la 
nature de ces sels , a fait voir qu'ils ne sont que des 
extraits bien préparés, qui ne doivent leur brillant qu’à leur 
peu d'épaisseur, et au poli qu’ils prennent sur les assiettes 
. de faïence: ce qui est bien démontré. | | 
L’extrait sec je quinquina est d'une couleur rouge-päle, 
ou d’une couleur d’hyacinthe très-foncée. J’attribue cette der- 
nière couleur à la substance résineuse qui a subi quelque 
altération pendant la préparation de cet extrait. Cela arrive 
rincipalement lorsqu'elle se sépare pendant lévaporarion sur 
es assiettes : la liqueur devient trouble et d’une couieur rouge 
assez foncée : mais lorsque cette substance résineuse, ainsi 
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séparée , épreuve un degré de chaleur suffisant sur la fin 
de l’évaporation, eile se liquéfie un peu : alors elle s’unit 
avec la substance gommeuse, et la portion de résine décom- 
posée donne à lextiait une couleur rouge assez vive, comme 
le fait la plus légère addition de sel alkali, On s’apperçoir 
de ce phénomène lorsqu'on fait dissoudre cet extrait dans de : 
l'eau, et qu'on filtre la liqueur : il reste sur lé filtre pres-. 
que là moitié de sa substance qui ne peut se dissoudre 
dans l’eau. | 
* Examiions présentement quelques antres extraits préparés 
de la même manière que celui du quinquina. ù 

Extrait sec de fumeterre. Une livre de fumeterre sèche, in- 
fusée pendant vingt-quatre heures dans de l’eau froide, m’a 
fourni deux onces six gros d'extrait sec. La liqueur , pendant 
l'évaporation , a formé un dépôt qui étant sec pesoit dix gros. 
Cette matière étoit en grande partie de la résine non décom-. 
posée qui se dissolvoit dans lPesprit de vin, et lui donnoit 
une couleur verdatre. 

Extrait sec d'oignons. Huit livres d'oignons rouges ordinaires , 
infusés à froid dans une suflisante quantité d’eau , m’ont 
fourni dix onces d'extrait sec bien transparent. 

Extrait sec de parcyrabrava. Une livre de cette racine coupée 
menu, infusée pendant vingt-quatre heures dans quinze pintes 
d'eau froide , et mise ensuite à évaporer dans des assièttes 
de faience , m’a rendu quatre gros d’extrait sec bien trans- 
parent. 

Dans une autre opération, six livres de pareyrabrava, bouil- 
lies légèrement à plusieurs reprises dans suflisante quantité 
d'eau , m'ont fourni quatre onces d'extrait sec qui ne diffé- 
roit pas du précédent. Les liqueurs filtrées pendant l'évape- 
ration Ont laissé déposer onze gros et demi de résine disso- 
luble en grande partie dans lesprit de vin , et point dans 
l'eau. | 

Extrait sec de rhubarbe. Quatre livres de rhubarbe cou- 
pée par morceanx , infusée trois fois de suite dans de l'eau 
un peu chaude , m'ont fourni douze onces d’extrait sec. 

Extrait sec de séné. Que livres de séné fournissent, par 
différentes infusions à froid , une livre une once et demie 
d'extrait sec. Le marc bouilli dans une suffisante quantité 
d'eau, a fourni huit onces deux gros d'extrait d’une bonne 
consistance. mn 

Le séné donne un extrait très-noir : il faut que les écailles 
de cet extrait soient très-minces si l’on veut qu’elles ayent 
de la transparence. Le sèné paroît contenir beaucoup moins 
de résine que le quinquina , et celle qu'il contient est en 
même temps mieux combinée avec les autres principes ; du 
moins elle ne se sépare pas avec la mème facilité pendant 


\'ertus. 
Buse. 
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l'ébullition. L’extrait qu'on obtient du séné est difficile à dessés 
cher : il attire puissamment l'humidité de l'air : il faut de 
nécéssité achever de le sécher dans une étuve où la surface 
supérieure des assièttes puisse tecevoir autant de chaleur que 
Jeur fond , sur-ftout lorsque le temps est un peu humide. 
Cette remarque est générale pour tous Îles extraits secs qu'on 
prépare avec les sucs dépurés des végétaux, qui fourhissent 
des extraits plus gommeux que résineux , et qui contiennent 


en même temps beaucoup de sel essentiel, Voyez pour les 


vertus et dose, l'exttait de séné ordinaire: 

Extrait sec de réglisse. Douze livres huit onces de réglisse 
m'ont rendu deux Forés quatre onces d'extrait sec ; par un€ 
seule infusion à froid, 

La réglisse , comme nous lPavons déjà dit, fournit, par 
des infusions successives dans l'eau , deux sortes d’extraits 


qui, quoique de même nature , ont cependant des propriétés 


différentes. La première infusion de cette raeiné donne un 
extrait sec , d’un jaune bronzé , d’une saveur douce, très- 
agréable, et sans arrière-saveur ; ni âcre, ni amère. Celui 
qu'on tire de la seconde infusion est beaucoup plus foncé, 
et d’une saveur infiniment moins agréable que ie précédent. 
Enfin, en continuant d’épuiser cette même racine par l’ébul- 
lition , on n'obtient de la décoction qu’un extrait noir , d’une 
saveur âcre, dans lequel on distingue à peine la saveur de 
la réglisse ; parce que ce dernier est privé des substances 
douces , sucrées , qu'on en a séparées précédemment. Cet 
extrait de réglisse a les mêmes vertus que l'extrait de réglisse 
ordinaire : il est cependant plus adoucissant , parce qu'il est 
moins âcre. | 


 Fiel de taureau desseèché. 


© On prend la quantité que l’on veut de fiels de taureau où | 


de bœuf bien récents : on les ouvre , et on fair couler la Ji- 
queur bilieuse dans une bassine d'argent : on fait évaporer 
cette liqueur jusqu'à ce qu'il reste une matière semblable à 
un extrait d'une consistance propre à forner des pilules. 

Si l’on emploie quatre livres de fiel, on obrient quatorze 
onces et demi d'extrait solide propre à former des pilules. 

L'extrait de fiel de taureau est mis en usage depuis quel- 
ques années par plusieurs Médecins , comme un excellent sto- 
machique , pour lever et prévenir les obstructions occasionnées 
par de mauvaises digestions. La dose est de trois grains jus- 
qu'à huit. On en fait prendre deux prises par jour ; l'une 
le matin et l’autre le soir. 

Après avoir examiné tout ce qui concerne les extraits qu'on 
prépare avec de l’eau , l'ordre que nous nous sommes proposé 
exige que nous disiogs un mot sur les extraits préparés avec 


de vin. | 
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Des extraits préparés par décoction dans le vin. 


Les extraits qu’on prépare avec le vin se font de la même 
manière que ceux dont nous avons parlé jusqu'à présent. On 
peut les obtenir par décoction et par infusion, Ces extraits 
ont toujours une consistance molle: ils ne doivent pas être 
desséchis comme ceux qu’on prépare suivant la méthode 
de de la Garaye , à cause de la partie extractive du vin 
qui est fort abondante : elle est saline , attire puissamment 
l'humidité de l’air ; elle reste mêlée , et fait partie de l’extraie 
du mixte. D'ailleurs : si on desséchoit complétement ces ex- 
traits , on auroit béaucoup de peine à les conserver dans 
_ leur érar de siccité. On'emploie assez indifféremment le vin 
rouge et le vin blanc pour les préparer. Plusieurs de ces ex- 
traits entrent dans la composition des pilules de Staahl, dont 
nous parlerons en son lieu. Lorsqu'on emploie le vin au lieu 
d'eau dans la préparation des extraits, la partie spirimneuse 
se dissipe entièrement pendant l'évaporation : mais les parties 
salines du vin agissent sur ces mêmes substances résineuses, 
et les réduisent dans l’état savonneux. À l'égard des purgatifs 
drastiques dont on prépare les extraits par le vin, les parties 
résineuses de ces purgatifs sont corrigées et adoucies par les 
parties salines du vin. 


Extrait d'absinthe préparé avec du vin. 


2 Absinthe major récente, | == 
Vin rouge, | ATLAS Vemenierss nee rien ds es 1 xx wi 


PAUSE ect ce LUS 
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On prend de labsinthe major récente : on la coupe gros* 
sièrement : on la met dans une bassine d'argent , avec son- 
poids égal de vin rouge : on ajoute une suffisante quantité 
d’eau : on fait bouillir ce mélange pendant une demi-heure z 
‘On passe avec forte expression : on fait bouillir le marc une 
seconde fois jdans une suffisante quantité d’eau: on passe de 
nouveau avec expression : on filtre les liqueurs au travers 
d’un blanchet , et on les fait évaporer au bain-marie, jusqu'a 
consistance d'extrait. 

De la mème manière on prépare avec du vin l'extrait de 
chardon bénit, et celui de fumererre. L 

28 trois extraits ne sont point d'usage en Médecine : ils 


O 3 
-entrent seulement dans la composition des pilules balsamiques 


de Staahl.. 
| REMARQUES. 


Îl ya peu de dispensaires qui parlent d'extraits préparés avec 
du vin j ét ceux qui en prescrivent dans quelques compost- 


de ot UE - 


* 


272 ÉLÉMENTS DE PHARMACIÉ. 


tions, ne donnent point les doses de vin qu’on doit employÿéf 
respectivement aux plantes : ce qui feroit présumer qu'on dés 
vroit employer en place d'eau tout le vin nécessaire pour 
faire les décocrions ee plantes. Mais nous pensons qu'il n'est 

oint exact de laisser indéterminée la dose de ce menstrue. 
| n’en est pas du vin comme de l’eau : si l'on emploie une 
trop grande quantité d’eau pour préparer un extrait, il n’en 
résulte le plus souvent aucun inconvénient, si ce n'est cepen< 
dant qu'on se donne mal à propos la peine de la faire éva- 
porer. Mais le vin lase beaucoup d'extrait ; d’ou il résulte 
que si l'on emploie le vin, sans poids ni mesure, pour pré 
parer ces sortes d'extraits, ils seront ou trop chargés d'extrait 
de vin, ou ils n’en contiendront pas toujours la même quantité 4 
ainsi il étoit nécessaire de déterminer cette dose, afin d’a- 
voir des médicaments qui fussent, du moins à peu près , tou 


. jours de même : je dis, à peu près, parce qu'on doit s'attendre 


que le même vin ne fournit pas toutes les années la même quan- 
tité d'extrait: on observe pareillement que les différents vins 
en rendent aussi des quantités différentes. Quoi qu'il en soit, 
il est certain qu’en employant toujours la même quantité de 
vin et de même qualité, les différences seront infiniment moins 
grandes. 


. rs) ’ 3 CT L'/À 
Des extraits résineux , préparés avec des liqueurs sprritueusés 
et inflammables ; ou des résines proprement dites. 


En faisant la distinction des différents sucs des végétaux, 
nous. nous sommes suffisamment étendus sur les propriétés 
des résines liquides et solides , que la nature nous offe dans 
un état de pureté suffisant pour que nous ne puissions pas 
les confondre avec les autres substances qu’on tire des vé- 
gétaux. Les résines qui vont nous occuper sont absolument 
de même nature que celles dont nous avons parlé : mais 
dans les végétaux elles sont mêlées, dispersées, et même 
tellement combinées avec les autres sushtances , comme nous 
l'avons vu à l’article des extraits, qu’il faut absolument avoir 
recours à des moyens chimiques, pour les obtenir à part, et 
séparées des autres principes. Nous avons déja parlé de ces 
moyens à l'article des teintures spiritueuses, lorsque nous 
avons dit que l'esprit de vin est le dissolvant des résines : 
mais nous avons fait remarquer aussi que le flegme qu'il con- 
tient dissout en même temps un peu de matière extractive 
des corps qu'on lui présente : c’est Ce qui nous reste à dé= 
montrer. 

On tire les résines des végétaux par l’intermède de lesprit 
de vin, et par celui de l’éther. Nous allons examiner d'abord 
celles qu'on prépare par l'esprit de vin, et nous parlerons 
ensuite de celles faites par léther, oi 

éstne 
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| _ Résine de jalap préparée avec de L'esprit de vin: | 
_ Où prend la quantité que l’on vêut de jalap concaésé + ôñ 
. @ntire là teinture ; comme nous l'avons dit précédemment, par 
le moyen de six ou huir fois son poids d'esprit de vin très= 
.rectifié On épuise le jalap de sa résine, en le füisant dis 
_&érer encore deux où trois fois dans de nouvel esprit de vins 
mais avec de moindres quantités. On mêle toutes ces teintures : 
on les filtre au travers, d'un papier pris : on les soumet à la 
distillation au bain-marie, pour eniever à cette teinture la: 
. meîtié ou les trois quarts de l'esptit de vin qu’elle contient. 

Alors on mêle Ja t2inture concentrée avec vingt Ou trenté 
fois son volume d’eau filtrée : le mélange devient sur le champ 
blanc et laiteux : on le laisse en repos pendantun jour où 
deux , ou jusqu'a ce qu'il soit suffisamment éclairci; et que 
Ja résine soit bien déposée: ensuite on décante l’eau : on trouve 
au fond du vaisseau la résine qui ressemble, par $a consiss 
tance; à de la térébenthine : on la met dans une capsute dé 
verre, et On la fait sécher au bain-marie, jusqu’à ce qu'étant 
refroidié ; elle soit sèche et très-friable: c’est ce que l’on nommé 
sine de jalap, |" MAT ee 

On prépare dé là même manière les résines dé toutes léé 
Substances végétales. : a ui de 

Si l'on à employé quatre-vingis livres de bon jalap , on eñ 
tire environ dix livres de résine sèche et friable: Si le jalap 
st de moindre qualité, at tire à proportion moins de résine, 
Lorsque la résine de jalap est suffisamment desséchée ; on 
est dans l'usage de la tortillér circulairément, comme le sont 
_ les fs d'archal tournés en stores, 

La résine de jalap est ün pureatif hydfagogne, thais irri- 
tant: c’est pourquoi ilsfaut administrer ce remède avec pru- 
dence, et éviter de le faire prendre aux personnes qui ont les 
fibres faciles à irriter. La dose est depuis quatre grains jus- 
qu'à douze grains, prise en bols ou en pilules. hi 

REMARQUES. 

On se sért ordinairemenr d'un matras de verre: mais ces 
sortes de vaisseaux sont très-incommodes , et m£me danve- 
teux. Lorsqu'on opère sur cent livres de jalap ; par éxemple ; 
mon est obligé de multiplier ces Vaisseaux et de les placer au 
“bain de sable pour.en tirer la teintüre. Si par aëcident un se 
Mcasse., Fait casser les autres ; le feu prend à l'esptir de vin; 
æt peut occasionner un incendie en fort peu de temps: Pons 
Hemédierià cet incoavéitient | il convient de faire ces intusions 
<trces digestions-dans le baiñ-marie d’étäin d'un grand alambié 
qu'on recouvre de son convercle d’étain où dé’ son chapi: 
teau, Mais lé Couvercle &st plus commode; én£e qu'of Île 
rire ARE ; 
a 
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Lorsqu'ôn ne fait qu'une petite qüantiré dé résiné de 1alap 3 
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lève plus aisément pour remuer la matière de temps en temps 
avec uné spatuie étroite de bois: on s'arrange pour faire 
cette agitation , et On attend que les vaisseaux et l'esprit de 
vin soient un peu refroidis. ÿ 

L'esprit dé vin, pendant la première digestion sur le jalap , 
| ne dissout pas toute la résine, patce que, lorsqu'il en est 
saturé à un certain point, il-cesse d'agir: c'est à dessein 

ÿ d’épuiser cette racine de sa résine, du moins autant, que cela 

est possihié, que nous avons recomntandé plusieurs infusiens. 

! Le but qu'on se propose, en séparant une partie dell'esprit 

de vin.par la disnllaton, est d’en diminuer le volume, ainsi 

-que celui de l’eau qui est nécessaire pour parvenir à préci- 

piter toute la résine, ‘et enfin pour ne point perdre cet esprit 
de vis qui peut servir encore à la même opération. 
Lorsqu'on mêle à teinture de jalap avec de l'eau, l'esprit 
de vin quitte la résine pour se mêler à l’eau, en vertu de sa 
plus grande affinité : le mélange devient blanc et laiteux sur 
le chamb , à raison de l'extrême division où se trouve la résine 
à l'instant de sa précipitation : c’est le propre des substances 
“huilenses de blanchir l’eau, lorsqu'elles sont ainsi divisées êt 
interposées entre ses molécules; l'esprit de vin trop affoibli 
me peut plus tenir la résine en dissolution. Pendant la préci- 
pitation de cette résine, une partie de la substariee exfractive 
que l'esprit de vin a dissoute, se mêle avec l'eau:'elle y 
reste en dissolution avec une petite quantité de la résine la 


? 


è / plus fluide; ce dont on peut s'assurer, en faisant évaporer 
eu ; l'eau qu'on a décantés. Aussitôt qu'elle vient à s’échauffer, 


la résine se sépare, se piécipite, tandis que la substance ex- 

tractive se réduit en extrait par l'évaporation de presque 

toute la liqueur. Ce phénomène a lieu, queique rettifé que. 
soit l’esprit de vin: ainsi, c’est uné preuve bien complette 

de ce que nous avons avancé précédemment. Mais l’eau, ! 
pendant la précipiration de la résine, ne dissout pas toute | 
la substance extractive dont l'esprit de vin s’étoit chargé ; il. 
en reste une’ certaine quantité de combinée avec la résine, 
que cetre dernière défend de l’action de l'eau. 

* La résine de julap, renfermée dans les ceilules des racines 

sèches , doit y tre dans un état de siccité parfaite, et elle: 
y est en effet : cependant elle a une consistance liquide en! 
se précipirant ; ce qui oblige de la dessécher après qu'on lai 
séparée de l’eau. Toutes les résines, qu'on prépare avec de: 
l'esprit de vin, sont dans le même cas. Jeé.ne sacke pas que: 
personne ait expliqué ce fait: pour moi ,:je pense que cesi 
différences  viennent., 1°, de l'huile. essentièlle des l'esprit: 
de vin, dont une grande partie se combine'avee à résines, 
et qui reste combinée » même après la précipitation ; ce quii 
cst plus que,sufisant pour la liquéfier. considérablement.s-2t 
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&°, La substance extractive que la résine entraîne avec elle 
pendant sa précipitation , rétient , quoique combinée avec certe 
résine , une. certaine quantité d'eau : ce sont, par conséquent, 
deux liquides combinés avec cette résine ; qui‘diminuent d'au: 
tant a consistance qu'elle avoit lorsqu'elle éroir renfermée 
dans les cellules dés racines. Ce raisonnement est d’ailleurs 
confirmé par l’expérience., J'ai fait dessécher au bain-marie, 
dans un alambic de verre ; douze onces de résine de jalap 
que je venois de préparer : elle a-fournt beaucoup d'eau char- 
gée d'huile de vin ; ce que j'ai reconnu par l'odeur. Cette 
eau étoit un peu Haireuse à raison de la portion la plus ténue 
de cette huile, qui lui étoit mêlée : il.est résté Cinq once 
Cing gros de résine sèche. AU : 

Quelques personnes font bouillir la résine de jalap dans de 
l'eau, afin dela durcir ; mais j'ai remarqué qu'ellese décomposoir 
considérablement : il vaut beaucoup mieux la dessécher de la 
iManière que nous l'avons dit. LE de | 

Si, pour préparer la résine de j2lap, on se seft d’ésprit 
dé vin très-rectifé , on tire une moindre quantité de résiné 
que lorsqu'on emploie de l'esprit de vin foible ; ces différences 
Sont considérables, Cela vient de ce que , lorsque l'esprit dé 
Vin à dissous une certaine quantité de résine , là su'stancé 
Soimmeuse du jalap ; né pouvant point sé dissoudre dans l’es- 
prit de vin très-rectifié , défend la résine restute , et l'émpéché 
d'être attaquée par l'esprit dé vin qu'on li présanre. Îl arrive 
le contraire lorsqu'on emploie de l'esprit de vin foible : la 
partis aqueuse de cet esprit de vin ramolit ou dissout en 
partie cérre matière gommeuse ;, de sorte que la résine se 
tyouve toujours à nu et en Ctat d'être attaquée par la:partie 
Spiritueuse de l'esprit de vin. Mais alors la résine dé jalap 
se trouve mêlée dé beaucoup de matière gommeuse et extrac: 
tive: dans ce cas , il faut , après qu'on a tiré par la d'stillation,, 

* tout l'esprit de vin qu'on en peut tirer ; laver la résine dans, 
beaucoup d’eäiu , et la changer jusqu’à ce qu'elle sorte claire : 
ensuite on fait sécher cette résine ; comme nous l'avons dit 
précédemment. nr h 
+ Lorsqu'on pulvérise cette résine ;elle occasionne des ophthal- 
mies et des cuissons dans la gorge , et fait éternuer considé- 
rablement. L | : 

Les végétaux ne contiennent pas tons la même quantité 
de résine ,et celle qu'ils renferment ne se trouve pas toujours 
combinée de la mème manière : c'est ce qui est cause que 

plusieurs sont difaciles ; et peut-être même impossibles: à 
épuiser entièrement de toute leur résine, par un grand nom- # 
bre d’infusions successives dans l'esprit de in: il y en a, 
toujours pne portion qui est défendue de l’action de esprit. 

_ de vin, parce qu’elle est: combinée et NÉPRRS la partie: 
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-gommeuse qui empêche que l'esprit de vin ne püisse la toucher 
immédiatement, Le jalap , ainsi épuisé par l'esprit de vin, four 
nit ,-à l'aide de l'eau bouillante , un extrait gommeux , qui 


contient encore de la résine. On lui donne le nom d'extrait 
gommeux de jalap. sé 

L'extrait gommeux de jalap est quelquefois employé dans 
la Médecine. Comme il est privé de la plus grande partie de 
sa résine, il ect un purgatif plus doux que le jalap en subs- 
tance 3 il n'occasionne pas de chaleurs d'entrailles, comme 
Je fait souvent la résine de jalap ; et il pousse beaucoup par 
les niines. La dose de cet extrait est depuis six grains jusqu'à 
un demi-gros. 


Résine de scammonée. 


Douze livres et demie de scammonée d'Alep, traitée comme 
le jalap, rendent cinq livres et demie de résine sèche et fria- 
ble. Le résidu , bouilli ensuite dans une suffisante quantité 
d’ean, et traité pour en tirer l'extrait, a fourni une livre quatre 
ontes d'extrait gommeux. 

La résine de scammonée est un purgatif hydragogue , 


irtitant comme celui de jalap, et qui demande à être ad- 
ministré avec les mêmes précautions. La dose est depnis 


quatre grains jusqu'a douze, prise en bols, en pilules, ow 


en Opiat. 
Résine de turbith. 


Leturbith est la racine d’une plante qui croit dans les Indes 
orientales, sur-tour dans 'isle dé Ceylan et dans le Malabar. 
Cette plante est du genre des convolpulus. ‘Ônnous envoie 
cette racine séchée et vide de son cœur; ce nest, pour 
ainsi dire, qu'une écorce très-épaisse de cette racine : ordi- 


; 4 f . : . 
- nairemerit ellese contourne pendant la descication. Une livre 


de turbith traité convenablement avec l'esprit de vin, rend 
depuis dix jusqu'a douze gros de résine. 
‘On peut, si l'on veut, tirer du turbith , qui a fourni sa 
résine, un extrait gommeux par le moyen des décocrions dans 
l’eau, de la même manière que nous l'avons dit pour le jalap. 
1A résine de turbith esr un purgatif hydragogue , qui agit 
nitritant, comme les résines purgatives de mème éspèce, et 
aui demande À être administré avec la même prudence. La dose 
est depuis quatre grains jusqu'à douze. 


REMARQUES. 


Le jalsp, le turbith et la scammonée, sont des substances 
inodores, qui ne fournissent point d'huile essentielle par la 
distillation. Cependant nous venons de voir qu'eiles con- 
tiénnent une substance vraiment résineuse : Or, nous Vér ons | 
gue cette espèce de substance appartient originairement aux ! 
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_ huiles essentielles er qu'elle en a fait partie ; nous devons 
la considérer mème comme le résidu qu’elles laissent après 
qu'elles se sont desséchées. Tl y a dans nos climats un grand 
nombre de végétaux dans le mème cas : telles sont les plantes 
inodores, et qui, par cette raison, ont passé jusqu’à présent 
Pour ne point contenir de résine, parce qu’on ne peut l’ob- 
tenir par le moyen qu'on emploie ordinairement , quoique 
dans lesprit de vin elles fournissent des teintures très-char- 
gées. Mais, on peut attribuer cette différence à ce que ces 
_ plantes effectivement sont moins fournies de résine , et que 
d’ailleurs celle ‘qu’elles contiénnent est réduite dans un état 
. SayoOnneux par les sels essentiels dent elles abondent : esprit 
de vin dissout ces espèces de savons sans les dééomposer. 
Dans d'autres végétaux , il paroît que leur résine forme , 
‘avec les autres principes, des combinaisons singulières qu’on 
pourroit comparer au succin : tel est, par exemple , le safran, 
qui fournit indifféremment ses prin@ijes dans l'ean et dans 
l'esprit de vin, mais sans donner dé résine dans l'esprit de 
vin , comme la plupart des autres substances : la cochenille 
est dans le même cas. Nous avons fait remarquer précédem- 
ment que ces teintures déposoient , au bout d’un certain 
temps , des matières qui ne sont ni gommes ni résines pures : 
ce sont ces substances que nous comparons ici au succin, 
‘Pour raison, de la combinaison de leurs principes seulement, 
. parce qu’elles se dissolyent mal dans l'eau et dans l'esprit. 
.de vin , et que d’ailleurs elles sont inflammables comme le 
succin. FAR AD. 

C’est en conséquence de toutes ces observations , et des 
connoissances que j'ai acquises sur l’éther , que je me suis dé- 
términé à mêler un grand nombre de corps avec cette li- 
queur : jétois bien persuadé qu’elle devoit être un menstrue 
convenable pour ne dissoudre que les résines seule, sans- 
toucher aux autres substances des mixtes , et qu’elle devoit 
par conséquent être très-propre à remplir les vues que je me 

_ proposai alers , qui étoient d'ajouter quelques perfections à 
Panalyse végétale et animale. J'ai consigné.Jes expériences 
que j'ai faites sur cet objet dans ma Dissertation sur l’éther , : 
page 150 et suivantes : je les y ai rangées par ordre alphabé.. 
tique , parce que j'ai pensé qu'elles n'étoient pas encore assez 
nombreuses pour faire voir la liaison qu'elles ont les unes 
avec les autres ; c'est ce qui m'a engagé à en faire de nou- 
velles , qui concourent an même but. Elles m'ont mis à 
portée de reconnoître dans plusieurs plantes des principes 
Qu'on ny avoit jamais soupçonnés avant moi. Mon dessein 
étoit de découvrir aïors de quelle nature sont les principes 
de certaines plantes qui Colorent les huiles et les graisses, 
Dans le temps que j'a publié mes expériences, je me præ, 
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posai de les suivre ; c'est ce qui m’a déterminé à les donner 
alors, dépouillées de tout raisonnement. C'est une carrière. 
nouvelle que j'ai ouverte: il falloir examiner les matériaux ; 
gt rassembler beaucoup de faits avant que de former des 
raisonnements, | | | 


Résine de coloquinte, 


On prend une livre de chair de coloquinte , exempte’ 
de graines, et coupée menue : on la met dans un matras 
avec dix-huit livres d'esprit de vin : on place le matras sur 
un bain de sable chaud, et on le laisse pendant vingt-quatre 
heures; au bont de ce temps on filtre la liqueur : on verse 


sur le maïc une pareille quantité d'esprit de vin, et on fait 


digérer comme la première fois : on filtre la liqueur : on 
la réunit avec la première , et on la met en distillation au: 
bain-marie pour tirer la plus grande partie de l'esprit de 
vin; on verse muUe Ju dans la liqueur qui reste dans 
le bain-marie ; la résinètse sépare : on l'ôte du vaisseau, 
et on la fait dessécher,-soit au bain-marie ; soit à tune cha+ 
leur douce au bain de sable. J'ai obtenu d’une livre de. co 
loquinte trois onces deux gros vingt-quatre grains de résine 
jaunâtre fort âcre. | | | 
- Boulduc, qui a examiné plusieurs purgatifs drastiques, 
dir ( Mémoires de l'académie , année 1701, page 16) n'avoir! 
retiré d'une pareille quantité de coloquinte, qu'une once de 
yésine ; ce qui fait présumer que la coloquinte, comme Îles 
autres végétaux, est sujette à varier daus ses principes pro 
chains. | 

La résine de coloquinte est un purgatif si violent, si inflam- 
matoire, qu'il ne doit être employé que par des gens habiles ;; 
4 des doses infiniment petites , €t jamais seul. | 


Des résines tirées par le moyen de l'éther vitriolique. 

On prend la quantité que l’on veut de jalap concassé; on. 
le met dans un matras: On verse par: dessus de l’éther rec+ 
tiñé jusqu'à ce ‘qu'il en surnage un peu au dessus du jalap :, 
on bouche l’ouverture du matras, Île plus exactement pos, 
sible : en fait digérer le mélange à froid pendant deux ou. 


trois jours, ayant soin de l'agiter de temps en temps. Au 


bout de ce temps, on décante la liqueur; on la met dans 
une cucurbite de verre, que l'on recouvre de son chapiteau, 
et on fair distiller tout lécher au bain-marie, à une Chaleur 
grès-douce, Il reste au fond du vaisseau la résine de jalap: 
sèche gt friable , qu'on détache avec une spatule de fer, 
: On prépare de la même manigre toutes les résines aveg 
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REMARQUES. 


L'éther dissout les résimes infiniment mieux que l'esprit de 
vins mais c'est lorsqu'elles sont pures : quand la résine est 
Combinée avec les autres substances des mixtes, comme elle 
Vést dans le jalap, il n'en dissout qu'une petite quantité, 
parce qu'elle est défendue par les autres principes sur'les- 
quels léther n’a point d'action, et que l'esprit de vin, au 
contraire, attaque sensiblement. C’est par cette gaison qu'on 
tire, par le moyen de l'éther parfaitement rectifié, une bien 
moindre quantité de résine du jalap , que par l'esprit de vin 
rectifis ; et moins par ce dernier que par l'esprit de vin 
foibie. ce | 

On peut, si l'on veut, au lieu de distiller l'éther, pour 
en séparer la résine, le laisser dissiper: cette manière est 

rés commode ; mas dans ce cas on perd l’éther, Lotsqu'on 
mêle ces teintures avec un peu d’eau pour en séparer la ré- 
sine, comme cela se pratique à l'égard des résines qu'on pré- 
pare avec de l’esprit de vin , on remarque que le mélange 
blanchit un peu, mais infiniment moins que les teintures 
faites avec l’esprit de vin, L'éther se mêle à l’eau, tandis 
que l'huile essentielle de vin, dont l’éther contient une grande 
Quantité ; reste combinée avec la résine, et vient nager à 
Ja surface de la liqueur. Ce composé reste fluide comme une 
huile: c’est ce qui a fait dire à quelques auteurs, qu'on péut, 
par le moyen de l’éther , séparer l'huile essentielle des girofes. 
Cette prétendue huile est d'autant plus abondante, que léther 
est lui-même plus huileux. L’éther mal rectifié , et qui con- 
tient beaucoup de cette huile de vin, laisse, anrès son mé. 
lange dans l’eau , ot aprés son évaporation sur l’eau, une 
certains quantyié de cette huile, comme je l'ai dit dans ma 
Dissertation sur léther , page 80. Ainsi, il n’est pas surpre- 
nant qu'on ait pris pour huile de girofle ce qui m’éteit que 
la: résine de ce mixte, dissoute dans l'huile de vin que con- 
tient l’éther. E | + 

C’est par la méthode que je viens de donner, qne je suis 
parvenu à tirer de la résine, de toutes Îles plantes inodores 
parfaitement sèches , que j'ai traitées avec de l’éther. Ïl seroir 
trop long de les énoncer toutes ici; j'en citerai seulement 
plusieurs exemples qui suffiront pour avoir une idée des. 
autres. Ces plantes shnt fa pariétaire, la mercuriale, les feuilles 
de violier, la morelle, le chardon ‘b?nit, le planrin | erc. 
J'ai tiré aussi de la résine, de la pulpe dé casse parfaitement 
desséchée au bain-marie- FAST 


\ 
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| RER De la distillation, | \ ; 


7" 


Nous nous proposons de traiter ici de la distillation, 1, set 
tement pour ce qui concerne la Pjtärmacie : notre intention 
west point d'examiner l'analyse er la décomposition des corps; * 
cette partie est entièrement du ressort de la chimie, Voyez "na 
Chimie expérimenta 1le et raisonnée, 

Nous ne parlerous-que:de la drillaion de l’eau, et des 
eaux distillées d’usige dans la Médecine. J'ai pense qu'il étoit? 
convenable de parler de ces préparations immédiatement après : 
les infusions et les décoctions , parce que ces dernières sont le 
plus sonvent des préliminaires à la distillation, 

Ê La distillation est une opération par le moyen de laquelle : 

on sépare, à l'aide du feu, Les substances volatiles d'avec ies 
fixes, ou une Évaporat ion qu'on fait dans les vaisseaux appro- 
priés, afin de recueillir er conserver.a part les substances-que : 
le feu fait évapore 

On a toujours de trois espèces de distillations , qu'on 
a désignées sous trois ‘dénominations différentes, savoir, per 
ascensum., per latu , et la troisième per descensum. J'avois suivi: 
cet. ordre dans re deux premières éditions de cet ouvrage 3: 
mais.en réfléchissant mieux sur ces trois espèces de distillas 
tions, je me crois fondé à les réduire à deux, savoir, celle Per 
ascensium, Cf celle per descensur. | 

La di HUE On per ascensum est celle qu'on fait dans des alam- 
bics ordinaires : ‘le feu est placé sons ie vaisseau qui costiene; 
la matière qu'on soumet à la-distillation. La chaleur faits 
élever: au haut du vaisseau les vapeurs : elles se condensent 
€n. liqueur dans le chapiteau : cette liqueur coule par un: 
{uyau qu'on à pratiqué à un. des côtés du chapiteau. 

La distillation qu'on. nomme per la Où .par.. le côté sl 
est celle qu'on fait dans ane cornue : le feu est placé de d 
même sous le vaisseau : e vapeurs s _Perpendicular: 
yement, entrent, dans le col de ce vaisseau, s’y condensenr,.! 
et distillen par le côté. Il est évident qu'il :‘y a point. de; 
die rence essentielle entre ces Ha disrillerions, et qu elles 
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la partie concave du bassin de balance : la chaleur agissant 
sur le girofle, en d:gagc du flegme et de l'huile essentielle 
qui se rassemble au fond du verre: c’est ce que l’on nomme 
distiller per descensum. : 

De ces trois manières de distiller, il n’y a que la distil-, 
lation per ascensum qui soit d'usage dans la Pharmacie, Nous 
he parlerons que de celle-là, | 
| Le: vaisieaux qui servent à la distillation des eaux, sont 


des alambics d'argent, ou de cnivre étamé , ayant leur bain- 


marie en étain : on n'emploie guère ces derniers à feu nu, 
à cause de la grande fusibilité de l’étain, Les anciens se ser- 
voient d'alambics de plomb: mais outre qu'ils ont l’inconvé. 
ment de se fondre facilement comme ceux d’érain, leur sur- 
face se rouille, sè réduit en céruse, se dissout dans les Aux, 
ét leur communique de mauvaises qualités. On a remarqué 
que l'eau qui pisse dans des tuyaux de plomb occasionne la 
dyssenterie ;' ce qui est confirmé tous Îles jours par l’expé- 
rience : elle donne en outre là colique de Poitou à certains 


tempéraments délicats, | 


© Distillation de l'eau, Ÿ 
L'eau est une substance liquide, transparente, sans cou. 
leur, sans odeur, sans saveur , lorsqu'elle est parfairement 
pure; elle est d'ailleurs volatile. - Te BTE 
.… L'eau la plis pure que nous fournit la nature, est celle 
qu'on pent recueillir de la pluie , ou de la neige, mais aprés: 
que l'air a été nettoyé, par quelques jours de pluie, des ma 
fiéres terrestres , etc. , que Les vents emportent même à des! 
hauteurs considérabes. de 
L'eau des pluies qui passesur les toits , et qu’on ramasse, 
nest pas pure à beaucoup, près : elle est chargée de sélénite 
qu'elle a-dissoute des tuiles ou des ardoises. re 
: L'eiu des rivières n'est pas toujours pure: le temps où elle 
l'est davantags, est lorsqu'elles ‘sont moÿennement hautes , 


1 


ét quelles sont d’ailleurs parfaitement claires et limpides : dans 


» 


\ 


desélénite des argilles qui les bordent. 
Il est difficile de rencontrer dans la nature de l’eau parfaites 
ment pure, telle qu'il faut qu'elle soit pour plusieurs opé- 


le témps de leurs crues, elles dissolvent une certaine quantité 


SE \ LS . “ 0 e € 
ration; de la Chimie et de la Pharmacie : on est donc obligé 


d'avoir recours à la distillation pour la purifier. On y par 
Visnt par le procédé suivant , et on se sert pour cela! de 
d'appareil des vaisseaux dont nous avons donné la description 


précédemment, : | 
On-met dans un alambic de cuivre étamé la quantité d’eau 
que l'on veut : on place ce vaisseau dans un fourmau: on 
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adapte le chapiteau , et au. bec du chapiteau on ajuste le ser 

peatin, et un récipient au bec du serpentin : on lute fes join- 

+  ! tires des vaisseaux avec du papiér imbibé de colle de farine” 

FE én emplit d’eau froide le réfrigèrant et la cuve du sernenun : 

| on procède à la distillation pour tirer environ les sept huitièmes 

| de l’eau employée : on conserve dans une bouteille Peau qui 
a passé pendant la distillation. à 


REMARQUES. 


L'eau est un élément indestructible et inaltérable dans toutes 
les opérations de la Chimie. Cette vérité sera démontrée 
dans lappendice. placé à la fin de cet ouvrage, 

_ L'eau étant volatile, s'élève pendant la distillation en .va- 

peurs qui sé condensent dans le chapiteau et dans le serpen- 
tin : la matière terreusé qui étroit unie à l’eau, reste dans, 
lalambic, | | 

Lorsaue les vai:seaux ont servi à distiller des plantes. l’eau 

u’on obtient à toujours une odeur empyrcumatique , quoique 
ailleurs elle soit suffisimmentcpure pour servir a une infinité, 
d'opérations. Cette odeur vient des matières phiogistiques 
des plantes qui se sont attachées aux parois des vaisseaux. 
Lorsqu'on veut éviter cet inconvénient ,; il faut distiller 
.. Jean dans des vaisseaux de verre. 
- Nous allons présentement examiner les eaux distillées , où 
la distillation des plantes avec de l’eau. 

On peur diviser les eaux distillées qu'on emploie dans [a 
Médecine | en simples et en composées, odorantes où ino- 
dores : en distillant les eaux simples, on obtient souvent des 
huiles essentielles. | A 

Les eaux simples où composées sont encore spiritueuses , 
ou non spiritueuses , c'est-à-dire, préparées avec de l'esprit de 
vin ou avec de l’eau. Nous dorngrons des exemples de ces 
différentes eaux : äls sense eies pour faire entendre 
la manipulation des autres. Nous allons commencer par les 

Eaux simples et composées , qui ne sont ni odorantes ni 
spiritueuses. | 


e +. ° e e | 
Distillation des eaux simples des plantes inodores ; en prenant 
pour exemple célle de plantain. 


On prend la.quantité que l'on veut de grand plantain lors. 
qu'il est dans toute sa vigueur: on en remplit la moitié d’une, 
.  cucurbite/ de cuivre étam: On ‘met dans ce vaisseau une 
. | suffisante quantité d’eau, de manière que la plante nage assez 
pour qu'elle ne s'attache pas au fond du vaisseau sur la fin, 

de la chsnllation, | 
1 Oa couvre la cucurbite de son chapiteau : on place l'alambie 


# 


cp Le 


LS 
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Sans un fourneau : on lute les jointures des vaisseaux avec 
du papier imbibé de colle de farine eu d’amiden : on rem- 
plit d’eau le réfrigérant: on ajuste au bec de l’alambic le ser- 

pentin qu'on a rempli d'eau froide : on arrange un récipient 

au. bout du serpentin pour recevoir la liqueur à mesure qu’elle 
distille, On échanffe le vaisseau par degrés ; jusqu’à faire bouile 


lir Peau ou’il contient; et on fait distiller environ: le quart 


> 


de l'éau qu’on a mise dns l’alambic : c’est ce que l’on nomme 


eau distillée de plantain. 


On prépare de la même manière toutes les eaux des plantes 


ifiodores suivantes: 


\: … centinode, 
bourtache , 
aigremoine , 
quiatefeuille , 
pourpier, 
buglose , 
cuphraise, 
morelle , 
argentine , 
coquelicot ;, 


REMARQUES. 


4 É: 


joubarbe, 

scorsoncre, 

fleurs de tilleul, 

laicüus”, \ 

mauve, - Ÿ l 
cha:don bénit, Re 
scabieuse , 

patiétaire , 


‘yérvcine, etc, 


ñ 
{ 
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… Plusieurs Pharmacopées recommandent d'employer le sue 


exprimé, ou une farte décoction des mêmes planses en place 


_ d’eau commune. Mais cette manipulation n’est point néce-saire : 
les eaux distillées qu’on en retire n’en sont pas plus chargées 
de principes. D'autres dispensaires prescrivent de distiller ces 
plantes au bain-marie. Mais, cela est absolument. inutile : il 
vaut mieux les distiller à feu nu : les substances de ces plantes 
qui peuvent monter avec l'eau, s’élévent plus facilement qu’au 
bain-marie. On ne doit faire distiller que la moitié ou environ, 


de l’eau mise dans. l’alambic : 


C si on en distilloit davantage ,. 
il pourroit arriver que les plantes s’attacheroient et brüleroïent 


au fond du vaisseau , et donneroiént une odeur désagréable: 
a ces eaux : l’alambic ne doit être plein qu’à moitié ou aux 
trois quarts rout au, plus, parce quela plupart de ces plantes... 
sur-tout celles qui sont mucilagineuses, se gonflant prodigien 
sement dans les commencements de la distillation , la décoc- 
tion passeroit en substance : les herbes boucheroient le tuyau 
de l’alambic, et pourroient faire sauter le chapiteau. Lorsque 


la décoction a passé ainsi. en s 


ubstance, il faut: la verser 


dans l’alambic, et conduire la distillation en ménageant le feu 


davantage. 


\ - 


Toutes les eaux distillées des plantes inodores ont:une 


Odeur herbacée, qui est presque taujours la même : du moins 


 dhest dificile de distinguer à l'odorat er à la saveur, de quells 
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plante inodore l'eau distillée a été tirée : ces eaux ont aussi 
une odeur d'empyreume: Plusieurs Chimisres, qui ont ex- 


pliqué ce phénomène , pensent qu'on doit lattribuer à des; 


parties de feu qui restent’ dans ces éaux, et à des matières! 


qui se brûient pendant la distillation :mais je ne trouve pas 


cette explication satisfaisante. Les eaux qu'on a distillées aw 
bain-marie ont la même: odeur : cépendant la chaleur n’est’ 
pas sufhsante pour brûler les plantes %e 

cmpyreumatique vient des principes résineux des plantés qu? 
se décomposent par la chaleur, et. qui fournissent une sorte 
d'huile éthérée qui se dissout dans les eaux , et leur commu: 


nique l'odeur empyreumatique. Je suis d'attant plus porté à 
: de croire, que j'ai remarqué que les portions d'ean qui dis- 


tillent les dernières, sont beauconp plus empyreumatiques 


ue celles qui passent au commencement de la distillation. On 


ait perdre aux eaux distillécs cette odeur , en lés exposant 
au soleil, pendant deux ou trois jours, les. bouteilles dé- 
bouchées : ia chaleur vraisemblablement occasionne la dissi- 
pation de cette espèce d'huile éthérée. Maïs un phénomène 
singulier que j'ai obferve , et qui me paroïît-dificile à ex- 
pliquer, est que ces eaux perdent également leur odeur em- 
pyreumatique , lorsqu'on les expose au froid pendant quelques 
Jours: j'ai aussi remarqué qu’en les faisant geler, on leur fait 
pérdre sur ic champ cetre odeur. J'ai employé avec succès 


des eaux distillées, 

On regarde , avec; raison , les eaux distillées des plante 
inodores , comme n'ayant aucune vertn médicinale , parce 
que l'on c'oit qu'elles ne sont chargées d'ähcun principe, et 
qu'elles ne rendent point d'huile essentielle par la distillation : 
on pense qu'elles ne different point de l’eau pure : je crois 
ce sentiment trop général: je me propose de démontrer qu'élles 
contiennent des principes qui Ont passé avec l’eau, péndant 
la distillätion , mais principes qui ne donnent aucuné vertu à 
Feau::àf ‘> 

1°. Toutes les eaux distillées des plantes inodores ont, comme 
nous l'avons dit , une odeur et une saveur herbacée que n’a 


point l'eau pure. 


°29; Elles éprouvent, en vieillissant , un mouvement de fer+ 


Mentation qui fait déposer dans toutes uné matière mucilagi- 
neuse : quelques-unes s’aigrissent et devienrént acidules: dan : 


d’autres ;ilse forme de l’aikali volatil ; ce qui n'arrive point 
à l’exu pure. D'ailleurs, de ce qu'on n'a pu tirer de l'huile” 
essentielle de toutes ces plantes par la distillation ordinaire |! 


ce n'est pas une raison pour conclure qu'elles n'en contiennent 


pas. Dans différentes expériences faites sur cette matière, J’aË 


remarqué que les fleurs de noyer rendent une quantité très+ 


> pense qué cette odetir? : 


f 


ce moyen pour corriger promptement l'odeur empyreumatique 


< Je , 
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sensible d'huile essentielle qui n’a aucune odeur : elle est d'un. 


blänc mat et d’une consistance très-solide : enfin elle monte . 


au degré de chaleur de l'eau bouillante. Seroit-il impossible que 
d'autres plantes fournissent aussi de l'huile essentielle? Je 
pense qu'il y à encore sur cette matière une grande suite d’ex- 
périenses à. faire. 


k ; \ j 
On remarque , après la distillation de la plnpart de ces. 


plantes, un cercle mince de substance résineuse qui s’est des- 
séchée contre les parois de l’alambic; ce ani prouve, d'après 
ce que nous avons dit précédemment, que ces plantes ont 
çontenu des huiles essentielles, puisque les résines ne sont 
que ces mêmes huiles essentielles desséchées. Les eaux dis= 
tillées des plantes inodores ont donc des odeurs et des ga- 
veurs très-désagréables, qu’elles communiquent aux potions 
dans lesqueiles on les fait entrer. 


Après la distillation des eaux, il reste dans l'alambic la- 


décoction des plantes : on la passe avec expression : on tire 
Ou le sel essentiel ou l'extrait, de 1 manière que nous l’avons 


dit précédemment. Mais. ces extraits sont toujours moins 


bons que ceux qu'on prépare par une lécère ébullition de. 


ces mèmes plantes , à cause de la longueur de l’ébulition 
qu'elles ont éprouvée dans l’alambic: d’ailleurs la chaleur y est 


plus forte que dans l'eau qui bout à l'air libre : elle est 


suffisante pour détruire une partie du principe résineux 


l 


Eau des trois noix. 


2% Châtons de ROVER sed oil sole ot are hle ps Case % NA 
Eau de rivière... 22109 Rheierertie les ee; Lie ere lettres ce cie 7/10 € 1 xx. 


Distillez et conservez l'eau distillée jusqu'au mois de Juin # 
alors , | be 


2£ Noix à peine RER PE PRES AT PT 15 iF. 


X 


| Eau distillée ei-dessus , la totalité, 


À te 2 4 à 
. Puis disrillez et gardez cette eau jusqu'au mois d'Août & 


alors, 
f‘ -,..2£ Bes noix presque UE OP PR SE PACE CLR ESRR SEA D iv. 
Eau distillée ci-dessus, distillée de nouveau. 


Il y a des substances fant de nécessité distiller a 
bain-marie, quoiqu’elles 
sont les limaçons et le frai de grenouilles : comme ces subs=- 


ournissent des eaux inodores ; tels 


tances sont mucilagineuses , elles S’attacheroïent et brüleroient 


an fond de l’alambic, si on les disilleit à feu nu. 


P] 


ES 


\ 
\ 
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; Eau de frai de grenouilles, 


On rnet dans le bain-matie d'un alambic là quantité que 
Pon veut de frii de grenouilles &ans eau : on emplit d'éat 
Ja cucurbire de cuivre: on arrange le chapiteau sur le bain= 
marie d'étain, ainsi que lé reste de l'appareil dont nous avons 
parié précédemment. On procede à la disillation jusqu’à ce 
que le frai de grenouilles soit entièrement dessécheé. , : 

Si l’on a employé quatorze livres de frai de grenouilles, on 
tire ordinairement environ sept pintes d'eau distillée, et il 

l reste dans l'alambic quatre onces et demie de matière des- 
de séchée, | | 
Venus. Cette eau, passe pour être rafraichissante: on s’en sert 
aussi à l’extérisur comme cosmétique, pour décrasser le visage; 
et pour tenir le teint frais. | | 


- 


Eau de limacors, 


2% Limacçons de vigiesssc RD SARA UE AT 1 if. 
5. 1h 1v. 


Petiwlait. Mises PS ANS MR UNIT IIS 


“On nettoie les’ limaçons en les faisant tremper. dans de 
Peau pendant énviron un quart d'heure: on les concasse en} 
suite dans ‘un mortier de marbre: onles met dans le bain-marie 
d’ün’alambic: on verse par-dessus le petit-lait: on procède. à 
Ja distillation comme nous l'avons dit précédemiment, et on 
retire deux livres de liqueur. | RE 
Cette eau passe pour être humectante, rafraîchissante et 


WVertus, 
propre pour les rougeurs.de la peau : on s’en sert pour dé- 
crasser le visage. Prise intérieurement , on la dit bonne pour le 
crachement de sang, pour la néphrétique , pour les 'ardeurs 
Dose, d'urine. La dose estfdépuis une once jusqu'à six. 2300) 


ÿ | “| 
Des eaux simples des plantes odorantés , ef des plantes dcres. 


Les eaux distillées qui vont nous occuper, différent Cons 
sidérablement de celles des plantes inodores. Elles sont char- 
gées du principe odorant des végétaux ; principe particulier, 
auquel. le célèbre Bocrhaave a denné le nom d'esprit recteur. 
Je crois être bien fondé à regarder-cet «esprit recteur des vé- 
gétaux comme la portion de leur huile essentielle la plus té- 
nue et la plus subtile, et dont la volatilité peur être com- 
parée au phlogisrique le plus pur que nous connoïssions, qui 
nest point dans le mouvement ignée : c'est à raison de certe: 

rande ténuité , qu'il se dissout dans l'eau infiniment mieux! 
que l’éther le plus rectiñié ; er c’est parce qu'il est prodigieus à 
sement volatil, qu'il s'élève à un degré de chaleur inférieur 
à celui de l’eau bouillante , et qu’on a bien de la peine à le 


“a 
* rs : E ; 
: j # à Le: 4 : 
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rétenir à part pour examiner ses propriétés. Il se présente 
Crdinairement sous forme d'air ou de gay. El faut, pour re- 
tenir cétte substance, Jui présenter quelques liqueurs avec 
lesquelles elle puisse se’combiner, et se Axer à mesure qu'elle 
se dégige des végétaux , comme il arrive dans la distillation 
des plantes, soit à l’eau, soit sans eau : l'humidité que four- 
nissent les plantes, est suffisante pour retenir ce principe en 
grande partie. : 
_Âfa de mettre de l’ordre dans ce que nous avons à dire 
Sur la distillation des plastes aromatiques, nous examinerong 
d'abord la méthode de Boerhaave, pour obtexir l'esprit rece 
teur des végétaux, et les propriétés de ce principe : ensuite 
nous exarminerons la distillation de ces mêmes plantes, pour 
avoir leurs eaux distillées ec leurs huiles essentielles. | 


Esprit recteur er eaux essentielles des plantes, en prenant pair | 
exensple de thym. Lis | 


On prend la-quantité que l’oa vent de thym récemment | 
cueilii et en fleurs : on le met dans le bain-marie d'un alambic: / 
on l’humecte avec une très-petite quantité d’eau : on n’ajoute He 
point d'eau aux plantes qui sont plus succalentes. On prœ 
cède à la distillation, comme nous l'avons dit précédemment. | 
H s'élève, à nn degré de chaleur inférieur à celui de l’eau . 
bouillante, une liqueur parfaitement claire, très - odoranre. Le 
On cesse la distillation, lorsqu'on a fait passer environ deux 
Ou trois gros de liqueur pour chaque livre de thym: c’est ce 64 
que l’on nomme esprit recteur de thym. Si l'on continue le 
distiilation jusqu'à ce que les plantes soient sèches , on tire. k 
une plus grande quantité de liqueur: si on laisse ces liqueurs | FA 
ensemble, sans les séparer, on obtient alors ce que l’oæ 
nomme eau essentielle de thym. | 

On tire de la même manière tous les esprits recteurs, et 
toutes les eaux essentielles des végétaux odorants et des 
plantes âcres, comme du raifort sauvage , du cresson , dwæ 
cochléaria , etc. | 
Les esprits recteurs des végétaux ne sont point d'usage en 
Médecine. Ce n’est pas qu'ils soient sans vertus : au con- 
traire , ils en ont beaucoup; rhais ces vertus ne sont pas 


assez connuës: cependant On peut supposer qu'ils ont les: 


mêmes vertus que les plantes qui les ont fournis, 

REMARQUES. ‘ 

L'esprit recteur des végétanx contient lui seul la plus 

grande partie de leur odeur : elle se trouve en quelque ma- 1 

hière rassémblée sous un très-petit volume de liqueur. Si l’on à 
expose à l'air la liqueur qui L+ contient, l'esprit recteur se 
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dissipe, et elle perd son odeur en peu de jours: la liqueur? 


qui reste est insipide, et n'a. que très-peu diminué de son 
poids. IL y a tout lieu de prisumer que si lon parvenoit à 
séparer l’eau qui se trouve mêlée avec l'esprit recteur , il 
s’enflimmeroit comme l’éther auquel nous le comparons. On 
est en droit de soupçonner qu'il est inflammable, paf la pros 
priété qu'a de s’enflammer celui qui s’exhale de la fraxinelle, 
On sait que lorsque certe plante est sur pied, et dans un état 
de inaturité convenable , elle exhale à l’éntrée de la nuit une 
vapeur qui s’enflimme aussi-tôt qu'on en approche üne bongié 
allumée. Or, cer effet ne peut venir que d’une huile éthérée 
qui, en se dissipant, forme un ‘atmosphère autour de Ja 
fraxinelle. Cetre plante, d'ailleurs, lorsqu'on la distille à ce 
point de maturité, fournit beaucoup d'esprit recteur, mais 
qui n'est plus inflammable, à cause de l'humidité de la plante 
qui distille avec lui. 

Pour avoir plus de connoïssances sur la nature de cette 
liqueur éthérée des végétaux , il faudroit pouvoir la retenir 


à part; ce qui paroît difficile : lorsque cer esprit recteur est 


seul, ilest sous forme de gaz et incoërcible. 


Toutes les plantes odorantes ne fournissent poirit la même 


quantité d'esprit recteur : celles qui en rendent le plus sont 
celles qui ont beaucoup d'odenr , ét qui fournissent peu 
d'huile essentielle par la distillation , comme la rue, le 
menthastrum , etc. | s’en faut de béauceup qu'on retienne 
tout ce qu'une plante en peut fournir ; il s’en dissipe ordi- 
hairement une quantité considérable par les jointures des vais- 
seaux. CT #25 

Toutes les plantes liliacéés ; comme le lis, Ia jacin- 
the , la tubérense , le jasmin, etc. , ne fournissent que peu 
ou point d'esprit recteur : il est si volatil dans ces fleurs, 
qu’on ne peut l'obtenir par la distillation : il faut, pour re- 
tenit l'odeur de ces fleurs , avoir recours à l’esprit de vin, 
-comme nous l'avons dit ; et aux huiles grasses, comme nous 
le dirons à l’article des huiles par infusion. 

Il convient encore de ne point hacher ni piler les plantes 
dont on veut tirer l'esprit recteur , parce que pendant cette 
division , il s’en dissipe considérablement. ; 

L'esprit recteur, dit Boerhaave, est le principe de l'odeur et 
de la volatilité des huiles essentielles. Lorsque les plantes ont 


fourni leur esprit recteur, et qu’on les a desséchées entières 


ment au bain-marie , elles ne fournissent plus d'huile essen- 
tielle par la distillation à l'eau. Era 

Le sentiment’ de Boerhaave est vrai si on le, prend à la ri- 
 gueur. Mais plusieurs plantes, comme je l'ai remarqué, ne 
rendent point tout leur esprit recteur pendant leur déssication 
dans un bain-marie clos : il en reste uñe grande partie com> 


binée. 
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binée avec l'huile essentielle renfermée dans les cellules de 
Ces mêmes végétaux ; et quelaue bien desséchés qu'ils soient, 
ils fournissent encore de l'huile essentielle en les Gstillant 
avec de l'eau. J'ai fait ces expériences sur le thym , la sabine, 
les fleurs de lavande et les fleurs d’oranges ; mais il est vrai 
qu'elles en fournissent une moindre quantité. , et que celle 
qu'elles rendent est anssi beaucoup moins odorante, que si 
ces végétaux n'eussent point été desséchés. 

Lorsqu'on veut avoir l'esprit recteur des plantes exotiques, 
comme des feuilles de dictame de Crète , etc. , et des bois 
$ecs qui nous sont envoyés de loin, comme celui de sassafras, 
de Rüodes , etc. : on réduit lés bois en copeaux menus, par 
le moyen d'un rabot : on met ces substances dans le bain- 
marie d'un alambic : on ajoute une suffisante quantité d'eau 
pour qu'elles trempent entièrement : on les laisse macérer 
pendant quelques jours, ou jusqu'à ce qu'elles soient suffisam- 
ment pénétrées par l’eau ; alors on procède à la distillation 
comme nous l'avons dit précédemment. 


\ 


Des eaux disrillées des plantes aromatiques , et des huiles essen- 
telles, en prenant pour exerple l'eau disillée, et d'hiile essen- 
tielle de thym. 


On met dans uñ grand alambic de cuivre étamé environ 
quarante livres de thym récemment cueilli et en fleurs avec 
une suffisante quantité d’eau , pour que Îés plantes soient par- 
faitement haignées par l’eau. On lute le Chapiteau à la cu 
curbite; et le serpentin au bec du chapiteau : on remplie 
d'eau le réfrigérant et le serpentin : on ajusté un grand ré- 
cipient pour recevoir la liqueur qui doit distiller, où, pour 
plus de commodité, on se sert d’un récipient de verre, long , 
étroit par le haut et large par le bas, fait à peu près comme 
üne poire alongée : au ventre de ce vaisseau on a soudé un 
tube de verre, fait en S par le haut, qui s’éleve jusqu’à 
deux ou trois pouces au dessous de son orifice , et qui pro- 
duit l'effet d'un siphon. ( Voyez la planche de l'alambie, fgure 
6, page 10 ). On se sert de ce récipienr T, en place du 
petit ballon N, figure 4. Avant que de placer ce vaisseau au 
bec du serperitin, il faut le remplir d’eau pure , ou d’eau 
istillée de la même plante jusqu'au dessus de louverture 
T. L'eau seule sort par ce tube à mesure qu'elle distille, 
tandis que l’huile reste nageante dans la partic supérieure de 
Ce vaisseau : si ce vaisseau ne contenoit pas d':bord une 
certaine quantité d’eau, une partie de l'huile qui vient dans 
le commencement de la distillation, s'introduiroit dans le tute 
et passeroit avec l’eau distillée. Ce vaisscan est très-comn- 
mode pour la distillation des huiles essentielles QU Nagént 
sur l'eau, en ce qu'on n'est pas obligé de changer le réci- 
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pientcontinuellement, parce qu'il ne peut jamais se remplir 
entièrement : l'huile essentielle occupe toujours la partie supé- 
rieure, tandis que l’eau qui distille , s'écoule à mesure par le 
bec du siphon : om place sous le siphon une terrine ou seau, 
pour recueillir cette eau : mais si l'huile essentielle qu'on. 
distille est pesante , qu'elle aille au fond de l'eau , alors il 
faut se servir d'un récipient ordinaire. Lorsque tout est ainsi 
disposé, on procède à la distillation par un ee gradué qu'on 
augmente jusqu'à ce que la liqueur soir bouillante : on l'entre- 
tient dans cet état jusqu'à ce que la distillation soit finie; ce 
que l’on reconnoit lorsque l'eau cesse d’être laiteuse, et qu'il 
ne passe plus d'huile essentielle. 

Les premières portions de liqueur qui distillent sont blas- 
ches, laiteuses, et quelquefois sans couleur. Cela dépend de 
la manière dont on a administré le feu. Cette première per- . 
tion est très-aromatique : elle est chargée d’une grande quantité 
d'esprit recteur qui fait fonction de liqueur spiritueuses et 
dissout une portion de l'huile essentielle qui l'uæit à l’eau, et 
lui donne la couleur laiteuse. Lorsque cette liqueur s'élève, 
il se dégage une prodigieuse quantité d'air et de vapeurs 
très-raréfiées qui feroient rompre le récipient, si on le lutoit 
trop exactement. Immédiatement après cet esprit recteur, il 
s'élève des vapeurs qui se condensent dans le chapiteau de 
l'alambic et dans le serpentin, er viennent se rassembler dans 
le récipient. Cette liqueur est blanche, laiteuse : elle entraîne 
avec elle une certaine quantité d’huile essentielle qui se sé- 
pare, et vient nager sur l’eau distillée. On courinue la dis- 
tillation jusqu'à ce que cette huile cesse de passer ; alors on 
. Ja sépare en versant toute la liqueur à plusieurs reprises, dans 
un entonnoir de verre qu'on bonche avec un doigt: on laisse 
couler l’eau dans une bouteille : lorsque l'huile est rassemblée, 
On la met à part dans un flacon qu'on bouche bien ; c'est ce 
que l’on Rommeé huile essentielle de thym. I] reste dans l'alambie 
la décoction de la planté: om peut, si l’on veut, la passer 
et la faire évaporer jasqu'à consistance d'extrait; c'est ce que 
lon nomme extrait de tirym, 

On prépare de la mème manière toutes les huiles essen- 
tielles des végétaux et de leurs parties : on les distille à feu 
nu , même les fleurs les plus délicates , quoique quelques 
érsonnes recommandent de distiller les fleurs au bain-marie. 
Pi remarqué que. la chaleur étant moins forte, on tire une 
moindre quantité d'huile essentielle, et que cellé qu'on obtient 
est plus fluide; d’où il arrive qu'elle se mêle en plus grande 
quantire avec l'eau qui distille. Cette manipulation est néan- 
moins très- bonne, lorsqu'on se propose d'employer l’eau 
distillée aux usages de la Médecine, parce qu'elle est alors 
plus chargée d'esprit recteur ; mais l’huile essentielle s'en trouve 
considérablement dépourvag. 
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. L'esprit recteur ou le gaz , qui s'élève dans les premiers 
Mastants de la distillation, se rarcfie beaucoup: il se dégage 
en mème temps que lair contenu dans l'eau et dans lé$ 
‘plantes ; ce qui, dans les commencements de la distillation 
Occasionne la rupture du récipient, lorsqu'on n’a pas conservé 
Un petit trou pour faciliter là sortie ët la condensation d’une 
partie de cet air et des vapeurs. | 
L'eau qui distille avec les huiles essentielles est saturéé 
d'esprit recteur : elle est trés-efficace pour l’usige de la Mé: 
decine. C'est à la fiveut de cer esprit recteur, ou de ce 
gaz , que ces eaux aromatiques sont blanches et laiteuses : il 
sert d'intermède à pnir en quelque manière une partie de 
l'huile essentielle à l’eau distillée. On ne tire d'huile essen- 
tielle qu'autant qu'il reste d'huile que l'esprit-recteur ne peut 
tenir en dissolution dans l'eau. Lorsque l’eau qui distille cessé 
d'être laiteuse, il ne passe plus pour l'ordinaire d'huile essen- 
tielle; c'esr à certe marque qu’on reconnoît qu'il faut cesse 
la disillation. J'ai remarqué cependant que la plupart des vé: 
gétaux qui abondent en huile essentielle en fournissent encore; 


même après que l'eau ne ‘passe plus laiteuse : on l’obtient en 


augmentant le feu. On ne doit point mêler cette dernière 
huile avec la première, parce qu’elle est entièrement privée 
d'esprit recteur , et qu'elle est moins odorante, moins fluide ; 
ét qu'elle a une forte odeur empyreumatique Les plantes des- 
queiles j’aitiré cette seconde huile, sont le thym, le romarin, la 
Sabine, la lavande. Vraisemblablement tous les végétaux qui four: 
nissent beaucoup d’huile essentielle, sont dans le même cas. 
Cette seconde huile essentielle n’a point été femarquée par 
Boerhaave, ni par Hoffmann, qui Ont beaucoup travaillé sur 
cette matière. sil | | 
L'union de l'huile essentielle à l’eau ; par l'interméde de 
Pesprit recteur ; n'est pas bien intime : les huiles essentielles 
s'en séparent au bout d'un certain temps ; quelques-unes dans 
l'espace de quelques mois , et d’autres après quelques années, 
£omme ceiles d'hyssope ; de lavande ; de romarin, de menthe , 
de rue, de sabine, etc. El y a lieu de présumer que la sé- 
paration de ces huiles vient de la dissipation de l'esprit rec- 
|feur , qui se fait au travers des bouchons, et du degré dé 
fermentation que ces eaux éprouvent quelque temps apres 
qu'elles sont distillées. Ces eaux deviennent alors parfaitement 
claires et transparentes : clles laissent déposer des matières 
mucilagineuses , comme Les eaux ces plantes inodores : il ese 
à propos de les renouveler avant qu’elles parviennent à cet 
État. | EME 
: Lorsqu'on distille les plantes aromatiques , à dessein d’ok= 
1} 


LR: 


“ 
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tenir leurs huiles essentielles, il convienr de tenir toujours 
tiède l’eau du réfrigérant, parce que, lorsqu'on rafraichit 
entièrement et subitement le chapiteau de l’alambic, le froid 
se communique jusque dans livtérieur de la cucurbite , a 
distillation s'arrête en grande partie, l'huile essentielle cesse 
de monter sur le ch:mp, et elle ne commence à distiller que 
lorsque l’eau du réfrigérant a acquis un certain degré de 
chaleur, Il n’en est pas de même du serpentin; la fraîcheur 
de l’eau qu’il contient ne se communique jamais jusque dans: 


lalambic: on peur, lorsqu'il esr nécessaire, rafraîchir subi- 


tement le serpentin : les vapeurs qu'il renferme n€ rétro= 
gradent jamais. Mais loisqu’on distille une huile éssentielle 
qui a la proprièté de se figer par le froid, comme l'huile 
d’anis, par exemple, il esr bon de ne point rafraichir en- 
tièrement ni l’eau du serpentin, ni l’eau du réfrigérant, er de: 
l’entretenir toujours tiède ; sans quoi l’huile, en se figeant, 


_bouchéroit le serpentin et le feroit crever avéc danger. 


Quoique les fleurs des plantes liliacées ne fournissent pas d'huile: 
essentielle par la distillation, ce n'est pas une raison pour conclure: 


_qu’elles n'en contiennent pas: nous croyons qu'elles en contien-, 


rent ; mais elle est si fugace, qu'elle se dissipe toute en gaz in-: 
coërcible , et méme en esprit recteur. On sait d'ailleurs que cess 
ficurs communiquent leur odeur aux substances graisseuscs :: 
or , ce ne peut être qu'a raison de leur huile essentielle ett 
de leur résine odorante. J’avois proposé par forme de con-- 
j:cture, dans les éditions précédentes, de tirer l’huile essen-- 
tieile des plantes inodores, en les faisant distiller avec des 
l'huile et de l’eau salée dans la chaudière pour bain-marie ;; 


mais l'expérience m'a fait connoitre que ce moyen est insufh-- 


. sant. 


Observations sur Les huiles essentielles. 
\ s ‘ 


| 

Les huiles essentielles sont des liqueurs inflammables, quii 
faisoient partie des sucs des végéraux d’où elles ont té tirées:: 
c’est par conséquent un de leurs principes prochains. Le nom 
d'essentielles leur a été donné, parce qu'elles retiennent touteë 
l'odeur de la plante. Les huiles essentielles des végétaux doi-= 
vent être considérées comme étant la substance éthérée dess 
matières résineuses : elles ont aussi plusieurs propriétés dees 
résines , et elles différent considérablement des huiles grasses i, 
comme nous l'avons dit en comparantleærs propriètes avec 
celles des huiles grasses tirées par expression. | 

La nature, en formant ces sucs huileux-résineux dans less 
végétaux, ne les a pas distribués également dans toutes less 
parties des mêmes p'antes : du moins l'expérience apprencd 
que dans les unes ils résident dans les fleurs seulement ., 
comme dans la layande ; dans d’autres , comme le romarin}, 


OC PE 
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l'huile essentielle se trouve être contenue en plus grande 
quantité dans les feuilles et dans les calices des fleurs : les 
pétales ne fournissent que de l’esprit recteur , parce que la 
délicatesse de ces pétales laisse Mbps l’huile essentielle à 
mesure qu'elle se forme dans cette partie du végétal; et le 
peu de temps pendant lequel ces pétales sont en vigueur, ne 
permet pas à l'huile de prendre le degré de consistance mé- | 
céssaire pour s'y fixer comme dans les autres parties de la 
plante. | | | 

Dans d’autres végétaux , l'huile essentielle réside dans les 
racines , comme celles de benoïîte : plusieurs fruits, comme 
les oranges , les citrons , ne contiennent de l'huile essenticile 
que dans la partie jaune de leur écorce. 

Esfin il y d’autres végétaux dont toutes les parties four- 
nissent de l'huile essenrislle , comme l’angélique ; mais ce-' 
pendant la racine er la semence en fourmissent plus que les 
feuilles et les tiges. 

li seroit trop leng de rapporter toutes les variétés qu’on. 
remarque dans les végétaux sur la distribution inégale de 
ce principe huileux. Le petit nombre d'exemples que je viens 
de donner est suffisant pour faire voir qu'il est difficile , et 

eut-être impossible, d'établir quelques règles générales sur 
Maries des végétaux qui doivent fournir l'huile essentielle : 
il faut de nécessiré les examiner toutes en particulier. | 

La quantité d'huile essentielle que les végéiaux fournissent 
nest jamais la même toutes les années , auciqu’on les prenne 
dans le même état de maturité : ces différences, comme nous 
lavons fait remarquer, viennent du plus ou du moins de sé- 
cheresse des années. 

Les plantes, dans les années où les pluies ont été peu abon- 
dantes , fournissent beaucoup plus d'huile essentislle ; et celle 
qu'elles rendent est un peu plus colorée, 

Les huiles essentielies varient encore par leur consistance : 
les unes sont épaisses comme du beurré , telles que celles de 
roses, de persil, de racines d’énula-campana, etc. Les au- 
tres sont fluides , er conservent cette fluidité tant qu’elles 
n'éprouvent. point d’altération , comme celles de thym, de 
romarin , de sauge , de marjolaine, etc. D'autres, quoiqu’épa- 
lement fluides , :sont susceptibles de se figer , ou plutôt 
de se cristalliser en totalité , par un froid de huit degrés 
au dessus de la congélation ; ce sont toutes les huiles essen- 
tislles que fournissent les semences des plantes ombellifères, 
comme l’anis, le fenouil, l’'aneih, le cumin, erc. Ces der- 
nières huiles perdent en vieillisant la propriété de se con- 
geler par le "#4 Nous en examinerons la cause dans un 
anstant. 

Toutes les huiles essentieiles des plantes de notre climat 


Ti 
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sont plus légères que l’eau : elles nagent à sa surface ; du moins’ 
gnn'en connoît point, quant à présent, qui soient plus pesantes, 


que l’eau : mais celles des matières végétales exotiques , 
comme celles de girofle, de canelle, de cassia liguea , de mus- 
cade , de sassafras, de santal citrin, de bois de Rhodes , etc. , 

se tiennent en partie sous l’eau , et elles nagent aussi quelque- 

fois à sa surface. Cette différence provient du degré de cha- 
leur que conserve l’eau en distillant. Lorsqu'elle est chaude 
l'huile nage , et elle va au fond lorsque l’eau est froide. 
La couleur des huiles essentielles ne leur est point une 
. qualité inhérente, comme plusieurs Chimistes l'ont pensé : la 
gaison plus ou moins pluvieuse , ou la quantité d'eau em- 
ployée pour distiller les plantes, peut apporter beaucoup de 
Et. Variété à la couleur de ces huiles. Elles sont en général moins 
% . golorées lorsqu'on distille les plantes avec beaucoup d’eau. 
Plusieurs Chimistes disent que les plantes sèches rendent 
plus d'huile essentielle que Îles plantes récentes : ils ont été 
gontredits, mais sans qu on ait éclairci la question : il paroît 
"4 même que le peu d'expériences faites à ce sujet n’ont pas été 
suivies avec tout le soin convenable, On a vraisemblablement 
| fait ces comparaisons sur des poids égaux de plantes sèches 
| et de plantes vertes , sans même spécifier les espèces de 
plantes. J'ai fait sur cette matière plusieurs expériences , et 
J'ai remarqué quil arrive l’un et l’autre cas , c’est-à-dire , 
qu'il y a des plantes qui rendent davantage d'huile essentielle 
lorsqu'elles sont sèches , tandis que d’autres, au contraire, 
en rendent une plus grande quantité lorsqu'elles sont ré- 
gentes. | 
J'ai pesé cent livres d'origan rouge récent et bien en fleurs, 
gucilli le mème jour et dans le même terrein: je l'ai partagé 


> 


cinquante livres de cet origan récent ont rendu un gros cin- 


autres livres de cette même plante ont été bien séchées , je 
les ai pesées de nouveau ; il s'en est trouvé quinze livres 


nouvelle eau , c’est-à-dire, sans me servir de l’eau distillée 
de la précédente distillation , afin que la comparaison fût 
exacte : j'ai obtenu quatre gros d’huile essentielle semblable 
à la précédente ; ce qui fait par conséquent deux gros seize 
grains d'huile essentielle que cette plante sèche a rendus de 
plus que lorsqu'elle éteit fraîche. 

qui a beaucoup travaillé sur les huiles essentielles, recom-= 
xnandent d'ajouter du sel marin aux véoétaux qu'on distille, 
@t qui fournissent des huiles essentielles plus pesautes que 


en deux parties : j'en ai distillé une part dans cet état de: 
fraîcheur, et J'ai fait sécher l’antre pour la distiller après: les: 


quante-quatre grains d'huile essentielle. Lorsque les cinquante : 


quatre oncts : je les ai distillées comme ci-dessus avec de : 


* Plusieurs habiles Chimistes, et particulièrement Hoffmann , ! 


| 
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l'eau , tels que le sassafras , le santal citrin, la canelle, etc. 
Le but de ce mélange est de donner à l'eau, contenue dans 
l’alambic, plus de densité, afin qu’elle soir en état de recevoir 
ün plus grand degré de chaleur, et par là de volatiser plus 
facilement les huiles pesantes qui se brüleroient au fond de 
lalambic avant qu’elles pussent s'élever. Hoffmann dit , à cette 
Occasion, que les huiles essentielles qu'on Obtient. paf cette 
méthode , sont plus ténues , plus belles, ét qu'on én rétire | 
une plus grande quantité. Cependant je n'ai remarqué au- | 
Cune différence entre l’une ou l’autre manipulation , tant 
dans les qualités que dans les quantités des huiles essentielles: 

ainsi le sel marin est absolument inutile. D'ailleurs, la plus 
grande’pesanteur spécifique de ces huiles comparées à l'eau, 

ne signifie rien par rapport à leur volatilité : elle n'empêche s 
pas que ces huiles ne s'élèvent au même degré dé Chaleür 

où s'élèvent les autres huiles essentielles, mème Îes plus lé- 

gères , parce qu'elles sont aussi volatiles qu'elles. 

Hoffmann condamne , avec raison , la méthode de ceux 
qui prescrivent d'ajouter dans la distillation de ces mêmes vé- + 
géraux , du sel alkali , au lieu de sel marin , parce que le 
sel alkali décompose ces huiles : il s’émpare de leur acide , et 
les réduit en savon, à 


Des huiles essentielles tirées des écorces de certains fruits , en 
“44m prenant pour‘ exemple celle de ‘értron. 


«On prépare cette huile à Paris en distillant les écorcesrécentes 
des citrons avec de l’eau, comme nous l'avons dit pour les 
autres végétaux : mais en Provence et en Portugal , où les 
citrons sont trè-coemmuns , On en tire l'huile essentielle de deux 
manières , c'est-à-dire, par distillation et sans distillatiof. 

. Pour tirer cetre huile sans distillation ; on se sert d’une 
machine remplie de pétits clous; à peu près semblable à celles 
qui servent à carter la laine : on rape sur cette machine les 
écorces jaunes dés citrons, jusqu'a ce qu'elles soient usées 
entièrement : une grande partie de l'huile essentielle coule 
naturellement ; elle se rassemble dans ‘une risole qu'on à 
pratiquée à ce dessein , «t on la reçoit dans une'boutcille. 
Lorsqu'on a ainsi râpé une certaine quantité de citrons , on 
ramasse l'écorce divisée, qui ressemble à une pulpe: on l’ex- 
| prime entre, deux glaces pour faire sortir l'huile essentielle 
* qu'elle contiént:: on la laisse éclaircir , et ensuiré on la dé- 
cante. Ces deux procédés fournissent donc deux espèces d'huile 
essentielle de citrons. On se sert de cette huile pour enlever Verusé 
les taches de graisse sur les étoffes ; mais 1l faut obsérver dé 
n'émplôyer que l'huile de citron distillée, parce que celle 
qui n'a point subi la distillation graisse l'étofte. 
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On prépare également des deux manières, l'huile essentielle 
des écorces de cédrat, de bergamote , d'orange et de limette. 

Les huiles essentielles préparées sans distillation , sont un 
peu moins fluides; mais elles ont une odeur plus agréable que 
celles distillées, parce qu’elles n’ont rien perdu de leur esprit 
recteur. Comme elles retiénnent une petite quantité de mu- 
cilage , elles se conservent moins long-temps que celles qui 
€n ont été privées par la distillation. 


Rectification des huiles essentielles, 


Les huïles essentieiles, de même que les huiles grasses, sont 
composées d'acide, d'eau, de terre et du principe inflamma- 
bie où phlogistique. Les différentes proportions de ces subs- 
tances donnent toutes les différences qu'on remarque entre 
ies huiles. Le principe salin , dans les huiles essentielles , 
paroït être infigiment plus développé que dans les huiles 
tirées par expression ; c'est à lui qu’on deit attribuer la saveur 
caustique et brüante des huiles essentielles. Lenr principe 
inflammable est aussi dans un plus grand degré de pureté: 
il est beaucoup plus volatil que dans les huiles grasses : la 
portion la plus résine de ce principe se dissipe an bout d’un 
certain temps ; elle émporte avec elle presque route l'odeur 
des huiles essentielles ; la portion qui resté, acquiert une 
odeur rance; ce qui vient du principe san, qui se touvant 
plus à nu, agit puissamment sur les autres principes , qui ne 
sont plus @ans des proportions assez grandes pour contre- 
balancer son action. L’odeur des huiles essentielles s’antäntit 
même entièrement au bout de quelques années. Les unes’ 
s'épaisissent en totalité , et d’autres en partie seulement: ces 
dernières déposent au fond des bouteilles une matière rési- 
neuse de la consistance et d’une odeur fort approchante de: 
celle de la térébenthine; tandis que l’huile essentielle qui sur- 
nage paroît n'avoir rien perdu de sa fluidité. Cette résine se 
éissout dans l'huile essentielle lorsqu'on vient à l’agiter ; elle 
ne s'en sépare plus , et accélère considérablement sa ‘défec- 
tuosité, Les huiles essentielles des semences des plantes om-: 
belliféres ; parvenues à ce degré d’altération , ne sont plus 
susceptibles de se cristalliser par un froid léger comme au- 
parayant, 

Les huiles essentielles légères des plantes de notre climat ,: 
comme celles de thym , de romarin, de sauge, d’estragon, 
etc., éprouvent les changements, dont nous venons de parler, 
infiniment plus promprement que les huiles pesantés de ca- 
nelle, de girofle, de sassafras , etc, On s’apperçoit du com- 
mencement de l'altération de ces huiles, par la couleur jaune 
qu'elles fonc prendre aux bouchons de hège qui bouchent le: 
bouteilles, conune le fais l'acide nitreux : on s’en apperçoit 
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aussi. par l’altération qu’elles occassionnent aux papiers colorés 


qui coiffent les bouteilles. J’ai eu souvent occasion de vé- 


rifier ces observations, qui sont de Geoffroy, Apothicaire. 


Les huiles essentielles devenues rances, et qui ont perdu. 


entièrement leur odeur, ne peuvent plus la recouvrer par 


la récrification erdinaire, parce qu’elles sont alors privées de 


tout leur esprit recteur. Cependant il y a des moyens de leur 


rendre toutes leurs propriétés , comme nous ailons le dire en. 
parlant des différentes manières dont on procède à leur rec-, 


tification. 

1°, On met dans un grand alambic l’hnile essentielle qu’on 
veut rectifier, celle de romarin, par exemple , avec beau- 
coup de la même plante récente, et une suffisante quantité 
d'eau : on procède à la distillation commé nous l'avons dir 


précédemment : l'huile essentielle gâtée par vétusté se rectifie 3 


élle se sature d’une nouvelle quantité d'esprit recteur, et elle 
s'élève avec l'huile essentielle que fournit la plante verte, 


Cette manière de rectifier les huiles essentielles est préfé=. 


rable à toutes celles qu’on peut imaginer: l'huile essentielle 
est entièrement renouvelée, 
2°, Lorsque l'huile essentielle n'est pas dans un état de 


défectuosité , tel que celui que nous venons de supposer, 
et quon veut la rectifier , seulement pour la rendre plus 


ténue , ou pour la débarrasser de sa conleur, comme 
lhuile d'absinthe, par exemple, on met cette huile dans une 
cornue de verre que l’on place dans le bain de sable d’un 
fourneau : on adapte un récipient au bec de la cornue, et 
on procède à la distillation par une chaleur modérée, et à 
peu près semblable à celle de l’eau bouillante. L'huile essen- 
tielle qui passe est limpide et presque sans couleur. On 


cesse la distiélation, lorsqu'on s’apperçoit qu’elle commence” 


à se colorer, et que celle qui reste dans la cornue , est de- 


véaue épaisse comme de la térébenthine.: On serre l’huile 


réctifiée dans un flacon de cristal qui bouche bien. 
+ Îl reste dans la cornue une matière résineuse épaisse , qu'on 
rejétte comme inutile, j 


- On recrifie de la même matière toutes les huiles essentielles * 


qui ont besoin de l'être. 
- Toutes les huiles essentielles diminuent considérablement 


pendant leur rectification , les. unes d'environ un tiers et 


d'autres davantage ; cela dépend de l’état de dépérisement 


où elles se trouvent lorsqu'on les rectifie : en général on en 
retire d'autant moins, qu'elles sont plus altérées par vé- 


tusté, 


Chaque fois qu’on rectifie une huile essentielle qnelconqué, 


ily'a une partie qui se décompose; ce qu’on reconnoît fa- 


gilement par le résidu qui reste au fond de la cornue, et pat - 


1 
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la petite quantité d’eau acide qui se trouve dans lerécipient, 
sous lPhuile rectifiée. Ce principe n'étoit nullement apparent 
avant qu'on soumit l'huile essentielle à la rectification : il doit 
‘ Sa séparation à quelque portion de phlogistique qui s’est dissipée 
pendant la rectification, et qui a quitté le principe aqueux. 
St lon faisoit distiller ainsi un grand nombre de fois une 
Même quantité d'huile, on la réduiroit toute en eau et en 
hatière résineuse : si l’on distilloit ensuite cette matière r£- 
sineuse, on la réduiroit en charbon: ce charbon, brülé à 
Pair libre, se réduit ensuite en terre. 


Lorsqu'on veut que les huiles essentielles se conservent 
le plus long-temips qu'il est possible en bon état, il faut.les 
renfermer dans des flacons de cristal, bouchés. aussi dé 


cristal, tenir les flacons entièrement pleins, du moins autant | 


qu'on le peut, ne les déboucher que le moins souvent qu'il 
est possible, et les placer dans un endroit frais. 


Des huiles essentielles folsifiées , et des moyens de. reconnoître 
ces falsifications. 


Un Apothicaire ne doit employer que les huiles essentielles 
qu'il a préparées lui-même , eu du moins qui ont été pré- 
parées par des gens qu'il connoît pour être exacts. Presque 
toutes celles qui sont chères , et qui nous sont envoyées par 
les étrangers, sont mélangées , les unes avec des huiles: es- 
sentielles de moindre valeur , auxquelles on a fait: perdre 
leur odeur en les exposant à l'air , ou en les laissant vieillir, 


d’autres avec des huiles orasses, comme sont celles d'olives , 


d'amandes douces; etc. , et d’autres enfin avec de l’esprie 
de vin. s 

Celles sujettes à être mêlées avec des huiles grasses, sont: 
celles de canelle, de girofle , dé macis, de muscades ; de 


sassafras , de bois de Rhodes, etc. Ces huiles nous viennenx . 


par la. Hollande ; elles coûtent. moins que celles qu'on pré- 
pare soi-même : c’est ce qui est cause que peu d'artistes se 
donnent la.peine de les préparer. Veici le moyen de recon- 
noître ces fraudes. 1°. On imbibe un marceau de papier blanc: 
d'une de ces: huiles, et on le fait chauffer légérement ; l'huile 
essentielle , étant volatile , se dissipe en entier, et laisse le 


- papier pénétré par l'huile grasse , qui ne peut se “RU de læ, 


même manière. Lorsque l'huile essentielle est pure , le papier 
reste parfaitement sec, blanc, et ne paroît nullement avoir été 
mouillé par de Fhuile ; en un mat, on peut écrire dessus! 
comme auparavant. EX, à | 

.2°. En distillant au bain-marie ces huiles faisifiées , la porii 


tion d'huile essentielle passe dans la distillation , et l’huile grasse 


\ 
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reste au fond du vaisseau ,- parce qu'elle ne peut s'élever au: 
degré de chaleur dé l’eau bouillanre. 3 
Queïques personnes croient qu'on peut. falsifier les huiles 
essentielles, en mettant des huiles grasses dans l’alambic, 
avec les végétaux qu'on distille ; mais: c’est. une erreur. La 
chaleur de l'eau bouillante n’est pas suffisante pour faire élever 
les huiles grasses pendant la distillation, et l'huile essentielle 


des végétaux n'en volatilise aucune portion, comme je m'en. 


suis assuré par l'expérience. Enfin on'ne tire pas plus d'huile 
essentielle, que si l’on n’eût point ajouté d'huile grasse , ainsi 
cette espèce de falsification nest point à craindre. 
Plusieurs Parfumeurs Verdent pour huiles essentielles de. 
lavande , de thym , de marjolaine, etc., l'infusion de ces 
fleurs et plantes dans les huiles grasses : mais on peut recon- 
noOître ces fraudes par les moyens dont nous venons de 


parler; et encore en les mêlant avec de l'esprit de vin, elles 


se troublent et elles se précipitent au lièu de se dissoudre, 
Presque toutes les huiles essentielles céphaliques, comme 
celles de thym, de romarin, de sauvage, de lavande, de 
marjolaine , de polium, erc., et les huiles essentielles carmi- 
natives, comme celles d'anis, de fenouil, de cumin, de 
Carvi, etc., sont sujettes à être mêlées avec de l'essence de 
térébenthine très-rectifièe. Il y a des gens qui méttent mème 
cette dernière huile esssentislle dans l’alambic avec les 
plantes, afin que , distillant en même temps que les huiles 
£ssentielles , elle se rectifie en se mêlant avec elles. Cette 
fraude est difficile à reconnoiïtre lorsque l’essencé de rérében- 
thine est bien rectifiée, Cependant il est possible de s’en apper- 
ceévoir en imbibant un linge de ces huiles essentielles falsifiées, 
On le laisse à l'air seudant quelques heures : l'odeur aromatique 
des huiles essentielles des plantes, étant plus volatile, se dissipe 
la première, le linge reste imprégné de l'odeur de l'essence 

_ de térébenthine. L’afliaité de Pésenes de térébenthine avec 
_ ces huiles est si grande, qu'il est absolument impossihle de 


noitre la fraude, : 

“Les huiles essentielles céphaliques dont nous venons de 
parler, ainsi que celles de citron, de cédrat, de bergamote, 
d'orange, de limetre, etc., sont encore sujettes à être falsifiées 
avec de l'esprit de vin, en place d'essence de térébenthine, 
Cette falsification altère infiniment moins les huiles essen- 

tièlles. On Ja reconnoît en les mêlant avec de l’eau : le mélange 
. devient blanc ét laiteux sur le champ: lesprit de vin s’unit 
à Peau, et l'huile essentielle vient nager à lalisurface : on 
la peut séparer par le moyen d’un entonnoir, êt la rectifier 
comme nous l'avons dit précédemment. On peut encore verser 
dans un tube de verre un poids donné de l'huile essentielle 


les séparer l’une de l’autre ; on ne peut tout au plus que récon- 
# 6 
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qu’on soupçonne être alongée par de l'esprit de vin : on 
ajeute de l'eau : on agite le mélange : on Île laisse s'éclaireir : 
‘on décante lhuile : on la pese: ce donr aile se trouve être 
diminuée, est la quantité d'esprit de vin qu’elle contenoit, 
qui s’est mêlée à l'eau. 

_ À l'égard de celles qui sont altérées par le mélange d’une 
huile essentielle de peu de valeur, doi on a laissé perdre 
l'odeur , il n’est pas possible d'en reconnoître la fals'fication, 
si ce n’est par leur odeur, qui est toujours plus foible que 
celle des huiles essentielles non alrérées. 


Observations sur la quantité d'huile essentielle qu’on tire de 
plusieurs végétaux. 


_ Nous ajoutons à la suite de tour ce que mous avons dit 
‘sur les huiles essentielles , nos observations sur un certain 
nombre de végétaux , relativement à la quantité d'huile essen- 
tieile qu'ils fournissent. F’aurois désiré que ces observations 
fussent plus nombreuses , afin de pouvoir établir quelques 
principes généraux sur cette matière ; ce qui ne manqneroit 
pas de donner beaucoup de connoissances sur la végétation 
en général. Je suis persuadé qu'on observeroit que plnsieurs 
plantes qui , dans certaines années , ont fourni davantagé 
d'huile essentielle dans leur état de fraîcheur , que lorsqu'elles 
éroient desséchées, fourniroient au contraire , dans d’autres . 
apuées, plus d'huile essenuielle , étant distilées dans cet état 
de sécheresse, que distillées dans leur état de fraicheur. Quoi 
qu'il en soir, je pense que le peu d'observations que je rap- 
porte sur cette matière , sera toujours fort utile à ceux qui 
ont occasion de travailler sur le mème sujet. Îl est intéressant ; 
pour ceux qui ont besoin de préparer des huiles essenrielles , 
de savoir à peu près combien chaque plante en fournit. 

Je dois encore observer que toutes les fois qu'on distille 


une plante pour en tirer l'huile essentielle , on en obtient. - 


toujours davantage , toutes choses égales d’ailleurs , lorsqu'on 
en distille beaucoup à la fois. Il yga des plantes qui en con- 
tiennent si peu , qu'on ne recueille point d'huile essentielle, 
lorsqu'on les distille en petite quantité. 

Si l’on distilloit la mème plante dans différents états de ma- 
turité ; séchée er non séchée, on observeroit que le temps. 
de la floraison ne séroit pas toujours le plus avantageux pour 
dtstiller toutes les plantés: il y en a qui fourniroient plus 
d'huile avant la floraison, tandis que d’autres. en fourniroient. 
davantage E : Fe | 
— Absinthe. gt-cinq livres de grande absinthe ont fourni. 
au mois de Juillet 1759, dix gros d'huile essentielle. 

Au mois de Juiller 1766, cent sœixante ivres de la même 


te 


Li * 
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#lante ont rendu cinq onces et-demie d'huile essentielle : l'été 
toit trés pluvieux. Par proportion au produit de l'année 1759, 
Jjanrois dû tirer once onces cinq gros d'huile. 

Dans le même mois de Juillet 1766 , sept cents douze livres 
d’absinthe semblable, en fleur comme la précédente , m'ont 
rendu vingt onces d'huile essentielle, au lieu de trente-cinq 
onces cinq gros que j'aurois dù titer, proportionnellement au 
produit de l'année 1769. fonper de 
_ L'huile essentielle d’absiathe est ordinairement d'une couleus 
verte très-foncéé : elle est moins fluide que la plupart des 
autres huiles essentielles : sa couleur vient d’un principe ré- 
sineux qu'elle enlève par la distillation. RENE: 

Aneth. Soixante livres d’aneth récent, distillées au mois de 
Septembre 1763, m'ont rendu une once et demie d'huile 
essentielle, d’une légère couleur citrine.' 

Quatre livres de semences d'anerh sèches m'ont fourni deux 
onces d'huile semblable à la précédente, mais plus odo-- 
rante. FA i 

Vingt livres de semences d’aneih récentes, distillées au 
. mois d'Octobre 1780 , m'ont rendu douze onces d'huile essen- 
tielle blanche et très-fluide. | FE 

Anis. Huit livres de semences d’anis nouveau , distillées 
au mois de Mars 1360, m'ont rendu deux onces-six gros 
d'huile essentielle. Dans une autre opération, et à la même 
dose , en me servant de l’eau de la distillation précédente, 
J'ai tirai trois onces et demie d'huile essentielle. 

.  Aumois de Janvier 176, j'ai distillé seize livres de pareilles 
semences nouvelles , et j'en ai tiré sept onces d'huile essentielle. 
, Certe huile se cristallise à une température de dix degrés au dessus 
de la congélation : lorsque par vétusté elle commence à rancir, 
elle perd la propriété de se cristalliser. | 
_ Bois de Rhodes. Quatre-vingts livres de bois de Rhodes, 
distillées en une seule fois, m'ont fourni neuf gros d'huile 
essentielle, légère, un peu jaune, et d’une odeur admirable. 
Dans une sembiable opération, une pareille quantité de même 
bois, mais mieux choisi, c'est-à-dire, plus dur et plus réa 
sineux , m'a rendu deux Onces d'huile semblable à la précé- 
_dente, 

Les Hollandois préparent une huile de bois de Rhodes 
avec de l’huile grasse, dans laquelle ils font infuser du bois 
de Rhodes râpé. D’autres préparent certte huile, en mêlant 
à de l’huile d'olives la portion d'huile qui sort la première 
du bois de Rhodes, lorsqu'on le distills à sec dans une 
cornue : mais toutes les huiles de Rhodes qui nous viennent 
de. Hollande, sont absolument manvaises, et n’ont aucune d 
ressemblance avec celle dont nous parlons , si ce n'est par 
.e nom seulement, on | 
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Camomille romaine. Quatre-vingt-deux livres de fleurs dé 
camomille, récentes et mondées de toute herbe, disrillées 
au mois de Juillet 1766, ont rendu treize gros d'huile essens, 
tielle, d’une belle couleur bleue. Huit jours après, j'ai dis= 
tillé une pareille quantité de fleurs récentes , etégalement mon 

dées : j'ai tiré dix-huit gros d'huile essentielle, semblable à la 
précédente. Dans cetre seconde distillation, je me suis servi 
de l’eau provenant de la distillation précédente, L'été de certe 
année a été très-pluvieux. 

J'ai mis en distiiletion quatre-vingts livres de queues séparéés 
des fleurs ci-dessus, qui n’ont fourni qu'un demi-gros d’huilé 
essentielle, d'une couleur citrine. 

La plupart des Chimistes qui ont préparé de l'huile essen- 
tielle de camomille , disent que dans notre climat on ne peut 
l'obtenir bleue , comme avec les fleurs de cette même plante 
cultivée dans les pays chauds. D'autres Chimistés prétendent 
que cette couleur vient du cuivre de 'alambic dans lequel on 
la prépare. Mais je puis assurer le contraire : j'ai préparé celle” 
de notre climat dans un alambic d’étain ; elle n'en a pas été 
moins bleue : ce n’est qu’au bout de deux années que sa 
couleur à commencé à changer , et qu’elle est devenue un 
peu verdûtre. J'ai préparé cetre même huile éans des années 
‘sèches ‘ elle étoit d'une coulenr citrine, quoiqu'elle für dis= 

/ ‘tilée dans un alambic de cuivre, bien éramé à la vérité. Je 
pense que la couleur de cetre huile lui vient d’un principe 
résineux vert, qui est contenu dans cette fleur en très-grande 
quantité, lequel monte en partie avec l’huile essentielle pen- 
dant la distillation. Mais certe couleur disparoit entièrement 
au bout de quelques années, et Fhuile devient d'une couleur 
ambrée. \ : 

Canelle. La canelle ordinaire fournit une si petite quantité | 
d'huile essentielle, qu'on a été obligé de renoncer à la pré- | 
parer en Europe, à cause de son prix excessif. Douze livres 
et demie de canelle rendent une eau très-cdorante, qui contient . 
ordinairement depuis quelques gouttes, jusqu'à un gros d'huile | 
essentielle , blanche, fluide, d'une odeur agréable; en un 
mot, cetie huile n’a aucune ressemblance avec celle que pré 
parent les Hollandois, parce qu'ils ne l'envoient jamais pure j. 
mais au contraire toujours falsifiée. | 

Il y a une espèce de cancile qu'on nomme cassza lignea 
fin, ponr le distinguer d'une grosse écorce plus brune que la, 
canelle, et qu'on nomme aussi cussia lignea : celui dont nous. 
parlons ressemble très-fort à la canelle; ii a beaucoup moins 
d'edeur. Jai tiré de douze livres et demie de cette espèce de 
cassia lignes, deux gros et demi d'huile si semblable à celle 
de la canelle ordinaire, qu'il n'étoit pas possible de la dis< 
Hinguer. à. 


ÉLEMENTS DE PHARMACIE 36% 

. Comme la canelle fournit trèspeu d'huile essentielle, 
ete personnes croyoient que toute la canelle qui est 
ans le commerce avoit été distilée par les Hollandois, pro- 

priéraires du pays où elle croit; mais on a reconnu le con- 
traire. Îl étoit plus simple d'imaginer qu'il devoit y avoir 
dans le pays quelques autres substances qui appartiennert au 
canellier, et qui fournissoient davantage d'huile que la canelle 
elle même ; ou bien qu'il croissoit d’autres substances végé« 
tales du genre du canellier et de la canelle, propres à fournir 
tune plus grande quantité d'huile semblable à celle qu’on tire 


de la canelle : certe idée vient d’être confirmée par les faits. 


Depuis quelques années on nous arporte des fndes une écorce | 
q Ï 


épaisse d'environ six ou huit lignes, d'une couleur et d'nne 
odeur semblables à celles de la canelle ordinaire : certe écorce. 
étant mâchée , est infiniment plus piquante que la canelle; 
mais elle se délaye dass la bouche, er y laisse une arrière- 


Saveur mucilagineuse, On prétend que cette matière est la 


. première écorce de l'arbre qui produit la canelle. 

Soixante - quatorze livres de cette espèce de canelle 
mont rendu vingt onces six gros d'huile essentielle citrine, 
d'une odeur plus suave et plus franche que toutes les huiles 
de canelle qui nous viennent de Hollande, et ne différanr 
pas beaucoup de celle qu’on tire de la canelle ordinaire. Dans 
ùne autre Opération, soixante-deux livres de même canelle. 
mont rendu treize onces six gros d'huile essentielle sem- 
blable. | 
. L'huile essentielle de canelle est plus pesante que l’eau; elle 
se tient déssons. Comme elle est précieuse, on aime à l’aveir 
entièrement séparée de toute l'eau avec laqueile elle a distillé, 
ais sans décher ; ce qui est assez difficile. J’ai imaginé d’ex- 
poser celle-ci à un froid de six degrés au dessous de la glace : 
l'eau a gelé entièrement ; elle étoit adhérente au flacon, tan 
dis que l’hnile ne l’étoit pas: je l’ai décantée , et par ce 
moyen je l’ai privée de toute humidité, sans aucune perte. 
J'observerai, à cette occasion, que lorsque cette huile éprouve 
un froid de huit degrés au dessous du terme de la glace, 
elle s’épaissit , se fige un peu, et se cristallise en partie. | 

Depuis quelques années, on a introduir dans le commerce 
graine du canellier : j'ai obtenu , de dix livres de cetre 


graine , une once d'huile essentielle semblable à la précé- 
dente. 


Carvi. Au mois d'Avril 1759 , j'ai distillé six livres de | 


Semences de carvi nouveau , sans être pilé : j'ai obtenu 
quatre onces et demie d'huile essentielle presque sans cou« 
leur. Nr: 

Citrons. Dix livres de zestes de citrons ont rendu deux, 
ences d'huile essentielle d'une légère couleur citrine, ©: #« 
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 Coriandre. Cent soixante = quatre livres de semences de 
coriandre sèche, disrillées en deux fois au mois de Juin 1764, 
-ont fourni cinq onces quatre gros d'huile essenrielle Auide 
-légérement citrine. 

Cubebes ou poivre à queue. Douze livres et demie dé cette 
graine, m'ont rendu deux onces et un gros d'huile essentielle, 
d'une légère couleur verte, n'ayant presque peint d’odeur : 
cette huiié n’est point fluide comme les autres huiles essen- 
tielles : elle a une consistance à peu près semblable à celle 
de Fhuile d'amandes douces. 

Cumin. Vinot livres de semences de cumin neuveau, dis- 
tiliées au mois de Juin 1761 , ont rendu douze onces d'huile 
essentieile , légérement citrine. A 

Enula cempana. Douze livres de cette racine récente ; dis- 
tillées en une seule fois au mois de Septembre 1760, m'ont 
rendu un demi-gros d'huile essentielle |, qui s’est cristallisée 
bien facilement. 

Fenouil. Six livres de semences de fenouil, distillées en 

une seule fois, au mois de Mars 1760, m'ont fourni deux 
onces d'huile essentielle. 
. Au mois de Juillet 1766 , j'ai distillé en une seule fois 
soixante - quinze livres de semences de fenouil, qui m'ont 
rendu trente onces d'huile essentielle ; cela fait par proportion 
cinq onces d'huile que j'ai tirées de plus: cette différence 
vient de ce que cette dernière opération a été faite plus en 
grand, çce qui est toujours plus avantageux. | 

L'huile essentielle de sémences de fenouil se cristallise 
comme celle de semences d’anis 3 mais clle ne commence à 
le faire que par un froid de cinq degrés au dessous de la 
glace. | 

Fleurs de noix. Cinq livres de fleurs de noix, distillées au 
mois d'Avril 1759, m'ont rendu vingt graias d'huile essen- 
_tielle ; d’un blanc mat comme de la cire blanche, sans odeur, 
et ayant la consistance du beurre. | | 

Fleurs d'oranges. Cinquante-six livres de ces fleurs récentes, 
distillées le 16 Juillet 1768, m'ont rendu neuf gres dix-huit 
grains d'huile essentielle, légérement ambrée. 

Soixante-douze livres de ces fleurs, récentes et bien fraîches, 
distillées le 12 Juil'et 1773 , m'ont rendu une once six grost. 
d'huile essentielle parfaitement blanche, sans couleur : le temps. 
qui a précédé a été froid et pluvieux. | 

On donne à cette huile essentielle le nom de reroli. Elle est 
bien différente, pour la pureté et pour l'odeur, de celle du com- 
merce , à laquelk on donne le même nom. 

Genievre. Les baies de genièvre varient beaucoup par rap- 
ort à la quantité d'huile essentielle qu’elles fournissent : cela 
dépend du degré de maturité, er même des années. 

Quarante- 
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… Quarante-rrois livres de genièvre distillées an mois de No: 
Vembre 1759, et peu avant sa matutiré; n'ont rendu qu'un 
£ros d'huile essentielle ; tandis que dix livres de genièvré ’ 
de Ja même année, mais cusilli beaucoup plus tard; ont 
Terfdu quatre gros d'huile essentielle, S | "42% 

Au mois de Janvier 1764, jai détillé deux £Seticrs da 
Benièvre ; mesure de Paris, qui m'ont fourni dix-neuf onces 
d'huile essentielle légérement citrive: 3 

Ea 1769, au mois de Îjécembre, deux setiers de penièvte 
Pesant ensemble deux eents cinquante - sept livres; m'ogi ; 
rendu une livre huit Onces Six gros d'huile essentielle très- 
elie: J'ai distillé, an maeis d'Octobre 1773 , Un setier de 
penis vre qui pesoit cent quarante-quatre livres ; j'ai obtenu seizé 

jonces W’huile. essentielle, très-flnide er légérement ambrée. 

Au mois de Novembre 1775, deux setieré de genièvré 
récent , pesant deux cents trente-six livres, distillés En quatre. 

fois, m'ont rendu deux livres d'huile essentielle. Lorsqu'on \ 
ne pile pas un peu les baies, ontire presque les deux tiers 
de moiss d'huile. ÿ A à L- 
\. Âu mois d'Octobre 1577, j'ai distillé soixante livres de ÿez: 
nièvre récent et non pilé, qui n’ont rendu que deux onces 
d'huile essentielle. Ces mêmes baies concassées après la dis: 
tillation et redistillées dé nouveau; ont rendu encore quatre 
onces et demie. d'huile essentielle semblable à la première, 
ce qui fait six ones et demié en tout. 
.… Le lendemain ; soixante livres du même genièvre cONCÇassé 
.Mis en distillation, m’oût rendu douze onces d'huile essen- 
‘tielle semblable à celle ci-dessus. Cette observation prouve 
Ja nécessité de concasser le genièvre duquel on véut tirer 
l'huile essentielle. + 
_ Hysope. Vingt livres d’hysope en fleurs, distillées au mois 
de Juiller 17573 m'ont rendu six gros d'huile essentielle 
d'une légère couleur ambrés. | 
rte livres d'hySope , pareillement en fleürs 
_et, récente; distillées au commencement de Juillet 1769 ; 
m'ont, rendu deux onces cinq gros vingt-quatre grains d'huile 
essentielle de couleur ambrée. 
J'ai fait sécher quatre-vingt-dix-huit livres de la même 
plante, cueillie en même temps que la précédente, qui, étant 
chées; se Sont trouvées peser soixante-trois livres : j'ai dis- 
tillé ces soixante-trois livres d'hysope, qui m'ont fourni deux 
jOnces trois gros et demi d'huile essentielle, semblable à la 
précédente , mais plus colorée. 
Lavande: Quinze livres de fleurs de lavande, distillées at 
mois d'Août 1752; en nne seule fois, ont rendu cinq onceé 
ét demie d'huile essemielle, d'une légère couleur citrire: 
… Trente-quatre livres de fleurs de lavande, distillécs à4 
: T. 
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mois de Juillet 1763, ont rendu sept onces d'huile essen- « 
tielle d’une légère couleur citrine. k 

Quatre-vingts livres des mêmes fleurs, distillées au mois » 
d'Acût de la même annte, ont rendu une livre neuf onces « 
d'huile essentielle, semblable à la précédente et de la même 
cou'eur. 

Cinq livres de queues, parfairement exemptes de fleurs, 
ne m'ont fourni que quelques gouttes d'huile essentielle. 

Maniguetre où graine de paradis. Vingt-cinq livres de cette 
graine, distillées au mois d'Octobre 1764, m'ont rendu un 
gros et demi d'huile essentielle. Cette graine est exotique; 
elle est fort odorante, et cependant elle fournit fort peu 
d'huile essentielle. 

Marjolaine. Cent cinquante livres de cette plante, récente 
et en fleurs, distillées au mois de Juillet 1760, ont fourni 
quinze onces d'huile essentielle un peu citrine. 

D'une autre part, j'ai fait sécher trente livres de cette 
même plante, cusillies le même jour et dans le même térreill M 
elles se sont réduites à huit livres quatorze onces par la des- 
sication: j'ai distilié ces huit livres quatorze onces de plante ainsi 
séchées ; elles m'ont rendu deux onces deux gros d'huile essen- 
tielle, absolument semblable à la précédente. Il résulte de. 
ces expériences , que cette plante séchée à rendu Six gros 
d'huile de moins que n’en auroient rendu trente livres de la 
même plante récente. 

Au mois d'Août 1766 , j'ai pareillement distillé tent livres) 
de marjolaine récente et en fleurs: je n'ai obtenu que quatres 
onces d’huile essentielle semblable aux précédentes. 

Au mois de Juin 1769, cegt cinquante-six livres de mar-# 
jolaine en fleurs et récente , m'ont fourni trois onces cinq 
gros d'huile essentielle. | | 

Maricaire, Cinquante - six livres de matricaire en fleurs ,, 
distillées au mois de Septembre 1763, m'ont fourni une onceë 
et demie d’huile essentielle d’une légère couleur citrine. 

Menthe de jardin. Quatre-vingt-seize livres de menthe de: 
jardin, distillées au mois d'Août 1763, ont rendu une once 
d'huile essentielle d'une légère couleur rouge. | 

Mille- feuille. Soixante-douze livres de mille-feuille en fleurs,, 
distillées au mois de Septembre 1763, n'ont point rendu d'huiles 
essentielle ; l’eau avoit beaucoup d'odeur, et elle étoit unn 
peu bianche-laiteuse. | 

Myrte. Dix livres de feuilles de myrte m'ont rendu uni 
gros d’huile essentielle un peu verte. 

Origan blanc. Cent cinquante livres d’origan blanc , récentt 
et en fleurs, distillées au mois de Juillet 1760, m'ont rendu 
quinze onces d'huile essentielle un peu citrine, mais très-fluides. 
J'ai fait sécher trente livres de la même plante, qui see 


\ 
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Font féduires à huit livres quatorze Onces après la dessication s 
je les ai soumisés à la distillation avec de l'eau pure: je n'ai 
obtenu que deux onces deux gros d'huile essentielle, s:mblablé 
à la précédente, a lieu de crois onces que j'aurois dû mrer: 
te sont par conséquent six gros d'huile essentielle qui se sont 
issipés pendant la dessiccation de la plantes © ©: 

» Au mois d'Aoûc 1773; j'ai distillé en une seule fois soixante- 
buit livres, d'origan bianc, récent et bien en fleurs, qui rront 
fendu deux onces et demie d'huile essentielle un peu ambrée: 

Origan rouge. Cinquanté livres d'origan à fleurs rouges, ; 
fécént et bien en fleurs, distillées au mois d'Août 1765, en  - 
une seule fois, ont rendu un gros cinquante - quatre grains 
d'huile esssnrielle d'une légère couléur rougeñtre. 

D'une autre part ; j'ai fait sécher cinquante livres du même 
Origan, cueilli en même temps et dans Îe mème terr“in: lors- 
Qu'il 4 été sufisammient sec, je l'ai distillé en une seule fois à 
jai obtéhu quatre gros d'huile essentielle 

Persil. Soixante livres de persil ; presque en: fleurs | ° € 
fourni quaire gros d'huile essentielle très-verte, et de la con- 
Sistance du beurre. £ Hate ; 

Ravine, sara. Quuize livres d’écorces du bois de ravine sata 

._concassd, distillées au mois de Janvier 177$, m'ont rendu 
deux onces d'huile essennelle de couleur citrine. La plus 
grande, partie dé cette huile se tient sous l’eau ; et l'autre 
Surniagé. Certe huile se crisrallise par un froid de seize degrés 
au dessous de la glace. Cite écofce fournit beaucoup : 
d'esprit recteur. L'eau qui a passé avec l'huile essentielle 
äu Commenñcement de Ja distillation ; étoit très-blanche et late 
teuse. 


à 


‘Rue. Vingf-une livres de cette plante réceñte, prise entre 
flcurs et graines, distillées an mois d'Août 1753; ne m'ont 
rendu qu'un gros d'huile essentielle. Mais aix livres de se- 
mencés de la même plante m'ont rendu deux onces d'huile 
essentiélle semblab'e à la précédente. ; 

Rortain. Vingt-quatre livres de feuilles de romarin, ré- 
céntes, distilléés en une seule fois au mois de Mars 1768, 
m'ont rendu une once d'huile essentielle d'une couleur 
mbrée. ; x. 

_ Roses päless Quatre-vingts livres de roses pâles avec leur 
calice , distillées au mois de Juin 1771 , m'ont fourni uñ 
“2 d'huile essentielle, d'une légère couleur de rose et 
paisse comme du beurré, Lorsqu'on sépare les calices des 
roses, On tire beaucoup moiïas d'huile , et elle n'est pas meil- 
Jeure., On. s’anperçoit d’ailleurs , pour peu qu'on touche les 
calicés de roses, qu'ils poissent les doïgts à la manière de !a 
térébenthine. | | 
- Sabine, Six livres de sabine récente, distillées a mois 
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de Septembre 1750, m'ont rendu quatre gros d’huile essen- 

tielle. Era s ù 
Vingt-trois fivtes de sabine récente , distilléés 20 mois 


d'Août 1757, m'ont rendu quatre onces et demie d'huile 


semblable. 
 Quatre-vingt-huit livres de sabine récente, distillées au 


mois de Mai 1769, temps sec, m'ont rendu dix-huit onces 


d'huile essentielle très-léoérement ambrée. ; 
_ Au mois de M1 de la même année, soixante-dix-huit livres 


de sabine, prises dans nn autre térrein et distillées récenres, 


m'ont rendu vingt onces deux gros d'huile essentielle sesm- 


blable’à la'précédenre. 

Au mois de Novembre 1773, cent cinquante livres de 
sabine récente, distiliées en deux fois, m'ont fourni deux 
livres cinq onces et denxte d'huile essentielle. 

Sassafras, Soixante livres de sassafras, coupées menu, ont 
rendu onze onces ét demie d'huile essentielle d'une cou- 
leur ambrée. enr 

D'une pareille distillation, en me servant de l’eau de la 
distillation précédente, j'ai tiré de la même quantité du même 
bois douze onces et demie d'huile. D’autres Fois j'ai tiré treize 
onces et demie, et treize Onces cinq gros d’hüile essentielle 
semblable. 

Dans une autre distillation, j'ai ajouté à soixante livres de 
sassafras, douze livres de sel marin ; et me servant de l’eau 
des distillarions précédentes, je n’ai obtenu qu'onze onces 
d'huile essentielle, 

l’huilé essentielle de sassafras, comme ceiles tirées des 
matières exotiques , se tient en plus grande partie sous l’eau, 
et l’autre surnage; mais si l’eau est un peu tiède , toute l'huile 
surnage. | me En | 
" Sauge. Quarante - sit livres de grande sauge en fleurs, 
distillées au mois de Juillet 1763 , Ont rendu déüx onces et 
demie d'huile essentielle d’une légère couleur citrine 

Quarante-huit livres de la même plante en fleurs, disullées au 
mois de Juillet 1765, ont fourni trois onces d'huile essen- 
tielle semblable à la précédente, ( tt, 

Au mois de Juin 1767, Fat distillé cent soixante-huit livres 
de grande sauge, qui ne m'ont rendu que deux onces trois 
gros d'huile essentielle. Le printemps avoit été fort pluvieux, 
même jusqu'au moment où J'ai fait cette deraière distillation, 

Serpolet, Trente livres de serpolet récent, enfleurs, distillées 
au mois d'Août 1763 , Ont fourni un dermi-gros d'huile très- 
colorée, tirant sur le rouge. Cette plante est três-aromatique ; 
cependant elle rend bién pèu ‘d'huile essentielle: il ÿ à lieu 
de présumer qgielle en fourniroit davantage, si on la faisoit 
dessécher avant que de la d'suller, | 
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Tanaisie. Soixante - douze livres de tanaisie en fleurs, 
distillées au mois d'Août 1763, ont fourni une once et demie 
d'huile essenriel'e d’une légère couleur citrine. | 
_ Cinq cents vingt livres de tanaisie bien en fleurs récentes, 
distillées en sept fois, aux mois de Juillet et d'Août 1764 
m'ont fourni vingt-six onces quatre gros d'huile essentielle 
légérement ambrée. Le temps qui avoit précédé la cueillette 
avoit Été très-sec. | | 
Les huiles essentielles ont , en général , les vertus des  Vertus 
plantes qui les ont fournies: c’est pourquoi il seroit inutile des bui- 
et trop long de parler de leurs vertus Pune après l'autre. A 
Nous ferons observer seulement que les vertus des huiles 
essentielles sont plus marquées et dans un plus grand degré : 
elles sont, en général, actives, pénétrantes, et elles agissent 
plus promptement ét plus puissamment que les plantes d'où 
on les a tirées: il faut par conséquent éviter de les faire 
prendre seules : elles s’attachent à la gorge, occasionnent 
des picotements, des chaleurs excessives, et même des amn- 
poules. Plusieurs de ces huiles sont même caustiques , ap- 
pliquées à l'extérieur, et font l’efiet d'un vésicatoire: telles 
sont les huiles légères des plantes céphaliques indigènes, 
comme huiles essentielles de thym, de sauge, de marjolaine, etc, 


{ 


. La dose est depuis une goutte jusqu'à huit. Dosc. 
A 1] * 
Baume de Vinceguere, de Laictoure où de Condom. 
C'est un mélange, d'huiles essentielles, ou une inixture, et 
non un baume ; saMdénomination est impropre. Nous verrons 
dans une autre occasion, quels sont iles médicaments qui doi- 
vent porter le nom de baume. A 
2 Huiles essenticlles rectifiées de lavande, 
| térébenthine, 4 
pétrole, des pee LA CPR] 


genièvre , 
girofle, 
macis , À 
| muscade, f 
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+ Ambre gris pulvérisé ,$ 
On met toutes les huiles essentielles dans un flacon quë 
bouche bien : on ajoute les autres subsrances : on fair di- 
gérer ce mélange à la chaleur du soleil , péndant trois ou. 

uatre 2 ,. en dagitant de temps en temps :! on le daisse 
08 , €t on le conserve sur son marc : Ob.est dans l'usage 
de ne le donner jamais trouble. 


vi 


les essen- 


Vertus. 
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Plus'eurs Pharmacopées prescrivent de la poudre de cras: 


._paud dan: la recetre de ce baume: mais cette substance ani2 


male , outre qu'elle répugne à bien du mpnde , ne peut. 
communiquer aucune vériu à ce baume : c'est pour çes 
raisons que je la supprime de ce mélange. On crot commuréz 


£ 


ment que le crapaud résiste au venin, et qu'il à la propriété 
de chasser le mauvais air; mais ce sont des vertus que les an! 


ciens lui ont attribrées gratuitement. | 

_ Le banme dg Vinceguere est réputé très-bon pour purifier. 
l'air pestiféré et pour se préserver des maladies contagieuses : 
on Je lire de temps en temps , et on en fait brûler un peu 
ders la chambre qu'on occupe: pris intérieurement , il est 
sudorifique : il est bon dañs Îles fièvres malignes , dans. 
Ja peste , dans la petite vérole, la rougeole : mais c’est lors=" 
qu'il convient d’exciter la transpiration, de faire suer er dé 
ranimer. Ce remède est fort chaud. La dose est depuis une, 
goutte jusqu'à huit ou dix , en bols, ou imbibé dans un peu 
EE CA 

con Des savons. 


Après avoir dit tout ce que nous avons cru nécessaire 
sur les huiles essentielles, er après avoir parlé de quelques” 
compositions qui résultent de lenrs mélanges , nons croyons. 
devoir placer ici la combinaison de ces mêmes huiles avec 
lalkal fixe , qui forme une espèce de savon , auquel on 4 


donné Îe nom de savon de Starkey : lorsque ce composé est 


fait avec de huile essentielle de térébenthine. Cetie espèce 
de savon entre dans la composition des pilules de Starkey ,: 


dont nous parlerons à l'article des pilules. Mais pour bien 

entendre ce que nous avons à dire sur cette matière, nous 
pe pouvons nous dispenser de parler du savomordinaire qu'en, 
fait avec de l’huile d'olives. | R 


On nomme savon, en génétal, une combinaison formée 


par l'union d’une matière saline avec une huile. D’après! 


certe céfnition, on conçoir qu'il e:t facile de faire des savons 
avec des acides et des huiles; qu’on en peut pareillement# 
faire avec des sels neutr-s er des huiles. L’alkali volatil , soith 
fuor, sat concret, forme encore une autre espèce de savon“ 
enfin Va ka de la soude, uniaux huiles, forme le savon par EX=» 
cellencé ; ét én a donné pareillement le nom de savon ä1 
tous les autres composés dont nous venons de parler. Toutesh 
ges combinarons se font tous les jours dans les laboratoires 
des Chimistes; et elles présentent des dérails et des phéno=> 
mênes singuliers, dans lesquels nous ne pouvons entrer. Lan 
nature travaille continuellement à former ces espèces des 
gombinaisons dans les. substances des rèêgnes végétal et anis» 
al ; et on à donné à ces substances le nom de savoz OU 
d masters savonneuses, suivant l’état où colles se trouventsk 
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_… Les sucs sucrés , les extraits, les sels essentiels des végé- 
faux, etc., Sont autant de matières savonneuses , composées 
de sels et d’hüiles. L'huile , dans toutes ces combinaisons, 
est rendue miscible à l’eau par l’intermède de la matière sa- 
line. La saveur salée ou sucrée des sels essentiels ou du sucre 
ne dérange rien à la doctrine que nous établissons sur certe 
matière ; ces saveurs indiquent seulement que le principe. 
salin est dominant. Nous ne parlerons ici que des deux es- 
èces de savon que nous avons annoncées, savoir, le savon 
Janc médicinal , et le savon de Starkevy. 

-Le savon blanc se fait avec un aikali préparé d’une ma- 
nière particulière , et.qu'on emploie en liqueur : on nomme 
cette liqueur lessive caustique des savonniers. 


Lessive des savonniers. 


2% Chaux vive, À za à . 
Soude d'Alicante, 600080800400 072 0 0 8e à + a © © ©. La 
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On réduit la soude en poudre grossière : on la met dans 
“une grande marmite de fer avec la chaux : on verse par- 
dessus plusieurs seaux d’eau : on place la marmite sur le feu : 
on fait bouillir le mélange pendant deux heures , ayant soin 
de le remuer souvent avec une spatule de fer , afin que 
la matière ne s'attache point au fond du vaisseau: on filtre 
la liqueur au travers d’un linge tendu par les quatre coins 
sur un châssis de bois : on met la liqueur à part. Lorsque 
le marc est suffisamment égoutté, en le fait bouillir une se- 
conde fois dans de nouvelle eau de rivière pendant encore 
deux heures : on filtre la liqueur de nouveau, et on fait 
bouillir le marc, mais moins long-temps , encore une fois 
ou denx , dans de nouvelle eau chaque feis, afin d’être sûr 
d’avoir dissous toute la matière saline. On réunit toutes les 
liqueurs , et on les fait évaporer jusqu’à la réduction d’en- 
viron vingt à vinot-cinq livres. Pendant cette première éva- 

oration, la liqueur se trouble beaucoup : elle laisse déposer 
de la terre, des pellicules de chaux, et du sel marin lorsque 
la soude en contient: on la laisse un peu se refroidir , et 
on la filtre sur un ou plusieurs eéntonnoirs de verre, garnis 
chacun d'un filtre de papier : ensuite en la remet sur le fére 
jusqu'à ce qu’elle soit parvenue à un tel éegré de concen- 
tration , que onze gros de cette liqueur froide , remplissent 
une boutei.le qui tieut juste huit gros d’eau , ou qu'étant froide 
elle donne 38 degrés à mon pèse-liqueur des sels. Alors 
ontire le vaisseau hors du feu, er lorsque a hqueur est 
refroidie, on la serre dans des bouteilles : c’est la lessive 
propre à former du savon, €t qu'on nomme lessive des Se 
YORTILETS » 
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dinairement dix-sept livres de lessive. 


t 


De la quantité d'ingrédients exprimés ci-dessus on tire or*. 


+ 
REMARQUES. | "1 
Nous avons recommandé de prendre de la chaux vive: ces. 
endant si l’on n'en avoit que d’éreinte à l'air, on pourroit 
l'employer avec autant de succès ; il faudroit seulement ob- 
server de tiercer, ou même de doubler la dose, à propor- 


tion du temps qu'elle auroit été à l'air, et de l'humidité dont *. 


elle se seroit chargée. Au reste, il y a bien dé la marge 
dans la propottion de chaux que nous prescrivons : quand 
même on en mettroit quelques livres de moins , la lessive 
n'en scroit pas moins bonne ; mais il est toujours plus sûr de 
s'arranger de manière qu'il se trouve en chaux éteinte, lors- 
qu'on ne peut pas faire autrement, une quantité propre à rem- 


‘placer la même dose en chaux vive, portée dans la recetre, 


Î 


À l’égard/de la soude , il convient. de faire choix. de celle 
qui nous vient d’Alicante, parce qu'elle contient beaucoup 
d'alkali marin : les autres soudes qui n’en contiennent püs 
autant ne forment que du savon qui me prend jamais une 
bonne consistance. | | 
Des novateurs en Chimie ont prétendu de nos jours que 


._alkali ne doit sa causticiré qu’à la privation de l'air fixe 
et alkali ne doit s ticiré qu'à la; tiO | 


L 


que la chaux Jui a enteyé. Cette doctrine ne péut qu'induire 
en érreur : il est démontré que la causticiré de cette lessive 
vient des parties de feu contenues dans la chaux, et dont Palkali 
$est emparé. Voyez ma Chimie expérimentale et raisonnée, 


Savon blanc ou médicinal, 


PÉHUMETHOUVES RES EN NE de sen oi coe Les Et du 0h Vale 
; Lessive OS SAVONIIETE NAME drone na e LM a TR LRU jo 1V. 


On fait défiger l'huile d'olives, si elle est figée : on la mer 
daus un moruer de marbre ou dans une terrine de grès: 


 : 


vw 


on verse par-dessus la lessive des savonniers | préparée. 


comme nous l'avons dit ci-dessus : on agite ce mélange sans. 
Je- faire chauffer, avec un pilon de bois , et l’on continue 
de le remuer plusieurs fois par jour , ‘pendant environ six 
où buir jours , ou jusqu'à ce qu'il se soit épaissi suffisamment: 
pour qu'on puisse le distribuer dans des moules , sans crain- 
dre qu'il se fasse de séparation ;: alors on le met dans des 
moules de fer-b'anc , en forme de carré-long , semblables 
à ceux qui servent aux biscuits: on le laisse pendant trois 
ou quatre jours , ou jusqu'à ce que le savon ait acquis assez 
de consistance pour pouvoir sortir des moules: on pose les 
teblottes ou ‘pains dé/savon sur des clisses d'osier blanc, 
afin de jeug faire prendrs l'air le plus qu'il est possible, ef 
fire perdre au season une odeur de lessive qu'il a toujours ; 


à 
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Mais qui est beaucoup plus forre immédiatement après qu’il 
est fait. Lorsque le savon est suffisamment sec, on le serre 
proprement dass une boîte, | 
» Le savon fair la base du remède de Stephens , qu'on avoit 
regardé comme très-propre à dissoudre lés pierres dans la 
Vessie, Mais l'expérience ec l'observation ont fsir reconnoitre 
que le savon peut seulement , dans certains cas , empêcher 
les pierres de grossir, et prévenir leur formation ‘dans Jes 
personnes qui y sont disposées. Le savon divisé , atténue Vertus 
les matières épaisties et engorgées, qui causent ordinairement 
une infnité de maladies opiniätres et des plus rebelles. Il 
est un excellent fondant, apéritif et désobstruanr. Îl est anti- 
acide , et plus propre qu'aucun autre médicament à ab- 
sorber les acides des premieres voies. Le savon est le meil- 
lèur contre-poison pour arrêter promptemtent les ravages des 
poisons us tels que le sublimé corrosif, l’eau-forteé et 
autres de même espèce. On donne le savon en pilules, du Doses 
poids de quatre ou x grains, et On prend depuis une jusqu’à 
six de ces pilules pour une prise, qu’on réitère une fois ou 
deux par jour, ( 

REMARQUES, 


+ Lorsque l'huile est figée , il ést très-important de la faire 
défiger, sans quoi la lessive des savonniers agit sur l'huile 
figée avec une telle activité, que le savon est fait en très- 
peu de temps; mais il est si sec, qu'il ne peut jarmais se lier, 
niidevenir lisse :*il reste roujours en grumeaux : c'est un 
phénomène singulier qui mérite un examen ultérieur. Je pense 
qu'a l'instant du mélange , il se fait un froid considérable, 
L'huile figée présente beaucoup plus de surface à la lessive” 
alkaline + celle-ci l'attaque en même temps dans toute ça 
substance ; c'est ce qui est cause que le savon se fair si promp- 
rement. Quoi qu'il en soir, c’est un moyen qu'on peut em 
ployér pour unir à l’alkali une bien plus grande quantité 
d'huile qu’il n'en entre ordinairement dans la composition 
duisavon.; ce qui peut avoir son utilité dans la Médecine’, 
ofsqu'il est nécessaire de faire prendre du savon à certains. 
'émpéraments délicats , qui ne peuvent supporter l'acrimonie 
jé celui qui est le mieux fair dans les proportions ordisaires. 
Wborsqu'on prépare le savon à froid, il esr bien essentiel’ 
diobsérver que la lessive. aikaline soit concentrée au point 
que nous avons dit : siellé léroit davantage, elle formeroitun 
sdvon trop sec ét trop chargé de matière saline : il séréit par 
cénséquent plus âcre 1l est pareïllement nécessaire que cetre 
lessive ne soit pas mOirs concentrée, parte que, comme on 
fut ce savon à froid, il n’y a pas d'évap@ration de l’hismidité 
superflue : il stroit alors trop mou, et ne prendroit jamais 


\ 
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Un moment après qu’on a agité le mélange d'huile d’olive# 
et de lessive caustique, il s’épaissit et devient d’une couleur 
bianche-jannâtre : cette consistance augmente d’autant plus 


vite, qu’on agite le mélange plus souvent et plus long-temps. M 


A mesure que la combinaison s’avance , le savon perd sa caus- 
ticité ; mais ce n'est qu’au bout de douze ou quinze jours que 
la saveùr est supportable: enfin, au bout d'un mois, le savon 
m'a que la saveur qu'il doit avoir. Ces observations sont im- 
portantes , et font voir gxon doit , autant qu'on le peut” 
nemployer pour l'usage 

an moins depuis quelques mois. 

Le savon se fait à chaud, dans les manufactures, pour 
l'usage des arts ; et il se travaille dans des vases de cuivre. 
Les deux substances qui le composent agissent sur le cuivre :4 
il s'introduit de ce métal dans le savon: cela est assez irdif-: 
férent pour l’usage auquel ce savon est destiné ; mais il n’en, 
est pas de mème pour l'usage intérieur. Aussi on remarque 
que le savon des manufactures occasionne assez ordinaire 


ment des pesanteurs d'estomac , des coliques gt des nausées : M 


en doit attribuer ces effets plutôt au cuivre dont il est chargé. 
qu'au savon lui-même. % 
L'huile épfouve fort peu d'altération en s’unissant aux 
alkalis, puisqu'on peut la séparer par tous Îles acides, 
même les plus foibles : ces acides s’uñissent à l’aikali, avec 
lequel ils Rene des sels neutres, et l'huile vient surnager 
le mélange. On remarque seulement que l'huile, qui est ainsu, 
séparée du savon, est plus épaisse qu'elle métoit auparavant. 
L'aikali qu'on fait entrer dans la composition du savon, 
est en liqueur, et contient par conséquent une Certaines 
quantité d’eau : le savon nouvellement fait, retient toute 
cette eau , mais il s'en évapore beaucoup à mesure que le savon 


se sèche; et c'est pour cette raison que nous recomman- | 
dons d'exposer à l’air le savon après qu'on l'a tiré des moules.n 


Néanmoins il reste dans le savon une certaine quantité d'eau 
qui lui est essentielle : c’est elle qui lui donne le blanc mat ,, 


en restant interposée entre les molécules de l'huile , commen 


l'eau donne le blanc à l’émulsion en tenant l'huile diviséean 
Le savon ne peut perdre cette eau qu'en éprouvant des 
altérations considérables , puisque , lorsqu'on le conserve a. 
l'air, er dans un endroit chaud, il se dessèche de plus en\ 
plus : il devient à demi-transparent, d’une couleur jaunâtres, 
et il acquiert une forte odeur rance. | 


Les moules de fer- blanc dans lesquels nous disons de: 


couler le savon , ont l’inconvénientgde se rouiller et des 
donner une couleur de rouille au savon qui touche le fers” 
blanc; on est obligé de séparer la portion de savon sal 


çe qui fait un déchets; ces moules sont d'ailleurs détruitsk 


Î 


le [a Médecine que du savon fait 
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après trois ou quatre opérations: des moules de fatence ne 
yaudroient rien, la couverte seroit enlevée dés la première 
fois par l’âcreté du savon, Ceux de verre réussiroient mieux 
mais il faudroit que leurs bords fassent reñnverses pour pou- 
voir ôter les pains de savon, Il est préférable, à cause de 


toutes ces difficultés , de couter le savon dans un châssis 


de bois blanc carré, sans fond, garni d’une toile fine, 
placé sur une pierre de grès on de porphyre, et de laisser 
le savon prendre sa consistance dans cette siruariôn : ensuite 
on le coupe par tablettes de la forme dé celles de chocolat. 


Lorsqu'on emploie de la lessive des savonniers nouvelle- 


ment faite , le savon est fort sujet à être, par places, d'une 
couleur bleue fontée , tirant sur le noir, principalement €a 


dessous : cette couleur est produire par une matière phlogisti- 


que, qui se dégage de la lessive çaustique à mesure qu’elle 
- secombine aveç l'huile , et qui ne peut disparoitre faute du con- 


cours, de l'air; mais cette couleur se dissipe à l'air dans l’es- 


Le de quelques jours à mesure que le savon 5e sèche. 


o’sque la essive caustique est faire depuis quelques années , Cet 


effer n'arrive pas, ou du moins arrive moins fréquemment. 


.1 5 f ; « 
Toutes les huilés grasses fant du savon avec la lessive 


‘des savonniers ; mais elles présentent des différences considé- 
rables relarivement à leur nature figtable ou non fgeabie, 


ét elles exigent par cette raison des manipulations différentes, 


| L'huile d'ohves , par exempie, et toutes les hpiles qui se figent 
| comme elle , font du sivon a froid ou à J'aide de la chaleur. 
| Eorsqu'on fait le sayon avec les hiunies fizeables avec le se- 
| cours de la chaleur , le savon acquiert en général une meile 


léure consistance ; il devient plus ferme-et se sèche d'une 
manière plus solide , ce qui est avantageux pour le savonnage, 
en ce que le savon ne se dissout dans l’eau qu'autant qu'on 
le veut: par ceite manipulation, la lessive caustique con- 
centrée à vingt-deux dègrès à mon pèse liqueur, cu , parce 
qu'une partie de l'humidité s'évapore Emi ia combinaison, 

Les huiles grasses non figeables ne peuvent faire du savon) 
là froid et qu'avec de la lessive concentrée à 38 degrés de 

on pèse-liqueur : si la lessive est moins concentrée, le mé- 


À ‘ £ . , ‘1 
Mnge se grumèle, ne peut se litr ; un£ parie de l'huile et 


de la lessive se séparent, et ne peuvent plusgse réunir: les 


:mêves phénomènes arrivent, pour peu qu'on fasse chauffer 


Je mélange , même en employant de fa lessive concentrée à 
38 degrés: le savon se grumèle de même , et on peut séparer 
par le moyen du fftre les portions d'huile er de lessive qui 
réfusent absolument de se combiner. 
Ilparoï:, d'asrès ces observations et celles dont nousavons 
fai megtion au commencement des remarques, que la sapori- 
à 


?- 
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fication alkaline se fait plus promptement à froid qu’à l’aide 
de la chaleur. L'huile d'olives figée , fait, dans cet état, du 
Savon, pour ainsi dire, daus un instant, et qui devient sec et- 
même puivérulent en moins d'une heure , tandis que cette 
même huile, défigée et froide, ne forme le- savon que dans 


 Fespace de huit jours : ce n'est ordinairement qu'au bout de 


ce temps qu'il acquiert la consistance convenable pour pouvoir 
être coulé dans des moules, ét il est ensuite environ six se- 
mMaines à acquérir la fermeié nécessaire pour l’usage, 

* Lés huiles non figéables , présentent come l'huile d'olives 
d'figée , la mème longueur dans leur saponification : elles 
présentent de plus une difiult{ invincible, celle de ne pouvoir 
point former ün savon bien lié pour peu qu’on fasse usage 
de la chaleur ; le savon se grumele , et une partie des ma- 
tières se séparent. Il en est de même si l’on mêle à ces huiles 


du suif où de la graisse ; on ne communique pas pour cela 


la propriété figeante à l'huile qui ne l'a pas; le savon se gru- 
mêle de même, et une partie des matières se séparent pour 
peu qu'on fasse usage de la chaleur, l en est encore de 
même du mélange d'huiles fiseables et d'huiles non figeables : 
le sivon fait avec de pareils mélanges d'huiles , ne peut se 
faire qu’à froid; sans quoi il y a toujours une portion de la 
lessive er de l’huile qui refusent de se combiner, et la por- 
tion de savon formée est grumelée. De ces observations il 
résulte que la meillèure maniprlation est de préparer les savons 
à froid et avec de la lessive concentrée à 38 degrés. 
- Jai fait du savon à froid avec de l'huile de ravette , de 
Phuile de faînes, etc. etc. , qui se trouvent de la meilleure qualité: 
celui fait avec l’huile de faines paroît ne point différer des plus 
beaux savons blancs de Marscille. Je: rendrai compte dans 
un mémoire particulier, des expériences que j'ai faites sur les 
savons. | 

Dans les fabriques de savon où l’on emploie ‘du suif er 
de la graisse qu'on mêle avec des huiles figeibles commuses, 
le savon se fait à l'aide de Ja chaleur ; le suif ou la graisse 
entre environ pour un quart du poids des huiles : on ne se 
donne pas a peine de purifier ces matières graisseuses : on 
les emploie avec leurs membranes : elles sont dissoutes par 
la lessive caustique , et font poids dans la masse de sayon ; c'est 
tout Ce que 1és fabricants récherchent. 


Savon de STARKEY, 


Le savon de Srarkey est la combinaison de l'alkali fixe 
végétal avec la matière résineuse de l'essence de térébenthine 
ét un peu d’eau. 

On broie , sur un porpayre, du sel dé tartre bien sec: om 
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térébenthine : lorsque le mélange a acquis la consistance d’un 
Opiat mou , on le mer dans une cucurbite de verre » que 
lon couvre d’un papier pour garantir la matière de la pous- 
siére , et on l’expose dans un endroir un peu humide, Au 
bou de quinze jours, on observe que le mélange a attiré 
considérablement l'humidité de l'air. La portion de savon qui 
s'est formée, se trouve placée entre deux liqueurs différentes : 
celle qui eccupe le fond du vaisseau , est de l’alkali fixe 


résous en liqueur : immédiatement au dessus de cette liqueur. 


alkaline , se trouve le savon de Strarkey : enfin ce dernier 
est surnagé paf une portion d'huile de térébenthine, qui est 
“quelquefois rouge , et qui d’autres fois se trouve avoir une 
couleur ambrée. 
. On verse ce que contient le vaisseau sur un filtre de pa- 
pier., ou sur un linge un peu serré. La liqueur alkaline et 
l'essence de térébenthine qui ne sont pas combinées, passent; 
le savon reste sur le filtre : on le laisse égoutter pendant 
quelques jours : on l’agire ensuite dans ur mortier de marbre, 
et on le serre dans un bocal de verre pour l'usage, 

«Le savon de Srarkey est apéritif, vulnéraite : il convient 
dans les ulcères des reins et de la vessie, dans les vicilles 
chaudepisses. Ii est nn bon fondant des matières glaireuses, 
<t en général des substances qui sont propres .à former la 
gravele ‘ou la pierre. La dose est depuis douze grains jusqu'à 
‘un gros. + 
: On emploie encore le savon de Starkey à l’extérieur.avee 
succès dans les rhumatismes. Il est un excellent. résolutif 
des enflures qui proviennent de quelques humeurs de, rhuma- 
tismes. | 


REMARQUES: 


S:atkey étoit un Alchimiste angiois, qui, voulant travailler 
Sur.les princises de Paraceise er de ne pi à catreprit 
de volatiliser les alkalis fites par le moyen des huiles grasses 
et des huiles essentislies : il distilloit ces huiles avec les al- 
kalis fixes. Des différents mélanges qu'ila faits sur.cette. ma 
tière ,ila donn? son nom au mélange ou sivon qui réguire 
de la combinaison du sel atkali avec l'essence. de térébenthine. 
On peut voir le détail de ses Opérations! dans un Ouvrage 
alchimique , qii a pour titre, le Pyrotechnie! de Starkey., ou 
l'Art de volariliser Les. alkalis sélon Les préceptes de V'anhelmone., 
etc. Cet ouvrage, comme tous les livres: des Alchimistes, 


Vertuss 


Dos 


est fort diffus erfort ebscur : tout ce qui en reste dans idée, | 


après la lecture, c'est que, par lé moÿen;des huiles, On peut 
volatiliser les alkalis fixes. | ne. HO TO GENE 

. Le procédé de Starkey Consiste à mettre dans une cucur- 
bite de verre, de l’alkwii fxe bien sec » ét à yerser par-dessus 


\ 
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de l'essence de terébenthine, jusqu'a la hauteur de trois oë 
quatre travers de doigt au dessus du sel: on remur ce res 
Jange plusieurs fois par jour, perdant six mois, er On ajouté 
d: temps en temps de l’éssence de térébenthine pour rem- 
acer ceile qui s'évapore , jusqu'a ce que l'alkaïi en aït im- 
bé trois frois sa pesanteur. Starkey prétend que ce mélangé 
devient comme une crême blanche savonneuse, Voyez l’otivtagé 

que nous venons de citer, page 179: | 
J'ai répété ce procédé plusieurs fois : le savon que j'ai 
obtenu étoir d’une couleur rousse , à cause de l'action de 
V'aikali sur l'huile de térébenthine. De quatre onces de sel dé 
tartre , et de douze onces d'essence de térébenthine, j'ai tiré 
six onces de savon de Starkey , er deux onces d'essence de 
térébenthine qui le surnageoït : elle étoit d'une assez belle 
“couleur rouge transparente 3 je l'ai séparée. Le savon de 
Starkey. paroissoit assez bien lié er bien conditionné. Cepen- 
‘dant, pour m'assurer de sa perfection, j'ai cru devoir fi 
faire subir l'épreuve à laquelle il doit absolument résister 
. lorsqu'il est parfait : elle consiste à expoter à l'air ce savon; 
qui ne doit subir aucun changement. J'ai donc exposé ve 
sayon à l'air : dans l’espace de limit jours , il s’est séparé 
deux onces de liqueur alkaline, laqueile, desséchée, m'a 
fourni quatre gros de sel alkali fixe. C'est une portion d’al- 
kali qui ne s’est pomt combinée nt avec la matière huileñse 
ni avec son acide ; d'où il résulte que perdant tout le temps 
dela digestion , il s’est dissipé huir onces d'essence de téré- 
“bénthine, et qu'il n’est resté de combiné que trois onces ét 
demie d’alkali, avec environ deux onces de la matière rési- 
neuse de l’essence de térébenthine. Après ces dernières cpé- 
rations, le savon s'est trouvé dans sa perfection. De là on 
pourroit croire queles meilleures proportions d'huile de téré- 
“benthine et d'alkali qu'on devroit employer , seroient ceiles 
-que nous trouvons resrér dansgce savon : mais CN $€ rrompe- 
roit fort si l'on suivoir ces proportions; on obuendroit moiris 
de savon, et il se sépareroit de même une certaine quantité 
de chacune des deux substances. 
L’essence de térébenthine ; en s'unissant à l’alkali fxe', 
souffre une véritable décomposition : élle s’épaissit considé.. 
rablemeñt : le plus volatil se dissipe: üne grande partie de: 
l'acide se combiné avec une portion de laïlkah , et ils for-- 
«ment ensemble un sel neutre particulier qui se cristallise : ces: 
cristaux restent dispersés dans le savon, et le renderr grenu.. 
Pendant le deliquium du savon , il se mêle DEAHEQUD de’ cer 
sel qui est en dissolution avec la liqueur alkaline. Par une: 
évaporation spontanée , j'ai obtenu, de la liqueur provenant: 
“du deliquium , de très-beaux cristaux , à peu près Carrés 


plats, de huit lignes de hreeur. 


% 
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Test visibles par tout ce qui vient d'être dit, que l'union 
des huiles essentielles avec les aikalis fixes, est infiniment 
plus difcile que celle dé ces mêmes aikalis avec les huiles 
grasses. Les huiles essentielles sont plus fluides, plus aqueuses , 
et leur aéide est plus dévelopyué , plus facile à se séparer : 
cé sont ces propriétés qui metrént obstacle à leur combinai- 
Son savonnèuse , Ou à leur saponification. Plusieurs Chimistes 
se sont exercés sur cette combinaison , et particulièrement 
Staahl, Le procédé qne nous avons donné en rête de cet 
article , est à peu près celni qu’il recommande : toute la diffé- 
réncé, c'est que Sraanl indique de triturer ies matières dans 
un mortier de-marbre, et que je prescris de les broyer sur 
un porphyre. J'ai observé qu'il est plus expédirif dé les broyer 
ainsi, quoique cela réussisse égélément bien dans un mortier 
de marbre. Staahl recommande de dessécher l’alkah qu'on a 
séparé du savon par le deligrium , et de le combiner de nou- 
veau avec de léssence de térébenthine, Cenue observation 
est bonne ; elle procure un moyen d'employer à la même 
Opération un alkali imprégné de térébenthine , qui seroit 
perdu. L'essence de térébenthine qui se sépare pendant le 
deliquium, est ordinairement d’une couleur ambrée , quelque- 
fois elle est d'une couleur rouge : on peut pareillement l’em- 
ployer à la même opération, Sur une livre d'aikali fixe et 
vingt onces d'essence de térébenthine, jai tiré à la première 
Operation , depuis quitre jusqu'à six oncesdesavon de Starkey 
partait: cette quantiré Varie suivantledegré de ténuité de l'essence 
de rérébenthine : plus elle est fluide , moins on tire de savon. 

D'autres Chimistes , pour abréger la longueur de cette 
Opération; ont proposé le procédé suivant , que j'ai répéré 
plusieurs fois avec succès. 
.: On fait fondre du sel alkali dans un creuset : on lé coule 
dans un mortier de marbre, dans lequel an à mis auparavant 
six Ou huit parties d'essence de térébenthine : on couvre sur 
le champ le mortier, pour étonffer la flimme si l'essence de 
térébentbine vient à s'enflimmer, Le sel alkali se met sur le 
Champ en greuaïlles : il agit prodigieñsement par sa chaleur 
“Sur l'essence de térébenthine : il lui fait prendre en un ins- 
‘tant une couleur rouge assez foncée, On triture ce mélange 
plusieurs fois par jour ; et l'en continue jnsqu’à ce que fa 
Combinaison soit faité ; ce que l'on reconnoît lorsque lé savon 
“a acquis la consistance d’un opiat mou. Ce procidé duré er- 
“dinairement trois ou quatre mois, suivant le degré de chaleur 
qui règne dans l’armosplière, | 

Queiques personhes prescrivenr de faire ce savon dans des 
terrines de terre vernissées, ou dans des écuciles de faïence, 
mais fort mal à propos : l’alkali agir sur les convertes de 
ces vaisseaux , et les réluit en poudre. Îl faut absolument. 


\ 
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un vaisseau de verre ou de marbre, ou tout autre vaisseai 
qui ne soit point. attaquable par l’alkah. 

.. Lorsqu'on verse l’alkali en fusion dans l'essence de térében- 
thine , 1ls’éleve une grosse famée ; mais 1} n'arrive pas d’ex- 
plosion } comme lorsqu'on le coule dass de l’eau : il arrive 
seulement que l’esseuce de térébenthine s’enflamme lorsqu'on 
ne couvre pas le mortier assez ptomptement; ce quifiest pas 
un grand inconvénient, pourvu cepenéant qu’on étouffe la 
flamme promptement. Le 
Je ne me suis pas conterité des expériences et du travail 
qu'on avoit faits ayant moi sur cette matière : j'ai pareille: 
ment fait des recherches pour tâcher d'abrèger une partie dé 
la longueur de cetie opération. Je suis parvenu à mon but 
au moyen de la porphyrisatios que j'ai pe ae par cette ma 
nipulation j'abrége considérablement le temps. C'est d’après 
‘le travail que j'avois fait sur cet objer , que j'avois avancé, 
dans la première édition de cet'ouvrage , page 544, que.je 
donnerois, dans maChimie, un moyen de préparer ce savon dans uné 
matinée; ce que l'on ne peut, aveis:je ajouté , faire, quant préfent, 
qu’en cinq ou six mois, par tous les procédés qui ont été publiés. En 
effet, par le procédé que j'ai décrit en tête dè cerarticie on peut 
le faire dans cer espace de temps ; mais il-faut, après qu'il est 
formé. lui donner le temps de sé séparer d'avec une portion des. 
substances qui ne sesont.pas combinées : huit jours sont à pent 

près suflsants pour le deliquium dont nous avons parlé. 
Toutes les expériences que J'ai faites à, -ce sujet ; m'ont 
leinement convaincu qu'il est impossible d’unir et dé.com- 
biner en une seule fois des quantités données d'essence de 
térébenthine et de sel alkali, de manière qu'il ne se sépare 
rien après que le mélange est fait, et cela dans quelques pro- 
passe qu'on mêle ces deux substances. J'ai remarqué, 1°. que 
a partie la plus ténne de l'essence de térébenthine se dissipe 
pendant qu'on fait le mélange 3 2°. qu'il ne réste :que la 
partie la plus épaisse combinée avec Balkali fixe 5 3% que 
me de térébenthine’, qui rte unie à:Jaikali fixe ; im- 
médiatement après le mélange, n’est pas:comibinée en totalité, 
puisqu'il. s’en sépare une grande partie dans ‘l’espace de iquel- 
ques jours. 4°. [l en est. de même.de J’aikali fixe 4 dans 
quelques proportions qu’on le fasse. entrér dans le mélange ; 
il y.en a toujours,une partie qui refuse.dé se combiner avec 
l'essence de rérébenthine. C’est elle qui sé charge de l'hw- 
midiré de l'air, et qui forme le deliquium. Qn pourroit croire” 
que le deliquium auquel est sujet lei :savon derStarkey;, im- 
_médiatement après. qu'il est fait , provient de ce qu'il a la 
propriété ou plutôt linsonvénient de se: décomposer en partie 
à l'air ; mais c’est-une erreur : il est facile.d’en être convainc 
pau. les propriétés de ce sayon nouvellement fait, Fant qu'il 
N'est 
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Best pas tombé en deliquium ; il est fort âcre, caustique , à 


raison de l’alkali fixe qui n'est pas combiné ; mas lorsqu'on 


a Séparé par le deliquidm cet alkali surabondant , le savon 


est infiniment plüs doux, et il n’a plus [a saveur çaustique 


comme il l’avoit auparavant. $°. Enfin une partie de l'acide 


de l'essence de téribenthine se combine avec une patrie de 


l'alkali fixe, et forme un sel particulier , susceptible de cris- 


tallisation, Ce sel est fort peu connu ; il a une saveur un peu 
<ämphrée, 


Les expériences par lesquelles j'ai constaté tout ce qui 


Viet d’être dit , avoient été faires dans le dessein de con- 


noître les meilleures proportions d'alkali fixe er d'essence de 
térébenthine, J'ai d'abord commencé par broyer ensemble 


Sur un porphiyre une once d'essence de térébenthine et au- 


{ 


tant de sel alkali : j'ai mis ce mélange dans un bocal de 


verre, pour l’examiner quelque temps après. © é 
J'ai répéré cette expérience ; en employant toujouts la 


4 


même dose de l’2lkali ; mais en variant celle de l'essence 


de térébenthine ; jusqu'à ce que je fusse parvenir aux pro= 
portions d’une partie d’alkali contre douze d'essence de ré: 
tébenthine, - » 2 L | | Ut Me 

J'avois soin d'examiner cès mélanges toutes les sémaines : 
ils attiroient tous l'humidité de l'air , et tomboient en del£ 
gilum : en ur mot, ils présentoient les mêmes phénomènes 
dont nous avons parlé précédemment. Je remarquerai seule= 


ment que le mélange de rois parties d'essence de tértbenthine 
“sur une d'alkali, m'a.fourni autant de savon que les mélanges 
dans lesquels j'en faisois entrer beaucoup davantage. Ainsi: 


une plus grande quantité d’éssence de térébenthine ; que celle 


de deux à trois parties sur une d’aikali, est, pour ainsi dire , 


én pure perte. di" ” 
Avec de FPessence de térébenthine un pen épaisse , on 


obtient une plus grande quantité de savon, et il se forme 


plus facilement : j'ai même quelquefois ajouté à ces mélanges 
différentes doses de térébenthine , qui ont assef bien réussie 
mais il arrive un inconvénient ; c'est que ce savon en vieil- 
lissant, perd presque toutes ses qualités savonnenses, et de- 
vient transparent et résineux comme de la térébenthine 


pure. 


Si au contraire on fait du savon de Starkey avec de l’es- 


sence de térébenthine parfaitement rectifiée, il arrive préci= 


+ 


sément le contraire , c’est-à-dire ; qu’on n'obtient presque point: 


de savon. Jai mêlé et broyé ensemble quatre onces de sel 


alkali , et deux livres d’essencé de téréhenthine rectifite au . 


bain-marie sur de la chaux vivé ; je n'ai obtenu dé ce mé 
lange qu’un gros de savon de Starkey : presque toute l'huile . 
Ses évaporée ; l’alkali est resté uai ayéc la petite porion 
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de substance résineuse. Dans l'espace de huit jours, cet alkah 
est tombè en deliquium. L'huile de térébenthine rectifiée sur 
de la chaux , est tellement dépouillée de son acide, que l'alkalt 
provenant du deliquium de ce savon, ne forme point de sel 
neutre, comme les deliquium des savons précédents. Le savon 
étoit plus beau et plus lisse. J'observerai à l'occasion de l’es- 
sence de térébenthine, rectifiée sur de la chaux vive, que 
lorsqu'elle s’épaissit à l'air, elle laisse un résidu semblable au 
baume de Canada : il en a l'odeur et la couleur. 


Il résulre des expériences dont nous venons de parler, 
qu'il est impossible d'umir et de combiner en une seule fois s 
sans qu'il se fasse de séparation , des quaniités données d'huile 
de térébenthine et d’alkali fixe. J'ai tenté si, par le moyert 
de quelques intermèdes, qui ne fussent point contraires à 


. Ja nature du savon de Starkey , je pourroïs mieux réussir 3 


mais inutilement. Les intermèdes que j'ai employés sont l’a- 
midon, le sucre, le savon de Srarkey , ancisnnement fait ; 
le savon blanc ordinaire et l'huile d'olives. Les deux espèces 
de savon et l'huile d'olives ont donné à l’essence de térében- 
thine , un degré de consistance qui étoit très-favorable pour 
sa combinaison avec l’alkali fixe ; l’amidon n'a rien fait, et 
le sucre sembloit s'opposer à la formation au s:von, Tous 
ces intermèdes n'ont point empêché le déligsium d'une partie 
de l'alkali, ni une portion de l'essence de térébenthine de 
se séparer. 

Le savon ordinaire se fait , comme nous l'avons dit, avec 
une lessive alkaline , dans laquelle il se trouve nécessaire- 
ment de l’eau : quelques personnes avoient pensé d'aprés cela 
qu’il falloit en ajouter à celui de Starkey , ou faire ce savon 
avec cette même lessive. On croyoit même que c'étoit par 
défaut d'eau qu'on avoit tant de peine à fairé cette espèce 
de savon ; mais on ne faisoit pas attention qu'il entre dans 
la composition des huiles essentielles, une bien plus grande 
quantité d’eau que dans celle des huiles grasses : une grande 
partie de l’eau de l'huile essentielle de térébenthine se sépare 
pendant la formation du savon ; ce qui en fournit plus qu’il 
n'en doit rester après qu'il est fait. J’ai répété toutes les 
expériences dont j'ai parlé précédemment , en ajoutant 
difiérentes quantités d’eau dans chacun des mélanges , en 
commençant par quelques gouttes, et l’augmentant dans les” 
autres peu à peu, jusqu'à ce que JE fusse parvenu à la dose 
de deux onces : la plus petite quantité d’ean à toujours nui 
à Ja combinaison ; er lorsqu'il s’en trouvoit davantage , il 
étoit absolument impossible de former quelque portion de. 
savon, parce que, dans ce cas, l’action de l'alkali n’est pas 
assez immédiate sur Phuile. 
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Hans plusieurs de ces mélanges, j'ai substitué Pesprit dé 
Win à l'eau, qui ne m'a pas mieux réussi. ; 

J'ai parcillement varié l'espèce de sel alkali, et j'ai ré= 
bêté ces expériences avec du nitre fixé par le tartre, du sel 
de potasée, du sel de cendres gravelées : tous ces sels n’ont 

‘pas fait de différences $ensibles.  : 

J'ai encore essayé les cristaux de soude: j'en ai broyÿé 
une once avec cinq gros d'essence de térébenthine : l’eau 
de cristallisation, et la nature débcette espèce d’alkali de 
n'être pas déliquescent, sonc causé que ce mélange s'est fait 
trés-iparfaitement : il eêt resté sc et pulvérulent. Ce même 
el, desséché et privé de son eau de cristallisation ; ne m'a 
pas mieux réussi (1) : le mélange est deveñu plus sec et 
€n poudre : toute l'essence de rérébenthine s’est évaporée ; 
à l’exception de douze grains qui ont été combinés avec le 
sel alkali. | Te | 

_ La lessive caustique des savonniers n'a pas nor plus 
_Féussi; | 
. Mais âu foins est-il certain ; d’après toutes les EXpÉ-. 
.fiences que j'ai faites sur cette matière, 1°. que de quelque 
manière qu'ôn s'y prenne pour faire le savon de Starkey , 
il est toujours le même, lorsqu'on emploie un des sels alkalig 
fixes ordinaires et de l'essence de térébenthine, telle qu’on 
la trouve communément dans le comimerce: 2%, Pour avoir 
ce Savoñ toujours uniforme ; de même qualité; et dans son 
plus grand degré de perfecrion , il est absolument nécessaire 
d'exposer à l’air humide le mélange après qu’il est fait, afin 
de séparer par le deliquium les substances qui ne sout pas 
combinées. Ce n'est qu'après lui avoir fait subir cette der: 
hière opération ; qu'on ds l'employer dans la Médecine ; 
ét que le savon de Starkey est sensé être fair. | 

Dans la Gazette de Médecine, du mercredi premier Oc- 
tobre 1762, on a inséré un procédé pour faire ce savon dans 
l'espace d'environ deux heures. Ce procédé consiste 4 sritures 
ensemble, dans un mortier de marbre; une once de Savon de 
-Starkey dnciennément fait , quatre onces de sel alkali » €£ cing 
onces et demie d'essence de térébenthine , pendant deux heures ou 
environ ; et l'opération est finie. 11 est bon d'observer que l’au= 
teur se donne pour un apprenti; et dit qu'il tient ce procédé. 
de son maitre d'apprentissage ( Voyez même Gazerte, page 
ÿ So); ce qui n'est point du tout difficile à croire : le jeune 
homme, mauvais observateur, ne s’est pas apperçu que la 
quantité d’essence de térébenthine nest pas suffisante pour 
‘combiner tout l'alkali, et qu'une grande partie est tombée 
(1) Douze gros de crisraux de soude n'ont laissé, après leur dessication 
die cing gros et dem de sel: eat 
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_en deliquium. Peut-être que son maître d'apprentissage a voulu 
lui cacher certe observation; c'est ce que j'aime mieux croire 
pour l'honneur du maître : mais cela prouve toujours le peu 
de cas qu'on doit faire des procédés qui sont donnés par des 
jeune geos, et sur-tout par des apprentis, qui sont en même 
temps. mauvais observateurs. 
Dans le trente-septième volume de l'Encyclopédie d’'Yver- 
dun , on a donné , au mot SAVON, un article sur le savon 
de Siarkey : c'est un exfrait mal fait de ce que je dis dans 
ces éléments sur cette matière: dans cet extrait On fie trouve 
aucun procédé qu'on puisse suivre ; et cependant on voit 
que l'intention est contraire. L'auteur attribue a Staakl dès 
manipulations dont Staahl n'a jamais parlé. On ne devine 
pas trop pourquoi l’auteur de cet article n'a dit que cette 
“vérité, qu'on a mis plus «importance a la préparation de ce 
savon qu'il n'en méritoit ; le point essentiel n’est pas qu'il SOI 
promptement fait , mais quil soit bien fair. Macquer avoit fait 
cette réflexion avant lui, dans sa réponse à la lettre plait- 
tive que lui avoit adressée Rouelle le jeune. C’est à Rouelle 
qu’on doit attribuer l'espèce d'importance qu’on à mise dans 
les écrits publiés sur cette matière, 


De la fermentation. 


Après avoir parlé de la distillation de l’eau, et des eaux 
simples et composées , il convient que nous plaçions ici la 
distillation du vin, et la recrificarion de l'esprit de vin, pour 

arler ensuite des eaüx spirirueuses, simples et composées, 
a l'esprit de vin étant le produit de ia fermentation , nous 
croyons qu'il est à propos de donner auparavant une defini- 
nition de ce que l’on entend par fermentation; d'autant plus 
que nous aurons occasion de parler de beaucoup de médica- 
ments composés officinaux , qui sont sujets à s'altérer, et même 
à se détruire par le mouvement de Ja fermentation qu'ils 
éprouvent quelque temps après qu'is sont faits. Nous n'expo- 
serons pas ici tous les phénomenes et la théorie de la DE 
mentation : je réserve ces dérails pour ma Chimie expérimen- 
tale , au règne végétal. 

On considère ordinairement la fermentation sous trois états 
différents ; savoir, la fermentation spiritueuse, la fermentation 
acide, er la fermentation putride ou alkalescente. Plusieurs Chi- 
mistes distinguent ces trois états, comme trois espèces de 
fermentations particulières: pour moi je pense que ces trois 
états ne «ont qu'une centinuité de la première eu ee 
Li n'y a que les corps sucrés qui puisent éprouver ces fer- 
mentations successives. Les matières végétales qui ne con- 
tiennent pas de substance sucrée, ainsi que les matières par+ 
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faitement animalisées, n’éprouvent point la fermentation spi- 
 ritueuse. Les végétaux qui ne contiennent pas de matière 
sucrée , passent tout de suite à la fermentation acide, et les 
matières animales n’éprouvent que la fermentation putride : 
mais ce troisième état, par Où passent Certains Corps, ne 
doit pas être considéré comme une fermentation, 

La fermentation spiritueuse est celle qui produit le vin, 1& 
\ bière, le cidre ; er généralement toutes les liqueurs vineuses. 
Où peut la définir un mouvement intestin , accompagné de. 
chaleur ; qui s’excite entre les parties d’un suc sucré, qui en 
désunit les principes, les combine d’une manière différente, 
en les faisant changer de nature, et les sépare en deux parties, 
Puné, qu: lon nomme le sir, et l’autre, les féces ou la 
lie. Le sucre seul ‘est la matière propré à former du vin 
et de l'esprit de vin. Voyez mon mémoire sur la meilleure 
manièfe de construire les alambics. : 


La fermentation acide est un mouvement intestin, qui con” 
tinue , on qu'on renouvelle artificiellement, entre les parties 
d'une liqueur qui a subi la fermentation vineuse, et qui con 
vertit le vin en une liqueur acide que l’on nomme vinaigre» 
en combinant la partié spiritueuse du vin, avec les autres 
pincipes , plus intimément qu'elle ne l’étoit auparavant. 

.La putréfatlion, à proprement parler, n'est point une fer. 
mentation : nous la définissons une analyse spontanée, ou un 
affaissement , un déchirement des parties des cerps par le 
poids de leur masse, et par la dilatation des fluides qu'ils 
contiennent , à l'aide de la chaleur extérieure qui dépase les 
principes. aqueux , huilèéux et salins qui lés constituoient. 

La substance saline que fournissent les corps putréfiés, est: 
toujours de l'aikali volatil, pour la plus grande partie, soit 
que ce soit des matières végétales où. des matières animales 

u'an fasse putréfier ; c'est ce qui l'a fait nommer par les. 

himistes , fermentaiion alkalescente. Beaucoup de corps , 
après leur putréfacrion, laissent de l'alkali fixe qu'on obtient 
sans combustion. La putréfaction se fait avec chaleur où 
sans ;chaleur , c'est-à-dire , que les corps soumis à la putré- 
faction , ne laissent point appercevoir de chaleur quand ils 
sont abreuvés d’une grande quantité d’eau : mais quand ces 
mêmes corps contiennent fort peu d'humidité, ils sont sus- 
ceptibles d éprouver pendant leur putréfaction une chaleur 
qui va jusqu'à l’incandescence , chaleur qui met le feu à la 
masse totale , comme je l'ai éprouve plusieurs fois. Mais leg, 
chairs animales , pourvues de leur humidité naturelle , ne 
presnent point un degré de chaleur supérieur à celui da 
‘atmosphère. Les anatomistes sont à portée de s’appercevoir 
qu'un cadavre qui se puuéfie, n’a pas plus de chaleur qu'il 
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n’en avoit avant la putréfaction, à cause de la grande quanz 
tité d'humidité qu’il Contient, | | 

J'aimis dans un vase de verre beaucoup de viande fraîche : 
j'ai placé au milieu de cette viande la boule d’un thermo« 
mètre , et j'ai recouvert le vaisseau avec un parchemin percé 
d’un petit trou dans son milieu, pbur laisser passer le tube 
du thermomètre, À côté il y avoit un autre thermomètre de 
même marche que celui de l'expérience , qui m’annonçoit le 
degré de chaleur de l’atmosphère. J'ai observé exactement ces 
deux thermomètres pendant plus de dix-huit mois qu'a duré cette 
expérience , et jamais je n'ai remarqué que le thermomètre, 
plongé dans la viande , indiquàt plus de chaleur que celui qui 
étoit placé à côté. Dr 

J'avois eu soin de remarquer par une barre, à Pextérieur 
du vase, l'espace qu'occupoit la viande , et je n'y ai jamais 
apperçu de gonflement ; au contraire , j'ai remarquékqn'à 
mesure que la viande se pourrissoit , elle s’affaissoit de plus 
en plus, et qu'enfin la masse a considérablement diminué de 
volume, jusqu'à son entier desséchement. 

La chaleur qui s’excite dans une masse de fumier putréfié, 
vient du peu d'humidité qui s'y trouve, puisque des végé- 
faux très-aqueux , pilès €t mis en putréfaction , ne produisent 
point de chaleur. 


* Cette chaleur est d'autant plus grande, que la masse est 


plus considérable, et que l'humidité se trouve dans des pro- 
portions plus convenables. Cette chaleur est quelquefois telle, 
que les végétaux s'enflamment , comme on le voit arriver 
assez souvent dans les meules de foin. 

"Les matières parfaitement animalisées , pourvues de toute 
leur humidité naturelle, passent sur le champ à la putréfac- 
tion sans produire de chaleur. Un Savant distingué à cher- 
ché à répandre de lincertitude sur les faits dont je viens 
de parler : mais j'aurois été plus flatté s'il eût opposé des 
faits à ce que j'avance, au lieu de conj:ctures. Voici comine 
il s'explique : Je crois que l'auteur s’est trompé : J'imapire qu'il 
m'a probablement observé sa viande que lorsqu'it rétoit plus 
temps ; mais s’il leit examinée dans les premiers moments de 
da putréfaction, il l'eût sans doute trouvée augmentée de volume, 
En effet, un corps ne sauroit.se putréfier , qu'il ne s'excite un 
mouvement dans toutes ses parties ; et l’on salt que IOUL MOUVE* 
nent produit de la chaleur (1). a pi 
© Pour satisfaire l’auteur, j'ai répêté cette expérience aveée 
de la viande fraîche et qui contenoit son humidité naturelle. 

Jai piié dans un mortier de marbre deux livres de chair 
de bœuf très-fraiche ; je l'ai introduite dans un matras à deux 
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@uvertures À , BR, et je l'ai rempli jusqu’en C. J'ai eu Patten- 
tion de fouler cette chair , afin qu'il ne restât aucun vide. 
En À, figure 3, planche 3, j'ai ajusté une vessie de cochon 
vide d'air et rendue souple à force de l'avoir frottée êntre 
les mains : à l'ouverture B ,. j'ai assujetti un thermomètre 
avec un bouchon de liége et de la cire molle : à côté de 
C£t appareil j'ai placé un thermomètre de même marche, 
Pour me servir de point de comparaison : j'ai placé le tout 
dans une chambre dans laquelle je faisois toujours du feu. 
J'ai commencé l'expérience le 2 Novembre 1768 , et j'ob- 
Servois trois fois par jour ce qui se passoit, le matin, à 
midi et le soir, Depuis le commencement de l'expérience 
jusqu’au $ Novembre , les thermomètres sont restés de part 
et d'autre à dix degrés au dessus de la glace, Ce jour-là, . 
la chair à commencé à se gonfler un peu: il s'est épanché 
à sa surface un peu de sang ; point d'air de dégagé. La chair 
avoit la consistance d’une pâte ferme , sans aucune mauvaise 
Odeur: elle avoit perdu un peu de sa couleur vermeille dans 
la partie supérieure. Depuis le $ jusqu'au o de Novembre, les 
thermomètres , de paït et d'autre , ont été tantôt à huie 
degrés , et tantôt à sept au dessous de la glace. Le goufle- 
ment a augmenté successivement dans, cet intervalle , et il 
s'est séparé beaucoup de liqueur rouge. Le 10, les thermo 
mètres Étant à sept degrés au dessus de la glace, le gonfle- 
ment a cesse , et la chair a commencé à s’affaisser : la liqueur a éré 
repompée dans la chair: il ne s’est pas encore dégagé d'air. 

Le 11, mêmes phénomènes ; beaucoup d’affiissement ; 
point d'air de dégagé : la chair est devenue livide dans Ja 
po supérieure , et elle étoit toujours vermeille en dessous. 

“ai débouché le matras pour observer l'odeur : ta chair avoit 
eile qu'on observe à de la viande bien mortigée, mais-ellé 
Havoit point du tout celle de la putréfaction , et ne sentoit 
point mauvais. . | 

Le 12 au soir, les thermoñiètres étant à sept degrés aù 
dessus de la congélation, ia chair a continué de s'aflaisser, 
et elle à commencé à exhaler une légère odeur de putré= 
faction , qui a augmenté tous les jours; mais il ne s’est dé- 
gagé de l'air que le 1$, les thermomètres étant restés toujours” 
à la même température. Le 17, la couleur livide a angmenté 
considérablement en dessus , et la couleur verméille s’est 
conservée , mênte pendant plusieurs années , en dessous : 
l’affaissement a discontinué , lé dégagement de l'air a aug:nenté, 

Depuisle 17 jusqu'au 21 Novembre, les thermométres. de part 
et d'autre, sont ristés à six degrés au dessus de la glace : les 


à o : . ; 
mêmes phénomènes se sont accrus insensiblement : il s’esr 


formé à la partie supérieure quelques pustules gangreneuses. 
eideux petites taches de moistssure de six lignes diamètre Ÿ 
A ty 
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quelques jours après , ces taches de moisissure ont disparu ; 
fes pustules ont augmenté, et l’air a continué à se dégager, 
… Depuis le 21"Novembre jusqu'au 20 de Janvier 1769, due 

j'ai Continué d'observer cette putréfaction , j'ai remarqué que 
es progrès vont toujours en augmentant, ét que l'air se de- 
gage à mesure que la putréfactitn savance ; mais je nai ja- 

/ mas observé aucun degré de chaleur supérieur à celui de 
l'atmosphère , depuis le commencement de cette expérience 
jusqu'au 20 Janviér 1769 : J'ai répété ces experiences plusieur$ 
fois, et je n'ai jamais observé de chaleur. 

sp : .« Al résulte de l'expérience et des phénomènes que je viens 

d'exposer, que le reproche qu'on me fait de. n'avoir pas ob- 
servé de gorflement dansiles premiers moments de la putré- 
faction, est mai fondé, puisque ce gonflement commence. et 
finit avant que la putréfaction se fasse sentir. Je m'étois ap- 
perçu de ce gonflement qui précède de beaucoup la putre- 
facusn ; je n’avois pas cru devoir en parler, parce qu'il ne 
peut étrè regardé comme un des phénomènes de la putré- 
faction : il y a même un repos de plus de vingt-quatre heures 
entre la cessation du gonflement et le commencement de la 
M putréfaction ; ce dont je me suis assuré par l’odeur , par la 
coeur de la chair , et par tous les autres phénomènes qui ac- 
compagnent ces deux différents états. 
attribue ce gonflement à une légére fermentation acéteuse, 
occasionnée par la portion des sucs contenus dans la chair, 
qui.ne sont pas encore parfaitement animalisés. Ce que l’on 
nomme viande mortifiée, est de la chair qui est dans cet état 
de sonflement, Il y a tout lisu de penser que , sil étoit 
possible de se procurer des matières parfaitement animalisées, 
et qui ne Continssent rien des substances non animalisées, 
leur putréfaction ne seroit pas précédée d’un semblable gon- 

| flement. Quoi qu'il en soit, j'ai répété ces expériences dans 

à les grandes chaeurs de été et dans les chaléurs tempérées 

de l'automne et de vole n'ai jamais observé dans les. 
matières animales qui contiènnent beaucoup d'humidité, soit 
devant, soit pendant la putréfaction, de hé grande chaleur 

__ is que celle de l'air ambiant | | B 

| Er Job.erverai que quand on fait cette expérience dans les 

chaiesurs de l'été, la putréfactiof se fait beaucoup plus promp- 

tement; alors elle se contond avec le gonflément qui la pré- 

cède, parce qu’elle commence avant qu'il soit entièrement 

cess, Oa peut prendre ces deux difiérents états pour un 

seul, et croire qu'il est l'effet de la putréfactien: c’est vrai- 
semblublemeut ce qui est arrivé à l’aureur de la note insérée 
dans l'Essui pour servir à l'histoire de la putréfaction ; et c’esi 
ce qui l'a induit en erreur, L'affaissement, qui ést le PRE 
éfécque j'admers daus I pucréfaction; est un mouvement à 
L ? L « a! : 


ÉLÉMENTS BE PHARMACIE 329 
gui s’excite dans toutes les parties des corps qui se putréfent i 
en cela, je suis d'accord avec l’auteur de la note; mais je 
ne suis pas de son avis, lorsqu'il dit: L'on sait que tout 
Mouvement excice de la chaleur. 
Le sel ammoniac, le sel marin, le sucre, et un grand 
nombre d’autres sels, produisent, en se dissolvant dans l’eau , 
un froid plus ou moins considérable : ces dissolutions ne se 
font certainement pas sans mouvement, | 
L'auteur peut consulter les Mémoires. de l'académie pour 
l'année 1727. Geoffroy rapporte beaucoup d'expériences de 
combinaisons d'huile essentielle avec l'esprit de vin, dont 
les unes ont excité du froid, d’autres de la chaleur , et enfin 
d’autres n’ont occasionné ni froid ni chaud. Toutes ces 
combinaisons ne se font pas sans mouvement. Dans la Sz42 
tique des végétaux de Hales , traduite de l’anglois par Buffon, 
Page 364,n° 77, l’auteur trouvera qu’en projetant deux gros 
de sel ammoniac sur trois gros d'huile de vitriol, ce mélange 
a produit à l'instant une grande effervescence, en dégageant 
l’acide marin, et à fait baisser un thermomètre de Fareinheit 
de douze degrés, tandis que les vapeurs qui s’en élevoient 
étoient si chaudes, qu'elles ont fait élever un semblable ther. 
memètre de dix degrés. La chaleur que produisent les vas 
peurs qui s'élèvent de ce mélange , vient de l'acide marin, 
réduit en vapeurs très-concentrées, qui attire puissamment 
. l'humidité de l'air, et qui s'échauffe par ce moyen : mais cetté 
chaleur est absolument indépendante du mouvement et du 
froid qui s’excite entre l'acide vitriolique et l’alkali volatil du 
sel ammoniac. A LE 
L'acide nitreux décompose le sel de Glauber , comme je 
lai démontré ailleurs : pendant cette décomposition, il se 
fait un froid considérable: cette décomposition ne se fait cer. 
fainement point sans mouvement. à à 
Les acies minéranx concentrés , versés sur de la glace 
pilée, produisent , à mesure que la glace se fond, un Froid ne 
très-considérable ; la glace entre dans une sorte de fusion. * 
Lorsqu'on mêle dé l'eau et de l'esprit de vin, il se pros 
_Quit de la chaleur : mais lorsqu'on mêle de la glace et de 
l'esprit de vin, il se produit, au contraire, un très - grand 
froid à mesure que la glace se fond. Dans toutes ces Expé- 
riences de refroidissements artificiels, il y a nécessairement 
beaucoup de mouvement. ‘Il n'y a donc rien d'étonnant que , 
dans la putréfaction des matières animales très-humides , où 
j'admets du mouvement, il n'y ait point de-chaleur : d'ail. 
leurs, les thermomètres les pius exacts n’en indiquent pas, . 
[ll me reste, pour finir cet article, à prévenir une objec- 
tion qu'on ne manquéroit pas de me faire sur les matières 
parfaitement animalisées , que j'ai dit n'être point susceptibles 
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des deux premiers degrés de fermentation. On peut m'objectez 
que le bouillon de pure viande commence par s'aigrir avamt 
que de se putréfier, et on en concluroit que les matières ani- 
males sont susceptibles de la fermentation acide. ( 
Je répondrai que les matières avec lesquelles on fait ordi= 
mairement du bouillon, sont tirées des animaux granivores. 
La chair de ces animaux renferme dans ses vaisseaux des 
sucs qui ne sont pas parfaitement animalisés , et qui partici- 
pent encore de la nature des substances végétales. Lorsqu'on 
fait bouillir cette chair dans de l'eau , les sucs extractifs de 
nature végétale se dissolvent les premiers ; ils passent pres-, 
que tous en entier dans la décoction, 
. Mais il n’en est pas de même de la chair des animaux 
carnassiers : leurs vaisseaux sont remplis de substemces mieux 


_animalisées : le bouillon ne s’aigrit point, ou du moins pas 


sensiblement ; il passe tout de suite à la putréfaction. Si 
Von apperçoit un peu d’acide dans le bouillon ou décoction 
de la chair des animaux granivores , om me l’apperçoit pas 
dans la chair qu'on fait putréfier , parce que cet acide 
est enveloppé et masqué par la grande quantité de subs- 
tance animalisée , qui entre en putréfaction en même temps 
que les matières végétales entrent en fermentation. 

Tout ce que nous venons de dire prouve bien que la 
putréfaction est le dernier effort que la nature exerce sur 
tous les corps des règnes végétal et animal ; et que, dans 
cette grande opération, elle a pour objet de détruire et de 
réduire à leurs premiers éléments tous les individus qui ont 
eu vie, ou qui ont végété. La mort est le premier pas que 
les animaux font vers la putréfaction : elle se fait en plus 
ou moins de temps , suivant les circonstances. Je tiens de- 
puis douze années , dans un vase de verre, de la chair qui 
n'est point encore putréfiée complétement : elle a encore 
une odeur cadavéreuse : j'ai cependant eu soin ajouter de 
l'eau à mesure que l'humidité de la chair s’évaporoit ; et j'ai 
remplacé cette eau à mesure qu'il étoit nécessaire. Peut-être 
faut-il un espace de vingt années pour faire ainsi putréfier 
les corps complétement. Il n'en est pas de même de ceux 
qui sont ensevelis dans la terre : la plupart sont putréfiés dans 
un espace de temps beaucoup moins grand ; le voisinage 
des terres calcaires accélère beaucoup leur putréfaction. La 
plupart des Chimistes er des Physiciens ont reconnu , dans 
cette espèce de terre, une qualité putréfiante; mais je ne 
sache personne qui en ait expliqué la cause. Je, me crois 
suffisamment fondé à dire au'elle vient de ce qu'il entre, dans 
la composition de cétte espèce de terre, un peu plus que la 
moitié de son poids d'eau e£ d'air :,oeb que c'est este quantité 


d'eau, contenue dans les terres Galezires, quicaractérase spéias 
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lement la terre dont nous parlons , et qui la distingue des pierres 
et des terres vitrifiables. C'est à cette eau principe qu’on doit 
attribuer la grande difficulté qu'ont les terres calcaires pour 
£gntrer en fusion : elles ne peuvent véritablement se fondre 
au feu que lorsqu'elles ont entièrement perdu leur eau prin- 
cipe 5 alors elles se convertissent en terre vitrifiable. J'ai dé. 
montré ces phénomènes dans un mémoire lu à l'académie en 
1766. Ce mémoire avoit encore pour objet de faire voir 
que les terres calcaires contiennent tous les matériaux des 
sels et des substances salines : on peut , en leur ajoutant 
la quantité de principe inflammable qui leur manque, former 
de Paikat fixe artificiel : j'ai indiqué ce procédé dans mon 
Manuel de Chimie, et je donne, dans ma Chimie, tous les dé« 
tails relatifs à cette expérience, Quoi qu'il en soit, j'ai re- 
marqué que lesterres calcaires, privées ainsi de toute humidité 
principe , et parvenues à l'état de terre vitrifiable, sont, de 
même que les terres vitrifiables ordinaires , très - peu disposées 
à exciter la putréfaction des corps, parce que le principe dé 
la putréfaction est l'humidité, et que les matières terreuses 
Yitrifiables en sont absolument privées, 


De l'esprit de vin, 


L'esprit de vin est une liqueur transparente, volatile ; 
d'une odeur agréable, qui s'enflamme säns répandre ni suie 
ni fumée apparente lorsqu'elle brûle librement : mais si l'on 
place au dessus de la flamme de l'esprit de vin , une assiette 
de faience ou d'argent , cette flamme noircit promptement 
lassiette, comme le feroit la lumière d’une Jampe à l'huile, 
On tire l'esprit de vin par la distillation de routes les liqueurs 
qui ont subi la fermentation spiritueuse. Nous prendrens là 
distillation du vin pour exemple, 

Gn met la quanuré que l'on veut de vin bliänc, ou rouge, 
dans le bain-marie d'un alambic : on dispose les vaisseaux 
comme nous l'avons dit précédemment: on procède à la dis- 
tillation par une chaleur modérée, La liqueur spiritueuse s’és 
lève à un degré de chaleur un peu inférieur à celui de l’eau 
bouillante: c’est cette liqueur que l’on nomme euu-de-vie et 
esprit de vin, suivant son degré de force, On continue.la 
distillation jusqu'à ce que l'on ait tiré tout l'esprit de vin, 
et mème une petite quantité de flegme , fa d’être sûr d’avoir 
fait passer toure cette liqueur inflammable, ‘Îl reste dans l'a- 
lambie une liqueur acide qui contient tous les principes salins 
du vin qui n'ont pu monter à ce degré de chaleur ; on jette 
cette liqueur comme inutile, | 

I y a bien peu de cas où l’on donne l'esprit de vin pur 
intérieurement : son usage fréquent est même muisible: ül 
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coagule le sang et toutes les humeurs : il racornit et durcit 
les fibres, et leur ôte leur souplesse : il occasionne la para- 
dysie, jette dans le.marasme, et produit des engorgements 
de toutes espèces. Îl n’en est pas de même pour l'extérieur: 
il est d'un usage fréquent, et toujours Sans risques. Ïl con 
solide les plaies récentes: il ouvre les pores, facilite la trans- 
piration : il est bon pour la brülure, pourvu quelle soit ré- 
cente, et avant que les ampoules soient levées. En s'évapo- 
gant il produit un froid considérable ; et c’esr yraisembiables 
ment par cette raison qu'il est si merveilleux dans les brûlures, 
L'esprit de vin.tue, presque sur le ehamp, tous les insectes 
qu'il mouille, ou qui sont forcés de respirer ses vapeurs 
renfermées, comme je l'ai démontré. Il esr un excellent moyen, 
même économique, pour tuer les crisalides des cocons des 
vers à soie (1 ):il tue de même les poux de la tête: on 
mouille les cheveux avec une once ou deux d'esprit de vin: 
on relève les cheveux sur la tête, et on les enveloppe promp- 
tement dans un bonnet de coton ou de laine, ou une coiffe, 
afin de mieux retenir ses vapeurs : on laisse cet appareil deux 
_@utrois heures; au bout de ce temps, les poux sont morts, 
les lentes le sont aussi. Le même moyen réussit avec succès 
à tuer les autres insectes qui s’attachent au corps. 

L'esprit de vin est le véhicule de beaucoup de médicaments. 


REMARQUES. 


Lorsqu'on soumet le vin à la distiliation, il se dégage une 
paie quantité d'air : on conserve :ün trou d’épingie au 
ut du récipient, afin que l'air puisse s'évacuer , et pour pre- 
venir ainsi la rupture de ce vaisseau. | 

Dans les travaux en grand, on fait cette distillation à feu 
mu: on tire plus d'esprit de vin, que par le moyen du bain- 
marie: on entretient le feu suffisamment fort pour que la 
liqueur qui distille forme un filet: par ce moyen il s'élève 
à peu près une aussi grande quantité de fl:gme que l'esprit 
de vin: cette liqueur, ainsi mèlée de flegme , se nomme 
eau - de = vies au lieu que , lorsqu'on distille le vin au bain- 
marie , la liqueur spirirueuse qu'on: obtient est beaucoup 
moins chargée de flegme. L'eau-de- vie est absolument sans 
couleur, claire et transparente comme de l'eau. Celle du 
commerce a toujours une couleur ambrée , plus où moins 
chargée. Cette couleur lui vient de la teinture qu'elle tire 
des tonneaux de bois dans lesquels on la conserve : c'est pour 
cette raison que les vieilles eaux-de-vie sont plus colorées 
que les nouvelles. 3 


Damme 7 D D CP D A QUAD PE RO 


(x) Voyez Mémoire sut le blanchiment des soies à la manière des s@ice 
de Nankia, imprimé'au Journal de. Physique, Mai 179,» Pagé 375: 
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La plus grande quantité des eaux-de-vie qu'on prépare en 
grand, sont tirées des vins qui ont quelques défauts, et qui 
ne sont pas potables. On distille également les lies pour avoir 
de l’eau-de vie; mais il faut, pour obtenir de l’eau-de-vie 
commérçabie, renfermer la lie dans des sacs de toile un peu 
serrée, et ne remplir lés sacs qu'aux deux tiers, On met ces 
Sacs dans nne espèce de bain-marie percé comme une écu- 
moire; et ce vaisseau doir étre placé dans la chaudière de 
l'alambic avec beaucoup d'eau, afin que les liés ne s’atta- 
Chent pas au fond du vais$eau pendant la distillation. L'esprit 
de vin tiré des lies est en général plus huileux qüe celui 
que conne immédiatement le vin. Lorsque la lie s'attache am 
ford de l'alambic, elle y brûle et donne à Pesprit de vin- 
une odeur et une saveur empireumatique , qu'il n’est plus 
possible de Ini ôter, Le moyen que nous venons de proposer 
temédie à ces inconvénients. Voyez mon Mémoire sur {4 
meilieure manière de construire les alambics. 

On tire de la même manière l'esprit inflammable de toutes. 
les liqueurs fermentées, comme du cidre, de la bière, dé 
l'hydromel, etc.; mais le vin en fournit une beaucoup plus : 
grande quantité : Îa bière est la liqueur fermentée qui en 
fournit le moins. 

_ Tous les vins ne rendent pas la même quantité d'esprit 
de vin: les vins tendres en rendent fort peu ; ce sont les 
vins nouveaux qui en rendent le plus: les vins vieux four: 
nissent très-peu ou point d'esprit de vin; et c’est en cela 
qu'ils sont plus salubres. La partie spiritueuse s’est tellement 
ombinée avec les autres principes , qu’elle n’est plus sen- 
sible. Ces sortes de vins, sans être aigres, sont comparables 
au vinaigre , qui contient {a partie spiritueuse du vin , 
mais qu'on ne peut plus faire reparoître que par des moyens 
chimiques. e 


Tous ces esprits inflammables sont de même nature ; ils 
ont les mêmes propriétés : ils différent seulement entre EUX 
par des saveurs et des odeurs particulières à chacun d’eux, 


et qu'on ne peut enlever entièrement par les rectificatione 
réitérées. J'ai fait, par exemple, sur l'esprit de vin tiré de 
vin d'Espagne, tout ce qu’il étoit possible pour lui enlever 
son Odeur et sa saveur, sans ayoir pu réussir : il a conservé, 
après un grand nombre de rectifications faites avec différents 
intermèdes, l'odeur et la saveur particulières à cette espèce 
de vin. : : 
L'esprit de vin de notre opération, et l'eau-de-vie qu’on 
trouve dans le commerce, ne sont pas suffisamment purs, 
ni asséz débarrassés du principe aqueux, pour qu'on puisse 
les employer à une infinité de préparations : il faut les dis. 


Ve | 
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tiller encore plusieurs fois pour les amener à leur perfectien* 
ces différentes opérations se nomment, recrificarions. 


Rectification de Pesprit de vim 


_ La rectification de l’esprit de vin est une opération pa 
laquelle on le dépouille de son flegme et de son huile essen: 
ticile grossière ,«par des distiliations réitérées. 
On met de l’eau-se-vie dans le bain-marie d’un alambic: 
on procède à la distillation comme nous lavons dit: on 
reçoit à part environ un quart de la liqueur qui s'élève la 
première : on continue la distillation jusqu’à ce que la liqueur 
devienne blanche et laiteuse. | | 

On soumet de nouveau cetté dernière liqueur à la dis- 
tillation aù bain-marie, et on en fait passer environ la moitié ; 
qu'on mêle avec le premier esprit de vin qui à disillé pen- 
dant la première opération, On continue fa distillation ; pour 
tirer tout ce qui reste de spiritueux : on le rectifie &e nou- 
veati pour tirer encore une portion de liqueur qui passe la 
première , et qu'on mêle avec les précédentes. On continue 
‘ainsi de suite, fusqu’à ce qu’on ait tiré de l’eau-de-vie tout 
ce qu’elle peut fournir de liqueur spiritneuse semblable au 
premier esprit de vin. Îl reste dans le baimsmarie ; après chaque 
distillation, une liqueur flegmatique, qui a une odeur d’eau- 
de-vie, mais qui ne contient plus de liqueur iuflammable 3 
elle est légérement acide : on la jeite chaque fois comme 
inutile, 

Alors on distille de nouveau au bain - marie toutes les 
premières portions d'esprit de vin qu'on a mêlées à me- 
sure: on en fait passer par la distillation environ la moitié : 
on met cette moitié à patt; c'est ce que l’on nomme 
esprit de vin rectifié, ou alkoolisé ; ou alkoo! de vin. On con 
tinue la distillation pour tirer tour le spiritueux qui reste dans 
J'alambic : on le rectifie de nouveau pour tirer encore la 
moitié de la liqueur qui passe la première, et on peut con- 
tinuer ainsi de suite pout rectifier tout l'esprit de vin de 
l’eau-de-vie qu’on a employée : on le A part, si l’on 
veut, pour des usages où l’on n’a pas besoimd’esprit de vin 
&i bien rectifié. 


REMARQUES. 


Plusieurs habiles Chimistes ont donné leurs procédés pour 
rectifier l'esprit de vin par des intermèdes terreux , spongieux, 
salins et aqueux ( nous parlerons de ces différents procédés ) ; 
mais je n’en ai point trouvé de plus commode ; ét qui soif 
aussi bon , que celui que nous venons de rapporter. 

. L'eau-de-vie qu’on trouve dans le commerce contient ; pour 
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&insi dire , les mêmes principes que le vin, mais dans des 
proportions bien différentes : elle contient moins de flegrre 
et d’'acidé que le vin , mais plus d’huile surabondante, et 
pins d'esprit inflammable. | | 
La première portion d’esprit de vin qui s'élève dans chaque 
distillation , est la plus pure et la moins chargée d'huile 
essentielle de vin : celle qui ia suit en est presque saturée, 
Ga remarque même que certaines eaux-de-vie, sur-tout celles 
qui ont été tirées des lies de vin, laissent dans l’alambic , 
aprés 1a distillation de la partie spiritueuse , un flegme qui 
est surnagé par une grande quantité de cetté huile , qu'oæ 
peut séparer par l’entonnir. 
On la nomme huile de vin. C'est pour priver l'esprit de 
vin de plus en plus de cette huile grossière , que nous avons 
recommandé de rectifier à part les dernières portions d'esprit 
de vin qu'on tire à chaque distillation. Il est facile de rez 
convoître les différences qu'il y a entre ces deux poruons 
d'esprit de vin : la première ne laisse aucune odeur dé 
flegme d’eau-de-vie dans les mains après l'évaporation du 
spiritueux ; la seconde, au contraire , laisse une odeur d'huile 
de vin, semblable à l’odeur de l’haleine des gens ivres, 
lorsqu'ils digèrent mal le vin. | ; 


Quelques personnes se contentent de distiller l’eau-de-vie 
à plusieurs réprises , en laissant mêler la totalité de l'esprit 
de vin; elles séparent seulement chaque fois le ficgme qui 
reste dans l’alambic. Mais cet esprit de vin, quoique bien dé 
barrassé de sen flégme , contient une si grande quantité 
d'huile surabondante, se un grand nombre de rectifi- 
cations , il laisse dans les mains cette odeur désagréable dont 
nous venons de parler. | 


Kunkel paroît être le premier qui ait fait quelque attens 
tion à cette huile surabondante : le moyen qu'il prepose pour 
la séparer , consiste à mêler l'esprit de vin dans une. très 
grande quantité d’eau, et à procéder ensuite à la distillatio® 
pour le retirer. On reitère la même opération plusieurs fois 
de suite ; et on le rectifie. Il est cértain que ce procédé 
est très-efficace ; l'huile de vin reste nageante sur l’eau, et 
Pesprit de vin perd de plus en plus sa mauvaise odeur, Mais 
ce procédé est embarrassant , parce qu'il exige plusieurs 
distillations pour séparer entièrement l’eau de l'esprit de vin, 
afin d’avoir ce dernier dans le plus haut degré de spirituosité. 

D'autres recommandent de rectifier l'esprit de vin sur de 
la chaux vive, ou éteinte à l'air. Ce moyen est très-efficace 
Pour séparer l'huile et l’eau surabondantes de l'esprit de 
vin ; mais la chaux altère singulièrement les principes de 
Vesprit de vin, en s’emparant d'une grande partie de son 


{ 
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acide + on retire aussi une bien moindre quantité d’esprit dé 
vin, et celui qu'on chrient est très-pénétrant. 

Que'ques personnes faisoient usage à Paris de ces différents 
procédés en même temps, mais dans la vue seulement d'en- 
En à l'esprit de vin lodeur des huiles essentielles qu’on 
y avoit mélées pour l’aromatiser, afin qu'il payât moins de 
droits aux entrées de Paris : nous sommes assurés, par un 
grand nombre d'expériences, qu'il est absolument impossible 
d'enlever la totalité de l’odeur communiquée -à l'esprit de 
vin par une huile essentielle ou par une résine: On peut 
bien en Ôter‘une partie ; mais il en reste touiours a55ez 
pour que l'esprit de vin ne puisse plus servir à : ucune liqueur 
de table ; il ne peut plus être employé que pour les arts. 

Quelques Chimistes recommandent de rectifier l'esprit de 
“vin sur du sel alkali, après les avoir fait digérer ensemble ; 
mais ce sel décompose l'esprit de vin à peu près de même 
que la chaux : l'esprit de vin acquiert d’ailleurs une ceuleur 
rouge , comme nous l'avons dit en parlant de la teinture de 
sel de tartre ; ce qui est une preuve du commencement de sa 
décomposition. Il petd cette couleur par la rectification ; maïs il. 
n'en est pas moins altéré : la matière saline qu'il laisse après 
&a distillation, fournit un sel neutre eristallisable , formé par 
l'acide de l'esprit de vin et le sel alkali. 

D’autres Chimistes recommandent de rectifer l'esprit de 
Yin sur de la mie de (pain séchée , ou sur du son, ou sur 
de la craie. Ces substances sont très-propres a retenir le 
flegme et l'huile surabondante de l'esprit de vin ; mais la 
craie produit un effet à peu près semblable à celui de la 
chaux , avec cette différence seulement, qu’elle décompose 
moins promptement l'esprit de vin. La mie de pain , ou lé 
son, sont des substances qui n’altèrent point l'esprit de vin 3 
ællés fournissent , pendant la distillation ,; un mucilage qui 
s'empare du flegme : ils sont l'un et l’autrellde très-bons in= 
termèdes pour rectifier l'esprit de vin ; mais ils ont l’incon- 
vénient de lui donner une légère odeur de pierre à fusil, 
qui est celle que prennent le son et la farine pendant qu'on 
moud le blé entre les meules de pierre vitrifiable. 

L'esprit de vin que j'ai tiré du vin d'Espagne, a conservé 
une grande partie de son odeur et de sa saveur » MÊME après 
avoir passé successivement paf toutes les opérations dont 
nous venons de parler ; ce qui pourroit faire présumer 
que ces propriétés sont dépendantes de la nature de cette es- 
pèce de vin. 

L'usage du serp 
froide , s’est introd 
. éta été substitué au serpentin à colonn 
* get instrument ; tout excellent qu'il est, 


entin, plongé dans une cuve remplie d’ea 
uit pour la rectification de l'esprit de vin, 
e , etc» Cependant: 
n'est pas non plus 

sang 


. ÉLÉMENTS DE ÉHARMACIE 337 
Sans inconvénient, sür-tout lorsqu'on veut se procurer de 
l’'ésprit dé vin débarrassé de tout flégme. Par exemple, lors- 
qu'on tient très- froide l’eau de la cuvé du Serpentin, on 
refroidit la masse d'air éontenue dans le Serpentin ; l'humidité 
de cette masse d'air se cornidense contte «es parois intérieurs , 
de la même mânière que la fraîcheur d'un vase porté dans 
un endroit où l'air est chaud : condense dans sa surface l’eau 
contenue dans Pair qui lé touche. L’huimidité de l'air; ainsi 
condensée dans l'intérieur du serpentin , distille avec l'esprit 
de vin, qui se chärge, par ce moyen, d’une assez grande 
QUatre d'humidité, - 1: dd D Cid ne 

Si l'eau du serpentin ést très-froide , l'esprit de vin qui 
distille est aussi lui-même très-froid : dans ce cas , il Condense 
à sa surface l'humidité dé la portion d’air qui le touche, la- 
quelle ; en se renouvellant, porte continuellémenit de l’eau 
dans l'esprit de vin, Ces bbservarions sont fort indifférentes 
pour la distillation dés huiles essentielles dont rious avons 
parlé, puisqu'on les fait distiller avec de l’eau ; mais elles ne 
lé sont pas pour l’esprit de vin qu’on veut avoir parfaite 
ment déflegmé:, RE in D a 

ons la vie de connoître jusqu’à quel point l'eau ténue en 
dissolution dans l'air, s’introduit dans l’intérieur du serpentin 
lorsqu'il est bien rafraîchi par dehors, j'ai fait l'expérience 
Suivante : j'aimis eh distillation au bain-marie déux livres d'esprit 
de vin, donnant 57 degrés au pèe-liqueur, et j'ai remph le 
_Serpentin de glace. J’at obtenu deux livres quatre onces 

d'esprit dé vin plus foiblé qu'il n’étoit auparavant, puisqu'il nè 
donnoit que j1 au même pêse liqueur er à la rempé- 
rature de la glace. Lorsque cette expérience Est faire en été ; 
par un temps très-humide : il s’introduit encore un peu plus 
d'eau dans le serpentin. J'ai bien constaté que pour aVoir de 
l'esprit de vin, donnant 38 degrés au pèse-ligtieut, au ferme 
de la glace, il est absolument nécessaire de lé rectifier sans 
serpentin; et ne point mettre d’eau dans le réfrigérant ; et 
que si l'or veut sé servir du serpentin , if est césentiel de 
incttre dans là cuve du serpentin, de l’eau qui soit chaude àu 
moins à cinquante degrés ; sans quoi l'esprit de vin se saisir 
de l'humidité le l'air ; avec une facilité qui n’a pas toujours . 
êté assez remarquée. ‘ Sd à 

Quelques Chimistes ; qui né éonnoissent vraisemblablerment 
pas cetre facilité avec laquelle l’humidité dewl’air s’introduit 
dans l’intérieur du serpéntin refroidi , ent fait brûler une livre 
d'esprit de vin, et fait passer la flamme et la vapeur dans : 
un serpentin rafraichi par de la glace : ils ont obtenu 18 once 
d’eau ,‘et en ont conclu qu'il y avoit de l’eau de recomposée 
par l'air inflammable qu'ils supposent être contenu dans l’ésprit 

ds vin. Ils ont aussi-tôt lié cette observation à celle de 


LS 
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prétendue recomposition de l'eau, opérée par'la combustion 
de air inflammable dans l'air déflogistiqué. C'esr par des expé- 
riences de cetre nature qu'on a cru détruire la théorie donnée 
par Staahl, et confirmée par ceux qui ont adopté sa doctrine. 
Mais les faits et nos observations nous portent à dire que 
la propriété combustible de l'esprit de vin, lui vient de 
l'huile de vin très-rectifite qu'il contient , et non de l'air in- 
fliammable ; l’air inflammable qu'il peut produire en se rédui- 
sant en vapeurs, est de l'air élémentaire qui tient de lesprit : 
de vin en dissolution et dans l’état de gaz. 

Cette erreur de la recomposition de l'eau pendant la com- 
bustion de l'esprit de vin est déjà adoptée et consignée dans 
quelques livres de chimie comme une vériré démontrée: on 
s’en sert même pour expliquer d’autres phénomènes chimiques 
Voyez Chimie de Fourcroy , édition de 1791, tome r, 
page 189 et suivantes. 
= Lorsqu'on distille avec le serpentin, il faut, toutes choses 
égales d’ailleurs, un plus grand degré de chaleur pour mettre 
la distillation en train , et pour l’entretenir , que lorsqu'ont 
ne s'en sert pas; parce que les vapeurs qui s'élèvent de 
l'alambic , ont à vaincre la résistance que la coïonne d'air, 
contenue dans l’intérieur du serpentin , oppose continuelle- 
ment à ces mêmes vapeurs; mais On remédie à cet inconv<é- 
nient en employant des serpentins faits avec des tuyaux d’un 
plus grand diamètre. Îl est fort dangereux d'adapter à de 
très-grands. alambics des serpentins faits de tuyaux d’un petit 
diamètre : la quahtité de vapeurs qui s'élévent à la fois, ne 
trouvant pas une issue suflisante pour sortir, fait un éffert 
considérable, er soulève le chapiteau de l’alambic avec danger 

pour les assistants. Ne 

L'esprit de vin peut être considéré comme une combinaison 
d'huile essentielle très-ténue, dissoute dans une grande quantité 
d’eau, par l'intermède d'un acide volatil très-arténué lui-même 
pat la fermentation : ces substances sont très-bien cembinées 
entre elles. C’est à ce principe huileux très-rectifié qu'il deit 
la propriété qu’il a de s'enflammer. 

S: l’on mêle une livre d'esprit de vin pur, par exemple, 
avec quinze ou vingt livres d'ean, et qu'on mette ce mélange 
dans un ballon de verre assez grand pour n’en êtte qu'à moitié 
rempli, afin que la dissipation se fasse lentement et dans 
l'espace de plusieurs mois, on observe que la liqueur prend 
successivement une odeur de flegme d’eau-de-vie, et il sur- 
nage à sa surface plusieurs globules d'huile connue sous le 
nom d’huile de vin, semblable à celle qui surnage le flegme 
resté dans le bain-marie après la rectification de l'esprit de 
vis, L'eau du ballon devient acide, et fait sel neutre avec 
l'alkali fixe: ce moyen présente une sorte d’analyse ou de 
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séparation des principes prochains de l'esprit de vin, puis: 
qu'on recucille de l'acide, de l'huile et de l’eau qui reste 
mêlée avec l’eau du ballon. .Ce qui s’est dissipé par l’éva- 
poration est de lésprit de vin pur, qui s’est même redifié 
en se dissipant. Pas: | ; | 

L'esprit de vin; comme on sait ; est décomposé pat l’acidë 
Vitriolique : pendant cette décomposition, une partie de l'huile 
Est convertié En charbon, l’autre s'élève, se concentre dans 
l'éther ec en fait partie: elle se manifeste enfin d'une manière 
très-marquée en surnageaut le fleeme sulfüreux-2queux avec 
lequel elle passe sur la fin dé cette distillation. L’'éther.; 
comme je l'ai dit dans ma dissertation sur cette matière ; est 
décomposé de nouveau par ce même acide vitriolique : comme la 
matière huileusé se trouve déjà concentrée dans Ja première 
Opération ; elle se manifeste en bien plus grande quantité dans 
les décomposirions successives que j'ai faites de l’éther, et il 
ne reste aucun doute que par ce moyen on convertit ert 
Eau ; en acide végétal et en charbon toute une quantité 
donnée d'esprit de .vin le plus pur: le charbon fotrné dans ces 
Opérations ressemble parfaitement à celui obtenu des huiles 
essentielles décomposées par lé même procédé, Le 

Mais si l’on arrête au point convenable , ces décomposis 
tions de l’esptit de vin le plus pur, on peut récueillir une si 
brande quantité d'huile de vin ».quil faudroit se refuser à 
l'évidence pour contester que son inflammabilité ne vient pas 
du principe prochain huileux qu’il contient. Cette doctrine 
du principe huileux dans lésprit de vin le plus pur; est 
teconnue de tous les Chimistes depuis un temps immémorial, 
Cependant plusienrs Chimistes modernes s'efforcent de dés 
truire cette doctrine simple, prise dans la nature des subs- 
tances , à l’aide d’un idiome scientifique où des gens même ins= 
truits,se laissent entraîner sans s’en ippercevoir. 

Ces Chimistes modernes composent l'esprit de vin d'Ay= 
drogène ; d'oxigène, de carbone, d'azote, erc.: ils présentent 
Sa combustion comme étant l’éffet de l'air inflammable qu’il 
contientg et COMME un moyen de recomposer de l’eau qu’on 
$upposoif ne point exister dans l'esprit de vin avant sa com- 
- bustion, Mais nous venons de dire ce que l'on doit penser 
: dé cette recomposition de l’eau, et l’on trouvera dans l'ap- 
pendice de plus grands détails sur cette marière, 

Les, propriétés générales de l'esprit de vin parfaitement pué 
Sont: | | 
_ 1%. De n'avoir aucuñe odeur étrangères cé que Pon res 
Connor en s’en frottant les mains: la partie spiritueuse doit 
s'évaporer promptement, et ne laisser ni humidité ; ni odeur 
qui HE de, ceile du flegme d’eau de-vie : si le contraire 
arrive , c'est une preuve qu'il aété malrectifié, 
| 
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2°. De s’enflammer avec la plus grande facilité. On avoit 


toujours pensé que l'esprit de vin brûloit sans répandre ni 
suie ni fumée ; mais sil’on présente à sa flamme une assiette de 
faïence, on s’appercevra qu'elle sera enduite de fuliginosites. 

3°, L'esprit de vin parfaitement rectifñié ne doit peser que 
six gros quarante-huit grains dans une bouteille qui tient une 
once d'eau; la température à dix degrés au dessus de la.con- 
gélarion. à 

Il y a encore plusieurs autres moyens pour reconnoitre 
la bonté de l’esprit de vin : tel est celui que propose de 
Réaumur. 1! consiste à enfermer de l’esprit de vin dans une 
- petite fiole semblable à celles dont on fait les thermomètres : 
on juge de sa bonté par sa plus grande dilatabilité. D’autres 
Chimistes proposent de l’enflammer dans des vaisseaux pro- 
fonds et plongés dans de l’eau froide: on juge de sa bonté 
lorsqw'il ne laisse qu'une petite quantité d'eau. L'esprit de 
vin parfaitement déflegmé ne doit point humecter le sel alkali 
bien desséche. | “s | 

On éprouve encore la bonté de l'esprit de vin par la poudre 
à canon. On met de l'esprit de vin dans une cuiller avec de 
la poudre: on met le feu à l'esprit de vin, et lorsqu'il est 
près de cesser de brûler, il fait prendre feu à la poudre. 
On croit communément qu'il est parfait lorsqu'il enflamme 
ainsi la poudre; mais cette expérience est fautive: l'inflam- 
mation de la poudre dépend de la quantité employée ; c'est-a- 
dire, que si l’on met quelques grains de poudre avec beaucoup 
d'esprit de vin parfaitement rectifié , il ne mettra pas le feu 
à la poudre, parce quesl’humidité qu'il fournit pendant son 
inflammation , l’humecte suffisamment pour l'empêcher de 
s’enflammer : ainsi cet esprit de vin passera pour être de 
mauvaise qualité aux yeux de ceux quine sont pas instruits 
de ceteffet; tandis que de mauvais esprit de vin, sur lequel 
on fera la mème opération avec une forte pincée de poudre, 
passera pour de bon esprit de vin, parce quil Afaniess 
cette poudre. | 

Enfin le moyen le plus simple et le plus commode pour 
connoitre les degrés de spirituosité des eaux-de-vie et esprit 
de vin , est l'aréomètre ou pèse - liqueur. “Le besoin où je 
me trouvois continuellement d'en faire usage, me fit con- 
cevoir l’idée d'en faire un ; je l'ai publié, pour la première 
fois, dans l'Avant® coureur, sur la fin de l’année 1768. Il a 
ë&té encore imprimé dans les éditions précédentes de ces Elé- 
ments. 

Je vais exposer dans un moment la manière de construire 
cer instrument. Mais pour entendre cette construction , il 
convient que je décrive auparavant Un autre pèse - liqueur , 
au moyen duquel on peut parvenir à connoire ,; avec la 
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dernière précision , la quantité de sel neutre , alkali ou acide, 
contenue dans chaque quintal d’eau, et pareillement ia quantité 
de substance saline contenue dans les acides minéraux ; ce 
qu'on n’avoit jamais pu faire avec exactitude jusqu’à présent. 
Chaque degré de cet instrument indique le nombre de livres de 
sel marin contenues dans l'eau salée soumise à l'épreuve. 


Description d'un pèse-liqueur | pour connoître la quantité de sel 
contenue dans chaque quintal d'eau. 


On prend un pèse-liqueur ordinaire , de verre, qui a à 
peu près la figure d’un thermomètre ; avec cette différence 
seulement , qu'en a soudé à la partie inférieure de la boule 
une petite tige, au bout de laquelle on a pratiqné une se- 
€onde boule, mais beaucoup plus petite, dans laquelle on 
met du mercure en suffisante quantité , pour le lester , le 
faire tenir droit, et le faire FE ar dans l'eau pure pres- 
que jusqu'au haut du tube : on marque zéro à l'endroit où 
il cesse de s’enfoncer dans cette eau pure ; ce qui forme le 


premier terme. Woyez planche 3 , page 344, première fioure. 


Pour avoir le second terme, on prépare une eau salée , en 
faisant dissoudre quinze livres de sel marin très-sec et très- 


| pure dans quatre-vingt-cinq livres d’eau , ce qui forme cent 
ï 


vres de liquide : ou, si l’on veut, on emploie quinze onces 
de sel, et quatre-vingt-cinq onces d’eau ; ce qui est absolu 
ment la même chose. On plonge l'instrument dans cette li- 
queur : lorsqu'elle est froide , il s’y enfonce beaucoup 
moins ; et quand le pèse-liqueur cesse de s’y enfoncer , on 


marqué à cet endroit du tube, quinze degrés ; ce qui donne. 


le second terme. 


_ On divise l'intervalle qui se trouve entre ces deux termes ,. 


€n portions égales , qui forment autant de degrés. Cet in- 


tervalle , ainsi gradué, sert d’étalon’pour diviser de la même 


manière la partie inférieure du tube que nous supposons 


sufhsamment long. Pour cela on prend, avec un compas . 


la distance du zéro à quinze , que l’on reporte en bas, er 
; ele À , q e A k 
que l'on divise de même ; ce qui donne trente degrés sur 


l'instrument. On peut ainsi augmenter le nombre des degrés: 


jusqu’à quatre-vingr , si on le juge à propos , quoiqu'on n'ait 
jamais Occasion de s'en servir. 


Il est difficile de se procurer des pèse-liqueurs dont le: 


tube soit parfaitement cylindrique et d'un diamètre égal, Cet: 


inconvénient est commun aux pêse-liqueurs et aux theymo- 
mètres. D'après cette observation , il est sensible qu'il doit 
se riouver souvent des inégalités entre les degrés de cet ins- 


trument ; mais on peut y remédier en formant les degrés du: 
pése-liqueur les uns après les autres, Ainsi on prendra une: 


Ÿ ü 
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livre de sel qu’on fera dissoudre dans quatre-vingt-dix-neuf 
livres d’eau ; et l'endroit où le pèse-liqueur , plongé dans 
ce fluide, s'arrêtera, formera le premier degré. Pour marquer 
le second degré , on fera dissoudre deux livres du même 
sel dans quatre - vingt- dix-huit livres d’eau : pour Île 
troisième degré , on prendra trois livres de sel er quaire- 
vingt-dix-sepr livres d’eau ; et ainsi de suite, jusqu'a ce que 
l’on soit parveau à graduer entièrement le pèse-tiqueur , en 
diminuant toujours la quantité de l'eau d'autant de livres 
que l'on ajoute de livres de sel, Toutes ces opérations doivent 
se faire dansune cave ; et il faut y laisser les liqueurs assez 
de temps pour qu’elles en prennent la température, qui Est 
de dix degrés au dessus de la glace. F 

_ Lorsqu'on fait dissoudre le sel, il faut bien prendre garde 
d'en perdre , ainsi que de l’eau : la dissolution doir ètre. 
faite dans un matras clos, afin qu'il n'y ait aucune évapora- 
tion , sans quoi la liqueur seroit imparfaite, et le pèse-liqueus 
seroit manqué. Nous allons appliquer ce procédé à la cons- 
truction d’un pèse-liqueur pour lesprit de vin. 


n 


REMARQUES. 


“Un pése-liqueur comparable pour les sels manquoit éga- 
lement à la physique, aux arts et au commerce. À peine ai-je 
eu publié le mien qu'il est devenu l'instrument amilier 
entre les mains des personnes chargées, dans les ateliers, de 
régler les termes d'évaporations ou de la cuite des liqueurs 
saines , telles que celles des vitriols ; des aluns , des sal- 
pêtres, des sucres qu'on fabrique aux Îles, ou quon rafine 
en Europe, Les fabricateurs d’acides minéraux s'en servent 
our régler les degrés de concentration de leurs acides. IL 
a été adopté dans les hôtels des monnoies , pour fixer le: 


prix et le degré de concentration des eaux fortes des four- 
‘nisseurs. [l est devenu la règle entre les mains des Éssayeurs 
pour déterminer la force des eaux fortes employées aux Opéra- 
tions de départ de l’or d'avec l'argent. Beaucoup d'autres 
arts que je passe sous silençe, en font un usage continuel 
avec le même avantage. 


al 


Le second terme de ce pèse-liqueur est donné par du sel 
marin : chaque degré indique une livre, sur cent livres de 
dissolution de ce sel. On en gradue aujourd'hui avec du 
saloôtre d'après les mêmes pringipes , dont chaque degré in- 
dique de mème une livre de salpêtre sur cent livres de disso- 
lution : on peuc d'après ces principes faire autant de. pèse- 
liqueurs qu'on a d'espèces de seis à fabriquer. Cette variété 
à la fin pourroit répandre de la confusion dans l'explication 
des opérariôns ; il vaut mieux s'en tenir à un seul lorsqu'il 
€st reconau bos: 


À4 


$. 


{ 
# 
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Les sels, en se dissolvant dans l’eau, occupent plus ou 
moins de place ,et ne donnent pas à l’aréomètre le même nom- 
bre de degrés quoique employés au même poids ; c’est cet 
effet qu'on nomme pénétration, c'est-à-dire, que les molé- 
cules primitives intégrantes de l’eau et les molécules primitives 
intégrantes de tous les sels, né prennent pas en se com- 
binant entre elles le même arrangement. La loi de cette pé- 
nétratiôn n'est pas plus facile à découvrir que ccllé de 
l'eau et de l'esprit de vin : une livre de nître, par exemple, 
ne donne pas tout-à-fait un degré à mon aréomètre : il faut 
deux livres de sucre environ pour produire un degré, sur 
cet instrument , etc. etc. Ces observations font voir combien 
seroit intéressante une suite d'expériences bien faites pour 
<onnoître ce que donne à l’aréemètre la dissolution de chaque set 
en particulier, et en former un tableau : c’est une sorte d'outil 
qui manque à la Chimie et à la Physique. ,* 
Lonstruction d'un nouvel aréomèrre, où pése- liqueur de compa- 
_ raison, pour connoître les degrés de rectification des ligaeurs 
Speritueuses. 


, + 


Peur construire ce pèse-liguenr, il faut deux liqueurs pro 
pres à fournir deux termes : ces liqueurs sont l’eau pure, 
pour le premier terme, et de l'eau, charge d’une quantité 
déterminée de sel, pour le second. Pour préparer certe der- 
nière" liqueur , on prend dix onces de sel marin. puriñié et 
bien sec : on les met dans un matras : on verse par-dessus 
quatre-vingt-dix onces d'eau pure : on agite le matras afin 
de faciliter la dissolution dn sel “Morsque le sel est dissous. 
la liqueur est préparée. … | o. 

Alors on prend un pèse-liquenr de verre , disposé comme 
le précédent , et chargé de mercure suffisamment : on le 
plonge dans cette liqueur. 11 doit s’y enfoncer à deux ou 
tréis lignes au dessus de la seconde boule : s’il s'enfonce : 
trop, on Ôté uñ peu de mercure de re boule; s'il ne 
s'enfonce pas assez , on en ajoute suffisamment : lorsqu'il 
s'enfonce convemablement, on marque zéro à l'endroit où il 
s'arrête ; cela forme le premiér terme , voyez À , figure 2: 
ensuite on enlève l'instrument ; on le lave et on le plonge 
dans de l’eau distillée : on marque dix deprés à l'endroit où 
il s'est fixé, B; cela forme He second terme: on divise en 
dix parties égales l'espace compris entre ces deux termes 5, 
ce qui donne dix degrés. Ils servent d’étalon pour former 
les autres degrés de la partie supérieur du. rubé. On donne: 
à ce pèse-liqueur l'étendue de quarante-cinq degrés ; ce qui 
st sufhsant. Fa PAR 


Y iw 
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Les degrés que ce pèse-liqueur annonce , ont un usage ins 
verse dé celui qui sert aux liqueurs salines ; car le pèse-li- 
queur propre aux sels, annonce une eau d'autant plus riche 
en sel, qu'il s'enfonce moins dans cette eau. Celui-ci , au 
contraire, annonce une liqueur d'autant plus riche en esprit, 
qu'il s'enfonce davantage dans les liqueurs spiritueuses: dans 
le spremier cas, on cherche à connoître le plus grand de- 

ré de pesanteur ; et dans le second cas, au contraire , le 
plus grand degré de légèreté , qui indique le plus grand 
degré de rectitcation des liqueurs spiritueuses. Âu moyen 
de cette construction , on pourra dorénavant avoir des pèse- 
liqueurs toujours comparables entre eux, et absolument de 
mème marche , quoique faits par divers ouvriers et dans 
ges temps différents. ns: | | 

. J'ai fait faire beaucoup de pèse-liqueurs semblables à 
celui dont je viens de donner la description : ils se rappor- 
tent entre, eux avec la plus grande précision : lorsqu'on les 
plonge dans quelque espèce d’eau-de-vie que ce soit , ou 
dans: un esprit de‘vin quelconque, ils s’enfoncent tous exac- 
jement au même degré, et sont toujours d'accord entre 
eux, quelle que-soit d’ailleurs l'espèce de verre qu’on emploie 
pour leur construction , et quelles que soient les proportions 
qui se rencontrent entre la grosseur de la boule, la longueur 
€t la groseur de la tige, Tai f:ir beaucoup d'expériences au 
pèse - liqueur , dans lesquelies j'ai employé , entre autres, 
deux pése-liqueurs disproportionnés par leur volume, qui ont 
néanmoins Çonstamment, indiqué le même nombre de degrés, 
étant plongés dans la même liqueur spiritueuse, 

Le plus grand de ces pèse-liqueurs avoit une boule de 

vingt-sept lignes de diamètre , et une tige de seize pouces et 
demi de hauteur , et de quatre lignes de diamètre. 
- Le plus petit avoit uue boule de neuf lignes de diamètre , 
une tige de deux pouces et demi de long, et de deux lignes 
de diamètre, Les autres pèse-liqueurs que J'ai employés con- 
curremment dans mes expériences, avoient des boules et des 
tiges de grosseur et de grandeur intermédiaires, 

D'après le$ mêmes principes, j'ai fait construire des aréo: 
mèêtres très-sensibles pour l'exarnen des eaux douces et miné- 
rales ; les degrés ont deux pouces et demi d’étendue. La boule 
a trois pouces de diamerre, la tige dix-huit pouces de longueur 
£: deux lignes de diamètre, Le t:rme de l’eau distillée est. 
placé un peu au dessus du milieu de la tige ; par ce moyen 
Çn a quelques degrés supérieurs pour peser des liqueurs un 
peu plus lévères que l'eau distillée. | 

Ce pèse -liqueur est simple, d’une facile construction 1 € 
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à la portée des personnes accontumées à construire des there 
momètres : il n’exige aucun calcul mathématigne , aucune. 
proportion particulière eutre la grosseur de la boule et la 
An te de la tige : il suffit , en le construisant, de lui 
donner les dimensions les plus commodes , afin qu'il ne soit 
pas embarrassant ; ce qui est un avantage bien précieux dans un 
instrument de cette espèce, L:s deux rermes qu’on emploie 
dans la construction de ce pèse-liqueur, sont faciles à se pro 
curer. La distribution de mes degrès n’est point arbitraire , 
comme elle l'est dans tous les pèse-liqueurs faits précédemment. 
J& fais répondre les degres de la table aux quantités d’eau et d'es= 
pris de vin contenues dans les eaux-de-vie artificielles. Ce pèse 
liqueur est comparable comme le sont les bons thermomètres. 

Plusieurs Physiciens avoient proposé pour point fixe de 
leur pèse-liqueur , l'eau pure pour le premier terine ; ct des 
poids connus pour le second , par le moyen desquels on 
faisoit enfoncer le pèse-liqueur convenablement : on divisoit 
l'intervalle compris entre ces deux rermes , en degrés res- 
pectifs aux poids employés. J'ai fait construire quelques pèse 
liqueurs par cette méthôde, et chaque grain, poids de marc , 
formoit autant de degrés. Mais je n'ai point tardé à m’ap- 
percevoir que cette méthode étoit très- défectueuse , et qu’eile 
ne pouvoit jamais fournir à la physique un instrument qui 
fût praticable pour le commerce. Deux pèse - liqueurs que 
j'ai fait consrruire par cette méthode , er de volumes très. 
peu différents , s'accordoient si peu, que l’un donnoit quatre- 
vingt quinze degrés, et l’autre cinquante, étant plongés dans 
le même esprit de vin ; ce qui n'est pas étonnant. Le Jet. 
du pèse-liqueur est de déplacer un volume de liquide égal 
à la partie qui plonge dans ce même liquide ; mais ce dé< 
placement se fait non seulement en raison du poids, mais 
: éncore en raison du volume du pèse-liqueur. Ainsi les poids. 

dont on le charge dans l’intérieur , pour le graduer , agissent: 
différemment , suivant la capacité du pèse - liqueur ; et ile: 
roduisent d'autant moins d'effet, que le volume du pèse- 
igeur est plus grand. 4 Rs 

J'ai fait faire beaucoup de pèse-liqueurs en argent : la marche 
n'est pas différente de çeux de verre; ils sont moins sûrs 
en Ce qu'ils sont sujets à s’user et à se bossuer , à perdre 
par conséquent de leur poids et de leur volume : deux 
choses d'où dépendent leur jeu et leur exactitude ; une bosser 
imperceptible les dérange lésérement : malyré cet accident , on 
est disposé à continuer de s’en servir, avec l'intention de 
Suppléer à ce qui leur manque : E’est par toutes çes” raisons 
que ceux de verre méritent la préférence. 

Mon pèse-liqneur trouvé, mon premier soin fur de le ren- 
@re wile au commerce des eaux-desvie : seul et dénué dex- 
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périences » il n'auroit eu que le stérile avantage d’être un 
instrument, comparable , et de n’apprendre que ce que l’on 
savoit déjà, qu’une bouteille remplie d’eau pèse plus que 
SRE d’eau-de-vié, ou qu'un pèse-liqueur , quelle que soit sa 
graduationf, s'enfonce davantage dans de l'esprit de vin, que 
éans de l’eau-de.vie foible, etc. erc. 

Je voulois que mon pèse-liqueur apprit quelque chose de 
plus ;:je voulois que , soutenu par des expériences bien faites 
€t établies sur un tableau, ses degrés rendissent corapte sur 
le champ et avec la plus grande précision, sans calculs mathé- 
mMatiques, de ce que contient une eau-de-vie quelconque , en 
eau et cn esprit de vin. | 
Mais pour arriver avec certitude à cette connaissance , 
äl falloit auparavant consulter l'expérience, et apprendre par 
£<e moyen, si l'esprit de vin est susceptible d’un terme de 
xectification au delà duquel il ne se rectifie pas davantage. 
J'ai rectifié de l'esprit de vin , 1°. sans intermèdes , 2°. sur 
du son de froment , 3°. sur de la craie, 4°. enfin sur de 
Ja chaux foiblement éteinte à l'air. Je vais détailler celles de 
Ces expériences dont je n’ai point parlé dans Particle de [a 
rectification de l'esprit de vin. Je ferai usage du résultat 
dans le tableau dont je viens de parler. 


Expériences pour déterminer le terme où L'esprit de vin cesse 
6 P 
de se rectifier. 


J'ai distillé cinq cents piates d’eau-de-vie qui donnoit trente- 
un degrés, la température à la glace. Cette quantité a été 
distillée en quatre fois , dans un grand alambic , au bain- 
marie : je mettois à part les trente premières pintes qui 
passoient au commencement de chaque distillation; j'ai ob- 
tenu par conséquent cent vingt pintes de ce premier esprit 
de vin, Il donnoic trente-sept degrés au pèse-liqueur , la tem- 
pérature à la glace. | 

J'ai rectifié ces cent vingt pintes de premier esprit de 
vin dans le même alambic , au bain - marie , et j'ai mis 
à part les trente premières pintes qui ont passé : cet esprit 
de vin donnoit encore trente -sept degrés ,’à la même tem- 
pérature. 

. J'ai ensuite rectifié les trente pintes du premier esprit de 
vin, toujours au bain-marie , et sans serpentin: j'ai mis à 
part les deux premières pintes qui ont passé : il donnoit 
trente-huit degrés. En continuant la distillation , j'ai tiré encore 
treize pintes , que j'ai: mises à part : ik donnoit toujours 
trente-huit degrés. C'est cet esprit de vin qui est désigné 
dans la table sous lé nom d'esprit de vin prodixieusement rec- 
tifié. Ce qui a passé ensuite étoit sensiblement moins spiris 
tueux., [l résulte de ces obsérvations , que trent-huit degrés: 
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que donne l'esprit de vin rectifié, sont le dernier terme au 
quel il puisse parvenir. Si l'esprit eût été suscsptible d’un 
plis grand degré de rectification , je l’aurois obtenu dans 
cette expérience. Je ne pense nullement qu’il faille employer 
ces moyens pour obrenir de l’esprit de, vin rectifié à ce même 
degré. Je me, suis assuré du contraire, en me procurant de 
l'esprit de vin semblable , en trois rectifications au bain-marié 


% 


Esprit de vin rectifié sur de la craie. 


J'ai mis dans le bain marie d’un alambic douze livres de 
blanc d’Espagne en poudre et bien sec: j'ai versé par-dessus 
trente-trois pintes d'esprit de vin déjà bien reetifié: j'ai tiré 
ét mis à part les vingt premières pintes. J'ai continué la 
distillation jusqu’à ce qu'il ne passât plus rien, Il est resté 
dans l’alambic treize livres six onces de craie: c’est donc une 
livres six onces d'humidité qu’elle a absorbées de l'esprit de 
vin, et qu'elle a retenues avec assez d’opiniâtreté, pour ne 
pe point distiller au degré de chaleur de l’eau bouil- 
ante, 


Esprit de vin rectifié sur de la chaux. 


J'ai pareïllement mis en distillation , au bain-marie, trentes 
trois pintes d'esprit de vin déjà bien rectifié, semblable au 
précédent, avec douze livres de chaux très-légérement éteinte. 
à l’air, et jai tiré et mis à part les vingt premières pintes : 
j'ai continué la distillation jusqu'à ce’ qu'il ne distillât plus: 
rien. Îl est resté au fond de l'alambic treize livres quatorze 
onces et demie de chaux en poudre: elle étoit un peu gonflie. 
Ce qui passoit sur la fin de la distillation , n’étoit que de 
| l’eau toute pure. | 


Explication ‘de la table qui contient Les résultats des expérienc®s 
faites sur l'esprit de vin. 


Dans la première colenne je désigne les substances que je 
mets en jeu ei que Je compare ; ces substances sont de l’esprit 
de vin rectifié sur de la craie, de l'esprit de vin rectifié sur, 
dé la chaux, de l'esprit de vin prodigieusement rectifié, dont 
Jai parlé précédemment , et de l'esprit de vin ordi: 
naire, mais parfaitement rectifié. Au dessous de ces subs- 
tances , et toujours dans la même colonne, je désigne des, 
mélanges d’eau et d'esprit de vin ordinaire, faits en poids. 
Je commence par deux onces d'esprit de vin sur trente onces. 
d'eau, afin de former deux livres de liqueur, qui sont le poids 
rond Île plus approchant de la pinte d’eau, mesure de Paris, 
Je varie les mélanges, en augmentant la dose de l'un, dans 
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la proportion dont je diminue la dose de l’autre, afin d’avoir 


toujours deux livres de liqueur. 

L'esprit de vin et l’eau, pris à des poids égaux, occu- 
pent des/volumes différents, parce que leur pesanteur spéci- 
dique n’est pas la même; c'est ce qui est désigné dans la 
seconde colonne. On y voit que deux onces d'esprit de”vin, 
par exemple , occupent la place ou le volhme de deux, 
onces trois gros d'eau pure ; que quatre onces d'esprit de vin 
occupent la place de quatre oncss six gros d’eau, et ainsi 
de suite des autres articles. La première colonne indique le 
poids de l'esprit de vin employée dans les expériences; et la 
seconde, le volume qu'il occupe ; comparé à celui d’un pareil 
poids d’eau, 

La sroifième colonne indique le volume total de l’eau et de 
esprit de vin versés l’un sur l’autre, et avant qu'ils soient 
mélangés : ce volume est nécessairement égal à celui des deux 
liqueurs prises séparément. 

Mais si l’on vient à agiter ces liqueurs , l'esprit de vin et 
l'eau se mêlent et se combinent: ces liqueurs se pénètrent 
mutuellement ; et le volume restant est moindre qu'il n'étoit 
avant le mélange. 

La quatrième colonne désigne le volume qu’ont ces liqueurs 
après leur parfait mélange, toujours comparé au volume d’un. 
pareil poids d'eau. | | 

La cinquiéme colonne fait voir de combien ces liquenrs se 
sont pénétrées , ou plutôt de combien leur volume est diminué. 
dl est bon de faire remarquer que la loi de cette pénétration 
n'est nullement règulière ; du moins elle ne suit aucun ordre 
qui soit facile à saisir. Si l’on emploie pour ces expériences 
un esprit de vin moins rectifié que celui que j'ai employé, 
on aura des résultats un peu différents, mais qui ne seront pas 
plus réguliers, et la loi de la pénétration n'en sera pas plus 
facile à saisir. / 

La sixième colonne indique les degrés de chateur qui se pro- 
duisent à l'instant du mélange de l’eau avec l'esprit de vin; 
l'un et l’autre refroidis auparavant au terme de la glace, 
afin d'avoir un terme fixe. (Il s'ensuit que les mélanges de 
huit, dix, douze et quatorze onces d’esprit de vin , sur vingt- 
quatre , vingt-deux et dix-huit onces d’eau , donnent le 
même degré de chaleur , et que Îles mélanges où la quantité 
d’eau diminue , donnent moins de chaleur. Îl en est de même 
lorsqu'ellé augmente : cette loi est à peu près uniforme; ce 
qui est fort remarquable. 

Après avoir examiné les eaux-de-vie artificielles désignées 
dans la première colonne de la table, et avoir fait note de 
leurs propriétés dans les cinq colonnes suivantes , j'ai re- 
connu les degrés que ces eaux:de-vie donnent à mon pêse= 
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liqueur , et j'ai comparé ces mélanges à plusieurs bons esprits 
de vin rectifiés de différentes manières : ils sont tous désignés 
au commencement de la première colonne. Mais pour procé- 
der avec ordre à ces expériences , jai commencé par faire 
refroidir , à quinze degrés au dessous du terme de la con= 
.£élation , ces différents esprits de vin , et eaux - de - vie 
artificielles ; et, après les avoir examinés dans cet état, je 
kes aï successivement réchauffés de cinq degrés en cinq de- 
grès : je me suis arrêté à trente degrés au dessis du terme 
de la glace. Je les ai pareillement examinés dans ces diffé 
rents états : les résultats de ces expériences sont rapportés 
dans les dix dernières colonnes. Quinze degrés au dessous 
de la glace , et trente degrés au dessus de la congélation 
Sont à peu près les deux extrêmes de froid et de chaud que 
nous éprouvons dans ce climat ; ce qui fait dans la tempéra= 
ture une différence de quarante - cinq degrés à un thermo- 
mètre à mercure, divisé en quatre-vingts degrés , depuis le 
terme de la glace fondante jusqu’à celui de l’eau bouillante : 
ét sur les bons esprits de vin une différence de huit à rieuf 
degrés à mon pèse-liqueur. L'esprit de vin qui est chauffé 
à vingt-cinq et à trente degrés au dessus de la glace , est en 
-Évaporation bien visible par les vapeurs qui s'en élèvenr, 
sur tout lorsqu'on opère dans une température où l'on est 
près du terme de la congélation. 

Il résulte de ces expériences, 1°, que plus l'esprit de vin 
. tient de la nature de l’eau , moins il marque de différence 
par la température, par un effet singulier dont nous rendrons 
compte dans un instant; et, qu'au contraire, plus il est riche 
en esprit, plus il se raréfie par la chaleur, plus il perd de 
sa pesanteur spécifique, et plus il donne de degrés au pèse 
liqueur : mais il suit une progression bien commode , en ce 
qu'il n'augmente que d’un degré au pèse-liqueur , pour cinq 
degrés d'augmentation de chaleur dans l'atmosphère. 

2°. On commerce les eaux-de-vie dans différentes tem- 
pératures : si on les commerçoit toujours au même degré du 
pèse-liqueur , il est certain que l'acheteur seroit trompé en 
réé , et à son tour le vendeur le seroit en hiver. Il y æ 
telle eau - de- vie où l'erreur seroit d'environ un tiers > et 
d'autres où, elle seroit d'environ un quart. Par exemple , 
On voit, par cette table, qu’une eau-de-vie composée de 
douze onces d'esprit de vin , ét de vingt onces d’eau, donne 
dix-neuf degrés ‘et demi au pèse-liqueur, la température à 
trente degrés au dessus de la glace ; et qu’une eau-de-vie 
beaucoup plus forte | composée de vingt onces d’esptit de 
vin et de douze onces d’eau, donne au pèse-liqueur vingt 
degrés , lorsque la température est à quinze degrés au dessous 
de la glace, 
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,  Î'en est de mème d'une eau-de-vie composée de vingta 

Œuatre onces d'esprit de vin et de huit onces d’eau, et de 
celle qui contient trerite onces d’esprit de vin et deux onces 
d'eau : la première donne trente-un degrés et demi ; lorsque 
Je thermomètre est à treure degrés au dessus de la glace; 
ét la seconde donne trente -un degtés trois quarts, lorsque 
le thermomètre est à quinze degrés au déssons de la glace, 
Au reste , il est nécéssaire de faire remarquer que les mé- 
länges qui ; dans la table , sont marqués avoir été gelés, ne 

, Jétoient pas en entier ; en softe qu’il restoit assez de liqueur 
pour qu'on püt l'examiner à l’aréomètre. 
* Au moyen de mon pèse-liqueur et de ma table , on 
saura dorénavant à quoi s’en tenir sur la qualité des eaux 
de - vie et des esprits de vin, soit pour la physique, soit 
pour le'commerce : l’acheteur et le vendeur connoîtroné 

avec certitude , l’un ce qu'il -achère , et l’autre ce quil 

vend, | 
à + Là 

Usage de la table et du pèse-liqueur de comparaison pour le$ 

liqueurs spiritueuses, | 


Les mêmes eaux-de-vie, comme on voit par la table, donrien£ 
des degrès qui diflèrent comme la température dans laquelle 
onles éprouve , ce qui oblige de faire usage du thermomètre en 
même temps , afin de connoître d’abord la température de 
leau-de-vie, Si l'on trouve queique embarras à tenir deux 
instruments à la main , on peut réunir ces deux instruments 
sur le même : j'ai fait pratiquer avec succès des aréomètres 
qui contiennent un thermomètre dans l'intérieur ; ce thermo- 
mètre peut-être à mercure ou à esprit de vin. Lorsqu'il est 
à mercure, il fait le leste de l’aréomètre. ; 

Lorsqu'on veut faire usage de l’aréomètre ; on met dans 
un vase cylindrique , en verre ou en fer-blanc, de l’eau-de- 
vie: on attend quelques secondes que la mousse et les bulles 
d'air soient passées : on y plonge l’aréomètre; il doit nager 
librement, On observe l'endroit où il cesse de s’enfoncer ÿ 
ensuite on cherche en tête de la table la colonne où est mar- 
quée la température indiquée par le thermomètre ; ou celle 
qui en approche le plus : dans cette même colonne ; on 
trouve le degré qui est indiqué par le pèse-liqueur plongé 
dans l’eau-de-vie. Pour connoître la proportion d'esprit de 
vin qu'elle contient, on regarde dans la première coionne, 
mais toujours sur la même ligne ; on trouve écrite la quan- 
tité d’eau et d’ésprit de viu qu’elle contient par chaque deux 
livres. | 7 

Il arrive souvent que des eaux-de-vie donnent des degrès 
intermédiaires qu'on ne trouve pas dans la colonne que l’on 
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doit consulter. Voici l'opération à faire pour trouver le degré 
indiqué par l’aréomètre. | 
_ Je suppose que l'eau-de-vie qu'on éprouve donne 23 de 
grés à la température de 10 au dessus de la glace ; ce nom« 
Pre ne se trouve pas dans la colonne consultée. Il faut alors 
prendre les chiffres 22 et 24, dans la même colonne, QUE 
approchent le plus de 23 , les additionner ensemble: ce qué 
produit le nombre 46, dont la moitié 13 est le nombre chera 
chè, Îl faut prendre également la moitié des poids d'esprit de 
vin et d'eau indiqués dans les deux cases de la première 
colonne. L'eau-de vie qui répond à 12 degrés, est composée 
de dix-huit onces d'esprit de vin et de quatorze onces d’eau. 

- L'eau-de-vie qui répond à vingt-quatre degrés , est composée 
de vingt onces d'esprit de vin et de douze onces d'eau. La 
moitié de l’esprit de vin des deux eaux-de-vie se trouve 
être de trente-huit onces , dont la moitié est dix-neuf onces 2 
et on aura pour la moitié de l'eau treize onces : ain si l'eau-de- 
vie qui donne vingt-rrois degrés à l’aréomètre , à la temperature 
de 10, sera composée d'esprit de vin, dix-neuf onces > Cteau, 
treize onces. 4 | 

Ce que nous disons ici pour cette eau-de-vie , s'applique 

à toutes les autres dont le degré ne se trouveroit pas dans 

la colenne consultée ; il faut faire la même Opération, et avoir 

également égard à la température dans laquelle on fait 

l'épreuve. 
| 


REMARQUES, 


f : Lorsque je publiai, pour la‘première fois, mon travail sut 
le pèse-liqueur dans l'Avant-coureur en 1768, je ne me dou- 
tois pas que Montigny , de l’Académie, fût chargé par la 
Ferme générale, de lui procurer un pèse-liqueur pour la per“ 
ception des droits sur les eaux-de-vie. C’est lui - même qué 
en avertit dans son Mémoire inséré dans le volume de l'AC 
démie pour l’année 1768. Son pèse-liqueur parut peu de tem 
après le mien ; d’autres Physiciens s’occupèrent aussi du mêmé 
objet : il parut en même temps un nombre de pêse-liqueurs # 
la fois , tous construits sur des principes différents, quoiqu'ilé 
eussent le même objet à remplir, qui étoit de connoître L} 
proportion d’eau et d'esprit de vin contenue dans les eaux-de= 
vie. | ÉTAT | | | 0 
_ La Ferme générale connoissoit très-bien le moyen qu'on 
employoit quelquefois de comparer à l’eau , le poids’ de 
l'eau-de-vie dans une bouteille ; elle connoissoit ‘également 
DEP de Fahrenheit, quia pour objet la pesanteuf spé- 
cifique des liqueurs. Le premier moyen exige une bouteille 
Jaugée avec soin, des poids, des balances très-sensibles > Très 
exactes, et qu'on opère dans mac température convenue, Les 


Ÿ 
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Nésociants, qui avoient lieu de craindre d'être trompes de 
la part des Fermiers ; auroient été obligés de porter cet attirail 
dans leurs voyages. Le pése-liqueur de Fahrenheit est un ins- 
“trument difficile à construire, qui exige des poids étalonnés 
avec soin et des mains très exercées pour eh faire usage : il 
ne peut d’ailleurs apprendre à conneitre qu'avec plis d'exac- 
titude la pesanteur spécifique des eaux-de-vis, comme la bou-, 
teille ci-dessus : ces moyens sont trop compliqués ; de trop 
difficile exécution pour des opérationscommercia.es qui exigent 
de la facilité et de la célirité. Ils apprennent purement et sim= 
plement, ce que l'en savoit d'avance, qu'une eau-de-vie est 
meilleure qu'une autre, parce qu’eile est plus légère, mais ne 
faisoient pas connoitre ce que l’on avoit le plus grand in- 
térêt de savoir , des proportions d'esprit de vin contenues dans 
Chacune , ou de combien elle est meilleure. | 

L'aréomètre ou pèse-liqueur simple, est certainement fins. 
trument le plus commode et qui n’exige aucun attirail em- 
barrassant. Îl en exisioit avant que je conçusse le mien ; mais 
ils étoient inutiles, parce qu'ils éroient faits au hasard , gradués 
sans principes et nullement comparables entre eux. 

J'ai pensé que, sans calcuis mathématiques, et par le fait des 
expériences, je parviendrois à procurer à la physique et au 
commerce un instrument utile. Le besoin den faire usage 
continuellement , me fit entreprendre ce travail. fe crois avoir | 
résolu le problème au gré de ceux qui césiroient , comme 
noi, cetinstrument. , 

_ Pour parvenir à une marche sûre dans la graduation de mon 
aréomètre , je commence par m'assurer , par l'expérience, que 
Vesprit de vin est susceptible d'un terme de rectification , au 
delà duquel il ne se rectifie pas davantage. Je fais avec cet 
esprit de vin, des eaux-de-vie artificielles, en le mélant dans 
différentes proportions avec de l’eau. J'examine ensuite ; à diffé 

à rentes températures , ce que donne an pèse-liqueur la série 
à eau-de-vie que j'ai formée; elle est assez complette pour 
tous les cas qui peuvent se présenter dans le commerce des- 
ux-de-vie : chemin faisant, je tiens note sur mon #ableau ; 
es observations que ces mélanges d'eau et d'esprit de vim 
présentent, telles que la chaleur , Ja diminution de volume 

octasionnées par la pénétration réciproque ; etc. etc. 
Quelques personnes m'ont demandé si mon pèse - liqueur 
fercit connoître la quantité d'eau contenue dans de l'esprit 
de via pur, comme celui pour le sel, apprend la quantité de 
110 sel dissous dans de l'eau: La comparaison n'est point exacte. 
; Le sel est indépendant de l’ean ; on peut l'avoir à part, parce 
u'il peut exister sans eau surabondante à son essence saline. 
Mais il n'en est pas de même de l'esprit de vin pur; lea 
st un de ses principes constituants: on rie peut len priver 
que 
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que jusqu'à un certain point, au delà duquel on le décompose, 
ét il cesse d’être esprit de vin. La partie vraiment spiritueuse de 
l'esprit de vin est le principe huileux rectifié qu'il coutient À 
mais ce principe | tout seul, ne peut point former d'esprit - 
de vin ; c'est son union avec l’eau et un pen d'acide qui - 
le produit. L'éther n'est que de l’esprir de vin pus rectihé ; mais 
il a été décomposé. Cependant il contienc encore plus des 
sept huitièmes de son poids d'eau principe, sans lequel il de 
Seroit plus de l’éther, mais bien le charbon de son huile : 
comme je l'ai démontré dans ma Dissertation sur lécher: 
Ainsi il est démontré qu'aucun pèse - liqueur ne peut jamais 
faire connoître la quantité d’eau principe contenue dans de 
Pesprit de vin pur et rectifié à son dermer terme ; d'où il 
résuite qu'un pèse-liquéur de Comparaison cér Un instiyment 

utile lorsqu'il fait connoître, 1° l'esprit dè vin qui a cette 
qualité ; 2°, Ja plus petite quantité d’eau surabondante ; lorg- 
qu'enfin et en troisième lieu, il marque avec la plus grande 
précision les proportions d’eau et d'esprit de vin contenues 
daus une eau-dé-vié quelcont ue. C’est ce que mon pése-liquenr 
indique sur le champ à l’aide de ma table. à 
Mon travail sur le. pèse - liqueur a eu pour concurrent ; 
- Brisson, de l’Académie des Sciences : il a eu le malheur de 
lui déplaire ; il me fit, en 1768; un certain nombre d’eb:er. 
vations, auxquelles j'ai répondu dans le témps : res rénonses 
ont été imprimées en partie dans les précédentes éditions de mes 
Eléments de Pharmacie , et en totalité dans un Mémoircimprimé 
en 1770, dans le Journal de Médecine, et depuis insérées à la 
Suite de mon Mémoire sur la mcillenté manière de construire 
les alambics ; imprimé chez Didot en 1738. nl 
Î! paroïîtra sans doute bien extraordinaire que Brisson ; 
en faisant imprimer son Mémoire vingt-cinq ans aprés l'avoir 
Ju (1), n'ait pas fait usage des éclaircissements que je lui avais 
donnés dans le temps, ni profité des connoïissances acquises 
sur cette matière dépuis cet intervalle de temps ; son Mé- 
moire est tel qu'il a été lu à l’Académie en 1768. Puisque 
vingt-cinq ans n’ont pas sufh pour lui faire comprendre ce 
- qu'on demandoit ; il faut lui remettre la question sous 
Jes yeux : Faire un pèse-liqueur stmple , comparable , qui apprie 
_- sur le champ à connoître Les pYOporiioms d'eau et. d'esprit de 
+ YEN contenues dans une eau-de - vie guëlconque. F\ ne pent 
prétendre cause d’ignorance de cette proposition; elle est par- 
| 


(1) Voyez Mémoires de lAcadémie ; année 1788, page 983. Ptisson 
avertit, dans une note marginale, qu’il a déposé son Mémoire le 12, er l’& 
lu le 26 Avril 1769 3 tant il craignoir de perdre s4 dare sur les autres 
BBNCUL LENS. 
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; | fairement établie en plusieurs endroits du Mémoire de Mon- 
04 tigny , imprimé dans le même volume, annie 1758, quil cite 
| avec éloge dans son Mémoire. 
=.  Brisson, au lieu de se renfermer dans la question, fait un 
pèse-liqueur peu différent de celui qu’avoit publié Fahrenkeït 
quarante-quafre ans auparavant, dans les Ÿ ransacuüions philo- 
sophiques, année 1724, n°. 384. Brisson avertit à la fin de 
son Mémoire, qu'il n'y a que lui ou des Physiciens aussi 
instruits que lui, qui puissent construire son pèse-liqueur. 
Gon arcomètre est comme celui de Fahrenheit, fait pour 
connoître la pesanteur spécifique des liqueurs. Pour qu'un pareil 
aréomètre devint utile au commerce des eaux-de-vie, 1l fau- 
droit, si l'on peut s'exprimer ainsi, traduire en poids, par 
une série d'expériences bien faites, l'eau et l'esprit de vin 
| | contenus dans l'eau-de-vie éprouvée spécifiquement. La ques- 
tion proposée, ce que l’on a fait sur cette matière depuis 
vingt-cinq ans (intervalle de la lecture à l'impression de son 
Mémoire), devoit naturellement conduire Brisson à faire cette 
‘série d'expériences ; mais y a-t-il songé ? Au lieu de suivre 
ce grand chemin qui se présentoit à lui naturellement, il 
 s’épuise en calculs pour nous apprendre que 4 est à 8 comme 8 
est à 163 que le pèse - liqueur plonge, déplace, en s'enfon- 
gas un volume de liqueur égal à celui de la partie plongée 
7 e cet instrument : certainement ces formules sont de a plus 
F grande vérité ; il n'y a pas d'élèves en mathématiques qui neles 
sachent par cœur: mais je demande à Brisson lui-même, ce qu'il 
prétend nous apprendte avec cet idiome sur les proportions 
d'eau et d'esprit de vin contenues dans Îles eaux-de-vie, 
L’aréomètre de Baumé (dit Brisson, page 585), mess pas 
propre à faire connoïtre avec précision le degré deirectification des 
liqueurs spiritueuses ; car il gradue son aréomètre dans de l'ezw 
salée, et dans de Peau très-pure, esc. Il est aisé de voir combien 
| cette graduation est défectueuse, nie. 
Comment mon aréomètre ne feroitil pas connoïtre avec 
récision les degrés de rectification des liqueurs spiritueuses ? 
1 me semble que lorsque je mêle de l'eau et de l'esprit de 
vinpur, en poids connus , je puis conclure en sûreté que 
Peau-de-vie artificielle qui entrésute, est composée des deux 
gubstances employées. Elle donne ce qu'elle peut au pèse- 
3 liqueur , j'en tiens note sur le tableau. Je puis conclure en-. 
core que toutes les caux-de-vie qui donneront le même degré: 
à la mème température, contiendront nécessairement les mêmes 
préportions d’eau et d'esprit de vin, que l'eau-de-vie arti-: 
_fciclle qui m'a fait connoître ces proportions. Telle est lai 
marche que j'ai employée pour former ma-table. Les degrés 
ne sont pas formés sur des eaux-de-vie artificielles ; ce sontt 
au contraire les degrés du pèse-liqueur qui m'ont confirmé? 


pa 
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- les proportions des substances employées dans les eaux-de- 
vie Etilcielles Je demande donc à Brisson , si un instrument 
qui a cette exactitude, ne remplit pasce qüe je me suis proposé ; 
je le prie de me dire s'il connoir jusqu'à présent, un autre 
pèse-liqueur qui remplisse mieux ces condirions. as 
Pour graduer un aréomiène ou un thermomètre : il fant 
nécessairement deux termes ; je puis les prendre par plusieurs 
moyens, pourvu que je puisse me les procurer toutes les 
fois que j'en aurai besoin. Depuis Boite, Dremier inventeur 
des aréomètres , jusqu'en 1768, où j'ai publié mon travail sue 
cette matière, On avoit pris l’eau pour premier terme des 
aréomètres : on en étoir resté là; les recherches qu'on avoit 
Faites pour se procurer le second terme avoient été sans succès. 
Le sel marin me l’a procuré ; je pouvois tout aussi bien 
prendre ou du nitre, ou du sucre, où du sel alkali, etc. ; etc, ; 
ce qui aurait été absolument à même chose: ce changement | 
de Substance n’en feroit point sur la nature du principe de 
ce second terme qu'il falloir découvrir: Il en est de même 
de la graduation + cet instrument, on peut la varier sans 
changer la nature de mon aréomètre, Cartier; par exemple, 
Ou plutôt la Ferme générale sous son nom, qui s’étoit em. 
paré de mon pêèse-liqueur sans m'en rien dire, divicoit My 
-térieusement, pour voiler ses perceptions de droits, en trenre 
parties, ce que je partageois en trente-deux , afin de déguiser 
mon aréomètre, comme je l'ai démontré dans les précédentes 
* éditions de cet ouvrage, Les liqueurs qui me donnent ces 
deux termes, sônt deux outils aussi nécessairés À la cons. 
truction de cet instrument ; que le sont ceux de la glace et 
de l'eau bouillante, pour la construction des thermomètres: 
Si j'étois géomètre, je ferois voit à Brisson, qu'iidépendam: 
ment du jeu et de la marche de mon pèse - liqueur; il dé. 
place, comme le sien; en s’enfonçant dans une liquerit , un 
volume de liquide égal à la partie plongée, Mon pese-liqueur 
auroit alors le double avantage de faire connoître la pesan- 
teur spécifique, en même temps qu’il apprend le degré de Spi- 
rituosité des eaux - de-vie; mais je n'en ai pas besoin, Au 
teste, si Brisson trouve défectueuse l'eau salée pour graduer 
run aféomètre à l'usage des liqueurs spiritueuses , il ne suffit 
 -pas de le diré, il faut prouver comment et Pourquoi ce. 
moyen ect défectueux. | | Bi A | 
_ D - Qu'importe, en effet, que ces deux termes soïerit donriéé 
par des liqueurs non spiritueuses , puisqu'il est reconnu de 
tous les physiciens, que les liqueurs spiritueuses ne peuvent 
Servir à cet usage, parce qu'elles sont sujettes À varier; c'est là 
ce qui les a fait abandonner pour la construction des pèie- 
liqueurs. Enfin, faute de trouver deux termes fixes, on n'a 
pu, avant moi, faire auçun pèse-liqueur comparable, 
& 1} 
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Al est bien vrai ( dit Brisson, page 585), gue dans lé mé 
lange de l'eau, soit avec les sels , soit avee les esprits ardents » 
il y a pénétration dans les deux cas ; mais elle n'est nt égale, 
ni propartionnelie. 29. Les degrés sont des parties égales ; il 
faudroit pour cela que la tige fs bien cylindiique ; ce qui arrive 
farerent , etc. | 

iecthien étonnant, qu'ayant appris à Brisson, il ya vingt-cinq 
ans, le terme et la marche de la pénétration de l'eauçstde l'es- 
prit de vin (Voyez la cinquième colenne de ma table), il. 
veuille m'en faire une obiection. Qu'importent ces pénétra- 
tions au jeù du rèse-liquenr ? l’outil salin qui me donne un 
terme sur l'aréomiètre, a fait tout son effetavant qu'on puisse 
en faire usage ; je sujs sûr de retrouver cet outil toutes- 
les fois que j'en aurai besoin. Il en est de même des eaux- 
de-vie artificielles : la pénétration , la chaleur, l’abserption de 
l'air, le dégavement de l'air qui se fait après l'absorption, 
rous ces mouvements sont passés et archifinis, lorsque les 
esux-de-vie artificielles sont en état d'être soumises à l'épreuve. 
Tes caux-de-vie de commerce ont de même éprouvé tous 
ces mouvements, et pendant la distillation, et après; ainsi 
toutes choses sont égales dans mes manipulations. D'ailleurs 
ration de l'eau et de l’esprit de vin , comme je l’eb- 


# 


a pénét 
corve dans ma table, ne présente rien d’uniforme ni de pro- 
portionnel: ces effets s'opposent même à ce qu'en puisse 


jamais connoître, par la pesantenr spécifique # la qgwantité 
d'esprit de vin contenu dans une eau-de-vie ; il n’y a que 
Jexoérience , er non le caleul, qui puisse donner cette connois- 
eance, fl en est de même des sels: en se dissolvant dans 
‘l'eau, leur pénétranion varie à l'infini. Les uns( et c’est le 
lus grand nombre ) augmentent la pesanteur spécifique de 
l’eau dans toutes sortes de proportions; d’autres (et c’est ce 
qué j'ai encore appris à Brisson en 1768), comme l’alkali 
volatil dans certaines circonstances, diminuent, en se dissol- 
vent dans Peau, la pesanteur spécifique, et donnent à ce » 
—Hiqhide la léséreté de leau-de-vie. Foutes ces observations 
sont très-propres à faire cennoisre combien doit être défec- 
tueux le travail des pesanteurs spécifiques des liqueurs déter- 
(mindes par son aréomitre. Les degrés de mon pêse-liqueur 
sont des parties égales, et il est difficile de les former au- 
trement sur un pèse-liqueur de comparaison, fair sans liqueurs 
cpirirueuses aussi variables que la température de Pair: il 
men est pas de mème d’un areomètre dont les degrés inégaux 
sont formés d’après une demi-douzaine de mélanges d’eau et 
d'esprit de vin faits dans six proportions différentes : quoique 
Brisson fasse l'éloge d’un semblable instrument, un pareil 
aréomètre ne peut servir qu'à mesurer une demi - douzaine 
d'eaux-de-vie de même espèce que celles qui auront servi. 


\ 
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à le graduer ; il n'indiquera jamais combien des eaux-de-vie 
insérmédiairest contiennent de liqueur spiritueuse. Si un 
Fa &il aréomètre devenoir légal, ce seroït ordonner tacite. 
ment, an on ne fasse jamais d'autres éaux-de-vie que celles 
dont l'instrument peut mesurer les degré, de spirituosité ; ce 
quisæroit absurde,  - 
Queique les degrés de mon pèse-liqueur soient des parties 
égales, il me s'ensuit pas pour cela que les eaux-de-vie arti- 
ficiclles que j'ai essayées, donnant des degrés égaux ou pro- 


| Portionels aux mélanges : au contraire, ceux que donnent 


ces liqueurs sont toujours er raison composée de la loi de la 
pénétration et de la quantité de liqueur spiritueuse qu'elles 
Contiennent, comme 1l est facile de le voir en jetant les 
Yeux sur ma table :en cela mon pèse - liqueur ne pent pas 
avoir une marche différente des autres; en un mot, des 
degrés tracés en espaces égaux sur le tube d’un aréomitre j 
n'influent pas sur sa marche ; son jeu sera toujours indépen- 
dant de l'égalité des degrés ; il suffit de connoître la valeur 
de ces degrés. Je fais concître ceux de mon aréomètre au 
nou de la table publiée en même temps. 

rissen prérend que les degrés d’un aréomètre ne doivent 
pas être égaux, parce que suivant lui, les degrés d'enfoncement 
de, l'instrument étant proportionnés à le densité de la liqueur, 
ne le sent pas au degré de rectification, puisque ce degré de rectifi- 
cation n'est pas lui-mËéme proportionnel à cette densité, 

Tout ce que Brisson avance ici est absolument étranger à. 
l'usage de mon aréomètre, puisqu'il est construit pour con- 
noître les degrés de rectification des liqueurs spiritueuses, et. 
+ du tout pour inférer de cette connoissance celle de 
ur pesanteur spécifique. 

IT n’est pas plus heureux sur le second membre de son. 
objection, lorsqu'il se plaint de l'inégalité des tubes : je lui. 
ai pareillement appris, il y à vingt-cinq ans! que c'étoit un. 
inconvésient; mais je lui ai donné en même temps le moyen. 
d'y remédier en formant les degrés du pèse-liqueur un à 
un ; on peut voir l’Avant -coureur qu'il cite, page 714, 
année 1768 , toutes les éditions du présent ouvrage, etc. 
Quant à celui destiné pour l’ésprir de via où ce moyen n’est 
Pas trop praticable, j'observerai à Brisson, qu'on ne fait pas. 
Choix exprès de tubes mal faits : il dit qu'on en trouve rarement. 
de bons; on en trouve donc quelquefois : eh bien! ce sont. 
ceux-là qu'il faut employer. An reste, quand on se trOMpE-. ° 
toit, sur le choix, à produire une erreur d’un dixième de. 
degré, c'est beaucoug ; cela produiroir peut-ctre l'erreur d’un. 
demi- setier d'esprit de vin sur une pièce de neuf cents- 
pintes d'eau-de-vie, J’ai proposé à Brisson , en 1768, de faire. 
fOurner ces tiges , mais, de quelque manière qu'on sx; 

de LE. 
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prenne, on doit s'attendre que le meilleur pêèse-liqueur, comme 
tout auire instrument de physique, aura toujours quelque dé- 
faut qu'il ne sera jamais possible de corriger, Îl n'appartient 
pes à l'espèce humaine d'atteindre à la perfection : faut-il, 
pour cela, renoncer à faire usage de l'aréomètre ? 

Mais ceite table est-elle exacte (dit Brisson)}? 7 est bier 
difficile de le croire, lorsqu'on voit que dans quelques mélanges , 
elle marque l'enfoncement de l'aréomètre toujours au même degré , 
soit que ces mélanges soient refroidis à cinq, dix ei quinze de- 
grés au dessous de la congélation, soit qu'ils soient échauffés 4 
cinq, dix, quinge , vingt et même à vingt-cinq degrés au dessus 
de la congélation , comme si quarante degrés de différence dans 
la température de ces liqueurs , ne causoient aucun changement dans 
leur densité ; ce qui n'est ni vrai, ni vraisemblable. 
. " Brisson n'entend que la moitié de l'objection qu'il me 
fait ; il ñe trouvera pas mauvais sans doute que je me serve de 
ses propres paroles pour le lui prouver, et je dis, comme 
si quarante degrés de différence dans la température de l'aréomerre 
ne causoient aucun changement dans sa densité Où dans son VO, 
lume » Ge qui m'est. nl Vrai, At vraisemblable : je ne sais à propos 
de quoi Brissen prétend juger mon aréomètre défectueux, 
et ma table inexacte , sans avoir examiné l’un, ni vérifié 
l’autre. Cette manière d'apprécier le travail d'autrui est on 
ne peut pas plus magistrale er contraire au progrès Ges sciences. 
En publiant mon travail sur cette matière, je métois par- 
faitement apperçu qu'il présentoit des résultats différents de 
ceux auxquels on devoit s'attendre : par exemple, je sens 
bien que l’en conçoit difficilement , qu'une liqueur refroidie 
à quinze degrés an dessous de la glace, et ensuite échauffée à 
vingt-cinq degrés au dessus de la congélation, donne toujours 
douze degrés au pèse-liqueur. Cependant c'est un fait que 
j'ai constaté par un grand nombre d'expériences, et qui ne se 
dément jamais. Au lieu de contredire ce fait, il falloit le 
vérifier et en chercher la cause : il me semble que depuis 
vingt-cinq ans Brisson a eu le teñnps de s’en occuper. . 

s. ] observai en 1768, lors de la lecture de mon mémoire à 
l’Académie, que ce prétendu défaut est commun à tous les 
aréomètres : celui de Brisson n’en étoit point exempt; tout 
parfait qu'il le croit, s’il eût fair, comme moi, ses expériences 
à différentes températures, il auroit peut-être apperçu à Son 
aréomêètre le vice qu'il reproche au mien. Pour confirmer 
que ces irrégularités apparentes tiennent aux contractions et 
aux dilatations réciproques et proportionnelles de l'aréomètre 
gt des eaux-de-vie, occasionnées par le froid et par la cha- 
leur qu'on leur fait éprouver, je fis une autre série d’ex- 
périences, qui est lobjér d'un second mémoire lu à lacadé- 
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sur plusieurs phénomènes singuliers que Êeau présente au moment 
de sa congélation , et sur les effets des aréomètres plongés dans 
les liqueurs spirisueuses prises & différentes températures. Ce me- 
moire a été imprimé depuis dans le journal de Médecine pour 
les mois d'Octobre et Novembre 1770 , et réimprimé ea 
1778 , à la suite de mon mémoire sur la meilleure manière 
de construire les alamhics : j'invite Brisson à voir ce mé- 
moire ; il aura la satisfaction de lire les réponses à ses ob. 
jections, imprimées vingt-cinq ans'avant l'impression de son 
mémoire. Brisson n'est pas cité dans mon secend mémoire , 
parce que ses objections, à cette époque, n'étoient pas im- 
primées : j’aurois craint de le faire parler différemment qu'il 
AC pÊnse, 

Mon mémoire, quoique court, est réanmoins trop étendu 
pour être placé ici : il est d’ailleurs rempli d'expériences 
étrangères à l'aréomêtrie ; j'invite à lelire, ceux qui voudront 
prendre des connoissances plus étendues sur ceite matière, 
Voici les principaux résultats, d’après une suite d'expériences 
sur la cause pour laquelle l’aréomètre donne toujours le 
même degré dans des eaux-de-vie foibles, dont la température. 
Varie de quinze degrés au dessous de la glace, et de vingt. 
cinq au dessus de la congélation. 

1°, À la dilaration du pèse - liqueur plongé dams des li- 
queurs chaudes , l’aréomètre dimiaue de pesanteur spécifique 
et s'enfonce moins qu'il ne le feroit si son volume n'aug- 
mentoit pas par la chaleur. RSA 

29. Les liqueurs refroidies près de leur terme de congéla- 
tion , cessent de se contracter ; au contraire, elles se dila- 
tent , augmentent de volume en éprouvant un plus grand 
froid, et perdent de leur a pa spécifique : l’aréomètre,, 
de son côté, en éprouvant le même froid , diminue de volume, 
Mais n'augmente pas de volume comme la liqueur par lap- 
plicatien d’un plus grand froid : il pi par conséquent 
de la pesanteur spécifique : d’où il résulte une compensation 
exacte à l'égard de quelques eaux-de-vie foibles employées 
dans mes expériences , qui fait que l’aréomèrre donne toujours 
le même degré, quoique la température varie de. quarante 
degrés au thermomètre. 

3° L'eau, parvenue à un certain degré de froid , ‘et qui 
ne jouit pas du repos de masse, ne peut point, tant qu'elle 
est sous sa forme liquide, se refroidir au dessous du terme: 
qui convient à sa congélation , quelque grand que soit le 
froid qu’en lui fasse éprouver : c’est un fair que j'ai. encore 
découvert dans la suite de mes expériences. 

a. La chaleur qui s'excite entre les parties d'une liqueur 
qui se gèle , est d'autant plus grande , qu’on fait éprouv:e 
à la liqueur un plus grand froid, etç., erc.. s 
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Si l'on jette un coup-d’œil sur ma table, -on voit que les 
phénomènes dont nous parlons ne se manifestent d’une ma- 
hière très-marquée que sur les eaux-de-vie les plus foibles ; ; 
mais il est certain qu'ils ont lieu sur les autres d'une manièré 
moins sensible. Le conimerce des eaux-de-vie se fait dans 
toutes sortes de températures. Le pèse-liqueur de Brisson, 
construit à une seule température et dans le système seule- 
ment de la pesanteur spécifique, est-il capable de rectifier la 
moindre erreur qui résulte des’ changements de pénétration 
gt de température ? Îl ne sufhsoit pas, porr se precurer un 
pèse-liquéur comparable , de connoîtré son poids et de cal- 
culér le pe er le paids de liqueur dépläcée par l’aréo- 
mètre ; RER que Yon connût les observations dont je 
Viens is bar er, et qu'on les fit entrer en considération dans 
la construction ‘du pèse-liqueur. Mon pèse- liqueur est cons- 
fruit sur des PT plus simples et plus surs; je n'ai pas 
besoin de prendre la pénétration des liquides en considéra+ 
tion ; je n'ai pas'fait dépendre mes degrés, comme l’a fait 
Montisny , d'une démi-douzaine d'espèces d'eau-de-vie atifi- 
éielles , faites avec de l’esprit de vin dont il ne connoit 
point Ja nature. J° ai gra idué moû aréomètre d'avance ; ce sont 
les degrés eux-mêmes qui‘n'apprennent ce que les eaux-de- 
vie contiennent d'e: prit de vin, parce qué je suis certain 
des proportions Pile ées dans més eaux-de-vie artificielles , 
ét de la qualiré de | "esprit de vin qui a servi à les composer. 
Au reste; mon pèse- liqueur est le seul qui soit resté et dont 
On fasse un usage habituel : c'est la meilleure preuve que je 
puis se donner ; qu'on à reconnu son utilité et son exactitude. 


Des eaux spiritueuses et aromatiques distéllées. 


Cest de la pureté de l'esprit de vin, et de la séparation 

ae son huile essentielle grossière, que dépend en grande 
artie la perfection des eaux spiritueuses compoges et des 

Équeurs de table. 

Les eaux spiritueuses dont nous entendons parler i ii ; Sont 
de l'esprit de vin chargé, par la distillation, du principe de 
l'odeur des substances. ' 

Ces eaux sont simples où composées : on nomme esprits 
celles qui sont simples , par exemple, esprit de thym, de 
kevande , etc. ; et eaux composées spiritueuses , celles dans 
ssquelles entrent plusieurs substances. 


Des eaux spiritueuses simples. 


Esprit de lavande. l 


! 
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On met dans le bain-marie d’un alambic les fleurs de, 
lavande ricente , et mondée de ses tiges : on verse par- 
dessus l'esprit de vin : on procède à la distillation pour tirer 
tout l'esprit de vin qu'on a employé : c’est ce que l’on nemime. 
esprit de Livinæe. Lorsqu'on veut qu'il soit plus agréable, il 
faut le rectifier au bain-marie, et ae tirer par cetre seconde 
distillation qu'environ les cinq, sixièmes de la liqueur spi: 
rituense. | si 

On prépare de la même manière, 


Aesprit d'absinthe, menthe, ete, 
| sauge , hysope, 
mnyite, basilic, 
marjolaine , camemille, 
écorces de citrons, galenga, 
écorces d’erangæ romarine, ete, 


On concasse les matières sèches et exotiques qui en ent 
besoin : on laisse infuser ces matières un jour ou deux 
même davantige , avant que de les distiller. e 

L'esprit de romarin porte le nom d’eau de la Reine de Hon+ 
grie. Plusieurs Pharmacopées recommandent de faire cette eau 
avec les fleurg et les calices de ceite plante; mais on peut 
employer indifféremment les feuilles vertes; elles fournissent 
autant d'odeur et autant d'huile essentielle, é 

Les eaux spititueuses simples ont la vertu des substances 
qui ont servi à les préparer : ainsi, pour connoître leurs vertus, 
On peut consulter les traités de matière médicale : les unes, 
comme l'esprit de layande , de myrte, de thym, de romarin, 
de roses, de citrons, d'éranges, servent plus à la toilette 
qu'à la Médecine. Leur dose, en général, est depuis un demi- 
rOs jusqu? demi-once : on ne les donne jamais seules; on 
des fait entrer dans des mixtures. 


Esprit de lavande de eommerce. 


RL de en Lande Le le es pint. vif. 
“Huile cisentiele dé lavande....s. 52 dise & Vi 
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On met dans un matras l'esprit de vin avec l'huile essen- 
tielie ; on agite le mélange ; l'huile essentielle se dissout 2s5eœ 
promptement : en ajoute l’eau rose et l’eau de rivière jet en 
même temps la chaux qu'en a fait éreindre dans nn demsetier 
d'eau, ér on agite le mélange : on le laisse reposer et éclaicir 
pendant vinot-quatre heures : on filtre ensuite la liqueur au 
travers d'un papier Joseph. Cotte liqueur doit donner vingt- 


rois degrés à mon pèse-liqueur, 
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7 REMARQUES. 
- L'objet de faire ainsi l'esprit de lavande, est de pouvoir fe 
donner à boh marché à ceux qui se contentent de lap= 
parence; et comme c’est le plus grand nombre, il se vend 
cinquante mille bouteilles de cet esprit, contre une de bon 
esprit de lavande. Il seroit, sans la chaux , impossible de pou- 
“voir filtrer ce mélange; cette substance facilite l'union de Phutie 
essentielle à l'esprit de vin devenu foible par l’eau qu'on ajoute; 

| Ja terre de la chaux s'empare de la portion de l'huile à demi- 
dissoute , qui s’opposoit à la filtration. 


Esprit de feurs d'oranges. 


2% Fleurs d'oranges récentes. ...4esesesesessesese RS PARCS LE 2 5 
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On met ces deux substances dans le bain-marie d’un alambic, 
et on procède à la distillation, comme nous l'avons dit, pour 
retirer tout le spiritueux. Si l'on a employé de très-bon esprit 
de vin, il ne sera pas nécessaire de rectifier cet esprit; Mais 
on peut, si l’on veut, le charger davantage de l'odeur, en. 
distillant de nouveau cet espritsur de nouvelles fleurs d'eranges 
plusieurs fois de suite. | de 


Esprit de framboises. 


2L Framboïses bien RS RES De RTE Le Li 
Esprit de vin................. ds desot PRÉPA - pints 4 


On écrase un peu les framboises , et on les met dans le 
bain-marie d’un alambic : on verse par-dessus l'esprit de vin : 
‘on agite le mélange avec une spatule de bois, et on pro- 
cède à la distillation pour tirer trois pintes ct demie dé | 


liqueur. : 
Esprit de fraises. 
2 Fraises bienmüres......s.seseses..e APRES OMR Er LS à S 
Esprit de vinessosss-sossesersessee nn soie noter n ERP ARE 


On écrase les fraises : on les met dans le bain-marie d'un 
alambic d’étain : on verse l'esprit de vin, et on procède à la 
distillation au bain-marie, pour tirer trois pintes et demie 
de liqueur spiritueuse. 


Esprit de Citronss 


2 Huile essentielle de citrons... ..sssccsceneeseuosee RE je 
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le 


On mêle ces deux substances ensemble dans une bouteille. 


] 
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L'huile essentielle de citrons se dissout complètement. Si l’on 
fait usage de l'huile de citrons aux zsstes, l'esprit de citrons 
est plus agréable , er forme un petit dépôt blanchâtre, On le 
sépare par decantition, lorsque la liqueur s’est éclaircie. 


Esprit de canelle, 
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On concasse la canelle assez menue pour pouvoir passer 
au travers d’un crible : on la met dans le bain - marie d’un 
alambic avec lesprit de vin, et on procède à la distillation 
au bain-marie, pour tirer huit livres ke liqueur spiritueuse. 


De la même manière on prépare, 


L'esprit de muscade, coriandre, 
sassafras , semence de earvi,ete, 
Esprit de thyr. 6 


# ATV OR AORNES Jr Lise ns el pus at 1044 et dat # iv, 
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On prend le thym au mois de Juin, lorsqu'il est en fleurs : 
on le monde de ses tiges ; on en pèse quatre livres . 
met avec l'esprit de vin : on distille ce mélange au bain- 
. Marié, pour tirer environ trois pintes et demie de liqueur 
 spiritueuse. 
Esprit de genièvre. 
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On distille ce mélange au bain-marie, pour retirer environ 
dix pintes de liqueur spiritueuse. 


Esprit de roses. 
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On met les roses dans le bain-marie d’un alambic, et on 
les foule bien : on verse par-dessus l'esprit de vin : on pro- 
géde à la distillation pour retirer tout le spiritueux. 

Si lon ne trouve pas l'esprit de roses assez odorant ; on 
peut le ‘distiller une seconde fois sur une pareille quantité 
de roses. . | Pie | 

REMARQUES. 


Quelques personnes font l'esprit ardent de roses par la 
fermentation; pour cela or met, par exemple, cent livres 


1 
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de roses dans um tonneau avec dix ou deuze livres de miel 
dissous dans dix ou douze pintes d’eau : on laisse ce mé- 
lange en macération pendant environ un mois ; pendant ce 
temps il entre en fermentation : lorsque le mélange est par- 
venu à la consistance d’une bouillie , on le met en distil- 
lation au bain-marie, pour tirer wne liqueur très-peu spiri- 
tueuse , et qui a bien l’odeur de roses : mais cet esprit de 
roses n’a jamais la perfection de celui qui est fait en distil- 
lant les roses fraîches avec de l'esprit de vin. Gelui qui est 
fait par fermentation est peu spiritueux , parce que le 
miel fermente mal et dificilzment ; d’ailleurs, les roses, pen- 
dant un mois de macération , tombent en une espèce de 
deliquium qui altère l’edeur considérablement. 


Des eaux spiritueuses composées. 
\ 
Eau de mélisse composée. 
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On prend de la mélisse récente et en fleurs : on la monde 
de ses tiges ; on enlève par le moyen d'un canif l'écorce 
jaune extérieure des citrons ; qu'on fait tomber à mesure 
dans une portisn de l'esprit de vin mise à part: on con- 
casse les muscades, la coriandre , les girofles, la canelle et 
les racines sèches d’angélique : on met toutes ces substances, 
avec les zestes de citrons, en infusion dans la totalité de 
l'esprit de vin, pendant vingt-quatre heures : alors on pro- 
cède à la distillation au bain-marie, pour tirer les huit livres 
d'esprit de vin qu'on a employées. On tectifie ensuite 
cette liqueur au bain-marie à une éouce chaleur ,' pour 
en tirer sept livres : c’est ce que l’on nomme eux de mélisse 
composée. 

C'est de cette manière qu'on doit préparer toutes les eaux 
spiritueuses et aromatiques , simples et composées. 

Cette eau est stomachique , céphalique, vulnéraire, teni- 
que, propre à dissiper les vapeurs et la mélancolie. La dose 
est depuis dix gouttes jusqu'à une cuiller à café , mêlée 
avéc de l’eau. Qn peut l’employer à Pextérieur comme l'eau 
vulnéraire ; et aux mêmes usages. 


REMARQUES. 


PE s » e / ® 
. Nous avons recommandé de mettre dans Pesprit de vins 


à rh \ 
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Res zestes de citrons à mesure qu’on les enlève de dessus les 
fruits ; c’est afin de ne rien perdre de l'esprit recteur de l'huile 
essentielle de ces écorces : il faut, en les préparant, éviter 
de mettre de l'écorce blanche , parce qu’elle n’a point d’odeur, 
et quelle diminueroit le poids de celle qui contient toute 
l'huile essentielle. L'esprit de vin qu’on empleie doit être 
parfaitement rectifié, et privé de route odeur d'huile de vin 
et de flegme d'ean- de- vie. Lorsque celui qu'on emploie 
n'est pas suffisamment rectifié, il conserve toujours une légère 
odeur de flegme d'eau-de-vie, même après les deux distil- 
lations que nous prescrivons de faire subir à tontes les eaux 
Spirifueuses et aromatiques. | 

Pendant la preinère distillation, l'esprit de vin se charge 
de l'esprit recteur et de l’huile essentielle grossière des ingré- 
dients, qui peut monter à ce degré de chaleur. On se contente 
ordinairement de cette seule distillation pour préparer toutes 
les eaux spirituenses et aromatiques ; aucune Pharmacopée 
ne prescrit de les rectifier : mais lorsqu'on s’en frotte les mains, 
elles laissent | après que l'esprit recteur et l'esprit de vin 
sont dissipés , une odeur tenace et empyreumatique , qui 
vient de l’huile essentielle grossière infiniment moins volatile, 
Lorsqu'on boit de ces liqueurs, soit pures ou étendues dans 
de l'eau , elles laissent également une saveur désagréable, 
 Caustique et brûlante , qui dure même assez long - temps, 
Pour remédier à tous ces inconvénients , j'ai fait plusieurs 
expériences qui m'ont appris que , pour avoir de l’eau de 
mélisse et les autres eaux spiritueuses aromatiques dans leur 
perféetion , il faut non seulement employer de l'esprit de 
Vin parfaitement pur , mais qu'il est encore nécessaire de 
rectifier ces liqueurs après qu’elles sont distillées. Il ne monte 
dans cette rectification, que l'esprit de vin chargé de tout le 
principe le plus volatil, le plus ténu et le plus aromatique 
des ingrédients : il rèste dans la cucurbite une livre de li- 
Gueur blanche un peu odorante , âcre , amère , et privée 
da tout l'esprit recteur des substances qu’on emploie. On la 
rejette , ainsi que le marc de la première distillation, comme 
inutile. | 

Plusieurs personnes distillent à féu nu. les eaux spiritueuses 
et aromatiques ; mais cette méthode doit être rejetée par la 
raison que nous venons de dire. On s’imagine qu’elles sont 
de meilleure edeur , parce qu’elles sont plus fortes : mais 
on se trompe beaucoup , puisque ce n'est que l’odeur em- 
pyreumatique de l'huile pesante des ingrédients, qui dosine : 
On remarque même que les eaux spirituenses , distillées à 
feu nu, laissent déposer , quelque temps après leur distilla- 
tion , une matière jaunâtre gommeuse , en flocons très -lé- 
gers, 
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Lorsque l’eau de mélisse a été faite avec toutes les pie: 
‘cautions que nous avons indiquées ; elle a quelque chose de 
plus parfait que celles dont on vante beaucoup l'excellence, 
et qui ont la réputation d’être les meilleures : c’est du moins 
Je jugement qu'en portent tous ceux qui font usage depuis 
long-temps , de l’eau de mélisse préparée par ma méthode. 
Les eaux spiritueuses et aromatiques Ont en général moins 
d'odeur , immédiatement après qu’elles sont distitlées , qu’elles 
n'en ont environ six mois après. Cet effet peut être attribué 
à ce que les substances odorantes se combinent, par le sé- 
jour , plus intimement avec l'esprit de vin , qu’elles ne l'étoienf 
d'abord ; c'est ce qui a fait soupçonner que ceux qui ont la 
vogue pour le débit de l'eau de mélisse , n'en vendent que 
de vieille. Je suis parvenu à produire sur Peau de mélisse 
nouvellement distillée , le même effer dans une matinée , 
c'est-à-dire, à lui procurer tontes les qualités d'une eau de 
mélisse de plusieurs années, et cela par une opération sim 
ple. J'ai plongé des bouteilles de chopine , remplies d'eau 
de mélisse, dans un mélange de glace piiée et de sel marin; 
ce mélange, comme on sait, Occasionne un froid considéras 
ble : l'eau de mélisse , après avoir éprouvé ce froid pendant 
six on huit heures, éroit aussi agréable que celle qui étoit 
distillée depuis plusieurs années , et qui n'avoit nullement 
‘éprouvé un pareil refroidissement. Les eaux agueuses et aro- 
matiques qui ont été gelées , sont infiniment plus agréables 
ue celles qui ne l'ont point té, comme l’a remarqué Geof- 
“ess mais elles sont toujours moins suaves que celles qui 
sont faites avec de l'esprit de vin ,’et qui ont éprouvé le 
même froid. On peut atiribuer ces différences à la nature des, 
menstrues : l'esprit de vin se combine mieux que l'eau avec 
l'esprit recteur des substances , et il les retient infiniment 
davantage. 
7" Toutes les eaux spiritueuses €t atomatiques deviennent . 
blanches et laiteuses lorsqu'on les mêle avec de l'eau. C'est 
l'esprit de vin qui s’unit à l’eau, tandis que l'hmie essentielle 
s’en sépare. Ge mélange est d'autant plus blanc, que l’esprit 
de vin est plus chargé d'huile essentielle ; mais le mélange 
est beaucoup plus agréable à boire, lorsque l'esprit de vin 
m’est chargé que de cette première huile essentielle qui s'élève 
en même temps que l'esprit recteur. | 


Eau de DARDELS 
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On mêle les liqueurs ensemble, er l'eau est faite. 


CN 3 ; 
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On attribue à cette eau de grandes vertus , et même on Vertu#. 
l'a donnée pour une médecine universelle ; mais elle n’a que 
les vertus de l’eau de mélisse : on l’emploie de la même 
inanière , €t à la même dose. On peut l’employer à l’exté- 
rieur comme une eau vulnéraire ordinaire, et dans les mêmes 
cas. | 
Eau de miel odorante. 
2 Esprit de VIT LÉCLIfÉs à Se oo. CCR EC 20005600. 0e 1 if. 
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Muscade , 
Styrax calamithe ? AE, 02e e » ° . 00% 06 0e © + à © & © 5 © © © © LA 1Ve 
Benjoin, 
Esprit de roses, == 
TR SR ere le AE D da ae ele el Y. 
fleurs d’oranges, 3 Ve 


On concasse toutes les substances qui peuvent l'être : on 
les met dans le bain-marie d’un alambic avec les autres ma- 
tières : on laisse macérer le tout pendant vingt-quatre heures 
dans l'esprit de vin , dans l'esprit de roses et de fleurs 
d'oranges , ayant soin de tenir l'alambic exactement fermé ; 
alors on procède à la distillation au bain-marie jusqu’à siccité. 
On rectifie la liqueur au bain-marie, pour tirer seulement | 
tout ce quille contient de spiritueux. - 7 

Cette eau est d'une odeur fort agréable , qui réjouit et Vertusi 
récrée les esprits. On en fait usage comme de l’eau de mé- 

“isse, er à la mème dose 3 on s’en sert pour la toilette. 


REMARQUES. 


Plusieurs Pharmacopées prescrivent d'employer de l’eau- 
de-vie pour la préparation de cette eau ; mais nous croyons 
l'esprit de vin préférable , pour les raisons que nous avons dites 
précédemment. Ce que nows entendons ici par esprit de roses 
et de fleurs d'oranges , est de l'esprit de vin distillé avec 
ces matières végétales, de la même manière que l’ésvrit de 
livande , que nous avons pris pour exemple des liqueurs 
spirityueuses simples. Quelques Pharmacopées , au lien de ces 
esprits, demandent des eaux de roses et de fleurs d’oranges 
qu'on mêle à l’eau de miel après qu'elle est distillée ; mais 
ces eaux affoiblissent trop l'esprit de vin, et elles font d'ail- 
leurs séparer les huiles essentielles des ingrédients; ce qui 
est un inconvénient. On est dans l'usage de mettre du musc 
et de l’ambre gris, de chacun deux ou trois orains, dans un 
-nouet qu'on suspend dans le chapiteau de l'alambie ; mais 
comme l'odeur de ces substances ne convient pas à teut le 
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/ 
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monde, il vaut mieux aromatiser l’eau de miel, à mesuré 
qu'on en a besoin ; avec quelques gouttes de teintures de 
ces substances, eu encore mieux avec de l'esprit de vin qu'on 
a fait distillér sur du musc er de l’ambre gris. Au reste, 
J'eau de miel est plutôr une eau de toilette qu'une eau mé: 
dicinale, 
Euu de Cologne. 


2£ Esprit de vin tectifié se Me ete o0 Se 61 sde #, XXV} 
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On met toutes ces substances dans une grosse bouteille : 
on agite le mélange , et l’eau est faite. | | 
‘Si l'on veur que certe eau soit plus délicate , il fant Ia 
fectifier au bain-imarie à petit feu , pour tirer soute la liqueur, 
| à deux pintes près. ' 
ertus Cette eau est plus employée pour la toilette , et comire 
eau dé sentéur, que comme médicament , patce qu'elle est 
d’une odeur fort agréable. On peut lui accorder les mêmes 
vertus qu'à l'eau de mélisse composée : on peut l'employer 
de la même manière et à la mêine dose. | 


REMARQUE S« 
Cette eau a pris faveur depuis quelques années : il m'en 4 
été remis une bouteille venant de Cologne : j'ai été chargé 


de l'imiter et d'en faire de semblakle : j'y suis parvenu aù 
moyen de la recette que je viens de donner, 


E äu de menthe composée, 


est) ; : 
À Feuilles de menthe crépues, récenres..g.4....sis.de.  Tbijé 


absinthe:MInQr Rte TE ER RS sn n LP 
| Sommités fleuries et sèches de basilie, | -- ER 
Poule Béitoncsérisese vi 
Romäarin, = + | 
Ron NT 22: séréseréordéenisteiveigénnse 3 is - 
Le cn e ete vide e 56 veto dele eee ces ee dd + ea > 10 0 ce 3 6. 
OANÉE RS ele n so te OS Ne de Tales et NON FE vis 
TO OR MR ERA ET EUR RS SR 3 j 
Esprit dovin FCCUIRÉ Se sue ae due se 2e ou 8 à M rene à ; 
Enfusion de menthe: ss. de. se sééerese rie à. RAT is # 


On concasse ce qui est à concasser : on coupe meñu ce 

: js peut l'être : on met le tout macérer pendant douze heures 
dans an vaisseau clos : on distille ensuite au bain-marie jns- 
qu à 
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ëu'à siccité. Cette eau est blanche : laiteuse, et ne doit point . 


être rectifiée, js | ; 

Cette eau est vulnéraire, nervale, céphälique ;  emmé- 
nagogue , hystérique. La dose est dépuis un gros jusqu'à 
Quatre, dans un bouillon ou dans un verre de tisane ap- 
propriée: Ç k 


Eau dè la VRILLIERE, pour les dents, 
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; On toñcasse ce qui est à concasser : on coupe grossièrement 
é cresson €t le cochléaria. On fait macérer le tout dans l’es- 
prit de vin; pendant vingt-quatre héures , dans un vaissean 
clos: On distille ensuite au bain-maïie jusqu'à siccité ; ‘après 
quoi on rectifé cette liqueur au bain-marie. 

Gette eau fortifie les gencives, prévient le scorbut, guérié 
les petits aphthes qui viennent dans la bouche. On s'en sert 


pour Se laver là bouche : on l'emploie seule , où mêlée avec 


äe l'eau, | 
Eau zmpériale, 


* 2 Racines d’impératoire; 
seuchet long ; 
iris dé Florence, 
angélique de Bôhème ; AR, DES à Sert à és f: 
£galamus aromaticus, 
galenga minbr ; 
zédoaire ; 
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lavande; | 


Girofles, 
Muiscades ; (53 | ne 
Féorces. récentes de citrons, RUE Plante Loi see nd I 
È Ofanpes; 
Sommités fleuries et sèches d’hysope ; 
Marjolaine ; 
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Vertus. 


Dose. 
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On concasse et on incise ce qui doit l’être : on fait ma- 
cérer dans l'esprit de vin et dans les eaux simples , toutes les 
substances pendant vingt-quatre heures : alors on distille au 
bain-marie, pour tirer tout ce qu'il y a de spiritueux. 

Qu:lques Pharmacopées fontéentrer dans la recette de cette 
eau, des sommités de béroine ét de fleurs de souci; mais 
comme ces matières végétales ne fournissent rien par la dis- 
tillation , ni dans l’eau , ni dans l'esprit de vin, nous croyons 


‘qu'on peut les retrancher sans aucun inconvénient. 


On récommande cette eau dans les coliques néphrétiques , 
pour fondre les glaires qui s’amassent dans les reins , et pour 
chasser les graviers. La dose est depuis un gros jusqu'à une 
demi -once., dans un verre de tisane appropriée à la maladie. 


Eau de pivoine composce. 
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Macis, ê => 


(DS eee delta ess ass. CRC Er .... ....s. . iv 
Canelle, à è ’ 74 y ARE 


Esprit de cetises ONTES à 5 SR ae Te OR PL ever as Eee x vijs 
Eau-de-vie à 26 TER TE EN TN SR de de SIL: 15 xij. 


On met toutes ces substances dans le bain-marie d’un alambic, 
et on procède à la distillation pour tirer tout le spiritueux. 


REMARQUES. | 
Beaucoup de Pharmacopées font entrer dans cette eau, 


des racines et des semences de pivoine , des fleurs de mu- 


guet, de tilleul, des racines d’aristoloche , du gui-de-chène, 
des fleurs dé bétoine , eic. etc. ;. mais nous croyons toutes 
ces substances fort inutiles ,; parce qu'elles. ne fournissent 
rien par la distillation: Les fleurs de pivoine sont conser- 
vées dans cette recette, à cause du nom qu’elles donnent à 
cette composition ; mais On peut les retrzncher si l’on veut, 


parce qu’ellés ne fournissent rien non plus dans la distillation. 


Eau thériacale. 
2£ Racines d’aunée, os. 
angélique de Bohème & ad. dcsstoscosessone «4 
souchet long , | 
zédoaire , 
contraVel Vas 
impétatoire, dise AU PTE 3 Î 
valér'ane sauvage» : 
vipétines 
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” Écorces récentes de citons, \ 
L üranges ; 
Girofies, 
Canelle, 
Galenga ; 
Baies de genièvre, 
laurier , 
Sommités de sauge ; 
romarin ; 
tue $ 
Esprit de vin rectifié , ne ul Sas RENE A 
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On concasse et on incise les substatices qui doivent l'être : 
.on les fait macérer pendant deux ou trois jours, dans l’es- 
prit de vin et l’eau de noix. Au bont de cé temps on ajoure 
Ja thériaque qu'on a délayée auparavant dans trois où quatre 
onces d'esprit de vin: on distille ensuite au bain-marie Pour, 
tirér tout ce qu'il y a de spiritueux : on ne rectifie point 
cette eau. HSE | re 
Cette eau est sudorifique , cordiale,, stomachique ; elle vertus. 
chasse le mauvais air, et ellé corrige la mauvaise odeur de 
la bouche : on 5'en sert dans l’apoplexie, la paralysie, La Dose, 
dose est depuis un gros jusqu’à quatre. | 
Eau vulnéraïre spiritueuse, où eau d'arguebusade. 


2£ Feuilles récentes de sauge, 
 angélique ; 
absinthe , 
sariette ; 
fenouil , 
mentast!um ; 
hysope ; 
mcélisse, 
basilic, 
tue LA 
marjolaine, 
romarin , 
origan , 
calament, 
serpolet , 
Fleuts técentes -de : lavande , 
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spirétueuse et eau d'arquebusade. | | : 
_ Si l’on emploie de l'eau en place d'esprit de vin, on 
À a ij 
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à obtient l’eau vulnéraire à l'eau, qui est blanche - laiteuse, suf 
laquelle surnage un peu d'huile essentielle qu’on sépare ; on 
la nomme essence vulnéraire. L'eau vulnéraire faite avec de l’eau 
est d’une odeur beaucoup moins agréable que celle préparée 
avec de l'esprit de vin , pour les raisons que nous avons dites 
précédemment. 

Enfin, si l’on emploie du vin blanc ou du vin rouge, en 
place d’eau ou d'esprit de vin, on obtient l’eau vulnéraire 
au vin, quiest plus agréable que celle préparée avec de 
l’eau ; mais elle l’est moins que ceile préparée avec de l'esprit 
dé vin. * : 

Verrus On fait prendre ces différentes eaux vulnéraires après les 
chures, pour empêcher les dépôts de se former : on la aonne 
dans les syncopes, les défaillances etles évanouissements. La 

Dose. dose est depuis deux gros Jusqu'à une once, On emploie aussi 
cette eau à l'extérieur avec beaucoup de succès , pour €m- 
pêcher l'extravasion du sang après les chutes et les foulures ,. 
les contusions ; etc. Elle est également bonne pour consolider 


toutes les plaies récentes. 
Eau vulnéraire rouge par infusion. 


’ Si l'on fait infuser seulement, et sans distiller dans de 


leau-de-vie, toutes les plantes qui. entrent dans l'eau vul- 
néraire spiritueuse , cela forme, l’eau vulnéraire rouge par 
infusion. Comme beaucoup ds personnes l'emploient sous 
| le nom d’ezu rouge, elle a les mêmes vertus que l'eau val 
néraire précédente ; elle s'emploie de la même manière, 


Eau d’éméraudes. 


24 Feuilles d’angélique , 
Tiges d’angelique , 
Feuilles de grande absinthe, 
 calament de montagne, 

Jaurier, 
tuc, 
sauge » 
thym, 
menthe de jardin, É DE ; 
persil , ressens cesescssa 3 iv. 
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romatin , 

On coupe les plantes qui doivent Être toutes récentes : On! 
les met dans un matras : On verse par-dessus les esprits de} 
lavande et de romarin: on bouche le matras : on fait digérer) 
ce mélange pendaat-plusieurs jours; ensuite on coule avec 
expression : on filtre la liqueur ,et on la conserve pour l'usage. 
\ Certe eau est d’une couleur verte ; c'est ce qui lui a fait donnes 
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le nom d’eau d'émeraudes. Mais quelques meis après, elle 
devient d’une couleur de feuille morte ; elle n'en ést pas moins 


benne pour 


cela. 


Cette eau a les mêmes vertus que l’eau vulnéraire : on l’em- Vert 


ploie de la 


même manière. 
Eau générale. 


14 


2/ Semences de coriandre , 


Kguilles de 


‘Racines de galenga minor, 


carvi, 

seseli , 

eumin, Aron Ra me UD 0 
anis, 

fenouil, 

aneth, 


matjolaine, 

mélisse, 

basilie , 

otigan » 

pouliot , 

pouliet de montagne , 

romarin » 

serpolet, 

thym, 

hysope, 

sauge, 

sariette , 

matum , 

scordium , 

marrube, 

menthede jatdin, 

absinthe major , 
minor , 

tanaisie, 

matricaire » 


. “ " £ 
dictame de Crète, Rice EE 
ahsetanum , 
cerfewil , 


eochléaria , 
beccabunga , 
cresson d’eau, 


zédoaire, 
meum, 
spicanard ‘ 
angélique, 
carline , 
contra-yCLvVa 5 
vipérine > 
smpcératoire , 
aunée , 

dis de Florence ; 
calamus aromaticus , 
gingembre, 
benoïte , 

raifort sauvage, 


feneuil , 
À pe it \ 


Vertus. 
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Fleurs de romarin, 
: lavande , 
stécas arabique , 
sureau , 
oranges , 
giroflée jaune, 
camomille roimaine, 
hs safran , 
Baies de laurier, 
penievLe » 
Poivre loñg, 
… rond, 
Poivre à queue » 
Macis, 
Muscades , 
Girofles , Ada fase respirer SUIS 
Cardamomé , | PRE Fe Si 
Ecorces de titrons, 
oranges, 
Bois d’aloës, 
cédte , 
sassafras , Ds sidi lames p see DEN où OS 
santal citrin, er l 
Rhodes , 
Casçarille. .. ses eseseroseesesseeneremereneumnpese À ir, 
£pmme de caragne, 
Fe taçcamahaca , 
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Styrax calamithe, 

Castor I an EN a Dies rte st ee later AVE SR sue de if 
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Esprit de vin rectifié, ....seeesessséepesseenesseseesesees TD XV. 


On ramasse dans leur temps les simples : on les fair sé- 
cher, et on les met à mesure dans l'esprit de vin, à l’ex- 
ception cependant des feuilles et des racines des plantes anti- 
scorbutiques , qu’on emploie vertes , et récemment ramas- 
stes. On concasse toutes les substances qui doivent l’être. On 
conserve ce mélange jusqu’à ce que la colléction soit complète; 
alors on distille le tout au bain-marie , pour tirer le spiritueux. 

Cette eau est recommandée dans la paralysie , l’apoplexie , 
la Jéthargie, les syncopes, les palpitations, les vapeurs. On 
la donne pour exciter l’accouchement :°elle pousse par les 
sueurs, On la fait prendre dans la petite Vérole, la rougeole, 
dans les coliques venteuses. La dose est depuis deux gros jusqu’à 
quatre. On l’emplaie aussi à l'extérieur, comme l'éau vulnéraire 
SpIFITUEUSE e ù 
REMARQUES. 

La plupart des Pharmacoptes demandent des plantes imo- 


dores dans plusieurs eaux spiritueuses et aromatiques distil- 


lées-, comme dans l’eau vulnétaire et dans l’eau générale, etc. ; 
mais assez inutilement. Que peuvent fournir, par exemple, 
dans la disrillaton de l'eau vülnéraire , les racines de con- 
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soude, les feuilles de bugle, de sanicle, de plantain , d’ais 
gremoine, de pervenche, d'armoise, d’orpin , etc. ; et dans l’eau 
générale, les racines de pivoine, de gentiane, d’arum , de 
garance, de curcuma, de fougère , etc., les feuilles de cha- 
mædris, de chamæpitys , de véronique , de fumeterre, de 
centaurée , etc. ? La principale vertu vulnéraire de tous ces 
_wégétaux réside dans les parties extractives. Il n'y à point 
dé doute que, si l'on préparoit ces eaux par infusion , on 
pourroit faire entrer ces simples avec avantage dans ces mé- 
dicaments ; mais comme ils ne fournissent rien par la distil- 
lation avec l'esprit de vin , j'ai cru devoir les supprimer de 
ces compositions. Cette remarque est générale pour toutes les 
eaux Spiritueuses , dans lesquelles on à coutume de faire entrer 
des plantes inodores , ou des substances qui ne peuvent rien 
fournir pendant la distillation de l'esprit de vin, ou même celles 
quine fournissent que peu de principes , et sur la vertu desquelles 
on ne peut pas compter. 


Esprit ardent de cochléaria. | 
2£ Feuilles récentes de cochléaria...,.,..,.......... ceves 15 XV 
Racines dé rAtfort Sauvage. ER ee lb vie 
Esprit de vin PCIe, SE, M Meta de eee 6e à «PER bij. 
On coupe par tranches les racines du raifort sauvage : on 
les pile dans un mortier de marbre, conjointement avec les 


feuilles de cochléaria : on met la matière pilée dans le bain-- 


e 


On couvre le vaisseau de son chapiteau : on laisse le mélange 
en macération pendant dix ou douze heures : on procède à 
la distillation , pour tirer trois livres et demie de liqueur , que 
l’on conservé dans une bouteille qu'on bouche bien. 

L'esprit de cochléaria est un ttès-bon remède contre le 
| Scorbut : on peut même s’en garantir par son usace, Il est 
également bon dans l'hydropisie , dans les rhumatismes , 
pierre, la gravelle , la jaunisse , les écrouelles » les réten- 
tions des mois : il excite la semence , €t il fait uriner. La 
dose est depuis quinze gouttes jusqu’à un gros. 

On'se sert encore de lesprit de cochléaria avec suceës , 
pour se préserver du scorbut , et pour guérir les petits 


marie d'un alambic : on verse par-dessus l'esprit de vin : 


aphthes qui viennent dans la bouche. On en mêle avec de. 


l'eau , et on’s'en lave la bouche tous les matins. 
REMARQUES. 
Cet esprit de cochléaria est d’une force considérable : 


cette foree vient principalement des racines de raifort, qui 


contiennent plus de principes âcres volatils que le cochléaria. 

Quelques personnes font l'esprit de cochléaria avec cette 

plante seulement, lorsqu'elle est bien en fleurs. Elles en pilent 

une certaine quantité, qu'elles laissent macèrer En un vais- 
4. 4 


Vertus. 


Dose. 
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-seau clos, pendant quelques jours. Le cochléaria souffre un 
léger degré de fermentation : il fournit , par la distillation, 
une liqueur vive, pénétrante et très-forte, mais qui ne peut 
conserver sa force que quelques semaines. Cette liqueur , au 
bout de ce temps , acquiert une-odeur de croupr, et n’a 
qu'une saveur vapide. Si on laisse d’ailleurs le cochléaria 
quelques jours de plus en macération , il passe à la fermen- 
fation putride, et 1l ne fournit plus qu’une liqueur infecre. 
Ainsi il vaut mieux préparer l'esprit de cochléaria de la ma- 
nière que nous l’avons dit , ét employer de l'esprit de vin : 
cette liqueur conserve d’ailleurs les principes âcres et vola- 
tils, dans lesquels réside toute la vertu .des plantes anti-scor- 
butiques. Si l’on tire une plus grande quantité de liqueur que celle 
que nous avons prescrite , l'esprit de cochléaria qu’on ob- 
tient, est moins fort et un peu laiteux , à cause d'une por- 
tion d'humidité qui s'élève sur la fin de la distillation ; il 
occasionne , quelque temps après qu'il est fait, la séparation 
d’une portion de Fhuile essentielle des matières qui se pré- 
cipitent sous la liqueur. | 

Depuis long-temps les plus habiles Chimistes se sont ap- 
pliquès à rechercher quelle peuf être la nature du principe 
âcre et volatil des plantes anti-scorbutiques, auquel on attribue 
la principale vertu de ces végétaux. Le sentiment le piüs 
général a été que c’éroit une matière aikahne volatile ; et 
l'on se fondoit principalement sur ce qne la graine de sinapi, 
qui est du nombre des anti-scorbutiques , fait effervescence 
avec le vinaisré. : 

Cartheuser., dans le premier tome de sa Matière Médi- 
cale , réfute ce sentiment , et s'appuie sur plusieurs expériences 
qui Jui oût fait soupçonner, que ce principe volatil pouvoit 
être au contraire de nature acide. th auteur très - moderne 
dit, que ces plantes fournissent de l'alkali volatil à un degré | 
de chaleur inférieur à celui de l’eau bouillante ; mais c'est à 


{ 


# 
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J'ai pris douze livres de racines de raifort sauvage , par préé 
férence au cochléaria et au beccabunga , attendu que ces 
dernières, plantes sont très-aqueuses ; je les ai coupées par 
_ tranches, et ensuite pilées dans un mortier de marbre : je 

les ai distillées au bain-marie , dans un 2lambic d’étain, avec 
six livres d'esprit de vin très-rectifié. La liqueur que j'ai 
obtenue étoit tellement chargée du principe âcre et volatil, 
qu'a peine on pouvoit en supporter l'odeur vive et péné® 
trante. J’étois persuadé que l'esprit de vin étant ainsi saturé 
de cette substince âcre , elle devoit former des cristaux dans 
l'espace d’un certain temps ; et j'ai vu, avec plaisir, qu’au 
bout de six mois, la liqueur perdoit successivement sa A 
à mesure qu'il se déposoit des cristaux. Ces cristaux sont 
en aiguilles, d'une très-belle couleur citrine ; ils brûlent sur 
Jes charbons ardents , en répandant l'odeur de soufre : com- - 
binés avec l’akali fixe, ils forment du foie de soufre : en 
un mot, il n’est pas possible de méconnoître ces cristaux 
pour de véritable soufre, L'esprit de cochléaria dont nous 
avons parlé plus haut, fournit pareillement de semblable 
soufre cristallisé ; mais pour Fobtenir, il faut le préparer 
avec de l'esprit de vin parfaitement rectifé. HUE 
Il y a beaucoup d’autres plantes qui ne sont point du 
geare des anti-scorbutiques , dont la décoction hoircit! pa- 
rerllement l'argent : j'en augure qu'elles contiennent du sou- 
îre, mais dans un état différent, La décoction de la racine de 


. vincetoxicum phlogistique l'argent, autant que les plantes anti- 


scorbutiques : la décoction de la petite centaurée le fait aussi, 
mais beaucoup moins. ; | 

Îl y a beançoup de plantes qui, lorsqu'on les distifle, 
létachent, des chapiteaux des alambics d’étain , une pellicule 
de ce méral, er le réduisent en nne poussière ardoisée, qui 
s'enlève avec les doigts. Cette matière est de l'étain miné- 
ralisé par le soufre contenu dans les plantes. On peut par ce 
moyen, tirer le soufre de beaucoup de plantes : en faisant 
ensuite sublimer la matière, le soufre se sublime; la matière 
métallique reste au fond du vaisseau. Toutes les plantes anti- 
scorbutiques produisent cer effet dans un degré très-éminent. 
Parmiles plantes aromatiques , il yen a beaucoup quinoireissent 
également l'argent er par la même cause. 


Esprit carminatif de SILVIUS. 


7 Racines d’angélique,....,,....,.,,,,se..ssesesvoosee 5 fe 
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Écorces récentes d’oranges , | -- 
Girofles , EEE EEREEEEEEREEEEES % e : 


Feuilles de romarin, 


marjolaine , € -- , 
rue, ; Ales eece cree see des ais se e as Z } &. 


basilic, 
Gingembre, 
Müscade, TT ER EN LOT IT ENS PRES ee VOOR ES CRUE 
Macis, 5 


Esprit de vin xcctifié.... es opeceteesesseeeseeereseeeos 15 ii. 


On concasse ce qui est à concasser : on mer ces substances 
dans le bain-marie d’un alambic: on verse par-dessus l’esprit 
de vin, er on fait digérer ce mélange pendant douze heures : 
on le distille ensuite au bain-marie, pour tirer tout ce qu'il 
y à de spiritueux. 

On recommande l'esprit carminatif contre les navsées, les 
vomissements, les rapports. La dose est depuis douze gouttes 


/ 


jusqu’à deux gros. 
Baume de FIORAVENTIH. 
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tacamahaca, J- 
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Galbanum , F 
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Gomme de lierre, 

Bois d’Aloës, 

Galenga minor, 

Girofles , 

Canelle, 

Museade , 

Zédoaire , DT sac ste Det e LUN UE ARE 
Giagembre, 

Feuilles de dictame de Crète, 

Aloës succatrin , 

Succin préparé , 

Echritide VIN Ré es de nomenes nono an name A NU 


Après avoir concassé les substances qui doivent l'être, on: 
les fait macérer dans l'esprit de vin pendant neuf ou dix jours; 
alors on ajoute la térébenthine : on distille ce mélange au 
bain-marie, pour tirer tout le spiritueux. C’est ce que l’on 
nomme baurne, de Fioraventi spiritueux. 

Cn enlève le marc resté dans l’alambic : on le met dans 
une cucurbite de terre vernissée , ou de fer, et on distil 
par un feu de cendre chaude un peu supérieur au degré 
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chaleur de l’eau bouillante. On obtient une huile citrine qu'on 
met à part. C’est ce que l’on nomme baume de Fioraventé huï- 
leux. Enfin, en augmentant la chaleur jusqu’à brûler pres- 
que les matières contenues dans la cucurbite, on obtient une 
hqueur en partie huileuse, et en partie aqueuse. On sépare 
l'huile : on la met à part , et on jette le flceme comme 
inutile. L’huile est ce que l’on nomme bawme de Fioraventi noir. 

Le baume de Fioraventi spiritueux est un anti-pestilentiel : 
il résiste à la gangrène :il est vulnéraire. On l'emploie dans 
les coups de tête, pour les contusions , les meurtrissures, 
et pour résoudré le sang caillé. On le fait prendre intérieu- 
rément dans les malaties des reins et de la vessie, pour 
déterger les ulcères intsrnes de ces parties. Il est employé 


dans les coliques néphrétiques. On en prend cinq à six gourtes 


dans du thé, ou dans quelques boissons vulnéraires et diu- 
rétiques, 
* [soulage les douleurs de rhumatisme , en frottant les parties 
afigées. On en fait usage dans ies fluxions et les torticolis : on 
sen sert avec succès pour détourner les fluxions des yeux et pour 
fortifier la vue, On mouille le bout du doigt avec cette li- 
queur , et on le pose sur le bord des yeux. On fait encore 
usage de cette liqueur en s’en frottant le dedans des mains, 
et en les présentant devant les yeux pour qu'ils en reçoivent 
la vapeur. | | 
Jl entre dans le baume de Fioraventi des résines pures, 
. Qui contiennent beaucoup d'huile essentielle: fa plus ténue 
€t la plus volatile s'élève avec l'esprit de vin pendant la 
distillation. La chaleur du bain-marie ne devient plus assez 
forte, pour occasionner une plus grande altération aux ma- 
tiêres résineuses et balsamiques, qui restent dans le marc : c'est 
pour certe raison que nous recommandons de distiller CE marc 
à une chaleur un peu plus forte que celle du bain-marie , 
afin d'obtenir, dans ce premier moment de décomposition, 
une sorte d'huile essentielle des substances qui composent 
ce marc. C'est cette huile qu'on nomme baume de Fioraventi 
huileux. Ce que nous avons nommé. baume de Fioraventi 
noir, est l'huile pesante des ingrédients qui se décomposent 
par la chaleur. Ce troisième produit est de peu d’usage en 
médecine : le second l’est davantage : le baume spiritueux 
est d’un usage fréquent. Comme celui-ci a lodeur de les- 
sence de térébenthine, des falsificateurs préparent ce baume, 
en mêlant de l'essence de térébenthine avec de l'esprit de vin 
aromatique. “à 
Eau de bouquet, ou eau de toilette. 
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On mêle toutes ces liqueurs, et on conserve le mélange 
dans une bouteille qui bouche bien : cette eau à une odeur 
très -agréable. Je vais rapporter de suite, les recettes des 
liqueurs qui la composent. J'ai donné précédemment Îa 
recette de l’eau de nuel. 


+ Eau sans pareille. 
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On mêle toutes ces liqueurs, et on rectifie au bain-marie, 
pour tirer environ six livres d'esprit aromatique. Cette dis- 
tillation est nécessaire, pour les raisons que nous avons dites 
précédemment. | 

| Eau de jasmin. 
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On mêle l'huile de jasmin avec l'esprit de vin , et on secoue 
le mélange : il devient trouble et comme laiteux : on l’ex- 
pose à la gelée: l'huile se fige, se sépare, et occupe la partie 
inférieure de fa bouteille : on sépare l'esprit de vin qui sur- 
nage, et qui s’est emparé de l'odeur de l’huile de jasmin. On 
le conserve dans une bouteille. C’est ce que l’on nomme esprit 
de jasmin. 


Eau de girofies. 
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Où fait macérer ces deux substances pendant trois ou quatre : 
jours , et on distille le mélange au bain-marie > on rectihis 
la liqueur au bain- marie. 
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Eau de violette. 
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On fait infuser pendant douze où quinze jours ; ensuite Om 
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_ filtre pour conserver la teinture : cette liqueur ne doit point 
ètre distillée , parce que l'iris perd considérablement de son 
odeur par la distillation. 


\ : Eau de souchet. 
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On fait digérer, et on distille. 

L'eau de calamus aromaticus se prépare de même , et 
avec de semblables proportions d'esprit de vin et de cette 
racine, 

Esprit de néroli, 


2% Huile essentielle de Fleurs d’oranges.,......,., Fe du 5 
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On met ces deux substances dans un flacon; l'huile essen- 
telle se gissout sur le champ. 


Il est important de faire choix de l'huile essentielle ; celle 
du commerce, connue sous le nom de xéro/i , n’est jamais pure 
comme celle qu'on fait soi-même; en faisant de l’eau “de 
fleurs d’oranges , celle-ci mérite la préférence. 

L'eau de bouquet, et toutes les eaux qui entrent dans sa 
composition, servent pour la toilette seulement , et ne sons 
d'aucun usage en médecine. 


, Winaigre distillé : vinaigres aromatiques distillés er now 
| distillés. 


Le vinaigre distillé, est l'acide fluor tiré par la distillation des 
Jiqueurs qui ont subi la fermentation acide : on fait cette dis- 
tillation, afin d'en séparer les matières extractives et salines 
cristallisables. 


On remplit aux trois quarts et demi ,une curcurbire de grès, 
de vinaigre blanc ou rouge : en place le vaisseau dans un 
fourneau disposé de manière qu'il renferme les trois quarts 
. de la hauteur de la cucurbite : on ferme avec de la terre à 
four détrempée, les ouvertures qui restent entre les parois 
du fourneau et la partie supérieure du vaisseau : on adapte 
à la cucurbite un chapiteau de verre, qu’on lute avec du papier 
enduit de colle de farine : on ajuste un récipient au bec du 
chapiteau : on procède à la distillation par un feu modéré qu'on 
auguente par degrés : on continue la distillation, jusqu’à ce 
_ que l’on ait tiré environ les cinq sixièmes du vinaigre : C’est 
 <e que l’on nomme vinaigre disiillé, : me 


\ 


Vertus. 
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Il reste dans la cucurbite une liqueur acide d’une consis* 


tance sirupeuse, qu'on peut dessécher au bain-marie si l’on 


veut : le vinaigre qu'on ef tire par la distillation , est infini< 
ment plus acide que celui qui a passé précédemment. Îl reste 
enfin unexcrait sec très-acide , et qui attire puissamment l’hu- 
midité de l'air. | ke 

Le vinaigre distillé est un anti-putride fondant, propre à 
empêcher la coagulation des humeurs er du sang : il divise 
et atténue. Bocrhaave recommande très - fort cé vinaigre 
dans les maladies aigués et inflammatoires, dans les maladies 
convulsives, hypocondriaques er hystériques. Ce vinaigre 
est un peu sudorifique. La dose est depuis un gros jusqu'à 
une once. 

Malgré les bonnes qualités du vinaigre, ce remède est peu 
d'usage pour l'intérieur : on l’emploie le plus ordinairement a l’ex- 
térieur , mêlé avec de l’eau, pour se laver le visage : il rafrai« 
chit et fait disparoïtre les petits boutons. 


REMARQUES. 


Îl est de la detnière importance de n’employer que des 
vaisseaux de grès ou de verre pour la distillation du vi- 
naigre, parce qu'il agit sur tous les métaux, à l'exception 
de l’or, de la platine et de l'argent. Ceux qui distillent le 
vinaigre en grand, ne se servent cependant que de vais- 
seaux de cuivre éramé; parce que ces vaisseaux sont plus, 
commodes pour disnller une grande quantité de vinaigre à 
la fois 3 mais le vinaigre ainsi distillé est sujet à contenir du 
cuivreet de l’étain en dissolution : il est par conséquent dan- 

ereux de s’en servir pour l'usage intérieur : il occasionne 
même à certairies personnes qui ont la peau délicate, des 
rougeurs et de petites ampoules , lorsqu'elles s’en servent pour 
se laver. 

Plusieurs Chimistes recommandent de jerer comme inutile , 
la portion de vinaigre distillée la première, comme n'étant 
qu'un fzgme insipide. Elle est nn peu moins acide que celle 
qui succède ; mais son odeur est aussi infiniment plus agréa= 
ble : ainsi il ne faut pas la jeter. 

_ À mesure que lé vinaigre distille, celui de la cucurbite se 
concentre , c’est-à-dire, que ses parties salines et extractives 
se rapprochent : la portion qui 52 dessèche contre les parois 
de la cucurbite ; brûle insensiblement : elle communique au 
vinaigre qui distille, une ofeur empyreumatique , mais qu’il 
perd en vieillissant; ou par le froid, comme nous l'avons dit 
des autres liqueurs. Lorsqu'on veut éviter cet inconvénient, 
il faut distiller le vinaigre au bain-marie, mais toujours dans 
des vaisseaux de grès ou de verte; alors son odeur empy- 


 reumatique est infiniment plus foible, Le vinaigre, pendant 
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sa distillation , prend toujours une odeur empyreumatique , 
a quelque léger degré de chaleur qu'on distile, même au 
bain-marie. | 

J'ai remarqué cependant, que le vinaigre nouvellement faits 
fournit, lorsqu'on le distille avec ménagement, une pétite quan- 
tité de liqueur presque spiritueuse , d’une odeur de vinaigre 
et d’éther acèteux, très-suave et très - agréable : cela vient d’un 
restant d'esprit de vin qui n'est pas Entièrement assimilé aw 
vinaigre. Îl est décomposé et converti en éther, par l’acide du 
vinaigre, à mesure qu'il distille. 

C'est à l'étar où se trouve la substance huileuse dans le 
vinaigre, qu'on doit attribuer l'odeur empyreumatique qu'il 
prend à la distillation. Pendant la fermentation acide , Cette 
huile se décompose de plus en plus : elle est dans un état d’at+ 
ténuation considérable, et elle achève. de se décomposer da- 
Vantage lorsqu'elle éprouve l'action du feu » parce qu'elle est 
privée de la substance spiriueuse qui lui donnoit du corps et 
de la volatilité. 

Lorsque la liqueur de la cucurbite est parvenue à une 
consistance sirupeuse , elle est fort acide : elle dépose, par 
le refroidissement , beaucoup de cristaux qu'on peut nom- 
mer, sel essentiel de vinaigre. Ce sel ne diffère en rien des 
cristaux de tartre, connus sous le nom de créme de éartre 3 
mais il diffère essentiellement. d'un mélange auquel on a 
donné mal à propos le nom de se! volatil de vinaigre ; Cf. 


dont le procédé n’est encore connu que d’un petit nombre 
de personnes. 


Sel volatil de vinaigre. 


Pour préparer ce prétendu sel volatil, on choisit de trèé- 
petits cristaux de tartre vitriolé, duquel on a séparé, par le 
moyen d'un tamis, tout ce qui est en poudre : on le met 
dans un flacon , et on l’imbibe nvec une suffisante quantité 
de vinaigre radical, ou esprit de Vénus rectifié, pour humec- 
ter ce sel seulement : c’est ce que l’on nomme se/ volatil de wie 
naigre. L'esprit de Vénus est l'acide du vinaigre défleemé 
autant quil est possible ; par le moyen du cuivre : il est vos” 
latil, pénétrant et assez agréable, On respire ce mélange comme 
lé sel volatil d'Angleterre. 

Quelques personnes mêlent au tartre vitriolè, de Petits cris 
taux de sel sédatif, afin de mieux désuiser ce mélange ; mais 
tout l'effet qu’il produit, vient de l’acide volati du vinaigre cGt- 
centré, et non des sels qu’on ajoute. | 

Nous prendrens pour exemple dés vinaigres odorants dis- 
tillés , celui de lavande, 


Fertus | 
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Vinaigre de lavande distille, se 

On met dans une éucurbite de grès la quantité que l’on vett 
de fleurs de lavande récemment mondéé de ses queues : on 
verse par-dessus du vinaigre distille, jusqu'a ce que les fleurs 
nagent suflisamment : on procède à la distillation an bain- 
marie , pour tirer environ les trois quarts du vinaigre em= 

loyé : c'est ce que l'on romme vinaigre de lavande distillé, 

1 reste dans la cucurbite le marc ét ume portion du vinaigre 
chargé de la partie exträctivé : on rejette cette matière coin 
me inutile. : 

On prépare de la même manière tous les vinaigres des au- 
tres substances végétales quelconques. On peut en faire dé 
composés, en mêlant ensemble plusieurs substances aromati- 
ques. On observe seulement de concasser les matières dures 
et ligneuses, et de les laisser infuser suffisamment avant que 
de les distiller. | 
Le vinaigre de lavande n'est d'usage que pour la toilette. 
On s’en sert pour se laver il rafraichit et donne du 108 
aux fibres de la peau. 

REMARQUES. 

_ Le vinaigre est une liqueur moins volatile que l'eau et 
Pesprit de vin. Il s'élève dans la distillation , plus difficilement 
que ces liqueurs. Comme il est chargé de beaucoup de -par* 
ties huileuses, dans un état de demi-décomposition , il est fert 
sujet à prendre l'odeur d’empyreume. Il auroit une odeur fort 
désagréable si on le distilloir à feu nu ; c'est pour éviter 
cetinconvénient, que nous avons recommandé de le disuller 
au ban-marie, | 

On pourroi, si l'on vouloit, employer du vinaigre ordi- 
mairé en place de celui quia déjà été distillés mais comme ik. 
contient beaucoup de parties extractives, celui qu'on obtien+ 
droit seroit beaucoup moins agréable. ni 

Le vinaigre, pendant la distillation, se charge , Comme 
Veau, de l'esprit recteur des substances aromatiques ; il ne 
s’unit pas mieux avec lui: c’est ce qui est cause que les vis 
naigres aromatiques et Îles eaux distillées, ont toujours une. 
odeur moins agréable que les eaux préparées avec de l'es- 
prit de vin. Ainsi, lorsqu'on veut avoir ces vinaigres plus 
parfaits, il convient d'ajouter de l'esprit de vin rectifié dans 


la cueurbite, pour le distillér conjointement avec les autres 


: inerédients : l'esprit de vin s'élève le premier avec l'esprit 
P P 5 


? 


recteur; il s’en empare , et se combine mieux avec lui, que 

Veau et le vinaigre. 
Lorsqu'on veut avoir un vinaigre de lavande encore plus. 
agréable, il convient de mêler dix binies de vinaigre ce 
tuile 
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&llé au bain-marie , avec trois pintes d'esprit de lavande ; cé 
mélange devient laiteux, mais peu à peu il s'éclaircit : où 
e fitre quinze jours aprés qu'il est fair. Si on vouloir le 
filtrer plutôt, il passeroit difficilement : ôn perdroit le plis 
Spiririçux €t le plus fin dé l’aromate de la lavande. Cé vi- 
haigre , fait de certe imaniere , n'a pas le désagrément de sentir 
l'empyfeuirie comme eeiu: que l’on ébüient en distillanr le vis 
haigre et la lavande ensemble. ei 


Là 4 à k 
* Vinaigre de suredu ; cornmunérment nornmé vinaigré $lP4tés 
22 Fleurs de sureau SES ON Ras je. 
VARIE TOUR. das de de mddi di étac se hodsin Use des 1 xije 
. On mer dans un matras; les fleurs de sureau ; moñdées dé 
leurs queues et ricemment séchées : on verse par-dessu. le. 
vinaigre : on bouche le matras avec ua parchemin : 6n fait 
digérer ce mélange au soleil où à l'air lire pendant cing à 
Six Jours : alors en passe avec forte expression : on fiitre læ 
liqueur au travers d'un-papiér gris, er on la tunserve dans 
üne boureille qu'on bouche bien. | : te. 
est propre pour délâyér les Alegmes : il est résolntif, 
 légérement sudorifique et anedin. La dose esr depuis ün Veitüé 
$ros jusqu'à demi-once, On le fait entre dans les gargas Doié 
rismes, 2 ae | 
On peut préparer de la mêmie maniéré les autres vinaigres ; 
tèls que ceux de : 


Fleurs de sauge, Feuilles d’estragon , 
f | romarin ; Fleurs de ros:s rouges 3 


œillets; etc: 

Vinaigre scilliriqué: 

À Squâmes de scille Fe. | CÉRSAETN ARE ME ON RE DE & visés 
NAN IE MERE. a din in EE DEEE ds 315 dépit 15 vie 

On coupe menu les squimes de scille: on les met dané üñ 
fatras : on verse par-dessus le vinaigre : on fait digérer cé 
mélange au soleil ou à une chaleur doute, pendant environ 
quinze jours, ou jusqu'à ce que la æcille soit bien pénétrée de 
Vinaigre et gonflée : aiors on passe l'infusion avec expression : 
on filtre la liqueur au travers d’un papier gris, et on la con= 
serve dans une bouteille qu’on bouche bien: ra 
. Le vinaigre scillitique est incisif, apéritif, propre à diviser Vertié, 
les humeurs épaissies et devenues visqueuses: On l'empiois Boss, 
avec: succès dans l'hydropisie, La dese esr depuis ün gros 
jusqu'a demi-once, à PT VIRUS \ 

Il est nécessaire d'employer à scille sèche dans là prépas 
tation de ce vinaigre ; elle contient une si grande quantité 
d'humidité ; qu'elle affoibliroir le vinaigre et le féron bârer 
si en, l'employait récente: … ba ver 2h auslT 
É b 


Vertus. 


Ease. 


/ 


336 ÉLÉMENTS DE PHARMACIF. 


Winaïigre colchique. 

d Racines de‘colchique, récéntes,.i . esse ec ese ce oo vo petite 

VINAÏgIC TOURS... esse sense ee à Shrasire tion ID Îe 

On prend les racines de’ colchique nouvellement arrachées 
de terre : on les monde de leurs filaments : on les lave : on 
les coupe par tranches minces: on les met dans un matras : 
on verse par: dessus le vinaigre: on fait digérer ce mélange 
au bain de sable, à une chaleur douce, perdant quarante-huit 
heures ; ayant soin d’agiter le matras de temps en temps : 
alors on passe la liqueur avec expression : on la filtre au travers 
d’un papier gris , et on la conserve dans une bouteille qui 
bouche bien. | 

Le vinaigre colchique ne s'emploie pas pur en médecine ; 
on le méle avec du miel , pour en former un oxymel, comme 
nous le dirons en son lieu. 


Vinaïgre thériacal. 


2 Les ingrédients de l’eau thériacale..,..., ..,......... % viij. 
Vinaigre FOUSE « 60.000000 000 ee ..... LUS viij. 
Thériaque. 00002059... es 3 viij- 


On prénd les ingrédients qui entrent dans l’eau thériacale: 
on les concasse dans un mortier de fer: on les met dans un 
matras avec le vinaigre : on fait macérer ce mélange au soieil 
pendant trois semaines ou un mois, ou au bain de sable à une 
chaleur douce : alors on coule avec expression : on et la 
liqueur dans le matras avec la thériaque : on fait digérer de 
nouveau pendant le même espace de temps, ayant soin de tenir 
le matfas toujours bien bouché, et de l’agiter environ deux 
fois par jour. Pur . 

Le vinaigre thériacal convient dansles maladies contagieuses. 

n l’applique aux poignets, aux tempes et sur l'estomac : on 
en fait évaporer dans la chambre des malades pour chasser le 
mauvais air. [l est cordial, tonique , sudorifique, vermifuge, 
pris intérieurement. La dose est depuis un gros jusqu'à quatre. 


Vinaigre des quatre voleurs. 


% Somimités d’absinthe major ) 
absinthé minor, 
* 


romarin, rs | 

AA 45 ts NT US SN SALON > 
sauge, 43 c 3 6 
menthe , 4 } 
Ales: Scntlni Si no à HT 


… 


Fleurs de lavande. :.,..12...1 0. 91e nût UN VO!G ie 
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€alamus aromatieus , 


Canelle, 1-5)" 

Girôfles, HA iiiiisiiisis lat. sis Æ 

Noix muscades ; Ne 1 

Gousses d’ail, 
MCamiphré:. 1 12.0. ÉL ET ST SE NES ivre 

Minalgie roue. Ni Ts eus ON ss 1b viif 


On prend rous ces ingrédients secs: on les pile grossièremeries 
On prend les gousses d’ail récentes; on les Coupé par tranches : 
On met le tout dans un matras : on verse par-dessus le vindigre : 
on fait digérer le mélange au soleil ; où à une douce chaleur 
au bain de sable ; pendant trois semaines Où ün mois : lors 
on coule avec expression : On filire la liqueur au travers d’un 
papier gris , ét on ajouté le camphre dissous dans un peu 
d'esprit de vin: | & 

. On conserve la liqueur dañis une bouteille qu'on boùché 
bien. | 16e 
_ Le vinaigre dés quatre voleurs est un angi-pestilentiel : 6h vreréus, 
l’emploie avec succés pour se préserver de la contagion: On | 
_ $'en frotte les mains er le visage : on en fait évaporer dans 
“une chambre, er l’on y expose les habits qu’on doit porter , 
afin d'être à l'abri de la contagion. Pris intérieurement , il à 
les mêmes vertus que le vinaigre thériacal. 
| Extrait de Saturne dé Goui4rD 
 #Litharge Hé Dat enter sos Massacre et 1h &v: 
MAIS) Ode 5 LR Es His eee Sensor 30 DINECSs 
_ Ou réduit en poudre fine la litharge : on la met daris une 
bassine d'argent avec le vinaigre : on place le vaisseau sut un 
fourneau, et on fait bouillir fégérement ce mélange en l’agirant 
continuellement avec’ une spatule de bois, jusqu’à cé que le 
vinaigre soit saturé de Etharge : alors on filtre la liqueur, et 
On la fait Évapotér jusqu'à consistance de Sirop claïr; où qu'elle 
donne quarante à quarante-deux degrés à mon pèse-liqueut-des 
sels. | | | 

. L'extrait de Saturne ne doit être employé qu’à l'extérieur : Vtt: 

il est bon pour les dartres : il dissipe l’inflammation três- 
promptement : il y a nombre de ças où il produit dé bons 
effets dans ces maladies: néanmoins , il faut l'émployét âvec 
beaucoup de prudence ; parce que ce remède répercute ; et 
porte l’humeur dans l’intérieur : quelquefois il agit comme 
résolutif; mais il est souvent difficile de deviner lequel de 
ces deux effèts il doit produire. été 1 
Îl est rare qu’on émploie l'extrait de Saturné séul : of le 
délaie toujours dans une certaine quantité d’eau : on nomme 
cette liqueur éau végéto-minérale : nous en parlerons dans ut 


instant. Ne 
B bi; 


Vertus, 
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On tire ordinairement des doses que neus mdiquons, vingt- 
huit livres huit onces d'extrait , qui donne quarante - deux 
degrés au pèse-liqueur des sels, et pèse éeux onces Sept 
gras dans une bouteille de la contenance de deux ofices 
d’eau. 

Après que le vinaigre est saturé, on le filtre pour séparer 


la portion de litharge qui ne s’est point dissoute : si on la 
fair stcher er qu'on la pèse, on en trouvera environ sept 


livres. Cette litharge me peut pas servir à une autre opéra= 
tion , parce qu'elle se dissout trés-diffcilemert dans le vinaigre : 
elle à subi pendant l’ébuillition ,un commencement de réduc- 
tion , qui empêche que le vinaigre ne la dissolve avec la mème 
facilité que la première fois. 

Lorsqu'on fair évaporer la liqueur filtrée , elle est sujette 
à se troubler ; mais à mesure qu'elle se concentre, elle se 
réclaircit. LL arrive souvent qu'en se refroidissant après qu'elle 
est évaporée aufpoiat convenable , il se forme une grande 
quantité de cristaux qui sont du sel de Saturne ; cet effet, 
qui marrive pas toujours, tient apparemment à la nature du, 
vinaigre : lorsqu'il a lieu, il convient de séparer les cristaux: 


en les mer égoutter et sécher; c’est du se de Saturne. 
Extrait de Saturne en poudre. 


Si l’on fait évaporer jusqu’à siccité l'extrait de Saturne en: 
liqueur, dont nous venons de parler, on obtient une poudre: 
à laquelle l’auteur a donné le nom d'Extrait de Saturne en: 
poudre. On la conserve dans une bouteille. Lorsqu'on veut: 
s'en «ervir, on fait dissoudre un peu de cette poudre dansi 
de l’êtu, et on en fait usage comme de l'extrait de Saturne: 
en liqueur. On lui reconmoit les mêmes vertus, et elle a cet: 
avantage, qu'on peut l'emporter à la campagne plus commo-: 
dément que l'extrait de Saturne en liqueur. 


Eau végéco-minérale , ou Eau de Saturne. 


D Eat distiléR aie dei eo olrit à ee + obirein : nee tien tt 4 if, de 
Extrait de Satuine liquide.............s...ssessssesse Zz fa, 
Eau-de-vie. ses secs ton senenntes ses e ses soja opse ea à 3 ij. 


On pèse ces trois liqueurs dans une même bouteille qu’on! 
agice pour les mèler , et l’eau végéro-minérale est faite. 

On ven sert pour laver et étuver les dartres , ou autres: 
excoriations qui viennent à la peau : elle produit de bons effets; 
dans ces maladies ; sais il faut l’employer avec prudence, 
pour les raisons que nous avons dites en parlant des vertus: 


de l'extrait de Saturne. 


\ 
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L’extrait de Saturne est une dissolution de plomb par le 
vinaigre : cette préparation est connue de temps immémorial 
dans la Chimie ; mais sous le nom de vinaigre de Saturne. 
L'’extrait de Saturne en poudre ‘n’étoit pas moins connu. 
Tous les livres de Chimie enseignent , qu’en faisant évaporer 
le vinaigre de Saturne jusqu’à légère pellicule , la liqueur 
fournit , par le refoidissement, des cristaux connus sous le 
nom de se/ de Saturne. Les üns emploient du vinaigre en 
nature , d’autres du vinaigre distillé. De quelque manière qu’on 
s’y prenne , il résulte toujours une combinaison de plomb et de 
vinaigre qui a les mêmes propriétés. 

Neus recommandons d'employer de l'eau distillée pour 
préparer Veau végéto-minérale ; ou au moins de l’eau de 
rivière très-pure, parce que la plupart des eaux contiennent 
beaucoup de sélénite. Lorsqu'on se sert d’une pareille eau , le 
mélange devient blanc sur le champ, etilse fait, un instant 
après, un précipité blanc: ces effets arrivent, parce que l'acide 
vitriolique de la sélénite quitte la terre à laquelle il étoit 
uni,pour se combiner avec le plomb de l'extrait de Saturne , 
et former ensemble un vitriol de plomb. Dans le même instant 
le vinaigre s’unit à la terre de la sélénite ; et de cette union 
résulte un sel acéteux calcaire. Il se fait dans cette occasion 
deux décompositions et deux nouvelles combinaisons. Mais au 
moins est-il bien certain, dans ce cas de décomposition, que 
le médicament qu’on a préparé , n’est plus de l’eau végéto- 
minérale , mais un mélange de vitriol de plomb, de sel acé- 
teux et d’eau-de-vie, Dans cette occasion , le vitriol de plomb 
se précipite sous la formé d’une poudre blanche , quoiqu'il 
soit une matière saline entièrement dissoluble dans l’eau : cela 
vient de ce qu’il est peu dissoluble , et qu’il ne se trouve pas 
assez d’eau pour dissoudre toute la quantité qui s’y est formée : 
l'eau restante contient en dissolution un peu de ce vitriol de 
plomb. Enfin, si on ajoute au précipité beaucoup d’eau bouil- 
lante ,; on le dissoudra complétement; ce qui prouve que ce 
précipité est une substance saline, et non un véritable pré- 
Cipité. 

Des médicaments liquides préparés avec le miel et avec le 
É sucre. 

LES infusions , les décoctions et la plupart des sucs dés 
purés , dont nous avons parlé précédemment s: me peuvent. 
se conserver que quelques jours ; ce sant des médicaments 
mapgistraux qu’on ne prépare qu’au besoin, Mais on a reconnu 
au micl et au sucre, la propriété de conserver ces liqueurs 


Bb 


390 ÉLÉMENTS DEPHARMACIF. 


sans altérer leurs vertus : c’est ce qui a fait imaginer de less 
mêler avec du sucre et du miel, pour en former des mé-- 
dicaments officinaux. Ces remèdes sont commodes : ils four-- 
nissent à la Médecine dans toutes les saisons de l’année , des; 
liqueurs qu’on ne peut se procurer que dans un certain temps :! 
les malades sont servis plus, promptement ; etenfin, la saveur: 
désagréable et rebutante desplusieurs sucs, ou de plusieurs dé-: 
coctions de plantes , se trouve corrigée par celle du sucre et dui 
miel , qui est douce et agréable. Il paroît que ce sont là les prin-. 
cipales raisons pour lesquelles les anciens ont composé ces sortes! 
de remèdes. à 

Avant que le sucre fât connu , on n’employoit que le miel dans: 
la Pharmacie ; mais peu à peu on a substitué le sucre dans la plu-: 
part des compositions dans lesquelles entroit le miel. On ai 
donné le nom de mïels aux médicaments liquides où il a été: 
conservé , et celui de szrops à ceux qu’on a préparés avec le: 
sucre. Cependant ces dénominations n’ont point été con-- 
servées avec exactitude, comme nous le verrons dans les: 
détails, 

Les miels et les sirops se divisent en simples et en composés : 
ils sont ou altérants ou purgatifs. 

Nous nous occuperons des uns et des autres dans le volume: 
suivant, en commençant par l’article Du mrez, 


Fin du premier volume, 
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Ox ne sautoittrop prémunir la Sociére contre le brigandage | 
cffronté des contretacteurs , sur tout d'ouvrages de ce genre; 

Les gens probes et instruits, de qui seuls le commerce de ia 
Librairie sembleroitdevoir être le partage, souffrent et rougis- 
sent de ce scandale. Le Public éclairé sait , ilést vrai, faire 

justice de ces êtres immoraux , et repoussef avec mépris leurs 

productionsindigestes. Mais ils réussissent encore quelquefois 
à tromper. Ils fe volent même lesuns les autres : nous appre- 
nons qu'il existe ou se prépare de nouvelles contrefactions de 

cet Ouvrage, de divers formats. Nous prévenons donc nos 

Concitoyens, et spécialement les gens de l'Art, que l'Édi- 

tion originale n’a jamais été imprimée que de in 8% 

et qu’ils doivent majouter foi qu'aux signes caractéristi- 

ques indiqués dans Avis placé au verso du Frontispice du 

premier Volume. Nous invitons ,aureste , ceux qui vou- 

dront se procurer cette Édition originale , à s'adresser di- 

rectement à la source , ou du ‘moins à ne donner leur con- 

fiance qu'à des Cortespondans sûrs €t incapables de les 

inquire en erreur. 
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VER ELSISÆE ME NT 
Nés DE L'hD IT HD 8») 
L 5 s Éléments de Pharmacie, quelle que fût l’a: 
bondancedes matières »avoient jusqu'à Présent tou: 
jours été renfermés dans un seul volume. Le public 
à paru désirer que Cette nouvelle édition fât di- 
visée en deux , et nous nous y sommes déter- 
_mminés d'autant plus volontiers qu’elle offre encore 
de nouvelles augmentations. L’Auteur de cet ou- 
yrage ne cesse de consacrer ses veilles à l'utilité 
publique ; chacune des découvertes dont il a en- 
rich1 les Arts, dans le cours d’une longue carrière, 
lui a été un nouvel encouragement pour parvenir 
à des découvertes de plus en plus précieuses. Le 
mémoire sur les Marrons d'Inde , placé à la fin de 
ce second volume, est de nature à fixer l'intérêt 
général. On y verra de quelle manière l’Auteur , 
_ par des procédés aussi savans que précis , est par- 
venu à découvrir le moyen de tirer, du fruit d’un 
arbre |, connu seulement jesqu'aujourd'hui par 
l'agrément qu’il procure à nos jardins , une farine 
Propre à faire une nourriture salubre et agréable 
pour l’homme et pour les animaux domestiques. 
Des recherches profondes , des expériences multi- 
pliées ont amené des résultats simples et à la portée 
des cultivateurs les moins instruits. L'économie do- 
mestique en peut retirer un profit incalculable sur- 
tout dans des temps de disette. Il étoit malheu- 
reux que le fruit d’un aussi bel arbre demeurât 
absolument sans aucune utilité. Plusieurs Sa- 
 vans s’étoient exercés sur ce fruit sans succès : 
son amertume insupportable , jointe à d’autres 
causes que l’Auteur développe , avoit jusqu'ici re- 
poussé leurs tentatives. L'Auteur à surmontétous 
* 


x 


\ 
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ces obstacles, et il est en outre parvenu à faire ,avec 
.Vamidon du Marron d’Inde , une excellente poudre 
à poudrer; ce à quoi la nature de ce fruit paroiïs- 
soit encore se refuser. C’est une acquisition de plus 
pour les Arts. Nous ne dirons rien des questions 
importantes que renferme l’Appendice , ni des nou- 
velles observations sur la Décomposition et la Ré- 
composition de l’eau qui terminent ce volume. 
C’est une grande querelle sur laquelle les Savans 
reviennent plus que jamais. Il paroît au surplus 
difficile derépondre, sinon par des faits , aux faits 
positifs que l’Auteur oppose à ses adversaires , et 
dans des termes qui semblent ne plus permettre 
de divaguer. 


Î 
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D U LS EL, Ex 


TL, Ê miel est une substance épaisse, 
sucrée , que les abeilles tirent ( 
paroît qne les Naturalistes n’ont pu déterminer si le miel s’éla- 
bore dans l’estomach. de ces insectes. Le miel fournit, par 
_ l'analyse, des substances acides, comme la plupart des végé- 
faux ; mais il ne s’en suit pas qu’il n° 
puisque les Abeilles fournissent elles-mé 

Lorsqu’ou veut tirer le miel 
clisses d’osier : il coule de lu: 
miel vierge ; c'est le plus pur. 
met les gâteaux , dans des sacs 
sort du miel moins pur ,; et toujours mélé d’un peu de cire. 

Le miel contient un sel essentiel sucré , qui a toutes les pro 
priétés du sucre , et qui, en effet, est de véritable sucre. 

Le miel est blanc où jaune. Le premier est le plus estimé, 
comme le plus pur. Le meilleur est celui de Narbonne. Mais 
d’autres pays en donnent de presqu’aussi bon. Le miel de Nar- 
bonne et le miel blanc du Gâtinois s emploient dans la plupart 
des médicaments internes. ‘Le miel jaune des environs de Paris 
sert pour Îles lavements. On choisit le miel ferme , grenu et. 
nouveau ; mais on emploie, pour différentes Préparations, du 
miel lisse et ferme à la fois. 

‘Le miel est laxatif, détersif, quelquefois apéritif, pectoral, 
propre pour adoucir les âcretés de la Poitrine , et les évacuer. Il 


est d’un usage fréquent dans les lavements laxatifs et purgatifs, 


x < ? 2 ’ 
La dose est depuis une once JaSqu à quatre, pour chaque lavement. 


Miel dépuré, | 


fermentescible ; douce 9 
des fleurs, Jusqu’à présent il 


mes des produits acides. 
) On met les pâteaux sur des 
- même. On le nomme alors 
Lorsqu’il cesse de couler > On 
de toile , sons la presse sil en 


On ajoute à une quantité donnée de mi 
de son poids d'eau pure. On fait 
ce mélange. On enlève lécume 
on le coule au travers d’une € 


Tome IL, 


el blanc , le-quart 
prendre quelques bouillons à 


> une fois ou deux seulement ; 


lamine ; et on le serre dans un 


Bb 


ait point été élaboré, 


SNA 


Vertus. 


Dose, | 
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pot. Îl prend, en peu de temps, une consistance presqu’ausst 


ferme qu'auparavant, Le miel dépuré a les mêmes vertus que 
le miel ordinaire ; mais il est plus pur. 


RE M A RQUES. 


On dépure le miel pour séparer quelques légères matières : 
étrangères qui s'élèvent en forme d’écume. Dans le beau miel, 
il suffit d'enlever lécume une fois ou deux. En bouillant EL 
devient écumeux ; mais ce ne sont plus que des bulles d’air. 
Lorsqu'il est réfroidi, cette écume disparoît. Lorsque le miel 
est ancien, liquide, et qu’il a fermenté , il pousse, pendant 
l’ébullition ,; beaucoup plus d’écume; il ne devient pas non plus 
aussi ferme que le bon miel. 

Le miel contient des principes doux et aromatiques , qui se 
dissipent par une trop forte et trop longue ébullition. 

Plus le miel est beau et bien fait, plus il est facile à purifier, 
et moins il jette d’écume :il suffit, pour le miel de Narbonne, 
de le liquéfier sans eau , et de le couler au travers d’une étamine. 

Beaucoup de matières végétales fournissent la saveur sucrée du 
miel, comme les poires, les pommes, la sève de la couronne des . 
fleurs d’œillet, de jasmin, la tige du blé verd, etc. Mais de 
tous les végétaux , ce sont les cannes à sucre qui offrent le plus 
de matière sucrée. Le miel, par rapport à ses principes, peut y 
être comparé. On peut présumer qu’il est très-possible d’en tirer, 
et avec profit, un sucre pareil à celui qu’on obtient des cannes à 
sucre. Ma conjecture est fondée sur des expériences réïtérées , 
que je vais rapporter en faveur de ceux , qui voudroient entrepren- 
dre un travail en grand sur cette matière. 

Du miel de Narbonne, bouilli dans suffisante quantité d’eau, 
et réduit en consistance de sirop, ma fourni, dans l’espace de 
deux à trois mois , une grande quantité de candi , que j’ai séparé 
d'avec la liqueur sirupeuse ; je l'ai fait égoutter pendant plusieurs 
jours; j'ai fait dissoudre ce candi dans suffisante quantité d’eau, 
et cuire en consistance de sirop. Dans l’espace d’un mois, ils’est 
formé de nouveau candi, que j'ai séparé du sirop. J’ai réïtéré ce 
procédé encore trois fois ; à la dernière , la liqueur , alors peu 
visqueuse, a fourni des crystaux de la même saveur et dureté du 
sucre candi. Deux livres de miel de Narbonne m'ont produit 
environ une demi-once de sucre. Le procédé n’est pas aussi facile 
avecnotre miel ordinaire. Il ma fallu multiplier les solutions ; mais 
le résultat a été le même. 

Toutes ces solutions servent à débarrasser ce selessentiel, d’une 
matière mucilagineuse, qui arrête la crystallisation ; et l’on parvient 
enfin à obtenir un produit, qui n’a, pour ainsi dire , que la consis- 
tance d’une liqueur saline évaporée au point de crystallisation. Les 
mêmes expériences répétées sur les liqueurs séparées des candis , 
m'ont fourni un uouveau sel essentiel semblable au précédent, 
On pourroit donc vraisemblablement tirer du miel , par d’autres 


’ 


} 
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manipulations, une quantité de sucre beaucoup plus graude 
que celle que j'ai obteuu:, Je n'ai tenté aucun autre moyen que 
Celui que je viens de rapporter ; mais On pOourroi essayer Sur 
le miel, V. mêmes opérations que celles qu’on fait surla matière 
muelleuse séparée des cannes à sucre : il me suffit d'avoir 
démontré que ces matières ont beancoup de propriétés com- 
Munes, et que le miel de nos provinces peut fournir un sucre 
absolument semblable à celui qu'on fait venir des pays étran- 
pers. | 
. On trouve communément au fond sunérieur des barils de 
miel de Narbonne et de miel de Gârinois, lorsqu'ils sont. 
Foyveiux, une matière blanche, qui est de véritable sucre 
qui s'est séparé du miel. 

. Les préparations de miel en usage dans la Pharmacie, portent 
différents noms , comme hyüromel, miel et oxymel. 


Des miels simples. 
Hydromel simple, 
D Micl de Nasbonne nr nn nds ct 0 zi 8 


PO DURS name ar ae à 226 One d'a de ue de tuto 1b ij. ; 


On fait tiédir l'eau, et on y dissout le miel. Cette liqueur 


tient lieu de tisane. On peut augmenter la dose du miel, 


suivant la nécessité ou le goût du malade, 
. On nomme ce mélange hydromel simple, afin de le dis- 
tinguer de l’hydromel vineux, qui est de l’eau et du miel 
qu'on fait fermenter ensemble, | 
L'hydromel est pectoral, détersif, légérement laxatif: on 
le, donne dans la toux, lorsqu'il est nécessaire d'évacuer douce-- 
ment l'humeur qui provoque la toux. La dos: est d’une pinte 
ou deux par jour s Prise-par verrées de trois à quatre onces 


Vertue, 


chaque, | CA 


Oxymel simple, 


ut 
2€ Miel blane BAUME 4 Lee D ae LUE Sen 3 vif 
VMS RG ce Ris im Mig où im 


On met le miel et le vinaigre dans un poëlon d'argent : on 
les fait, cuire. ensemble, par le moyen d’une douce chaleur, 
jusqu'à consistance de, sirop , ayant soin d'enlever l’écume. 
qui. se forme au premier bouillon. 

L'oxymel est incisif 5 il sert pour dissoudre les humeurs 
visqueuses qui s'attachent à la gorge et à la poirrine : on le 
fair entrer dans des gargatismes, La dose est depuis deux gros. 
jusqu'à une once. | 

R EM A R QUES: 


Pour reconnoirre qu'un miel est cuit en consistance de 


Vertus. 


Dose, 


\, 
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sirop, on en fait refroidir quelques cuillerées sur une assiette , 
ét on fait une trace avec une cuiller , comme pour séparer 
en deux parties le -miel qui se trouve sur l'assiette : si les 
deux bords restent un instant sans se réunir » dc’est une 
preuve que le miel est bien cuit : ou bien on prend une 
cuillerée de ce miel refroïdi, et on le laisse tomber douce- 
ment de la hauteur d’un pied ou environ : lorsqu'il est suffi- 
Samment cuit, il tombe sur l'assiette sans éclabousser : s’il 
éclabousse, c'est une preuve certainé qu'il n'est pas suffisam= 
ment cit. Lorsque les miels sont trop cuits, ils candissent ; 
c'est une veritable cfistallisation du miel , comme nous venons 
de le‘dire : lorsqiils ne le sont pas assez, ils ferméntént, 
HS tournent à l'aigre , et la vertu des ingrédients se détruit 
de plus en pluc. | vaut mieux qu'ils SOIENT trop cuits, parce 
ue Torsqu'ils sont candis, la vertu des drogues ne souffre 
aicune”altérifion -"": pit Bi Lo: 
Urne des meilleures manières de connoître le juste point 
de cuisson des miels ; pour ceux qui ne sont pas dans l'ha- 
bitude d’en préparer souvent, c'est de comparer leur pesan- 
teur spécifique à l’eau. Une bouteille qui tient une once d’eau 


nr en 


nombre de degrés, c'est une preuve qu il'est irop cuit: dan, 


‘le premier cas, il faut continuer de le faire cuire : dans le der_ 
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nier , il faut le décuite par l'addition d’un peu d’eau. Ces 
mèmes miels, lorsqu'ils sont entièrement refroidis à la tem- 
pérature dont nous venons de parler, doivent donner trente- 
quatre degrés au pêse-liqueur, 

Ce moyen est fort simple ; il n’exige point qu'on fasse 
refroidir une portion de sirop pour connôître sa consistance : 
On plonge immédiatement le pese-liqueur dans le miel où dans 
le sirop bouillant : il suffit que la surface de la liqueuresoit 
tranquille , parce que, si elle éroit en ébullition, elle agiteroit 
le pèse-liqueur , et l'on ne pourroit point voir à quel degré il 
S arrete, — « 

L'oxymel a une saveur acide plus forte que celle du vi- 
faigre pur ; mais elle paroit plus douce, parce que la saveur 
sucrée du miél la masque en grande partie. Cette augmenta- 
tion d'acidité vient, 1°, de ce que le vinaigre se concentrant 
pendant la cuisson, la partie extractive qui réste est plus acide 
que ce qui s'évapore ; 2°. de ce que le vinaigre est un acide 
builgux qui se combine difficilement avec les principes sucrés 
du miel. rte 

li est bien essentiel de ne point préparer les oxymels dans 
des vaisseaux de cuivre. Ces médicaments deviennent émé- 
tiques, à raison de la portion de cuivre que le vinaigre dissout : 
il faur employer des vaisseaux de grès ou de verre . lorsqu'on 
n'en a point d'argent : les vaisseaux de terre vernissés peuvent 
Servir ; mais-le vinaigre attaque le verre de p'omb qui couvre 
leur surface , lorsqu'il y séjourne. | D ti ot 

’ 


Oxymel scillirique, 


méR Mask blanc gétingissn. nest enpes MNDINCT 1 (M 
MIRE SÉHATIQUEs à san dite secs: sssosensmesse DA 


On enit cer oxymel à petit feu, de la même manière que 
nous l'avons dit pour l’oxymel simple. 
Îl convient pour évacuer les humeurs visqueuses des pou- 


; 25 420 LL | Vertus. 
mons et de l'estomac, dans lasthme , et pour résoudre cer- 
taines obstructions. \ | 
La dose est depuis un gros jusqu'à une once, : : Dos. 
; ; 


Miel de nénuphar. 


2, Ticurs.de nénuphat réçenres ,? >> : 
7 | ; RCE PROS NME 10 BE «de 1 xij 
Müicl jaune , | LTor 


On fait botillir les fleurs de nénuphar dans environ douze 
livres d'eau : on passe la décocrion sans l’éxprimer : on délaie 
le miel dans la décoction : on fait cuire le tout jusqu’à con- 
sisrance de sirop , ayant soin de l’écumer. 

1} est rafraichissant, humectant ; il adoucit , il modère les Vertus 


TR RE NET. 


Bec, 


Bose. 
Vertrus. 
| 
| 
| Vertus. 
|' 
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Cours de ventre : on ne l’emploie que dans des /avements, 
"La dose est depuis une once jusqu’à quatre, 


= Miel yiolat. 


. Æ Fleurs de violettes récentes , avec leurs calices.......... 3 if: 
Miel UT ne rentre PT 0e. ses eee lb vi. 


On met les fleurs de violettes dans un vaisseau convenable : 
On Verse par-dessus quatre livres d’eau bouillante : on laisse 
infuser le tout pendant douze heures, ayant soin de couvrir 
le vaisseau ; alors on passe avec expression : on mêle le miel 
dans linfusion : on fait cuire le tout en consistance de sirop; 


ét On a soin de l’écumer. " 


 Vertus [best propre pour adoucir, pour rafraichir, et pour lâcher 
l P P 9 P , 


le ventre : on ne s’en sert que dans les layements. La dose est 
deptiis üne once jusqu'à quatre. 

Communément on fait ce miel avec les queues de violettes, 
Où avec ce qui reste après qu’on en a retiré les fleurs, qu'on 
emploie à faire du sirop et de la conserve. Lémery remarque 
très-bien à cette occasion, qu’on cherche dans la confection de ce 
miel, à lui donner une vertu Jaxative et émolliente : les queues. 
TES sont très- propres pour cela, sans employer les 

eurs. | 


LS 


Miel mercurial. 


2£ Suc député de mercuriale , _ pat D iy 
Miel jaune, eos toc e 


On met ces deux substances dans une bassine, et on fait 
cuire le mélange jusqu'à consistance de sirop ; ayant soin 
d’écumer. | 
. Le miel mercurial est purgatif : on l’emploie dans les coli- 
ques venteuses et pour les maladies hystériques : il pousse un 


pe par les urines. La dose est depuis une once jusqu’à quatre. 


Ï ne s'emploie que dans des lavements. 
Miel de concombre sauvage. 


2% Fruits de concombre sauvage bien-müts................ 1 j. 
Mici: jaune DORE EN AMP TU .... tee e LES ile 


On. pile dans un mortier de marbre le concombre sauvage ; 
_on ajoute le miel : on met le tout dans un linge qu’on sus- 
pend au dessus d’un vaisseau, et on le laisse jusqu’à ce que 
Ja matière ait passé au travers du linge : alors on la fait 
euire jusqu'à consistance de sirop : on la coule à travers un 
blinchet. | 

Ce miel est un purgatif drastique : on l’emploie dans l’hy-, 


dropisie : il extité les mois aux femmes : il chasse l’arrière- 


} 
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aix ; mais comme ce remède est trés-violent, il ne faut lem- 
ployer qu'avec beaucoup de_circonspection. La dose est de+ Dois 
puis un gros jusqu’à quatre pour chaque layement, On le 
fait rarement prendre par la bouche. 


1 


Miel de romarin. 


L 4 27 Fleurs de romarin técentes, avec leurs CaMeRs rs, Sion s 


. 7 vüÿs 
Feuilles récentes de romarin entières. ...,,...... doses. SIIV 
Miel blanc dépuré. 2%60c9e0ce 20%0eb9ee.0bt%#e0e eee. CCR: 5 je. 6 


On prend du miel blanc, dépuré comme nous l'avons dit 
précédemment, et cuit en consistance de sirop: on le verse 
tout bouillant dans un vaisseau dans lequel on a mis les flcurg 
et les feuilles de romarin : on couvre le vaisseau exacremenr, ;' 
€t on le tient au bain marie à une chaleur modérée ; pea- 
dant dix ou douze heures : on le passe au travers d’une 
étamine , et on le met dans des bouteilles. Ce miel retient 
toute l'odeur du romarin. + 

Le miel de romarin convient dans les coliques venteuses, vereus 
dans les maladies hystériques ; il fortifie les intestins. On le 
fait entrer dans les lavements , depuis une once jusqu'à 
quatre. 


Done 


Miel scillirique. 


2£ Sduames de scille cÉHen ste isa ns 
Eau chaude. 0... 2... Im, 00e ee de FES life 
Miel blanc. 2... + Lsd005.6e L 302 


On coupe les squames de scille : on les met dans un ma 
ras, avec la quantité d’eau prescrite : on les fait infuser sut 
bn bain de sable chaud, pendant douze heures ; alors on les 
fait bouillir : on passe la décoction avec expression : on ajoute 
le miel : on clarifie le tout avec un ou deux blancs d'œufs : 
on le fait cuire en consistance de sirop. 7 
… [est incisifs il divise les humeurs visqueuses et épaises : 
il convient dans l'asthme humide » dans les catarrhes et la 
pituite, La dose dd depuis deux gros jusqu’à ‘une once, 


Vertusé# 


Doses 
REMARQUES. ; 


Les miels dont nous venons de parler , sont d'un grand 
usage dans la Médecine. Les uns , comme le miel mercurial , 
le miel violat et celui de nénuphar , s’emploient dans les la- 
vements purgatifs : les autres, comme le miel de romarin 
et le miel scillitique , se prennent souvent par'la bouche. 
Certains Droguistes n’en font que d'une senle espèce, qu'ils 
distribuent dans plusieurs chevrettes étiquetées sons ces diféz 
rents noms. Ges miels cependant ont leurs propriétés parte 

5 À 


# à i 
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culières ; et C’est un abus impardonnable que de faire de sem: 
blables subsritutions. : 

D'autres font le miel violat et le miel mercurial avec 1a 
décoction d’une plante quelconque , ‘et ne se donnent point 
la peine dé tirer le suc de la mercuriale. D'après ce que 
nous venons d'exposer , il est facile de sentir combien on doit 
peu compter sur les vertus du miel de concombre siuvage ,# 
et sur celles du miel scillitique, préparés de cette manière, 
Ces médicaments , lorsqu'ils sont bien faits et préparés fidèle- 
ment, ne sont pas dénués de vertus. 

La Pharmacopée de Paris prescrit de laisser liquéfier le miel 
avec le suc de concombre sauvage, vraisemblablement afin 
de n'avoir pas la partie mucilagineusé de ce fruit. 


Le miel violat, qu’on fait avec les fleurs , ne conserve rien 
de la couleur des violettes , parce qu’elle se détruit pendant 


la longueur dé l’ébullition qu’on est obligé de donner pour 


Vertus. 


Dose. 


cuire ce miel. 
_ Oxymel colchique. 


24Yinaigre colchique.............,. DNS TANUE à DU TS b j. 
22m: D'inc. 7.7..: Dodo Re s Duaeip dt ere le ds le ee à : ss + ADI 


On met le vinaigre colchique dans une bassine d’argenr ; 
on ajoute le miel : on fait cuire ce mélange à petit feu, 
jusqu'à ce qu'il ait acquis la consistance de sirop, ayant soin 
d'entever l’écume qui se forme an commencement : on le con< 
serve dans uné bouteille bien bouchée. SA 

Le colchique est une plante malfaisante. Storck a entrepris 
d'examiner de nouveau plusieurs végétaux dangereux, pour 
procurer à la Médecine des remèdes plus actifs que ceux 
qu'on emploie communément dans certaines maladies. Il a 
reconnu à loxymel colchique une vertu puissamment diuré- 
tique : il recommande ce remède dans les maladies dans les- 
quelles les sérosités sont trop abondantes , ou en stagnation 
dans quelques endroits ; et lorsque la maladie doit être chasséé 
pat les urines. : il croit ce remède bon pour les hydropiques. 
La dose est d’un gros. On en fait premdre d'abord deux 
prises semblables par jour , une le'matin et l'autre le soir : 
quelques jours après on -en fait prendre trois ou quatre prises 
semblables , dans-une infusion dé thé. 


REMARQUES. 


La racine de colchique est si active, que Storck dit qu’en 
ayant appliqué sur sa langue un petit morceau écrasé , il 
éprouva une pesanteur ; sa langue devint roide , et elle perdit 
presque tout sentiment, Mais il n’en a pas été de même d’un 


morceau de cette racine qu’il avoit fait infuser dans du vi- 
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faïgre ; il s’en servit pour se frotter la langue et le palais : 
il n'éprouva qu'une légére sensation de chaleur et d’astric- 
Om 

Storck obserye que le vinaigre et les acides tempèrent con- 
sidérablement Ja vertu âcre de ce remède : il l’a éprouvé 
Sur lui-même. Il avoit avalé à peu près un grain de cette 
racine récente ét pure ; ce qui l’avoit réduit dans un état 
si fâcheux, qu’il commençÇoit à craindre pour sa vie: il se tira 
des angoisses qu'il éprouvoit, en usant d’une boisson faite 
avec du suc dé lions , dé l'esprit de nitre dulcifié OU 
sirop de diacode , le tout étendu dans une suffisante quantité 
d’eau, du | 

Ces observations font voir avec quellé prudence on doit 
faire usage de ce rémède. Roi “8 

Pendant que l’on coupe par rouelles cette racine récente, 
elle éxhale quelque chose d’âcre . qui irrité les narines, là 
gorge et les poumons. Les extrémités des doigts qui la tou- 
chent , s'engourdissent pèu à peu, et perdent pour quelque 
temps un peu de leur sensibilité "natyrélle, + 3 
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Miel rosat ou rhodomel. 


2£ Roses de provins opblées er séchées... 
Ca'ices de roses récentes... 
Eau bouillante. , 
Miel blanc. + 
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On met les roses de provins et les calices de roses dans 
une cueurbite d’étain peu évasée : on verse par-dessus l’eau 
bouillante : on couvre le vaisseau exactement : on tient linfu- 
sion dans un endroit chaud , pendant douze heures ; ensuite on 
la passe au travers d’un linge, en éxprihant entre lès mains 
seulement, ét sans avoir recours à ld presse : on mêle certe 
liqueur avec le miel : on clarifie le tout avec qnelques blañcs 
é’ œufs : on énlève l'écume qui se. forme au premier bouillon : 
on fait cuire lé miel jusqu'à consistance de sirop , ét on lé 
passe tout bouillant au travers d’un blanchet. FRET 

Îl est détersif et astringent: on le fair entrer dans les 
gargarismes, dans les injections et dans les lavements, lors- 
qu'il ést nécessaire de resserrer le ventre et de fartfisr les 
intestins, La dose est depuis un gros jusqu’à une once dans 
les gargarismes , et jusqu’à quatre onces dans les layements. 

. à 
“À REMARQUES. 

Quelques Pharmacopées recommandent d'employér- tré 
décoction de calices de roses , parce que cette bartie con- 
tient un principe gommeux astringent ; mais comme elle 
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fournit beaucoup de mucilage par l’ébullition } il vaut mieux 
la faire infuser avec les pétales dés fleurs : d’aillenrs il se 
dissipe une moindre quantité de l'odeur ; qui réside singw 
lièrement dans cette partie. 

Lorsqu'on exprime Îles rôsés par le moyeriidé la presse. 
il sort avec le suc que'ques substances résineuses qui treublent 
la liqueur, et empêchent qu'elle ne puisse s'éclaircit bar Id 
clarification : ce miel alors n’est €läir que pendant qu'il est 
chaud : il devient trouble et nébuletix en se tefroidissant 
etilnest plus possible de le clariäi:r , que par des intermèdes 
qui détruisent sa vertu | 

Lorsque les blancs d'œuf qu'on a employés ne suffisent 
pas pour clarifier Îles miels,; on y Supplée par l'addition dé 
quelques onces d’eau froide ; qu'on jeie &e remps en rempa 
sur le miel lorsqu'il bout : on arrête par ce moyen les bauillons 


: PORTE : sp 'leté PIÈCE SU A 7 
pour un instant; ce qui faciiite la séparation de la fécule qui 


troubloit la liqueur; 
Le miel rosat ,.ainsi que les autres dont nous venons de 
parler, puans ils sont parftitement ciairs , passent au travers 


du blanchet, lorsqu'il: sont euits à leur point, et qu'en les 


coule tandis qu’ils sont bouillants; mais ils passent difficilement 
lorsqu'ils sont un peu troubles: ils passent également diffs 
cilement , quoique très : Clairs , lorsqu'ils sont ä demi re- 
froidis. 

Le miel rosat dot être parfairement clair, trañspaz 
rent, €t avoir une coulcur rouge tirant sur celle des roses 
sèches, - | 

Quelques personnes emploient une quantité de roses beau: 
coup moindre que celle que nous prescrivons. Elles donnent 
à ce miel l'intensité de la ceuleür qui lui manque, en ajeutant, 
immédiatement après quil est cuit, un peu d'acide vitriolique , 
qui exalte et avive la couleur rouge considérablement : mais 
cette espèce dè miel devient noire au bout d'un cctrain temps 
pour deux raisohs. 1°. L'’acide vitriolique s’urit d’une manièré 
fort intime avec les principes du miel : il se forme un peu 
d'acide sulfureux qui ne devient point sensible à l’odorat j 
mais il agit d'une manière insensible sur la couleur des roses 
qu'il détruit. 2°. L’acide vitriolique le plus pür contient toti- 


jours une certaine quantité de fer, comme je l’ai démontré 


dans ma dissertarion sur l’éther. Ce fer eët précipité parle 
principe astringent des roses , et fotme une portion d'encre: 
ge sont deux causes qui Corcourent en. même temps, l'une 
pour détruire la ceuleur de ce médicament, ét l’autre pour 
la changer de rouge en noie, | 
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. On coupe les racines Dar tranches : on les met dans he 
Matras avec le vin » €t on les laisse infuser à froid pendant 
Vingt-quatre heures : on coule cette infusion en EXprimant le 
tar légérement : on la met dans une bassine d'argent avec 
le miel ét les sucs dépurés : en fait cuire le tout à poto 
Jusqu'à consistance de sirép ; ayant soin de l’écumer « lors- 


' ee | 
Miel blanc. :: 
Vin: blanc. .: 
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quil est cuir, on lé coule, tandis qu'il est bien chaud » ad 


travers dus blanchet. | Fc ie 
_ Lorsqu'on veut rendre ce sitoOpputgatif, en ajoute pendant 
Sa cuite, l'infusion faite a chaud d'une once et demie de séné: 

Cè sirop doit donner au pèse-liqueur vingt-nenf degrés 
tandis qu'il est chaud » €ttrente-trois degrés lorsqu'il est froid; 
Ce sirop purge les sérosités » il donne de l'appétit, il excite 
les mois , il convient dans l'asthme, La dose est depuis deux 
gros jusqu'à une once. ; 


REMARDCES 


. Ce médicament est placé au rangs des SirOps, dans iouicg 
les Pharmacopées ; mais Comme c'est le miel qui eù est le 
constituant | nous avons pensé qu'il valoit micux le placer 
parmi les miels. Il porte aussi plusieurs noms, qui lui ont 
été donnés par différents auteurs 3 Ét QUE nous avons cru devoir 
rapporter: nous en ferons de même à l'égard des autres mé: 
dicaments qui sont d'usage sous des dénominations d'fféreñte 

Ce miel n'a pas besoin d’être clarifis vec des b 
comme la plupart des autres fiéls : le Vig blanc extrair es 
racines quelques substances que lean n’en pourtoit ter , 
et il sert avantageusement pour clarifiér ce miel : sont acide 
opère cet effet infiniment mieux que les blancs d'œufs, On 
n'a pas intention de Conserver la partie spiritueuss du via 5 
c'est pour cette raisen qu'on lé met en même temps que leg 
autres substances: 
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Du sucre. 


Le sucre est un sel essentiel , inflammable , dissoluble dans 
l'eau, d'une saveur douce : il est composé d'huile , d'acide 
et de terre : cette substancé a beaucoup d’analogie avec le 
miel. 

On tire le sucre de la moëlle d’une plante que l'on nomme 
arundo saccharijera | ou canne à sucre : elle croît naturellement 
dans les îles Canaries , dans les pays chauds de l'Amé- 
rique , efc. ; : 

Lorsque les cannes à sucre sont mûres, on exprime la moëlle 
qu'elles contiennent, en les faisant passer entre deux cylindres : 
elle coule sous la forme d’une liqueur visqueuse : on la nemme 
vin de canse : on la fait bowillir dans des chaudières , avec 
de l'eau qu'on ajoute de-temps en temps pou: retarder l’é- 
bulliion, et donner lé temps à l'écume de se former; on 
eniève cerre écume. Lorsque la liqueur est sufhsamment cla- 
rifiée, on latire par inelination, pour séparer la lie qui s'est 
précipitée. On fait bouillir de nouveau la liqueur décantée, 
mais avec une légère lessive de chaux vive et de sel alkali, 
et on a soin de l’écumer : lorsqu'elle est suffisamment claire, 
on la passe au travers d’une étoffe : on la fait bouillir à plus: 
grand feu ; dans une autre chaüdière, en lagitant continuel-: 
lement, et toujours en enlevant lecume. 


Lorsque cette liqueur est parvenue à un grand degré de: 
cuisson , et qu'elle peut se congeler entièrement par le re-: 
froidissement (c’est ce qué l’on nomme sucre cuit à la plume), 
on diminue le feu , et on fait évaporer la liqueur plus douce-- 
ment , iusqu'à ce qu'elle se réduiss en perits grains : alorsi 
on la verse, tandis qu’elle est chaude, dans des moules de: 
terre cuite, de figure conique et percés d’un petit trou par 
la pointe qu'on place en bas. On laisse ce sucre pendantt 
vingt-quatre heures dans ces moules, ou jusqu'à ce qu'il soitt 
figé : alors on débouche le petit trou du moule, pour faires 
* couler la matière sirupeuse qui me s’est point coagulée. Om 
laisse ce sucre s’ésoutter pendant qnarante jours: au bout dés 
ce temps, on met dans chaque moule, à la surface du sucre ;, 
une couche de trois ou quatre doigts d'épaisseur, d’argillee 
délayée avec de l’eau, en consistance de pâte molle : l'huz- 
midité contenue dans cette argille pénètre peu à peu le sucre;, 
emporte avec elle une pariie de la matière sirupeuse je étoïtt 
restée, et elle s'égoutte par le petit trou du moule. Lersque 
le sucre est suffisamment égoutté et sec, on le retire des 
moules : il est en morceaux roux on gris, où gris-blanchâtres: 
c'est ce que l'an nomme moscouade et sucre terré , patce qu'of 

a sppliqué de la terre à sa surface pour le dépurer. Ce sucre 
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€St trop impur : on n’en fait aucun usage dans cer état : 6f 
le purifie comme nous le dirons tout à l'heure. : 

La liqueur épaisse qui est sortie des moules ; ne peut pas 


acquérir plus de consistance que le miel : on la nomme Sirop 


de sucre; miel de sucre, liqueur Micllée, remel | mélasse ; dou? 
cette ; ét lé commun du peuple, merde du Prince d'Orunges 
et merde à Marre-Graïllon. ue Gb 

On fait usage de cette mätière pour nourrir les béstiau£, 
. Pour rafliner là moscoüade, on la fait bouillir avec de l'eau 
dans une chaudière. et une lessive alkaline : on ‘ajoute du 
sans dé bœuf, qu’on a fouetté avec ur peu d’eau. ‘Lorsqué 
le sirop est bien clair , on le passe au travers d’un couloir; 
et On achève dé le faire évaporer jusqu'à ce qu'il soit cuit 
à. Ja plume : alors on le verse dans des moules de terre seins 
blables à céux dont nous avons parlé ; mais qu’on a mouilléé 
auparavant. Lorsque le sucre est durci ; on débouche le petit 
trou de la pointe du cône, afin de faire égoutter là matièré 
Sirupeuse : on verse ensuité sur ce sucte » par la partie éus 
périeure et large du moule ; de l’argille blanche détrempéé 
avec de l’eau jusqu’à consistance de bouillie; à la hautenë 
de deux ou trois doigts. Lorsque l’argille est kien égouttéé 


et qu'elle est sèche, on l'enlève : on en remet de nouvelle; 
qu'on a pareillement délayée dans de l’eäu ; et on répète cçetté 
manœuvré encore une fois où deux; Lorsque la dernière ar 
bille est entièrement séchée, on la sépare d'avec le sucre; 
et on Ôte le sucre des moules. 1 se trouve de trois couleurs 
différentes: la partie supérieure est la plus blanche, parcé 
qu'elle a été mieux lavée par l'humidité de l’argilie : le miz 
lieu est moins blanc ; et enfin le sucre de la païtie inférieuré 
est roux; parce qu'il est encore imprégné d’une grande qüarre 
tité d’eau mère : on fait séchér séparément ces trois portiorià 
de sucre : elles forment ce que l’on nomme cassonade où 
casionade : elles sont blanches, bises ét rousses , Ctelles sotit 
de differents prix. ANERE HS 
. On purifie la cassonade blinche encore deux où trois fois 3 
en observant les mantuvres dont nous venons de parlet : 
le sucre qu’on en tire porte différents noms , suivant $es degrés 
de purification ; comme sucre rafiné, sucre fin, sucre royal ; etc: 
Le plus beau sucre est celui qui est le plus pur, et d’uü 
blanc éclatant, qui est sec et un pet $Sonnant. a 
. La castonade rouge ,; qu'on emploie quelquefois däñs Îles. 
lavements, est faite avec l’eaii mére ou la matière sirupebée 
Qu'on sépare en purifiant la castonade : on la fait dessécher : 
elle est pulvérulente, grasse et humide. J’aurois beaucoup 


d’autres choses à dire sur le sucre ; mais cer Ouvrage f’esf 


point un traité de matière médicale : les réflexions que hôw$ 
Pourrions faire ici sur toutes les opérations pour la purification 
Ceci 
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du sucre, nous entraineroient dans de trop, longs détails. 
chimiques; ainsi je m'en tiens aux préparations qu'on fait 
avec lé sucre, F déer 

Le sucre et la castonade sont'alimenteux, savonneux ; ét 
ils sont bons dans les maladies de la poitrine : ils sont incisifs , 
atténuants, et expectorantss mais ils échauffent , ils excitent 
des vapeurs , et donnent le mal de dents. 

On fait entrer la mélasse et le sucre brut dans des lavements, 
pour déterger, arrêter les cours de ventre, fortifisr les 1n- 
testins, et exciter les régies. La dose est depuis une once 
jusqu'a quatre. . . 


Sucre gardé pendant trente ans est-il un poison ? 
6 | | 
Îl règne un préjugé, que le sucré gardé pendant trente ans 
devient poison. Pour éclaircir cette question, j'ai mis en 1764 
quelques livres de beau sucre blanc & Orléans , en morceaux ss 
dans un bocal de verre coiffé de papier seulement, pour le: 
garantir de la poussière , er l'ai garde jusqu'en 1704. Pendant: 
cet espace de temps, il a toujours été placé dans un local | 
trés-sec, Ce sucre est devenu’très-roux , tirant même sur le: 
rouge , formant dans l’eau une dissolution très-claire, très-: 
ambrée , et ayant une légère saveur de vin dé canne fermenté., 
Ce sucre au reste a toutes les autres qualités du sucre ordinaire, , 
et n'est point poison: J'en ai fait usage pour mon déjeüné,, 
tant qu'il a duré, et je n’ai ressenti aucun effet étranger ai 
sucre ordinaire. 
Sucre’ candr. 


On prend la quantité que l’on veut de sucre rafiné : on Îes 
fait dissoudre dans de l'eau : on le fait çuire en consistance 
de sirop un peu épais, et on le met dans un vaisseau Cork 
venabie. Dans l’espace de quinze ou vingt jours, il se formes 
des cristaux parfairement réguliers : c'est ce que lon nommies 
sucre candi. On le sépare de la liqueur sirupense : on le métt 
égoutter, et on le serre dans un endroit chaud, afin qu'ill 
ne s’humecte pas sil attire un peu d'humidité de l'air. di 

La liqueur sirupeuse, mise à évaporer., fournit éncoree 
de sembiables cristaux , mais plus difficilement. | 
© Les cristaux de sucre candi sont gros, taillés en tombeauu 
ou à peu prés. | 

Le sucre candi est pectoral , adoucissant, propre pour le 
rhume , pour exciier Je crachat, et pour adoucir les Âcretée 
qui tombent dans la trachée-arière et sur la poitrine. Pour 
qu'il produise les eflets dont nous parlons, il faut le laisser 
fondre dans la bouche : si on le prenoit en boisson , il né 
produiroit que les effets du sucre ordinaire. 
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7 On soufle, à l’aide d'un cure-dent du sucre candi en poudre, 


très-fine dane les yeux , pour dissiper les raies de la cornée. 
\ # 


REMARQUES. 


: On peut , au dieu de sucre blanc, employer de la cassonade 
pour faire du sucre candi, Dans ce cas, il convient de cla- 
rifier la liqueur avec quelques blancs d'œufs : les cristaux 
qu'on en tire sont un peu moins nsis et wnoins blancs. Ce- 
pendant la plupart des sirops dont nous parlerons ,: four- 
nissent , lorsqu'ils sont trop cuits, des cristaux sans couleurs à 
quoiqu'ils se forment dans des liqueurs très colorées. Ces 
différences viennènt de ce que les matières extractives des 


#Vég'raux sont moins an:logues au sucre que la matière 


mielleuse er visqueu-e du sucre même qui n’a pas été purifié 
parfaitement. 

Les confiseurs font la plus grande partie de leur sucre 
candi avec les écumes et les restes: de leurs confitures ; qui. 
ne sont plus de vente ; ils font du tout une hqueur qu'ils 
clarifient, et qu'ils metrent dans un lieu convenable pour la 
laisser ‘s2 cristalliser : is arrangent dans le vaisseau une 
certaine quantité de petits batons, qui se croisent afin d'avoir. 
plus de surface : les cristaux s’attachent : sur ces-hâsors. L 
Sucre. candi qui a été préparé avec ces: matiècesr, est: quel- 
quefois roux, et d'autres fois parfaitement blanc:ccs diffs- 
rénces viennent de la manière plus:ou moins régu ière , avec 
laquelle il a-été procédé à Ja cristallisation du suere. | 

Le sucre acquiert en cuisant divers degrés de consistance 
auxquels on a donné diffirents noms : nous en parierons à 
mesure que nos préparations nous en fourniront l’occasion. 


Des sirops. 


Les sirops sont des conserves liquides, faites pour concer- 
ver, par le moyen du sucre , les parties extractives des suce: 
dépurés des décoctions et des infusiens. R 

Cette définition convient également aux miels dont nous 
avons parlé; mais il faut bien distinguer ces espèces de 
médicaments d'avec les conserves. molies, que l’on norme 
aussi conserves liquides. Ces dernières contienñent la substance 
des mixtes réduite en poudre ou en pulpe, et ont d’ailleurs 
beancoup plus de consistance. 

On io les sirops en simples et en composés :ils sont 
altérants ou purgatifs. 

Les sirops simples sont.ceux dans lesquels il n’entre qu’une 
seule substance. Les sirops composés sont ceux faits avec. 
plusieurs substances. Nous domnerons des exemples de diffé 
Tents sirops, et nous commençons par les sireps altérants,. 
ct d'abordbar les sirops simples ae 

LC 


/ 


CAT 
A \ 
#4 


40f ÉLÉMENTS DE PHARMAEIR. 


Des sirops simples, altérants. 
| Sirop de violettes. 
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$ur dix-sept onces d’infusion de fleurs de violettes, on met, 
Sucre concässe. ere EE ee DRM SA ER # ij. 


On pile très-lécérement, dans un mortier de marbre, avec 
un pion de bois, les fleurs de violettes, mondées de leurs 
gueues et de leurs calices : on les met dans une cucurbite 
d'étain, d'étroite ouverture : on verse par-dessus l'eau bouil- 
lante : on bonche exactement la cucurbite , et on la tient dans” 
un endroit chaud pendant douze heures; alors on passe cette” 
infusion au travers d’un linge fort er propre: on exprime le 
marc à la presse : on laisse l’infusion tranquille pendant en- 
viron une demi-heure : on la décante par inclination , pour 
en séparer une légère fécule qui s’est précipitée : on pèse cette 
infusion : on la met dans le bain-marie d’étain d’un alambic ; 
et pour dix-sept onces d’infusion , on emploie deux livres de 
sucre concassé: on fait chauffer le teut au bain-marie , jusqu’à 
ge que le sucre soit entièrement dissous : on remue le sirop 
de temps en temps, pour accélérer la dissolution du'sucre, 
€t l'on tient le vaisseau fermé, fin qu'il ne se fasse point 
d'évaporation. Lorsque le sirop est entièrement refroidi, 
en le passe au travers d'une étamine blanche , et on le serre 


et adoucit les humeurs âcres : il tempère la hile : i! désaltère | 
[a È F 


ct denne. 
REMARQUES. 


Énelques personnes sont dans l'usage de ne point contuser 
les fleurs avant que de les mettre infuser ; mais comme elles ont 
un volume considérable , j'ai remarqué que l’infusion se fait 
moins bien, que lorsqu'elles sont amorties légérement par le 
EN et de BAo DE à SE PR ARS 

Les violettes cultivées sont préférables à celles qui viennent 


élans la campagne : ces dernières sont d’une couleut purpurine ; 


glles fournissent une infusion rougeûtre, et le sirop est de 
a même couleur : les violettes cultivées forment un sirop) 
d'une couleur bleu-violerte fort belle, | 
des ee 5 » ANR ee 5 “lav \ Lie L A2 UN is . es 4 A 
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I! y a des annees où-les violettes sont abondantes en au- 
tomne ; néanmoins on doit préférer celles de printemps , 
comme metileures et plus odorantes. 

Il ne faur pas attendre la fin du temps des violettes pour 
faire le sirop, parce qu'elles perdent de leur bonté à mesure 
ique la saison s’avance : celles qui paroissent es premuéres sont 
toujours plus belles et meilleures. 

On -prefère, pour l'usage de la Médecine, lès violettes 
simples aux violstt:s doubles ; ces dernières ont moins de 
couieur, moins d'odeur et moins de vertu. 

Lorsque les violetres sont rares et chèr:s, comme cela 
arrive seuvent , à cuse de la saison trop freide et trop plu- 
vieuse , quelques personnes fonc leur sirop avec une forte 
infusion de tournesol (1) en pains, et des fleurs de mauve ; 
elles ajoutent un peu d’iris de Faro pour lai donner l'odeur : 
des violettes : cette fraude est difhcile à réconnoître , parce 
que d’un côté la couleur des fleurs de mauve verdit avec. 
J’alkali fixe , et qre d'un autre côté le tournesol rougir avec les 
acides; propriétés qui appartiennent au vrai sirop de violeites. 

Plusieurs Pharmacopées prescrivenr de faire infuser de 
nouvelles fleurs de violettes dans l'infusion qu’on a faire, et 
de faire successivement trois ou quatre infusions ae nouvelles 
fleurs dans la même liqueur ; mais j'ai remarqué que cela étoit 
assez inutile : lorsqu'on n’a mis que la quantité d’eau que nous 
avons prescrite, elle se trouve saturée dès la première fois : 
la couleur des fleurs de violettes que l'on fait infuser, n’est 
_ presque point altérée par la première infusion : ces fleurs ne 
sont pas même décolorées à la troisième infusien. 

Toutes les Pharmacopées prescrivent d'employer deux 
parties de sucre sur une d'infusion. La dose de sucre est un 
peu trop forte; une partie se cristallise quelque temps après 
au fond des bouteilles. Les proportions que nous avons don- 
nées sont les meilleures, quand on ne fait que depuis une 
livre jusqu'a quinze de sirop; mais lorsqu'on en prépare 
une certaine quantité à la fois, il ne faut mettre que seize 
onces et demie d'infusion sur deux livres de sucre , parce que 
chaque fois qu’on découvre le vaisseau pour agiter le sirOp , 
afin de faciliter la dissolution du sucre, il se fait une légère 

| 


! ; 


Semen t 


(1) Le tournesol est une substance colorante: les commencements de ça 
préparation se font dans les environs de Montpellier , avec le suc d'une. 
plante que l'on nomme maurelle (dans le pays), avec laduelle on mêle de 
Purine et de la chaux vive. On imlibe ce mélange daus de vieux chiffons 
de linge qu’on fait sécher : om vend ces chiffons aux Hollandois; et c’esx 
ayec ces matériaux qu’ils font le rournesel en pains et en drapeaux. Voyez. 
le Mémoite de Montet, inséré dans le volume de l’Académie des Sciences 


de Paris, pour l’année 1754, page 6874 : 
Cc iv 


Verts. 
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évaporation qui est ; proportion gardée , plus considérable 


dJorsqu’on opère sur une petite quantité, que sur une grande. 


Il est bien essentiel de ne point faire bouillir la teinture 
ni le sirop de violettes, parce que la couleur seroit détruite 3 
elle passeroït à une couleur de feuille morte. Lorsqu'on a 


fait chauffer çe sirop un peu trop long-temps , même au 


bäin-marie, la couleur est sensiblement diminuée ; mais si 
on ne lui a point appliqué un trop grand degré de chaleur, 
la couleur se revivifie d’une manière bien remarquable par 
le contact de l'air. C'est pourquoi ii est essentiel de remuer 
le sirop quand il est froid, pour lui faire prendre le plus 
d'air possible. : FRERES | 


” 


unz pellicule de sncre qui viept nager à la surface, er qui 
a la propriété d'empêcher ce sirop de prendre un goût de 
oisi à sa superficie. £< | 
D'autres passent ce sirop , et y ajoutent un peu de sucre 
En poudre après qu'il est dans les bouteilles , afin de couvrir 
$a surface pour le garantir de Faction de l'air et de la moi- 
sissure , parce que le sucre reste à la surface. D'antres re- 


£ouvrent la surface du sirop de violettes avec de l'huile 


d'olives, et enfin d’autres avec ée l'esprit de vin; mais 
toutes ces maripulations sont inutiles lorsque Île sirop a été 
bien préparé : il suffit d’emplir le plus qn'il est possible les 
bouteilles, de les boucher bien exactement, et de conserver 
# sirop à la cave, | 
Lemery remarque avec raison ; que le sirop violat a plu 
d'agrément pour le goût et pour la couleur, dans les premiers 
six mois qu'il est fait , que dans les derniers mois de l’année : 
en quelque temps que ce soit, il a une petite äcreté, qui 
visnt de ce que ces fleurs sont légérement laxatives et purga- 
Veste ÉPL ABALRe 
- On prépare de la même matière que le sirop dé violettes , 
ceux de fleurs de coquelicot, de fleurs de nénupharer d'œiller. 
Les fleurs de coquelicot , lorsau’elles sont récentes, four- 
nissent ün mucilage considérable ; ce qui est cause que ce 
sirop fermente ct s'aigrit facilement Îôrsque les bouteilles 
sont entamées. Cet inconvénient n'arrive pas ausci facilement, : 
lorsqu'on le prépare avec des fleurs sèches; alors il convient 
de n'employer que deux onces au heu d’une livre ; parce 
qu'elles diminuent de quatorze onces par livre pendant leux 
dessicçation, L'infusion qu’elles fournissent dans l'eau bouil- 
lante , est aussi colorée qu'avec les fleurs fraîches ; et elle n’a 
pas la même. viscosité, 277 ne Rtem 710 7h 
© Le sirop de coquelicet est propre pour épaissir les sérosités 
trop subtiles , et pour faire cracher : il est un peu‘anodin ; ïÀ 
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- galme la toux ; il provoque un peu le sommeil et la sueur. 

La dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie,  Dorÿ 
LE’sirop de nénuphar devroit de même se faire avec les 
fleurs sèches, parce que les fleurs récentes fournissent du 
 mucilage, qui fait gâter ce sirop assez promptement, ‘ 

Le sirop de nénuphar est rafraîchissant , incrassant. On lui veruë 
attribue la vertu de calmer les ardeurs dé Vénus : il modère 
les cours, de ventre qui proviennent des âcretés de la bile. 

La dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie. pue 
- Les œillets qu'on prend pour faire le sirop, sont çeux 
qui servent à fajre du ratafia, et que l'on nomme œillets 
rouges à cause de leur couleur, On les monde de leurs 
Onglets ; qui sont la partie blanche par laquelle les pétales sont 
attachés aux calices de ces fleurs, Les fleurs d’œillets ont une 
Odeur fort agréable qui tire sur celle du girofle: il convient , 
lorsqu'on prépare ce sirop , de ne laisser dissiper que le 
moins qu'il est possible cette partie odorante. Quelques 
R£rsonnes ajoutent une petite quantité de cleus de girofle 
ayéc l’infusion de ces fleurs, pour augmenter la vertu cor- 

diale de ce sirop, 


Sirop d'œillers. quon peut préparer en tout temps. 


2£ Fleurs d’œillets LONGESS Onplés at séchés Li RSS ré ME A 
ARLGÉ TS Coneatsés. daube men. fin dur, Die A0 vi. | 
ES ne ane om Re a le taie noté à S Ages 


DUO Ce eee en PAPIER Pate enr Et PART re 1 je 


._ On met les œillets et le girofle dans une cucurbite d’étain : 
on verse par-dessus l'eau bouillante : on laisse le tout en 
infusion pendant vingt-quatre heures ; ensuite on passe cette! 
infusion avec expression : on laisse renoser la liqueur, ou on 
la filtre : on ajoute le sucre, et on le fait fondre à une chaleur 
ouce dans un vaisstau clos. 

Ce sirop est fortifiant, cordial : il convient dans la petite Vertus, 
mérole, lorsqu'il est mécersaire de pousser par la transpiration, © 
parce qu'il est légérement sudorifique. La dose est depuis Dose. 
deux gros jusqu'a une once et demie. 


Sirap de cochléarta. 
P 


Mon deDNtÉ de cochleae US ei, duus cc Ue 7, Vitje 
PUCES DIANC near ss .00 00099900, ee. 2 XV. 


On dépure le suc de cochléaria de la manière que nous 
l'avons dit à l’article des sucs dépurés: on le met dans un 
matras avec le suc réduit en poudre grossière : on bouche 
le vaisseau avec du parchemin ou de la vessie mouillée : on 
le fait chauffer: au bair-marie, jusqu'à ce que le sucre soir 


LR 


| 


Vérri. 


Dose. 
Vertus, 
Dose. 

_ Vertus, 
Dose. 


416 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE 


entièrement dissous. Lorsque le sirop est refroidi, on le 
serre dans des bouteilles qu'on bouche bien, On peut, si 
Jon veut, augmenter :a vertu , en lui ajoutant, après qu'il 
æst refrodi, un peu d'esprit ardent de cochléaria. 

On prépare de la même manière tous les sirops des sucs 
dépurés qui contiennent les principes volatils ou aromatiques, 
ainsi que ceux des eaux ‘distillées odorantes, et des sucs 
acides, comme sont, 


Les sirops de sucs, Eaux d'siillées ; Sucs acides, 
de eresson , de canelle, de limons ou 
beccabunga , fleurs d’oranges, de citrons, 
cerfeuil, etc. betbetis, 
grenades F 


Coins » ELCe 


Le sirop de cochléaria est propre pour le scerbut : il excite 
l'urine ; il lève les obstructions de la rate er du mésentère. 
La dose est depuis deux gros jusqu’à une once er demie, 

Le sirop de cresson et celui de beccabunga ont les mêmes 
vertus que celui de cochléaria, et se donnent à la même dose. 

Le sirop de cerfeuil est apéritif, un peu anti-scorburique , 
lève les obstructions, atténue la pierre du rein. La dose 
est depuis deux gros jusqu’à une once et demie. Er 

Le cerfeuil contient du soufre comme les plantes anti-scor- 
butiques. J’en ai tiré de la même manière que je l’ai dit à 
l'article de l'esprit de cochléaria. 


REMARQUES. 


C’est dans les principes volarils que réside la vertu des 
plantes anti-scorbutiques : ainsi il est bon de préparer ces 
sirops dans des vaisseaux clos, afin qu'il ne se fasse aucune 
évaporation. Cette remarque est applicable aux sirops qu'on 
fait avec des eaux odorantes distillées. Les sirops des sucs 
acides dont nous parlons, comme se faisant de la. même 
manière, ne se trouvent placés ici que par rapport aux, 
proportions de sucre et de suc dépuré qui sont les mêmes ? 
comme ils ne contiennent point de principes volatils., on 
peut, si l'on veut, les préparer dans des vaisseaux moins 
clos ; mais néanmoins 1l est bon d'observer qu'il ne se fasse 
qüe peu ou peint d'évaporation. | 

Quelques Pharmacopées prescrivent d'employer deux par- 
ties de sucre, contre une de suc, pour la préparation de 
ces sirops ; mais j'ai remarqué que cettæ quantité est trop 
forte : il faut, pour parvenir à la dissolution complète du 
sucre, procurer au mélange.un degré de chaleur égal à celui 
de l’ean bouillante ; mais alors les parties volatiles des sucs. 
anti-scorbutiques ont le temps de se dissiper : les aromates, 
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des eaux distillées perdent beaucoup de leur odeur, et les 
sucs acides acquierent un goût de cuit désagréable : d’ailleurs, 
Ja -quantiré de sucre que sous avons prescrite , suffir pour bien 
conserver ces hiqueurs. Enfin les sirops des sucs acides n’ont 
pas besoin d'avoir une consistance aussi foite que la plupart  : 
des autres siiops , et ils sont moins sujets à fermenter. 
Quelques personnes préparent le sirop de limons en faisane 
Cuire d'abord le sucre à la piume ; elles ajoutent le suc de 
lhimons, et font chaufler le mélange seulement vour dissoudre 


Fes VE 


e, 


le sucre ; mais, outre que cette méthoëe est moins simple que 
ceité que nous ayons prescrite, le suc dé limons reçoit un fort 
degré de chaleur lorsqw’or le verse sur le sucre cuit à la plume, 
ce qui lui donne ure saveur désagréable d'extrait cuit.  ” 

Lorsque le sirop de limons est refroidi, on l'aromatise 
avec nn peu d'esprit de citrons , et non pas avec quelques 
gouttes d'huile essentielle de citrons, comme plusieurs per- 
Sonnes le recommandent; parce que cette huile ne se mêle 
que très-imparfaitemenr avec le sirop : elle y rancit et ekle 
Jui communique une saveur trés-désagréaple. L'esprit de citrons 
n'a pas cet inconvénient, lorsqu'il a été préparé comme nous 
_ l'avons dit précédemment, parce qu'il ne contient que l'esprit 

recteur et la pôrtion d'huile essenticlie la plus ténue , qui est 
miscible à j'eau. Le sirop de limons étant chaud, doit donner 
au pèse-liqueur trente-trois degrés, et trente-six lorsqu'il est 
refroidi. | 

Quelques personnes aromatisent ie sirop de limons avec 
un o/eo-saccharum préparé de la manière suivante, 

On frotte l'écorce jaune d’uncitron contre un morceau de 
Sucre : par ce moyen, le parenchyme du zeste se réduit en 
pulpe, tandis que l'huile essentielle s’imbibe dans le sucre : 
on délaye ensuite cette espèce de conserve huileuse dans le 
sirop, Mais cette maniète d'aromatiser les sirops n’est bonne 
que pour ceux qu'on n’a pas intention de conserver , parce 
que la matière pulpeuse du paremchyme fait aïgrir et fermentet : 
ce sirop rrès-promptement. ÎJ'ailleurs, une des principales 
propriétés d’uu sirop est d'être parfaitement clair, et de 
tenir en dissolution tout ce qu'il contient ; la matière pulpeuse 
ne peut se dissoudre, et elle trouble la transparence du sirop : 
cetts méthode est absolument défectueuse pour les sirops 
Off inaux, 

Il est essentiel de ne jamais préparer dans des vaisseaux 
de cuivre ou d’étain les sirops des sucs acides, comme sont 
ceux de limons, de coins, de berberis, de grenades , ete., 
parce que l'acidité de ces sucs a de l'action sur ces métaux. 
_ Sirop de canelle, connu aussi sous le nom de sirop alexan- 
drin. On le fait avec l'eau distillée de canelle et le sucre. 
Ce sirop fortifie : il est cordial , stomachique :il récrée | vertus 


Vertus. 
Dose. 
"Vettus. 


Pose. 


Vertu% 


Dose. 


Wertus. 


Dose. 
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aide à la digestion : il donne une haleine agréable , excité 


les mois aux femmes. La dose est depuis deux gros jusqu’à 


une once et demie. Ce remède est fort chaud : il ne faur pas 
le donner dans les maladies inflammatoires. 

Sirop de fleurs d'oranges. On le fuir avec l’eau essentiellé 
de ces fl:urs, comme le sirop de canelle. Ce sirop est cé- 
phalique ; il récrée les esprits ; il est légérement sudorifiäue: 
il modère les vapeurs hystériques. La dose est depuis deux 
gros jusqu à uné once et demie, 

Sirop de limons. 1] refraîchit ; il est anti-putride ; il adoucit 
les humeurs alkalescentes ; il pousse un peu par les urines. 
La dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie. 


Szrop de berberis. 1] est astringent et rafraîchissant ; 11 con- 
vient dans les cours de ventre qui provitnnent de chaleur 


‘et de putridité: La dose est depuis deux gros jusqu'à une 


once et demie. 

Sirop de grenades. Ce sirop se fait avec le suc du fruit:il 
Est restaurant, rafraîchissant, légérement astringent ; il con- 
vient dans les soifs ardentes ; il tenpère l’ardeur de la bie, 
La dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie. 

Jusqu’à présent nous n'avons parlé que des sirops qui ne 
demandoient aucune manipulation pour connoïre leur cuisson, 
parce que les proportions de sucre et de liqueur sont dans 
des rapports convenables : nous allons parler à présent de 
Sirops qui exigent des connoissances pour déterminer le degré 


convenable de cette cuussèn ; et ces connoissances sont faciles 


Vertus. 
Dose. 


à acquérir, si l’on fait usage du pèse-liqueur. 
Sirop de capillaire. 


Véapulaite. de Canada smtp te Un ie Rite CEE 
Faites infuser pendant douze heures dans l’eau bouil'anté,.,.. 1b iv. 
Coulez avéc expression, dissolvez cassonade... SO Mix. 


: Clarifiez le rout avec quelques blancs d'œufs : faites cuire 
en consistance de sirop : passez au travers d'un blanchet, 
et mettez le sirop dans des bouteilles qu'il fut bien boucher. 

Lorsque ce sirop est aux trois quarts refroidi, on l’aro- 
matise, si l'on veut, avec de l'eau de fleurs d’oranges. II 
doit donner au pêse-liqueur, tandis qu'il est chaud , trente- 
un degré, et trente-quatre degrés lorsqu'il est froid. | 

Le sirop de capillaire est pectoral , -incisif , attenuant , 
expectorant ; il adoucit la toux, La dose est.depuis deux; gros 


jusqu'a une once et demie. | s, =: : 
REMARQUES 

On préfère le capillaire de Canada à tout amtre , mais ce- 

ui qu'on nomme capillaire de Montpellier est aussi bon. Le 

éapillaire contient un principe edorant, léger et agréabie., 


RE 
CR 
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ui se dissipe en grande partie pendant la cuite du sirop ; 
il ne reste, pour ainsi dire, que la partie extractive, Lors- 
qu'on veut conserver à ce sirop l'odeur du capillaire ; il 
faut , lorsqu'il est cuit, le: couler encore bouillant sur du 
capiliaire haché grossièrement, couvrir le vaisseau. et le 
laisser en infusion jusqu'a ce qu'il soit refroidi; ensuite on 
le passe au travers d'une étamine, pour séparer les feuilles 
de capillaire, Ce sirop, ainsi préparé, a le goût et l'odeur du 
capillaire, et il reste parfaitement clair, parce que, pendant 
ceite infusion, lé capillaire ne fournit ni mucilage ni fecule, 

Pour clarifier -les sirops, On'fouetre, Gas, une bbassine , 
avec une poignée de brins d’osier dont on a enlevé l'écorce, 
in ou deux blancs d'œufs, pour quatre livres de cassonade 
Ou de sucre, avec un peu d'infusion ou décocrion entières 
ment refroidie, on avec un peu d’eau froide, afin. que les 
blancs d'œufs ne se coigu'ent pas : on délaye ia cassonade 
parmi les blancs d'œufs pour en former un maepma, qu'on 
délaye ensuite dans le reste de l’infusion ou ue la décoc= 
tion : on remue le m‘lange, afin de faciliter. la d:ssolution 
du sucre. On met la bassine sur le feu : on fait prendre 
quelques bouillons à la liqueur : le blanc d'œuf se cuit et 
se coagule, ramasse toutes les imptretés du sucre et la fé. 
cule de l’infusion ou de la décoction; le tout forme uné 
écume rare qui vient nager à la surface du sirop. Lorsque 


Cette écume commence à perdre son volume , on l'enlève 


avec une écumoire, et on la met égoutter sur une étamine ; 
Si quelques instants après, il se forme encore de l’écume, 
On l’enlève promprement. Si l’on tardoit à ôter cette écume ; 
elle se diviseroit en petits grumeaux, qui. se précipiteroient 
au fond du sirop,-er empêcheroient qu'il ne pût se clarifier 
parfaitement. | | 

Quelques personnes ‘elarifient le sirop en y versant des 
blancs d'œufs fouettés, lorsqu'il est bouillant : cette méthode 
est assez bonne ; mais celle que nous avons donnée d’abord 
réussit encore mieux. 

Lorsque le sirop est bien clarifit, on achève de le cuire 
en le faisant bouillir légérement, On reconnoir qu'il est sufh- 


Samment cuit, 1°. lorsqu'après en avoir pris une demi-cuil- 


lérée tandis qu'il est bouillant et lavoir balañcé un instant 
dans Ja cuiller, il forme une larme ou une perle en le ver- 
sant; ce qui vient d'une petite peau qui se forme à sa sure 


face, soutient pour un instant le sirop renferme, et l’em- 


Pêche de tomber : 29, on souffl: obliquement et lég‘rement 
Sur une cuillerée du même sirop pendant qu'il est encore 
chaud; lorsqu'il est suffisamment cuit, on voit cette pelli- 
cule, dont nous venons de parler, se remplir de ; rides : 
3°. lorsqu'il est entièrement refroidi, on er fait tombef de haut, 


Le) 


(] 


1 TE 


did ÉLÉMENTS DE PHARMACIE. 
hné cailleréel, goutte à goutte ; s’il est bien cuit ; la dernièr& 
ortion de chaque goutte se retire sur elle-même : 4°..enfin 
une bouteille qui tient une once d’eau, doit contenir dix gros 
quarante-huit grains de sirop entièrement refroidi, la tempé- 
rature étant à dix degrés au dessus de la glace. Cette règ'é 
est assez générale : sur cinquante espèces de sirops bien pré: 
parés , que j'ai pesés , je les aitrouvés pesant depuis dix gros 
ét demi jusqu'a dix gros cinquante-quatre grains : ainsi, en 
le milieu de ces différences , on est toujours sûr de 


les cuire convenablement. 


Mais un moyen encore plus sûr et plus Coinmode; est de 
se servir du pêèse-liqueur : lorsqu'on veut connoïtre la cuite, 
on tire le sirop du feu, et aussi-tôt que les bouillons sont 
cessés et que la surface est tranquille, on plonge le pèse 


liqueur dans le sirop : si le pèse-liqueur s'enfonce jusqu'au 


trente-deuxième decré , il est suffisamment cuit; alors on coulé 
. Fe 2 


de sirop. Cette règle, et ce degré de cuisson, sont à peu 


près généraux pout tous les sirops : le pêèse-liqueur dont 


_hous faisons ici l'application aux sirops, est de la pluë 


grande commodité pour connoître leur cuite avec préci- 
sion, Dans ce cas, il faut se procurer un petit pèse-liqueut 
d'argent, qui ne contierne que Îles degrés nécessaires pour 
éét-objèts °° | 
: “On emploie de belle cassonade pour tous Îles sirops qui 

euvent se clarifier, parce qu'elle est moins sujette à se cris- 
talliser et à former des candis au fond des sirops, quelquë 
temps après qu'ils sont faits. Cette propriété de la cassonade 
lui vient dé ce qu’elle contient une substance un peu analogue 
au miel, qui s'oppose à sa cristallisation : le sucre, au con- 
trairé, a été privé de cette matière par les différentes purifica= 
tions qu'on lui a fait éprouver. ce L'Art 

Presque tout le sirop capillaire dont oh faisoit tisage au- 
trefois à Paris ; étoit préparé à Montpellier : on le faisoit vec 
ün sirop de sucré qu'on mettoit infuser sur du capillaire ; 
comme nous l'avons dit précédemment : ce sirop étoit peti 
coloré . et il avoit le goût du capillaire: Présentement il n'en 
vient plus à Paris. ES | 

Quelques personnes falsifient ce sifop. Les unesmèêlent de 
la mélasse avec de l’eau, jusqu'a ce qu’eile ait la consis- 
tance de sirop capillaire. D’autres font ce mélange avec de 
la cassonnade ; d’autres avec du miel. Enfin il y a des gens 
qui mêlent parmi ces mélanges des mucilages de gomme ara- 
bique, ou de racines mucilagineuses , mais toujours sans Ca- 
pillaire ; parce que , quoique cetre plante soit à bon marché ; 
elle est encore trop chère pour qu'ils puissent donner leur 
sirop capillaire au prix bas qu'ils ont coutume de le vendre: 
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Sirop balsamique de Tolu, 


2L Baume de LINE MR EE RE APE RE AT ÉPARS SEN P ES Pe z vhs 
MALE ES 2 0 deeta Na ae Det le ele S at e he dr 8 so a ue stats een QU 1 ij. : 


Mettez infuser au bain - marie, dans un vaisseau clos, peus 


dant douze heures : au bout de ce temps, décahtez la liqueur , 


lorsqu'elle sera refroidie : mettez-la dans un autre vaisseau 
pareillement clos , avéc: 


Suere.en poudre grossière s . à 4 à 0 ve 0.0 0. e mostoscsoos Mi & xiv 


Faites chauffer au bain-marie , pour dissoudre le sucre : 


mettez le sirop dans des bouteilles qui bouchent bien. 

Îl convient dans la phthisie, et les ulcères internes de la 
poitrine : il est vuinéraire , et consolide les plaies internes : 
il est anti-putride. Les Angloïis en font beaucoup d’usage, La 
dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie. 


REMARQUES. 


La plupart des naturalistes font une distinction entre baume 


de Tolu et baume du Pérou en coques ; mais c'est sur des: 


caractères très-équivoques, et qu'on né rencontre jamais deux 
fois , qu’ils fondent cette distinction. Les droguistes distin- 
guent ces baumes par d’autres caractères , qui sont purement 
arbitraires, 

Îl peut se faire qu'il y ait un baume qui porte le nom de 

Toli; mais il est cértain qu'on ne trouve dans le commerce 
que du baume du Pérou en coques , que l’on vend pour baume 
de Tolu : on n’en emploie pas d’autre dans toutes les pré= 
parations de Pharmacie. 
… Le baume du Pérou , que nous employons dans ce sirop; 
est une résine pure qui s’amollit dans l'eau chaude : il la 
charge d'une petite quantité de son esprist recteur : cette eax 
acquiert une odeur et une saveur fort agréables , mais qui sont 
légères. 

Si l’on veut que ce sirop soit plus chargé de parties bal. 
samiques , on peut le faire de la manière suivante. 


Sirop de baume de Tolu , réformé. 


On verse deux gros de teinture de banme du Pérou , faite 
par l'esprit de vin , et bien saturée, sur huit onces de sucre : 
on pulvérise le sucre lorsque la teinture est bien imbibéé : on 
laisse ce mélange à l'air pendant deux ou trois heures -afa 
que l'esprit de vin s’évapore ; alors on met ce sucre dans 
un matras, et on le fait dissoudre au bain-marie dans cinq 
onces d'eau. Lorsque le sirop est entièrement refroïdi, of Le 


x 
Le 


/ » 
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passe au travers d’une étamine, sans l'exprimer , afin de $é2 


“parer les portions de baume qui se sont réduires en grumeaux: 


Ce sirop ne doit pas être parfaitement clair; il est plus chargé 

de partiés balsamiques , er doit être plus efficaice que le pre- 

tédent, | 

SH56 « Sirop de roses sèches. 

| 2 Roses de Provins onglées etl'Séchées:: 1... ion 7 $. 
MAMMDEUIMANTE dé ve re MMS eo cette de CRD 2e CIRE 
Eassonade ses ss. sesss ses sessasess etes ce 1 ij (5 


On met les roses dans une ‘cruche de grès , 6u dans une” 
petite cucurbite d'érain; on verse par-dessus l’eau bouillante : 
on laisse macérer ce mélange sur les cendres chaudes , pen: 
dant douze heures : au bout de ce temps, on coule l'infusion 
au travers d'un linge, en exprimant le marc-légérement,#our 


des raisons que nous avons dires à l’article du miel #dsat : 


on dissout le sucre dans cette infusion : on elarifie le mélange 
avec des blancs d'œufs, et on fait cuire le tout en consistance 
de sirop. | 
Ce sirop est astringent et fortifant : il convient dans les 
diarrhées, la dyssenterie, le vomissement de sang. La dose 


‘ ést depuis deux gros jusqu’à une once et demie: 


gi 
… Vertus. 
… Dose. 


un Vertus, 
Or) 
— Bosc. 


Sirop de tussilase où de pas-d'äné: 


APICUIS Me Pass LECAntes ee Pire a ln STD 
EAubollante; sn. . 44 nejeie s16 6 0 des recmis eee cette ID 1Me 
ESSOR FIVE ee ls dde 8 M. 1 ij L: : 


Où fait du tout un sirep , que l’on clariñe et que l’on cuit 
én consistance comime Île précédent. | 

On peut , lorsqu'on n’a pas de fleurs récentes , faire ce 
sirop, avec quatre onces de fleurs sèches. | | 
: lest. propre pour la toux et les maladies de la poitrine : il 
est adoucissant et expectorant: La dose est depuis deux gros 
jusqu'à une once. 


ol 3 «. 

Sirop d'absinthe, 
“} 21 Grande et pétite absinthes sèches , 42... 7... 020 60 Hje 
Eau bontilanterss se DANS STE, ME. éd I) 2 bare 
CRD MR EE AS ER NS LS TE CT CRE 15 1y. 


On fait du tout un sirop que l’on clarifñie et que l'on cuit 
en consistance requise. | : oh Snvete Lù 
Il aide à la digestion; il fortifie l'estomac; il.tue les vers.$ 
il est un assez bon emménagogue. La dose, est .depuis.deux 
gros jusqu'à une once et demie. ” 


Sirop d'armoises © M Mes 514$ 
# se prépare de la mème manière que celui d’absinthe, 


Ce 


# 


a 


PU 
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Ce sirop est emménagogue; il abat les vapeurs hysrériques ; Vers 


il pousse un peu par les urines, La dose est depuis deux Dore, 


‘gros jusqu'à une once et demie, 


; 
Sirop de fumeterre. 

s / ù ; D Pt 

niSue dépuré de futheterte: : «ab nas rie isabouensns: 40 ls 

Sucre BALE is AT Menara re Une ÉCRIS ae à # ij. 


LE QR 
de sirop, sans le «lai fier. | 
Le sirop de fumeterre convient dans les maladies de la Vertus; 
peau, pour les affecrions dartreuses et pour les dartres mêmes : 
il pousse par les urines. La dose est depuis deux gros jusqu'à Dos 
une once et demie. | 


On fait cuire ce mélange à petit feu; jusqu'à consistance 


Les sirops 


de bourtrache, de buüglose, ue 
. chicorée, Ofties minor ; e 


se préparent de la même manière. 
; ° t 1 : À 
Sirop d'althaa, ou de guimauve. & 


2 Racines dé guimauve récentes. «saisie roses gesssodses À Vie 
DAME Dee CS RL de 2 PEU FRA Cie es ESS STE qe Se 


Cassonade, TRUE. | FARINE ON AIT I OO EE CR CU | 1 Vis: 


On prend des racines de guimauve récentes et bien rourties à 
on les lave à plusieurs reprises ; pour ôter la terre: on les 
éssuie avec un linge neuf et rude, afin d’emporter l'écorce : 
on les coupe par tranches : on les fait bouillir sept à huit 
minutes dans environ trois ou quatre livres d'eau : on sépare 
les racines de la décoction : on ajoute la cassonnade : on clarifie 
le tout avec quelques blancs d'œufs, et on fait cuiré le mé- 


Jange jusqu'à ce qu'il ait la consistance convenable , ayant ME 2 


le soin de l’écumer : on le passe au travers d’un blanchet, 
lorsqu'il est clair et süffiamment cuit. 

Ïl faut avoir attention de ne pas faire bouillir trop long- 
temps les racines de guimauve, parce qu’elles fournissent un 
mucilage considérable qui rendroit ce sirop trop visqueux, 
Sans augmenter sa vertu. Ce sirop bouillant donne au pèse- 
liqueur trente deorés, et trente-trois degrés lorsqu'il est froid, 

Ce sirop adoucit les humeurs âcres qui occasionnent la toux: js 
il est expectorant ; il excite l’urine , et il tempère les douleurs | 
de reins : il convient-dans les coliques néphrériques. La dose pése, 
€st depuis deux gros jusqu'à une once et demie, 


Sirop de mires, 


Müûres un pet avant leur maturité , ) =- Li is 
* Sucre blanc en poudre grossière , ja. SA M 


DE. | 
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On met dans une bassine d'argent les mûres entières et le 
sucre en poudre grossière : on mêle légérement, en prenant | 
garde de ne pas trop écraser les mûres, et on place le vaisseau 
sur un feu doux. Les müres, en se crevant par la chaleur , , 
fournissent leur sue, qui dissout le sucre : on fait prendre au 
tout quelques bouillons : lorsqu'il est sufisamment cuit, On 
le passe au travers d'un tamis de crin propre, sans exprimer 
le marc : on serre dans des bouteilles Le sirop, lorsqu'il est 

refroidi. Lorsqu'il est chaud, il donne trente-deux degrés äu 
pèse-liqueur, er trente-cinq lorsqu'il est froid. | 
ÿertus. ll est rafraîchissanv; il tempère la chaleur de la beuche et, 


à de la gorge : on le mêle dans les gargarismes : on le donne 
Dose, aussi pour le rhumatisme depuis deux gros jusqu'a une once 
et demie. | 


REMARQUES. 


Ce sirop est visqueux : on reconnoît sa cuisson d’une ma+ 
nière différente de celle qu'on emploie pour les précédents : 
on en laisse refroidir un peu-sur une ‘assiette : on le prend 
avec une cuiller, et on le fait tomber d'environ un pied 
de haut : il est suffisamment cuit lor-qu'il n’éclabousse point , 
et qu’il forme un petit bourlet ou éminence autour de l’endroit 
où il tombe; mais l'usage du pèse-liqueur esr plus sûr. 

Les mûres que l’on emplois pour fare ce sirep, doivent 
être choisies un peu avant leur parfaite maturité, parce qu'aiors, 
elles sont un peu acides ; et ce sirop doit l'être. Lorsqu'elles 
sont entièrement mûres, elles forment un sirop doux et mü-w 
cilagineux. Ce sirop n'a pas besoin d’être clarifié; il se cleritiey 
de lui même en bouillant. 

Plusieurs Pharmacoptes prescrivent de faire ce sirop avec, 
deux parties de sucre , et une de suc exprimé de mûres} 
mais comme l’odeur de ce fruit réside dans la peau, il vaut 
mieux employer les mûres entières; la peau souffre une coca} 
tion , et le sirop retient davantage l’edeur du fruit. D’autres” 
Pharmacopées recommandent de Fe cuire Le sucre à la plume 
et de verser lés mûres entières dans le sucre : on fait prendre 
quelques bouillons pour faire cuire le sirop, et on procède 
pour le reste comme nous l'avons dit précédemment. Certes 
méthode est aussi bonne que celle que nous avons prescrite: 
on est seulement obligé de faire cuire le sucre auparavant 4} 
ce que l'on évite par notre procédé. À: 


: \ Sirop de vin igre. 
% Vinaigre de vin rouge..............s.esaseeensse 3 vie 
Sucre blanc... boss cmesareem oo oseossonseo scores ee &IXVe 


On met le vinaigre dans un matras avec le sucre en poudre 
grossière : on fait chauffem ce mélange au bain-marie, jusqu'äi 


ZAR 


# ALÉMENTS. DEPHARMAGLE 4Ëd - 
&e que le sucre soit dissous : on passe le sirop au travers 
d’une étamine , et on le conserve dans une, bouteille qu'on 
bouche bien. : ee 


Le sirop de vinaigre est un excellent anti-putride ; il est Verte. 


tafraichissant; il calme les ardeurs de la fièvre, et la trop 
mis “4 s ° . : e RATER - / 
grande Chaleur. La dose est depuis demi-once jusqu’à une once buse 
ët demie dans un verre d’eau ou de tisane appropriée. 

LS 


VAR LRES , 1 DANCONURE 
Sirop de framboises au vinaïgre. 27.0 NS 


AM FEAMBOISES ac4 s 244 de à 0 de LULU Los Des 0 ee vf #% 
Vinaigre rouges .4. lose ssssvestetestesdisesteerecees 1 fe 


À (ES TER A PORN PE RATER CORRE SOS QU ARS SAS CEE ES EE US RE He Xe 


: On prend des framboises près de leur maturité, on les monde 

de leurs queues : on les met dans une bassine d'argent, avec 

le vinaigre er le sucre concassé : on place la bassine sut le 

feu : on fait prendre quelques bouillons au mélange, ayant 

soin ‘ de le remuer avec. une spatule, de crainte qu’il ne 

s'attache : lorsqu'il est suffisammeïñt cuit ; on le coule au tra- 

vers d'un tamis de crin ,.comme nous l'avons dit pour le 

Sirop de mûres : on le conserve dans des bouteilles qu’on 
bouche bien. | ; 1 LCR 
#. Cesirop n'a pas besoin d’être clarifié , il se élarifie de lui- y. 
“même ; il rairaichit ; il tempère l'ardeur de la soif : on em k, 
met une cuillerée à bouche dans un verre d'eau. Ce sirop es 


fait suivant cette recetre est très-agréable. -. roi 

. Quelques personnes préparent cè sirop avec plus d’écono- 
mie : on fait infuser , par exemple, une livre de framboises 
dans une livre de vinaigre rouge pendant vingt-quatre heures ;: 
on fiitre ensuite la liqueur, sans presser les frainboises. D'une 
autre part , on fait cuire deux livres de sucre à la plume: 
alors on ajoute le vinaigre : on fait bouillir ée mélange pen- 
dant dix minutes , ou jusqu’à ce que le sirop soit suffisamment 
cuit. Mais le sirop fait de cètte manière, est moins agréables: 
l'odeur de la framboise réside dans la peau, etelle en fournir 
davantage au sirop , lorsqu'on la fait avec les autres subs- 
tances. | 


# 


Sirop d'écorces de citrons. 


P£Ecorcés récentes de citronss: 255455, 10 pe 


Eau chaude, He 
Sucre blanc, TRAIT D IP) Pin ve api Js 
+ 


On met les écorces de citrons dans une cucurbite d'étain ñ 
en verse par-des$us l'eau: presque bouiilante : on couvre le 
Vaisseau : on tient l’infusion daus un lieu ch:ud pendant 
douze heures : on coule l’infusion sans expression : on ajoute 
le sucre : on fait cuire le tout au bain-marie, jusqu'à consis-. 


Da à 


s 


Vertus 
Dose. 


h 


\ 
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tance de sirop ; et lorsqu'il est à demi refroidi, on'l'aromatisé 
avec quelques gouttes d'esprit. de citrons, et non avec un : 
oleosaccharum citri , pour les raisons que nous avons dites 
précédemment. | 

Il est cordial, alexipharmaque, carminatif, vermifuge, La 
dose est depuis deux gros jusqu’à une once. 


Sirop de quinquina à l’eau. 


2£ Quinquina CONCASSÉ. .....sesesoessesessoeesereoneoe À ÎVe 
Eau pure, 0 te < +... +005. 05... TE iv. 
. Sucre! blanc. 00.6... 0. 0. 0... 0...» # j- 


On met le quinquina dans l’eau froide : on le laisse infuser 
pendant deux ou trois Jours, ayant soin dé l’agiter souvent : 
on passe la liqueur au travers d’un lirge propre : on la filtre 
ensuite sur un pazier gris : on ajoute l£ sucre : on fait cuire 
le tout au bain- marie, jusqu'à consistance de sirop. 

C: sirop est fébrifuge ; il arrête la fièvre intermittente ; ïl 
est stomachique ; il excite l’appétit. La dose est depuis"deux 
gros jusqu'à une Once et demie. | 


REMARQUES. 


Quelques Pharmacopées recommandent de faire bouillir le” 
quinquina dans une grande quantité d'eau, de la faire réduire 
au quart , et d'ajouter le sucre dans la décoction trouble; 


mais, d'après ce que nous avons dit précédemment , on doit 


bien sentir que notre méthode est préférable , puisque l’eau 
froide , pendant l’infusion du quinquina, dissout tout ce que: 


_ce végétal contient d’éfficace. Afin d'éviter les rediteés , nous 


renvoyons à ce que nous avons dit à l’article des infusions. 
Le sucre , que l’on fait fondre dans infusion de quinquina 
avant que de la faire évaporer, sert à empècher la séparation de 
la résine de cette substance ; di moins il s’en sépare une 
moindre quantité que lorsqu'on la fait évaporer d'abord seule : … 


ce sirop bien préparé, est parfaitement clair. 


. Sirop de quinquina avec le vin. 


3 2£ Quinquina CONCASSÉ . . eee COR Z Vis 


Vin EougEe de Bouroogne. eee seeeeè see. ese 1 ij. 
SUCTLC A UT D ete die ed ieretete/oiau aie se 09e ee sie à ed s.510 1e 5 j 6. 


On fait infuser le quinquina dans le vin pendant set ou 
huit jours, ayant soin d’agiter le vaisseau plusieurs fois par” 
jour ; alors on filtre la liqueur aw travers d'un filtre de papier, 
gris : on met ce vin de qg“inquina dans un matras , avec Île 
sucre réduit en poudre grossière, on le fait chauffer médie- 
crement au bain-marie pour faire fondre ‘le sucre, à 


& ? : : 4, 


(4 \ . 
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- + E! donne, lorsqu'il est chaud ,. vingt-sept degrés et demi 
au pèse-liqueur, et trente lorsqu'il test froid. 

Ce sirop a les mêmes vertus que le précédent : mais on Verts, 
doit éviter de le faire prendre à ceux qui ont les fibres dé | 
licates er faciles à s'enflammier , à cause du vin qui porte Doie, 
toujours de la chaleur : on le donne à la même dose. 


REMARQUES, 


Quelques Pharmacopies. recommandent , pour la prépara- 
tion de ce sirop, de faire d’abord du vin de quinquina; et 
d'ajouter à ce vin, en place de sucre, du sirop de quinquina 
Préparé à l’eau, qu'on a fait guire à la plume; mais j'aire- 
marqué que la grande chaleur que supporte la résine du quin- ” 
Quina pendant la cuite de ce sirop , la décompose entièrement : 
elle sc précipite au fond des bouteilles quelques jours après : : 
cetre substance résineuse , ainsi précipitée , n’est que très- 
peu dissoluble dans l'esprit de vin. Par le procédé que nous 
proposons ; On n'est exposé à aucun de ces inconvénients. 

Dans lun et dans l'autre sirop, nous prescrivons du quin- 
guina concassé , et non en poudre , parce que, si l’on fait 
usage du quinquina réduit en poudre fine pour former ces. 
sirops , Une partie reste suspendue dans les liqueurs , trouble 
leur transparence , et çe dépose dans les bouteilles au bout : ‘ 
d'un certain temps : d’ailleurs l’eau ou le vin se charge éga- 
lement de toutes les parties extractives du quinquina con 


cassé. : À 
| Sirop de chou rouge. 


27 Chou rouge coupé menu... .... 
À ET EAN A . ° 0 ses. see 


Sucre ... ; 
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On met le chou rouge avec l'eau dans un vaisseau clos + 
æn le place au bain - marie pour faire ramollir le: chou , OU 
plutôt pour le cuire environ à moitié , afin qu'il rende som 
sac : on le met dans un linge, er on l'exprime bien modé- 
réument : on passe la liqueur au travers d’un blanchet, et 
Sur chaque livre on fait dissoudre trente onces de sucre. 

Le sirop de chou rouge est pectoral : on le donne dans vertus. 
la pulmonie et dans Ja phthisie, comme restaurant. La dose 
ést depuis deux gros jusqu’à une once et demie. | 


REMARQUES. 


Dose, 


‘La petite quantité d’eau qu'on fait entrer ici pour cuire 
de chou, sufit. pour obtenir le suc de ce végétal. Il convient 
de le faire cuire au bain-marie ; si on le faisoit cuire à feu 
Au, il seroit en danger d'être brûlé : il ne faut pas non plus 


Dd ii à 


# 
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qu'il soit entièrement cuit, parce qu'il se convertiroit fOu8. 
en pulpe, qui retiendroit tont le liquide du chou. On ne 
doit exprimer que doucement et légérement; sans cette pré- 
caution, on feroit passer au travers du linge un pewde pulpe 
ui troubleroit le suc et l'empêcheroit de se filtrer au travers 
ik blanchet ; ce qui rendroit ce sirop plus dégoûtant sans 
_lui donner plus de vertu : son odeur est désagréable , et tire 
sur celle du foie de soufre. Rare j 


3 _: Sirop de kermés. 

Le sirop de kermès se prépare en Languedoc et en Pro- 
vence : on en fait aussi beaucoup en Espagne et en Portugal; 
mais on préfère celui de France. On fait ce sirop avec le 
suc exprimé des galles-insectes de couleur ronge , qui se. 
rultiplient sur une espèce de chène verd : on nomme cette 
galle-insecte graine de Kkermès on graine d'écarlate : on s'en 
sert dans la teinture. 4 | 

On prépare en Languedoc et en Provence ce sirop aux 

| mois de Mai et de Juin, qui ést le temps où cette gaile-in+ 
secre est bien rouge et dans le meilleur état de maturité. 

On en pile une certaine quantité dans un mortier de marbre, 
avec un pilon de bois : on laisse macérer cette matière à: 
froid pendant sept ou huit heures , afin d’atténuer sa viscosité 
en lui faisant subir un léger monvement de fermentation 2 

| alors on en tire le suc par le moyen de ia presse : on laisse 
reposer ce suc : on le tire par inclination pour le séparer 
de la fécule qu'il a laissé . précipiter. On le mêle avec son 
poids égal de sucre blanc , et on le fait cuire à petit feu, 
jusqu'à ce ou ait acquis une consistance semblable à celle de: 
la térébenthine. | 

On donne à ce sirop une plus grande consistance qu'aïx. 
sirops dont nous avons parlé, parce qu'il ne pourroit se con | 
server sans cela, et aussi pour pouvoir le transporter plus À 
fact'ement. ESA 

On doit choisir le sirop de kermès d'un rouge-brun tirant. 
sur le pourpre, sans grumeaux , d'ünc bonne consistance et 
gui ne soit point désagréable. Ce sirop est sujet à sentir l'aigre 
quand il est suranné. | 

Avant que d'employer ce sirop , on doit le liquéfier à une 
donce chalenr et le passer au travers d’une £tamine , afin 
d'en sépater vne certaine quantité de graines concassées , qui. 
‘y trouvent toujours par la APE des Orvriers. | 

Verrut. Le sirop de Kkermès fortifie le cœur et l'estomac ; il em- 
Bose. pêche l'avortement, La dose est depuis deux gros jusqu'à ung 
‘Once. sat ARR Le 0 ee TR EEE RS 
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D:s sirops simples qu'on doit faire par la distillation. 


On se propose, dans la confection de plusieurs de ces si- 
rops , de conserver les parties aromatiques et les parties ex- 
tractives des ingrédients. Dans d’autres, on a pour objet de 
retenir seulement les parties aromatiques , dépouillées de toutes 
ls Substances extractives. : | 

Nous avons déjà parlé de ces derniers; ainsi nous n’en 
dirons rien de plus : nous allons examiner ceux qui contiennent 
en même temps les parties éxtractives et les parties aroma- 
tiques. Il paroît que les sirops faits par la distillation sont 

ostérieurs à Silvius ; du moins il n’en parle point dans sa 
harmacopée : ce n’est que depuis lui qu’on a senti la nécessité 
d'en préparer ainsi, afin de leur conserver les substances vo 
latiles et aromatiques des ingrédients qu'on fait entrer dans 
leur composition. Les sirops par distillation sont nénmoms 
anciennement connus : ils se trouvent décrits dans un ouvrage 
intitulé, Messis medico-spagyrica, in-fol. Cologne, 1697 , page173 
et suivantes , dans les Pharmacopées de Wirtemberg et de 
Vienne , et dans un grand nombre d’autres Pharmacopées. 
La Faculté de Paris a adopté cétte méthode , pour la pré- 
paration de plusieurs sirops décrits dans son excellent Dis- 
pensaire, AR 
Sirop de menthe. ‘. À 


\ 


2L Sommités de menthe frisée, récenres.....,............. 3 Ve 
Eau pure... essor senessesesserssesssessee 1 1j. 


Distillez au bain-marie, pour tirer six onces de liqueur. 
Dissolvez dans un matras au bain marie dans cette liqueur, 
dix onces de sucte réduit en poudre grossière, et conserver 
ce sirop à part. D'une autre part, passez la décoction : mêtez- 

à avec quatre livres de cassonade blanche : clarifiez le teut 
ayec quelques blancs d'œufs, et cuisez en consistance de si- 
rop. Lorsqu'il sera presque refroùli; mêlez-le avec le premier 
sirop , et serrez-le dans des bouteilles qui bouchent bien. 

- Ce sirop est cordial, stomachique, emménagogue, La dose Vertuw# 


est depuis deux gros jusqu'à une once et demie, Doser - 
Les sirops | : 
d'hysope ; + destéchas, | 
mélisse | érysimuim 
myrthe, Hette rerrestre s “2 
marræbe , \ milicfeuiile, 
scordium # , exc 


* 


se font de la même maniere. 
On peut consulter les vertus de ces plantes, pour com 
moitre Celles de ces sirops. 
B dir 


\ 
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REMARQUES. 


- Lorsqu'on prépare les eaux distillées de ces végétaux, om 
emploie une bien plus grande quantité de ces plantes , que 
celles que nous demandons pour la préparation des sirops : 
ces eaux ‘distillées sont infiniment plus odorantes. Lorsqu'on 
en a de’bien préparées , il vaut mieux Îles employer dans 
les mêmes proportions que la liqueur aromatique tirée pe la 
distillation, de la petite quantité des plantes que nous faisons 
entrer dans ces sirops. On en fait un sirop dans des vaisseaux 
clos, comme nous venons de le dire : on fait également une 
légère décoction de ces plantes , avec laquelle on fait un sirop 
extrectif qu'on mêle au premier. Certe méthode mérite la pré- 
férence : mais lor qu’on n’a pas d'eaux distillées, on peut em- 
ployer la première méthode: : 
Des sirops composés altérants. 

Les sirops composés alrérants se font de même que les si- 
rops simples, sans distillation , et par la distillation. Nous 
examinerons d'abord les premiers, 

Sirop d’orgeat. 
24 Amandes douces ,1 ee 


° 
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amètres, | 
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On met les amandes dans de l’eau bouillante, et hors du 
feu : on les y laisse cinq à six minutes , ou jusqu'à ce que 


_ la peau puisse s’en séparer facilement : on les mondede leurs. 


enveloppes , et on les met à mesure dans l’eau froide, afin 
de les raffermir et de les laver. Alors on les pile dans un 
mortier de marbre , ayecsune petite quantité de l'eau pres- 
crite , jusqu'à ce qu’elles soient réduites en pâte très-déliée, 


et qu’on n'apperçoive plus sous les doigts , ou entre les dents, 


de portion grossière des amandes. On delaye cette pâte avec 
Ja plus grande partie de l'eau qui entre dans la recette :’on 
en réserve environ une livre. On passe le mélange au travers 
d’une toile forte, et on l’exprime à deux personnes, le plus 
qu'il est possible. On remet le marc dans le mortier : an le 
pile pendant environ un quart d'heure : on ajoute l’eau qu'on 
a mise à part: on passe de nouveau avec expression : on mêle 
Jes deux liqueurs ensemble ; c'est ce que l'on nomme fait 
&'amandes ou émulsion. | 
On met ‘cetre liqueur dans. un poêlon d'argent , avec Îa 
quantité de sucre prescrite: on fait chauffer ce mélange au 
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bain-marie, ou à une chaleur à peu près semblable. Lorsque 
le sucre est bien dissous, on tire le poëlon hors du feu ; 
et lorsque le sirop est presque refroidi , on l’aromatise avec 
l'esprit de citrons et l’eau de, fleurs d’oranges, pr a mêlées 
auparavant. On passe ce sitop au travers d’une étamine 
blanche , et on le serre dans des bouteilles qui bouchent bien : 
cest ce que l’on nomme sirop d’orgeat. À | 
Il doit donner au pèse-liqueur trente degrés lorsqu'il est 
bien chaud, èt trente-deux degrés lorsqu'il est refroidi. : Èfe 
Le sirop d’orgeat est rafraîchissant, humectant ,adoucissant, Vertus. 
pectoral et restaurant. La dose est d'une cuillerée , qu’on dé- Dose, 
laye dans un verre d’eau. On l’emploie avec succès dans les 
“ardeurs d'urine , et dans plusieurs maladies inflammatoires. 


“ # 


REMARQUES. 


# 


Au lieu de faire dissoudre le sucre dans le lait d'amandes, 
on peut, si lon veut, faire cuire le sucre à la plume , et 
y ajouter le lait d'amandes tandis qu'il bout : on fait pren- 
dre un ou deux bouitlons au mélange , et on tire le sirop 
hors da feu : cette méthode est aussi bonne que la précé- 
dente, 

. On n'aromatise ce sirop que lorsqu'il est presque refroidi : - 
si On faisnit cette opération tandis qu’il est Ponte, la cha= 
_ leur feroit dissiper le plus volatil et le plus délicat des aro- 
_ Mates. Fr 

On passe ce sirop après qu'il est refroidi, afin de diviser 
et de mieux mêler une pellicule épaisse , mucilagineuse, qui 
vient nager à la surface, et qu'il est essentiel de conserver 
dans ce sirop. On doit prendre garde, pendant sa cuite, 
quil ne se fasse une trop grande évaporation , parce qu'il : 
se trouvéroit trop cuit, et.il seroit sujet à candir quelque : 
temps après qu'il seroit fait. Arte 
shrnes Pharmacopées prescrivent d'employer une décoc- 
tion d'orge pour faire re d'amandes ; ce qui est bon à 
observer quand on fait un sirop d’orgeat médicinal : mais 
quand On prépare ce sirop pour la délicatesse , plutôt que 
Pour servir de médicament , il convient de retrancher la dé- 
coction d'orge , parce qu'elle lui donne un goût fade et assez 
désagréable + 

Quelques Pharmacopées ne font pas entrer une aussi orande 

quantité d'amandes mères ; mais j'ai remarqué qu'avec la dose 
que je donne ici , on forme un sirop infiniment plus agréable, 

Plusieurs dispensaires recommandent de faire ce sirop avec 

lès quatre semences froides, dans le dessein de le rendre 
plus rafraichissant ; mais il ne l'est pas davantage : d’ailieurs, 


\ 


s 


+ 
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il est difficile d’avoir ces semences récentes ; elles sont fort 
sujettes à être rancés. On sent bien. qu’en employant de pa- 
reiiles semences , on ne peut faire qu'un sirop de mauvaise 
quélité, qui, loin d'être rafraichissant, doit, au contraire, 
Occasionner des chaleurs dans la gorge et des âcretés dans 
l'estomac. | 

à Les amandes douces et amères sont beaucoup plus faciles 
à trouver récentes, parce qu'on en fait une plus grande 
consommation. D'ailleurs, on nous les envoie avec leurs 
écorces, ce qui les préserve beaucoup ce ja rancidité. 

On fait un sirop de la même manière que celui d'orgeat, 
avec les pistaches : on le nomme sirop de pistaches et sirop 
d'orgeat aux pistaches. 11 est d'une couleur verdätre;; cé qui 
vient du parenchyme de l’'amande des pistaches, qui a cette 
couleur : il reste prodigieusement divisé dans ce sirop et lui 
communique sa couleur. 

Fous ces sirops d'orgeat pourroient se conserver pendant 
deux années, lorsqu'ils ont été bien faits, et qu'on les tient 
dans un lieu frais et dans des bouteilles entièrement pleines 
et bien bouchées. Quelque temps après qu'ils sont faits, ils 
se séparent en deux parties:la portion inférieure devient 
claire et transparente : celle qui occupe la partie supérieure 
dans les bouteilles, “est blanche, ou verte, si c'est du sirop 
de pistaches, opaque et plus épaisse que la partie inférieure. 
Cette partie du sirop est l'huile des amandes mêlée du pa- 
renchyme divisé çt d’une portion de sirop interposcé dans 
les interstices comme ces matières sont pius légères , elles 
Viennent nager à la surface du sirop. Àl ny a que cette 
portion qui ait la propriété de blanchir l'eau , lorsqu'on dé- 
laye du sirop d’orgeat : a portion parfaitement claire ne la 
bianchit en aucune manière. Le ‘irop d’orgeat, ainsi séparé , 
n'est point gâté pour cela : il faut avoir soin de mèier cette 
matière avec le sirop de temps en temps, en agitant les 
bouteilles ; sans quoi elle moisit et s'aigrit à sa surface , et 
communique une saveur trés-desastéable au sirop. 

Quelques personnes ont cherch les moyens d'empêcher 
le sirop d'orgeat de se séparer. Les unes prétendent qu'en 
pilant les amandes avec une grande partie de sucre qui entre 
dans la recette , en forme un o/co-saccharum qui divise l'huile 
davantage, et.fait qu'elle ne se sépare plus avcé la mème 
facilité. D'autres font leur lait d'amandes, avec de l'eau de 
chaux. Quelques-unes mêlent un pen d'huile de tartre par 
défaillance en pilant les amandes, où la mettent dans Île lait. 
aprés qu'il est fait. Mais toutes ces matières étrangères ; 
ajoutées au sirop d'orgeat, ne servent qu'à diminuer 5es, 
bonnes qualités, sans remédier à sa séparation : cette pro- 
priété lui est inhérente par la nature des substances qui le. 


g 


gomposent. On peut dire en général qu'il se sépare un peu 
moins promptement , lorsqu'il est bien cuit, que lorsqu'il est 
dans un état contraire ; parce qu’alors les parties huileuses 
ne peuvent se mouvoir avec la même facilité dans une liqueur 
épaisse pour se séparer, que dans un liquide qui a moins 
de consistance. : ; purs 
* Quelques personnes falsifient ce sirop et le font avec du 
lait de vache et un peu de lait d'amandes, pour lui donner 
.de la saveur : elles emploient de la mélasse en place de sucre, 
et elles mêlent du mucilage de graines de lin ou de colle de 
poissons , pour lui donner la consistance convenable ; d’autres 
mêlent de l’amidon avec de la mélasse et une suffisante quan- 
tité d'eau. Ces prérendus sireps d’orgeat ne peuvent se garder 
tout au plus que huit ou dix jours, lorsque les bouteilles 
sont entamées. bé Li PRE Le à he 
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Sirop de pavot blanc ou de diacode. 
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On çoupe par morceaux les têtes de pavot : on en sépare 
la graine , qu’on rejette comme inutile: on fait bouillir les 
têtes de pavot dans seize livres d’eau pendant un quart d'heure: 
on passe la décoction avec expression : on, refait boniilir le 
_ maïc dans de nouvelle eau : on passe de nouveau: on mêle 
_ les liqueurs : on ajonte le sucre : on clarifie le tout avec 

quatre blancs d'œufs : on écume ce sirop et on le fait cuire 
en consistance convenable. | 


Ce sirop est calmant, somnifère : il adoucit les äcretés de Vertus! 
Ja gorge ét de la trachée artère : on le donne dans le cas 
où 11 est nécessaire d'engourdir et d'appaiser les douleurs 
internes : il calme la toux. La dose est depuis deux gros pag 
jusqu’à une once. | LUE es A 
— Toutes les Pharmacoptes prescrivent de faire le sirop de 
paÿot blanc comme.je viens de le rapporter , ayec quelques 
Variètés dans les doses ; mais j'ai remarqué que ce sirop a 
deux inconvénients, savo , d'être trop visqueux et peu 
Calmant , comme je l'ai dit en parlant de l'extrait des têtes. 
dé pavot LA fs | 
Quelques dispensaires recommandent de laisser les graines 

de pavot, et de les faire bouillir avec les tètes; mais elles ” 
ne sont propres qu'à fournir un mucilage fort épais, qui n’est 
nullement somnifère ét qui occasionne plus promptement 
Ja- destruction de ce sirop. Pour toutes ces raisons, je crois 
qu'on pourroit substituer au sirop de diacode, un sirop d'o- 
pium fait de la manière suivante. 


à 


Le) 


Vertus. . 


Dose. 


. Jant de cet extrait préparé par 


deux Ou trois blancs d'œufs : 
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ÿ Sirop d'opium. 


2£Extrait d’opium par ÉPRUOR EN RS E RTE CA 


5 3 life 


assonade. 20e. 6. .... ii) .... L2 A ....... LS iv. 
. . 5 . . e , 
On fait dissoudre l’opium dans deux livres et demie d’eau 
« el. . . 
de rivière : on ajoute la. cassonade : on clarifie le tout avec 


<€t on fait cuire ce mélange 
JusqW'à consistance de sirop. | 

Ce sirop d'opium'est un calmant infiniment plus sûr que 
le sirop de diacode : il. est un somgifère doux : :l convient 
dans tous les cas où il est nécessaite de calmer quelques dou- 
leurs. soit interñes, soit externes. £a dose est depuis un 
gros jusqu'à une once. Il n'occasionne point les mauvais 
effets de l’opium pur, comme je l'ai fait remarquer en par- 


la digestion. Il contient en- 
viron deux grains d’opium par once. | 


Sirop de Karabé. 
- 2 Sirop d’opium.. À 1 j. 
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. 


Ga mêle exactement ces deux liqueurs, et on les conserve 
dans une bouteille. * à 
Î a leswnêèmes vertus que le sirop d'opium : on lui attribue 


de plus une vertu céphalique. La dose est depuis deux gros 
jusqu'a une once. 


REMARQUES. 


On faisoit autrefois ce sirop en torréfant. ensemble un 
mélange d'opium et de succin: on faisoit ensuite une décoction 
avec une portion de la matière qui restoit, de laquelle on 
formoit un sirop avec du sucre. Mais la Faculté de Paris à 
retranché de son dispensaire cette préparation, pour subs- 
tituer en place un sirop d'opium auquel on ajoute de l'esprit 
de succin. Îl est certain qu'on peut mieux compter sur la 
vertu d'un pareil sirop, que sur celui qu’on préparoit par 
la torréfaction des ingrédients, parce qu'il est difficile de 
Saisir constamment le même point de torréfaction. 


Sirop de GLAUBERT." 
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Oa met dans une fole à médecine , ou dans un poëlon 
d'argent, dix onces d’eau bouillante: on ajoute es fleurs 
argentines de régule d’antimoine, qu'on a réduites en poudre : 
impalpable auparavant : On fait bouillit un instant : on filtre 


# 


} 


D ben 


# 
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: Ja liqueur et on en pèse neuf onces qu'on met dans un matras , 
avec une livre de sucre fin, cassé par petits morceaux : on 
fait fondre le sucre au bain-marie : lorsque le sucre est fondu, 
On passe le sirop au travers d’une étamine , et on le conserve 
dans de petites bouteilles. | 

n attribue à ce sirop une vertu fébrifuge dans les fièvres 
intermittentes : on le croit diaphorétique* et propre dans les 
maladies scrophuleuses. La dose est depuis deux gros jusqu’à 

deux onces. K 

Sirop de corail. 
% Corail rouge préparé, .............. 
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On met ces deux substances dans un matras : on place le 
Vaisseau sur un bain de sable chaud, et on fait digérer 
jusqu’à 
Corail , ayant soin d’agiter le vaisseau de temps en temps , 
afin d'accélérer la dissolution du corail, Ensuite on fitre la 
liqueur au travers d'un papier gris : on pèse la liqueur filtrée, 


ce que le suc de berberis soit parfaitement saturé de. 


et On ajoute trente onces de sucre par chaque livre’ de li- 


queut : on place le vaisseau au bain-marie ; et lorsque le sucre 
est parfaitement dissous, om ajoute quatre onces de sirop 
de kermès par chaque livre de sirop. 

On attribue à ce sirop une vértu cordiale, propre à fortifier 
l'estomac et le foie : il est astringent ; il arrête les cours de 


Ventre, le flux des menstrues et*des hémorroïdes , le crache-' 


ment de sang. La dose est depuis deux gros jusqu’à une once. 


REMARQUES. 


Nous avons déjà fait remarquer , à l’occasion de la teinture 
de corail, la combinaison que forme le corail avec le suc de 
berberis ; ainsi nous n’en parlerons pas davantage. Quelques 
Pharmacopées recommandent d'employer du suc de: kermés 
au lieu de sirop ; mais la difficult: d’avoir cette dro 
et en bon état, est cause qu'on est obligé de mettre à sa 
place du sirop de kermés, qu'on trouve commodément, On 
ne peut avoir le suc pur , que des mains de quelques tein- 
turiers qui en emploient : il est bon pour l'usage qu'ils en 
font ; mais il peut être défectueux pour celui de la Médecine. 

IlMreste sur le filtre, aprés la dissolution de corail, un 
dépôt terreux; c’est une petite quantité de corail , qui étoit 


excédente à la saturation du sue de berberis. Si on le lave 


et qu'on le fasse sécher pour le peser , On en trouve de- 
puis une once et demie jusqu’à deux onces : céla dépend du 
degré d’acidité du suc de berberis. 


La dissolution de corail doit se faire dans vn trés-crand 


mMatras, parce que, dans le commencement , l’efferyescence 


gite pure 


Vertus, 


Bosc. 


Verts 
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est si vive et le gonflement si considérable , que si, le. vasé 
étoit trop petit, la matière passeroit par-dessus les borcs 
du vaisseau Neue 
Sirop des cinq racines apéritivese \ 
3 Racines d’ache, 
fenouil , ; *e 
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On lave les racines : on les coupe grossièrement : on les 
fait bouillir pendant un demi-quart d'heure dans environ dix 
livres d'eau : on passe la décoction : on ajoute la cassonade ; 
on clarifie le tout avec quatre blancs d'œufs : on fait cuire. 
le mélange jusqu’à consistance de sirop : lorsqu'il est cuit, 
on le passe au travers d’un blanchet. ; 

Ce sirop lève les obstructions du foie, de la rate et du 
mésentère : il pousse par les urines : il convient dans l’hydro- 


pisie, la gravelle, et pour faire couler la bile. La dose est 
depuis deux gros jusqu’à une once. 
puis d jusq 


Sirop d'altwa ou de guimauve composé. 


ec Racines de guimauve récentes... ,.....s.e.scesoesssse ie 
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Feuilles de guimauve récentes, 
pariétaire, 
pimprenelle, ENST OR R SRSS 
plantain, 
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On nettoie les racines : on les coupe grossièrement : on les 
#it bouillir pendant cinq à six minutes : on hache les herbes, 
et après les avoir nettovées er lavées , on les met dans la 
décoction des racines. On fait bouillir le tout pendant huit 
eu dix minutes. Ensuite on passe la décoction, en éxprimant 


Je marc modérément : on fait dissoudre le suc dans la décoc- 


tion : on clarifie le rout avec trois ou quatre blancs d'œufs ? 
on le fair cuire jusqu'à consistance de sirop , ayant soin de 
l'écumer, et on le passe au travers d’un blancher, lorsqu’} 
est suffisamment cuit. 

Il adoucir la pituite âcre qui descend sur la poitrine et les 
reins ; ü facilite l’expectoration ; il pousse par les urines ; il 
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_éhasse le sable des reins ; ilest propre pour la colique néphré- 
tique, La dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie. Dessi 


# 


Sirop d'absinthe composé. 
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Vin blanc, # - Ë 
On coupe menu les sommités d'absinthe : on les met dans . 

un matras avec les roses et la cannelle concassée : on verse 
par-dessus Île vin blanc et le suc de coins : on bouche le 
matras avec du parchemin qu'on assujettit avec du fil: on 
fat digérer de mélange pendant vingt-quatre heures à une 
douce chaleur ; alors on passe avec expression :jon filtre la 
liqueur au travers d'un papier gris, @t On la mêle avec moi- 

 tié de son poids de sucre. On fait évaporer à une chaleur 
douce l’humidité surabondante , jusqu'a ce que le mélange 
ait acqui: la consistance requise. La partie spiritueuse du vin 
se dissipe : on n’a pas intention qu’elle reste ; mais sa portion 
exrractive fait partie de ce sirop. 


1! fortifie l'estomac , aide à la digestion, arrête les diarrhées : Vertag 


il convient dans les coliqués venteuses , dans les maladies 
hystériques ; il provoque les mois aux femmes. La dose est 205% 
dcouis deux gros jusqu'à une once et demie. 


Sirop résumptif de tortues. 
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Scmeuces de melon, 


concemnbre , à dérreneepesernone serres 


Idees 
mauve, dE AR OP RS ASE TER 
pavotblanc, ) 
Orge mondée, de 
Darttes, % Das... 5 
Sebestés, 
Jujubes, . 
Pigaons doux, TE CE MR RE SR LR GE z 8. 
Pistaches , \ } 
Feuilles de pulmonaire , 


De FT PAR 3 À 


Eleuts sèches de violeres ( 
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Vertus. 


Dose, 
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On fait d'abord bouillir l'orge dans la quantité d’eau pres. 
crite, jusqu'à ce qu'elle soit presque crevée ; alors ôn ajoute 


-la chair de rortue. Lorsqu'elle est à demi euite, on met 


dans la décoction les raisins secs, la réglisse ratissée et coupée 


‘par petits morceaux. 


On torréfie le cacao pour en séparer l'écorce extérieure : : 
on le concasse grossièrement dans un mortier de marbre, 


rainsi que les semences de melon, de concombre, de laitue , 


de mauve, de pavot blanc, les pignons doux et les pistaches. 
On met dans la décoction toutes ces substances, et en même 
temps le reste des autres ingrédients. On fait bouillir le tout 
à petit feu, jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à moitié : 
alors on passe la décoction en l’exprimant légérement. On 
ajoute la cessonade : on clarifie le tout avec quatre ou cinq 
blancs d'œufs : on le fait bouillir pour l’'écumer : on le cuit 
en consistance de sirop, et On le passe au travers d'un 
blanchet : lorsqu'il esë refroidi, on l’aromatise avec l’eau de 
fleurs d'oranges. 

Ce sirop est plus difficile à clarifier que les précédents, à 
cause des matières huileuses et mucilagineuses que fournissent 
les semences émulsives. C’est pour cette raison qu'il faut 
employer plus de blancs d'œufs. 

Le sirop de tortues est nutritif et adoucissant. Il jouir 
d'une grande réputation à cause de la chair des tortues qu’on 
y fait entrer; cependant on peut la considérer comme n’ayant 
pas plus de vertu que”celle de veau : les ‘grandes propriétés 
adoucissantes de ce sirop lui viennent autant des autres in- 
grédients que de la chair des tortues. On lui attribue la 
propriété de rétablir Îles forces des personnes épuisées par 
de longues maladies ; il humecte : il adoucit l'âcreté des hu- 
meurs :il est bon dans la phthisie. La dose est depuis deux 
gros jusqu'à une once et demie. 

Quelques dispensaires prescrivent d’aromatiser ce sirop . 
avec quelques gouttes d'huile essentielle de fleurs d’oranges ; 
mais nous croyons que l’eau essentielle de ces mêmes fleurs 
est préférable, parce qu’elle se mêle mieux aux sirops , et 
qu’elle n’a pas l’âcreté des huiles essentielles. 


& + Sirop de consoude composé. 


2L Racines de grande consoude..........,,.,.,.,...,....  % if 
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On lave et on ratisse les racines de grande consoude : où 
Îes coupe par tranches : on nettoie les heïbes : où les Coupé 
frossièrement : on fait du tôut une décocfion, qu’on passe 
‘en exprimant légérement, et on fait avec cette décoction un 
sirop qu'on Clariie comme les précédents. 
On fait prendre ce sirop pour arrêter le crachement de sang 
et les autres hémorrhagies : il modère les cours de ventre, La 
ose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie, 
Sirop anti-scorburique. 
2£ Feuilles dé cochléaria, 
LÉ NUITE PAL HS ANR ne RER CE 
cresson d’ea@, EE Re et ete late) se ea LT Te ne 1 j Ê 
Racines de raifort, 


. On nettoie les plantes sans les laver : on coupe pat tranches 
les racines de raifort sauvage : On pile d’abord les racines 


dans un mortier de marbre, avec un pilon de bois : lorsqu'elles 
sont suffisamment pilées , on ajoute les plantes qu’on pile avec 


les racines : on soumet ce mélange à la presse, pour en tirer 
le suc, qu'on ne claifie point. Ensuite, | 


CP MN ee de de etiea De pe ses sd anne deb 1 1ljc 
CR TC SC SR PR EP er Ve M 7 


Canaelle concassée, . .….. HAS Lee 1 ee one nie e auserstnie CIO TI 
-Ecorces d’orenges amères récentes. .3..:.,2. 2. PÉTER D C 


_ On met toutes ces substances dans un matras, qu’on 
bouche exactement : on laisse macérer ce mélange à froid , 


pendant douze heures ; en l’agitant de temps en temps, où 


jusqu'à ce que le suc se soit dépuré et qu'il ait acquis une 


couteur ambrée'et une odeur pénétrante , tirant sur cells 
du vin : on le filtre au travers d'un papier gris, ayant soin 
de couvrir le filtre, afin qu'il ne se dissipe que le moins 
possible de principes volatiis. Alors, 


PR icidépuré Cidessusi 32... on. dés VE tj G 


Shere blandten péudré grossière... 01,7. 11 tive 


On met l’un et l'autre dans un matras, qu’on bouche 


avéc un parchemin : on-place le vaisseau du bain-marie, 4 
une chaleur inférieure à ceile de l’eau bouillante, afin de 


faire dissoudre le “sucre, Lorsque Île sucre est'dissous et le 


sirop refroidi, on ajoute, 
Esprit de ÉDCEA PM es ue Le ca à EM de de 
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Vettus, 


Pose: 
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On mêle exactement : on laisse éclaircir ce sirop:on Îe 
tire par inclination, et on le conserve dans des bouteilles. 
qui bouchent bien. : 

{ Veñus.  Cesirop, lorsqu'il est chaud, doit donner au pèse-liqueur 
_ trente-un degrés , et trente-quatre lorsqu'il est froid. On sen 
sert dans Île scorbut : il pousse par les urines : il provoque 
Dose. les mois aux femmes. La dose est depuis deux gros jusqu’à 
| une once et demie. | 


REMARQUES. 


Nous avons recommandé de piler d’abord les racines de 
_raïfort, et d'ajouter ensuite les plantes. On sent bien que 
si l’on mettoit dans le mortier les herbes et les racines en 
même temps, ces dernières étant beaucoup plus dures, se 
pileroient inégalement : le suc qu'elles fournissent est beaucoup 
moins abondant que celui des plantes ; mais celui de ces 
dernières les délaye et fait qu’on l’ébtient en plus grande. 
quantité. On exprime ce mélañge le plus fortement qu'il est 
possible , par le moyen d’une bonne presse , afin d’avoir le 
plus qu’on peut de suc des racines , parce que c’est lui seul 
qui donne toute la force 2 ce sirop. Pendant qu'on pile ces 
racines , il se dissipe une grande quantité de principes âcres, 
; volatils, qui pénètrent dans le nez et dans les yeux ; ils 
font même couler des larmes , et peuvent suffoquer l’orsau'on 
pile une grande quantité de ces racines à la fois : c’est 
pourquoi il ést bon de se placer de manière qu'un courant 
d'air puisse emporter au loin ce qui se dissipe pendant qu’on 
i  ‘: |pile.ces végétaux: 
| Pendant la macération de ce suc avec celui des oranges 
amères,, 1l se fait un léger mouvement de fermentation, qui | 
occasionne la séparation de la fécule verte des plantes, etll 
qui combine d'une manière plus intime les principes volatils | 
. avec les autres substances : le mélange enfin acquiert une 
odeur vineuse. | 
Nous prescrivons pour ce sirop une moindre quantité de 
sucre , réspectivement au fluide aqueux , que pour les autres 
sirops. Cette quantité suffit pour conserver ces sucs ; et d’ail- 
leurs, comme il faut une chaleur moins forte pour dissoudre 
le sucre qui entresen moindre quantité dans le sirop 4nti- 
scorbutique , il se fait une moinare dissipation de principes 
volatils qui contiennent toute la vertu de ce sirop : on aug- 
mente son action par l'addition d’un peu d'esprit ardent de 
cochléaria. 
La Pharmacopée de Paris prescrit de faire ce sirop avec 
du vin blanc, er de tirer, par la distillation au bain-marié, 
nne livre de liqueur , dans laquelle on fait dissoudre le 


. 
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double de son poids de sucre, d’une autre part, de fairé 
avec la décoction qui reste dans l'alambic ; un autre sirop, 
qu'on mêle avec le premier. 

Nous remarquerons que là liqueur obtenue par la distil- 
lation est toute spirituense ; et qu'elle ne peut qu’à pené 
dissoudre son poids égal de s\icre; ainsi on peut reétrancher 
du premier sirop la moitié du Sucre. Nous croyons au reste 
que le sirop anti-scorbutiqué fait par. distillation, ne mérite 
aucune préférence sut celui dont nous venons de douner la 
recette. ; ‘s 


Des sirops composés altérants ; qui se font par la distillation. 


Sirop de stéchas composé. 


3 roches de stéchas: sise PL ans nie à ER PES PAT NT EI 
S ités fleuries et sèches de thym, ee 
clame, LA enr se 3 j 

oïigan, 


sauge; 7 
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romarin , 


pivome, 


- Semences de rue; 
fenouil , 
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On coupe grossièrement les fleurs de stéchaäs et les omis 
fités fleuries : on concasse les seménces de rue, de pivoine, 
de fenouil : on concässe également la canñelle , les racines dé 
gingembre et de calamus aromaticus. On met toutes ces 
substances dans un bain-marie d’étain , avec l’eau chaude : 
on laisse le tout en macération pendant trois où quatre 
heures : ensuite on soumet ce mélange à la distillation au 
bain-marie, pour, tirer huit onces de liqueur qu'on met à 
part. On met cette liqueur dans un matras, avec quatorze 
onces de sucre concassé : on fait chauffer ce mélange au 

_ baim-marie, pour faire dissoudre le sucre. As V0 
_ D'une autre part, on passe avec expression la décoction 
| esiée dans l’alambic: on la mêle avec la quantité prescrite | 
de cassonade : on clarifie le tour avec quelques blancs d'œufs : 
on le fait Cuire jusqu'à consistance de sirop : on le passe 
au travers d'un blanchet. Lorsque ce sirop est presque re< 
froidi, on le mêle avec le premier sirop aromatique ; et 6% 
le serre dans des bouteilles qu'on bouche bien. 


Î # 


D 


Ëe # 


1 : 2, 4 \ 
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dertus, Ce sirop ‘est céphalique , hystérique , fortifie l'estomac 5! 
chasse les vents, excire les meustrues , aide à la respiration. 

Dose. dans l’asthme, er pousse par Îa transpiration, La dose est” 
depuis deux gros jusqu’à une once ’et demie. 

Les Dispensaires demandent qu'on fasse éntrer dans- cé 

sirop le jonc odorant, mais comme cette drogue est fort 

rare; On lui substitue les racines d'acorus verus, que l’on 
nomme aussi calamus aromaticus, 


| REMARQUES, 


Quelques Pharmacopées recommandent de laisser macérer 
ce mélange pendant deux jours , avant que de le soumettre à la 
distillation ; mais ce temps est trop long : ces substances. 
végétales entrent en fermentation , surtout lorsqu’e bopêre: 
dans les temps chauds. Il vaut mieux distiller apres ou 
quatre heures d’infusion ; la liqueur qu'on obrient est beaucoup 

plus aromatique. D'ailleurs, la chaleur dans les vaisseaux clos: 
agit sur ces substances d’une manière bien plus efficace qu'à 
l'air bre , elles sont ramollies, dans les commencements 
de la cisuillation, suffisament pour fournir tont ce qu'elles 
ont de plus odorant, dans les huit onces d’eau qu’on fait. 

Fe distiller. Ti # 

. Comme tous les sirops sont sujets à fermenter, ils perdent }: 
lorsqu'ils sont dans cet état, l’esprit recteur, qu’on cherche 

à conserver" dans celui-ci. On remédie à cet inconvénient $ 

en conservant à part dans un flacon bouché de cristal, 1a 
liqueur aromatique distillée. Îl ne faut faire qu’une petite 
quantité de sirop aromatique à fa fois, qu’on mêle ensuite. 

dans les proportions requises, avec du sirop extractif. Au 
moyen - de cette précaution , si le sirop extractif vient à 
fermenter , on ne perd pgs la partie aromatique ; et on peut, 

sans avoir recours à la distillation , faire du sirop extractif 4 
qu'on aromatise avec le sirop de la liqueur distillée dont 
Re | nous venons de parler. ù 


Ci » / ° PTE 
Szr Op dérysimum composé. 
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. On fait bouillir l'orge jusqu'à ce qu’elle soit presque crevée 
ensuite on. met les raisins et les herbes : on ajoute sur la fi 
de la décoction la réglisse rassée et coupée par petits mor= 
: | | 
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ceaux : on fait du tout une décoction qu'on passe avec ex- 
pression : alors, 


2£ Erysimum récent. ARRSINES APR ENS, PSP me RE ELITE Sn LE life 


Racines d’énula campana récentes, 9? -- ; Ft 
1 dossiers ose 3 19 
tussilage, x 
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Romarin 
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Fleurs sèches de violettes. , 
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On hache grossièrement toutes ces substances, à l'exception 
‘des fleurs et de l4 semence d’anis : on concasse cette dernière : 


On met le tout dans un bain-marie d'étain : on verse par-dessus 


da décoction bouillante : on laisse infuser ce mélange pendant 
quatre ou cinq heures : ensuite on le soumet à Ja distillation, 
pour en tirer huis onces de liqueur , dans laquelle on fait 
dissoudre quarorze onces de sucre blanc. 


On passe la décoction avec éxpression , et on la mêle avec 


LR M OR ES En 
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: On clarifiele tout avec quelques blancs d'œufs : on le fait 
Cuire ef consistance de sirop: on le passe au travers d’un 
blanchét lorsqu'il est cuit : enfin lorsque ce sirop est à demi 
refrojdr}"dn le mêle avec le’ premier sirop. | 

Ce sirop est composé de substances aromatiques et d'in- 
grédients qui ne le sont point. C'est un nouvel exemple de 
ce que nous avons dit sur les décoctions. L’érysimum est 


£ "4 k CE su L . s A M É 
üné plante qui contient des principes âcres et sulfureux, 


semblabies à ceux des plantes anti-scorbutiques , et que l'on 
cherche à conserver dans ce sirop. 

Ce sirop est propre pour atténuer et détacher les fleomes 
trop épais de la poitrine et des poumons : il excite le crachat: 


il provoque le lait aux nourrices : il aide à la respiration, La : 


dose est depuis deux gros jusqu'à une once et demie. 


Sirop d'armoise composé. . 


2f Sommités fleuries d’armoise, . nas messe seseoee Vie 
Ragines de glaïeul ». 
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Fouifles de pouliot, 
OrIgan ; 
calament , 
cataire ; 
mélisse , 
sabine, 
arjolaine, + À. , 
hysope , ARS res ttes COR 3 if. 
martube blanc, 
chamædrys, 
matricaire , 
* - bétoine, 
que, 
basilic , 
hypericum , e | 


Semences d’anis,, 
A Stpersil, 
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fenouil , — .. + 


D 2° 


On concasse les racines et les semences : on coupe menu. 


les plantes : on les met dans un bain-marie d’étain : on les 
fait macérer à une chaleur douce pendant sept ou’huit heures, 


dans Phydromel : alors on fait distiller au bain-marie pour 


tirer huit onces de liqueur , dans laquelle on fait dissoudre 
quatorze onces de sucre blanc : on forme du tout un sirop 
dans un vaisseau clos. | 


SO 154 i 


On passe avec expression la décoction qui reste dans 


J'alambic et on la mêle avec, 
ll 
Sasanddé, RME is HU Ro MORT CEE AR A /5%5 iv. 


” 


On clarifie ce mélange et on le fair cuire en consistance 
& 


de sirop , comme les précédents : lorsqu'il est presque refroidi, | 


on le mêle avec le premier sirop. 

Comme il entre des plantes et des racines inodores dans 
ce sirop, on pourroit en faire une décoction d’abord , et 
l'employer en place d'eau pour l'infusion.des substances 
odorantes ; mais on peut s'en éviter la peine en procédant 
comme nous le prescrivons ici. Ces substances inodores 
fournissent , pendant la digestion’ et pendant la distillation, 
toutes leurs parties extractives dans l'eau , et l'on s’évite'la 
peine d'en faire uné déCoction' à ‘part, 


_ Ce sirop est emménagogue, propre à exciter les mois aux” 


femmes, pour abattre les vapeurs : il appaise la colique. 


venteuse ; il est céphalique : il excite l'urine, La dose est 
depuis deux gros jusqu’à demi-once, | | 
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Sirop de vipères. 


. “ N © 
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Muscades, es. seceovee 5 ije 
Bois d’alcës, 


Vin blanc, l - ë 
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Eau de fleurs d’oranges , A f 
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Ce sirop doit se faire en trois temps. 


1°. On coupe ‘la tête des vipères : on Ôte la peau et les 
entrailles; et après avoir coupé le corps par morceaux, on 
le met , ainsi que le faie et le cœur, dans un vaisseau con- 
vénable, avec deux livres d'eau : on les fair cuire à petit 
feu : On passe la décoction avec expression : on la conserve 
a part. | 

2°, On fait bouillir dans deux livres d'eau les racines de 


salsepareille et de squine : on passe la décoction et on la con- 


serve à part. 
3°. On met dans un dlambic'le santal citrin , le bois d’aloës 
rapé , la cannelle, la semence de cardamome , les muscades 
.concassées , le vin blanc et l’eau de fleurs d’oranges : on laisse 
infuser ce mélange au bain-marie pendant deux ou trois heu- 
res. Alors on le distille pour tirer dix onces de liqueur : on 
la met dans un matras avec quarorze onces de sucre blanc : 
on fait chauffer le vaisseau au bain- marie pour faire dissoudre 


le sucre ; alors, | * 
2£ Le bouillon. de vipères ci-dessus, 

La décoction des racines dé squine et de salseparcille, 
. Et la décoction des aromates restés au fond de l’alambic. 


On mêle ensemble ces décoctions, et on ajoute, 


Canne NE RE ER d'a o à oLe. 15 ïij. 


On clarifi: le tout avec quelques blancs d'œufs : on le cuit 
en consistance de sirop : lorsqu'il est à demi refroidi, on le 
mêle avec le premier. 

On aromatise, si l'on veut, ce sirop avec une: demi-once 


d: teinture d’ambre gris ; mais il vaut rnieux le conserver sans, 
cet aromate : c'est aux Médecins qui le font prendre d'en pres- | 


crire la dose à mesure. 
La vipère est une espèce de sérpent dont la morsure est 
= . ; ! 
fort dangereuse : c’est pourquoi on doit prendre des pré- 
; Ee iv 
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cautions en lui coupant la tête, afin d'en éviter la morsuse. 
On prend la vipère par la tête avec des pincettes , et on la 
coupe avec des ciseaux : onkimet la tête dans un lieu de 
sûreté , parce que, quoiqu’elle soit détachée du corps, elle. 
est en état de mordre Rore et de produire des accidents 
aussi funestes que si la vipère étoit entière , même plusieurs 
heures après. Lorsque! la rête est ôtée, on fait avec des 
ciseaux uneipetite incision longitudinale à la peau , afin de 
la séparer dé la même manière qu'on dépouille une anguille. 
On coupe le petit bout de la queue, parce qu'il est très-pert 
charnu : on sépare la graisse exactement , et on rejette les 
entrailles : on emploie, comme nous l'avons dit, le corps, 
le foie et le cœur. | 

La vipère jouit d’une grande réputation pour purifier le. 
sang : on croit qu’elle est sudorifique ; mais elle n’a aucune 
de ces propriétés : on peut voir ce que nous en avons dit, 
€n parlant de la préparation des cloportes. D 

On donne communément ce sitOp à ceux qui ont essuyé 
de l’épuisement, soit par la trop grande fréquentation des 
femmes , soit par de longues maladies , et qui ont besoin d’une 
réparation et de reprendre de l’embonpoint. La dose est de- 
puis deux gros jusqu'à une once et demie. 


Des sirops purgatifs. 
Ces sirops sont simples ou, composés. 
Des sirops purgatifs simples 
Sirop de fleurs de péchers. 
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On met dans un vaisseau d’étain les fleurs de pêchers : 
en verse par-dessus l’eau bouillante : on couvre le vaisseau , 
et On laisse le mélange en infusion pendant vingt-quatre 
heures. On passe avec forte expression, et on fait fondre le 
sucre dans la liqueur : on clarifie le rout avec deux ou trois 
blancs d'œufs : on euit le sirop jusqu’à ce qu'il ait acquis sa 
consistance : alors on le passe au travers d'un blanchet; et 
lorsqu'il est refroidi, on le conserve dans des bouteilles qu’ou 
bouche biens "7" : 
| Cé sirop est un putrgatif assez fort; il convient dans leg 
obstructions et dans les maladies de vers. La dose est depuis 
deux gros jusqu'à une once 6t demie, | 


| 
À 
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Sirop de nerprun. 


Ed 
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On fait cuire ce mélange à petit feu jusqu’à consistancg 
de sirop. | vo 
| REMARQUES. À 
essentiel.que le sirop qu'on en fait soit toujours dans les mêmes 
proportions de suc et de sucre , afin que le Médecin qui je 
fait prendre puisse comptersur ses effets. Il y a près de deux 
livres de liqueur à faire évaporer, pour amener ce sirop à la 
consistance qu'il doit avoir. Cette grande quantité de suc 
quon emploie, est afin de le rendre plus purgatif sous un 
même volume. Si l’on n'employoit que Îles proportions con- 
venables de suc sur celles de sucre , il seroit beaucoup moins 
purgatif. | LÉ 
En 1763, quatre-vingt-dix livres de mêmes baies m'ont 
rendu trente-une livres de suc dépuré. | 

En 1768, cent livres.dé mêmes baies m'ont rendu cin- 
guante livres de suc dépuré. 

._ Soixante-seize Hvres de nerprun ont rendu vingt-huit 
livres de suc tout dépuré, au mois de Septembre 1769: 

. CE sirop, érant chaud, doit donner au pése-liqueur trente 
deprés , et trente-trois degrés lorsqu'il est froid. Le sirop 
de nerprun est un assez bon purgatif : on le donne dans 
l'hydropisie pour évacuer les eaux : il convient aussi dans 
les maladies de la peau. La dose est depuis deux gros jus- 
qu'ädeux onces, et même trois : on le fait eptrer quelque- 
fois dans les potions purgatives ordinaires jusqu’à une once 
er demie, | 


Le suc de nerprun est un bon purgatif hydragogue. Il est 


On prépare avec le suc de nerprun une sorte d'extrait; 


que lon nomme vert de vessie; il est d'usage dans la pein- 
ture en détrempe. 


; Vert de vessie. = 


E” F Liiarée 

On prénd douze livres de suc de nerprun dans lequel on 
fa” dissoudre six onces de gomme arabique : on ajoute au 
total trois livrés d'eau de chaux: ‘on fait épaissir le tour 
en consistance d'extrait un peu liquide, er on le coule dans 
des veéssies qu'on suspend au plancher dans un endroit chaud 
pour le faire sécher.’ Éséta chaux fournit une Substance 5a- 
lino-rerreuse , qui agit sur la couleur de’ce suc, ét l’éxalteà 
peu près comme le féroit l'alkali fixe. Ce sel produit lé même 


éffct ; mais on a remarqué qu'il ne le fut pas bien : la somme 
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1 ‘arabique qu’on ajoute est pour rendre le vert de vessie plus : 


siccatif. Cette matière est d’un beau vert; mais elle ne peut 
s'employer que dans la peinture en détrempe. 


Szrop de roses päles. 
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On contuse grossièrement les roses dans un mortier de 
marbre , avec un pilon de bois : on les met dans une cucur- 
bij d’érain : on verse par-dessusil’eau bouillante : on laisse 
le out en infusion dans un lieu chaud pendant douze heu- 
rés. Au bout de ce temps, on passe avec forte expression : 
on ajoute Île sucre à la liqueur : on clarifie le mélange 
avec. quelques blancs d'œufs : on le fait bouillir pour 
l'écumer, et on le fait cuire en consistance de sirop : on 
lé passe au travers d'un blanchet lorsqu'il est suffisamment 
cuit. 

Vertus. Ce sirop purge doucement en fortifiant. La dose est depuis 
Dose. une demi-once jusqu’à deux onces. 


REMARQUES. 


Plusieurs Pharmacopées préscrivent de faire l’infusion des 
douze livres de roses en trois reprises ; maisil arrive souvent 
qu'on ne peut se procurer les roses à l'instant qu’on en a be-W 
soin pour la seconde et pour la troisième infusion. D'ailleurs, 
en se les procurant toutes à la fois, celles réservées pour les 
infuisions suivantes s’altèrent considérablement. Il vaut beau- 
cop mieux Mpar conséquent, ne faire qu'uñe infusion , et 
employer la même quantité de fleurs. Les roses sont fort | 
odorantes, et elles fournissent, par la distillation, une eau 
bien chargée de Todeur; mais comme on ma pas intention 
dé'conservêl l'odeur des roses dans ce sirop, on ne le fair 
pas par distillation. | # D 

Quéiques personnes font le sirop. de roses piles avec la 
décociion qui reste dans l'alambic, après.qu’on-en a tiré l’eau 
odofraure, Cette méthode me parôit aussi bonne que la pré- 

; cédente, pourvu cépéngant qu'on observe les proportions de 
fleurs et de sucre, afin:de ne pas faire un sirop trop foible. 
E Ou trop fort en vérin. 

Lorsque le Médecin le juge à propos , on aromatise ce sirop 
avec du sirop fait avec de l'eau de roses, comme nous l’a- 
vons'dir pour les autres sirops faits par distillation 3; mais il” 
n'est poinr d'usage d'aromatiser ce sirop, 


} 
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Des sirops purgatifs composés. 


Sirop de nicotiane. 
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Où mile toutes ces substances ensemble , er on forme du 
gout un sirop qu'ôn fait cuire à -pent.feu,:: 

Quelques Pharmacopées recommandent d'employer du 
Suc non dépuré de nicotiane, de, le faire digérer pendant 
plusieurs jours avec l’hydromel et l'oxymel, afin que le 
sic se dépure; mais ces manipulations sont inutiles : on 
peut employer le suc de nicotiane dépuré, et faire le sirop 
sur le champ.  : | #44 Us 

C: sirop est purgatif par le bas, et quelquefois il excité vers 
le voissement, On le donne dans l'asthme ; il divise les hu- 
meurs épaisses qui embarrassent la poitrine 3 il décharge le 
cerveau ; 1l lève les obstructions. La dose est depuis deux 

2 CT % haies | 

gros jusqu'a deux onces, + 


«Sirop de roses pâles composé. 
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On contuse dans un mortier de marbre lés roses pâles = 
on les met dans une gruche avec huit livres d’eau bouil- 
lante : on les laisse infuser pendant vingt-quatre heures : 
on passe l’infusion avec expression. Alors on la fait chauf- 
fer : on la verse toute bouillante sur le séné, l’agaric coupé 
menu, l’anis et le gingembre qu'on a concassés. On laisse 
infaser ce mélange pendant douze heures : on passe la 
liqueur au travers d'un linge on exprime ie marc : on 
le fait bouillir dans quatre livres d’eau : on passe la décoc- 
tion avec expression : on la mèle avec la liqueur précé- 
dente :-on y fait dissoudre le sucre : on clarifie le tout 
avec deux où trois blancs d'œufs , et on fait cuiré en con- 
sistance d2 sirop. | | 
C2'sirop est un fort bon purgatif; il purge les humeurs Vers, 
bilieuses. La dose est depuis une demi-once jusqu'à deux Doi, 
Encess 1 
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+ Quelques dispensaires font entrer dans la recette de ce sirop 
demi-once de crème de tartre : mais comme ce sel essen= 
tiel acide est peu dissoluble. et qu'il ne trouve dans ce sirop 
aucune base pour se combiner, il se précipite pendant la 
cuité du sirop , et s’en sépare presque entiérement. Comme 
la crème de tartre est mise à ‘dessein de corriger. la, vertu 
frop Purgative du séné et de l’agaric, je pense que le suc 
de citrons peut remplir la même indication : il n'a point l'in- 
convénient de se séparer du sirop : il fournit un sel acide, 
qui à à peu près les mêmes vertus que la crême de tartre, 
et qui est plus dissoluble, ” 

6 si l’on veut, pour conserver l'aromaté du 


Ces dans un nouet très-lâche : on le met dans le vaisseatt 
dans lequel on coule le sirop cuit et bouillant : on couvre 
le vaisseau. On laisse le nouet jusqu’à ce que le sirop soit 


: £ntièrement refroidi. 


Szrop de chicorée composé, 


2 Racines de chicorée sauvage... 
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Feuilles de chicorée sauvage. ..,.... 4. 
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On nettoie , on lave les racines et les plantes : on coupe 
les unes er les autres : on fait bouillir d’abord les racinés : 
On ajoute les herbes et les baies d'alkekenge entières : on fait 
bouillir de nouveau pendant dix où douze minutes : on passe 
Ja décection avec expression. 

D'une autre part, on fait infuser la rhubarbe entière dans 
quatre livres d’eau bouiliante , er on y laisse pendant vinot- 
quatre heures : on passe cette infusion , en exprimant les 
morceaux de rhubarbe sans les déchirer. On mêle cette liqueur 
avec la .précédente : on ajoute la cassonade : on clatifie le 


tout avec quelques blancs d'œufs: on coule au travers d'un 


re et de la sémence d’anis, enfermer ces substan- 
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Blanchet ce sirop tout bouillant , lorsqu'il est suffisamment 
cuit ; et on le reçoit dans An vaisseau , dans lequel on a 
mis la cannelle et le ‘santal citrin concassés et dépoudrés. On 
couvre le vaisseau , et on laisse infuser ces ingrédients jus- 
‘qu'à ce que le sirop soit entièrement refroidi : alors on le 
| passe au travers d'une étamine, pour séparer les aromates : 
en serre ce sirop dans des bouteilles qui bouchent bien. 
Lorsqu'il est chaud , il doit donner trente degrés au pèse: 
liqueur, et trente-quatre degrés lorsqu'il est froid. Ce sirop 
fait couler doucement la bile ; il purge en fortifiant ; il con- 
vient dans les diarrhées , lorsqu'il est nécessaire de: purger, 
La dose est depuis demi-once jusqu’à nne once et demie, On 
le fit prendre aux enfants nouveaux - nés pour les purger 
doucement , et pour dissiper les convulsions. La dose est 
depuis un gros jusqu'à quatre : on le mêle avec le double 
de son poids d'huile d'amandes douces, 
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Nous prescrivons de faire infuser la rhubarbe par morceaux 
entiqgs , pour les raisons suivantes. Re 
Lorsqu'on fait infuser les morceaux de rhubarbe entiers , 
ils se gonflent prodigieusement ; ils fournissent tout ce qu'ils 
Ont d'extractif aussi facilement que si on les avoit concassés : 
On les mer à la presse pour les bien exprimer: par ce moyen, 
on obtient une teinture de rhubarbe qui n’est point sujette 
à se troubler par le refroidissement, quoiqu'on la fasse bouillir : 
ensuite. | 
Au Ben que lorsqu'on a fait bouillir la rhubarbe, même en 
morceaux entiers, on obtient toujours une décoction qui se 
trouble par le refroidissement , et qui est de {a plus grande 
dificulté à se clarifñer. 


* 


Îl est certain que lorsqn’on l’emploie concassée, ou même 
Jorsqu'on la fait bouillir, elle fournit une infusion ou une 
_décoction claire ; transparente’, tant qw’elle est chaude; mais 
ces mêmes liqueurs deviennent troubles en se refroidissant , 
sans quil soit possible de les clarifier complètement; ce qui 

est un inconvénient , parce que ce sirop doit être clair et 
transparent. 

Cependant, lorsque les morceaux sont trop gros, il con- 
vient de les casser : il suffit qu’iis soient gros comme deux 
Æois le pouce. On sent bien que des morceaux de-rhnbarbe 
gros comme le poing , ou même plus gros que les deux 
poings , né peuvent, dans un si court espace de temps, étre 
pérétrés par l’eau jusque: dans leur intérieur , et fournir leur 
substance extractive ; il faut nécessairement les casser avec 

un marteau et des tenailles. 
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Sirop de pommes composé. 
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On le fait bouillir légérement dans huit livres d’eau : on 
pese la décoction avec forte expression : on refait bouillir 
e marc dans trois ou quatre livres d’eau : on méle les décoc- 
" _! tions , et l'on ajoute, 
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Où clatifie le tout avec quelques blancs d'œufs, et on le 
+. fair cuire à petit feu jusqu’à consistance de sirop : on le passe, 
tandis qu'il est bouillant, au dessus d’un vaisseau dans lequel 
on à ms un nouet très-lâche, qui contient, 
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On couvre le vaisseau, et on laisse infuser le nouet jusqu’à 
ce que le sirop soit entièrement refroidi. Îl faut que cemouet 
‘soir très-lâche , parce que les matières qu'il contient se gon-: 
flent prodigigusement. Ce sirop doit donner au pèse-liqueur , 
tandis qu'il est chaud, trente degrés, et trente-trois lorsqu'il 

est froid. | 
Vas. Ce sirop est un fort bon purgatif minoratif : il est apéritif, 
Dose. hystérique ; il provoque les mois aux femmies. La dose est 


|. depuis demi-once jusqu à deux onces. 
| Sirop de pommes helléboré. 
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On coupe menu les racines d’hellébore : on les met dans: | 
bn matras avec le sel de tartre : on les fait macérer à une 
chaleur modérée , pendant vingt-quatre heures, dans une livre M, 
et demie d’eau; ensuite on fait bouillir ce mélange pendant 
un quart d'heure : on coule la liqueur et on exprime le marc: 
on le passe à plusieurs reprises au travers d'un blanchet, et 
in lé méle avec; 
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On fair cuire à petit feu jusqu’à consistance de sirop , ef « 


lorsqu'il est à demi refroidi, on y ajoute, | 
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Cn met ce sirop dans des bouteilles qui bouchent bien , et 
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L'alkali fixe qu'on mêle avec la racine d’hellébore pendant 
son infusion , agit sur la substance résineuse ,; Se combine avec 
elle, er la réduit dans un état savonneux. Il y en à même 


une partie de détruite : néanmoins cétte’ substance .saline 


adoucit considérablement la vertu trop purgative de l’hellébore 
Roir. fe a 

Ce sirop est plus purgatif que le précident : il lève les 
@bstructions ; il purge la mélancolie ; il excite les mois aux 
femmes. On en donne aux foux. La dose est depuis deux 
gros jusqu'à deux onces. | 


Szrop magistral astringent. 
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On fait bouillir cinq onces de grand plantain dans deux 


livres et demie d’eau : on pasce la décoction pour en avoir 
deux livres : on la met dans un bain - marie d’étain avec la 
cann-lle concassée, le santal citrin, les roses rouges et l’eau 


rose, On laisse infuser ce mélange , à une chaleur modérée. 


pendant quätre ou cinq heures ; puis on fait distiller quatre 
onces de liqueur, dans laquelle on fait dissoudre sept onces 


de sucre en poudre. On fair cette dissolution dâns un vaisseau | 


clos. D'une autre part, 


82 Rhubarbe en morceaux. 
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On casse les mirobolans pour séparer les noyaux , qu’on 
jette comme inutiles : on conserve l'écorce extérieure. Lors- 
qu'on en a suffisamment, on la met dans un vase convena- 
ble avec les autres ingrédients : on verse par-dessus l’eau 
bouillante : on laisse infuser ce mélange pendant vingt-quatre 
heures : alors on passe avec expression : on mêle la liqueur 
avec, , \ 


2 La décoction restée dans l’alambic. 
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On clariñe le tout avec quelques blancs d'œufs, et on le 
fait cuire à petit feu jusqu'à consistance de sirop : lorsqu'il 
est à demi refroidi , on le mêle avec le premier sitop : on le 

. conserve dans des boureilles qui bouchent bien. 
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Eant chaud , il doit donner an pêse- liqueur vingt-neut. 
degrés , et trente-deux étant refroidi, 

Vettus. . Ce sirop est légérement purgatif + il fortifi: et resserre 3 

il convient dans les foiblesses d'estomac et des entrailles : ; il 

Dose, leisérre doucement après avoir fait évacñer, La dose est de: 
puis deux gros jusqu à 1 ne once'et demie. 

Nous alors présente ment {aire quelques remarques géné 
rales sur tous les: irops dont nous avons parlé, et que 
nous naurtions pu faire à mesure, sans beaucoup de répéti- 
tions. 


U 


Rermcrques sésrales sur tous les sirops: 


. * Le sucre et le miel sont les constituants des sirops: Ces. 
substances son très-disposées à la fermentation ; elles ont 
néanmeins la propriéré de conserver, pour un certain temps, 
les infusion: , les décections , etc. ; nrais ces liqueur s trennent 
en dissolution des matières extractives mucilagineuses très- 
fermentescibles : elles servent comme de levain , facilitent: 
et accélcrent la fermentation du miel et du sucre, J'ai rez 
LES marqué aussi que les sirops compos és, comme celui de tor- 
no" tue ct de guimauve composé, dans lesquels on ‘fait entrer 
ca beaucoup de matière mucilanineuse , fermêntenit plus facile= 
ment que ceux qui sont dre un état contraire, comme Îles 
sirops de capillaire, de tussilage , d'hysope jets Les alréras 
tions qu'éprouvent fes sirops pendant qu'ils fermentent, sont? 
: considérables ; ils changent de saveut et d’odeur. Lorsqu'ils 
: commencent a ferme pret , Us se troublent , ils deviensent® 
We: mousseux , écumeux , et perdent suce ee toutes leurs 
: vertus ; peut être en acc quièrent-ils de nouvelles. Les sirops 
qui ont été bien clarifiés, et qui sont parfaire ment clairs et 
. transparents, Sont beaucoup moins disposés. à la fermentation, 
que ceux qui ont été mal clarifiés, er qui contiennent. ue 
peu de fécule des ingrédients Cependant Ja ete 
n'est pas toujours sen: sible dans les sirops , quoiqu'ils ayen 
été bien clarifñés : il y en a qui sont tellement chargés a 
, matières colorantes, que leur transparence à’est point sen< 
sible , tels que le sirop de herprun , Ceux de pommes ct. 
de chicorée composés , qui n’en ont que très- peu ; mais 
en délayant ces sirops dans de l’eau , on diüninue l’inten- 
sité de la couleur. et on reconnoît qu'ils ont été Bien prés 
parés, parce que la liqueur est parf: faifement claire et trans: 
parente, 


Lorsque les sirops fermentenr , ils orit dans les commen: 
cements une odeur vineuse , qui change et devient aigre 
quelque temps après , et ils, conservent opiniâtrément cette 
dernière DIEU : ils passent difficilement à la putréfaction, À? 

cause 
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Éaise du miel et du sucre qui y ont peu de disposition, ét 
qui en garantissent les ingrèdients des $irops. pe 

_ Lorsque les sirops sont trop cuits , ils se cancissént, c'est: 
a-dire qu'ils déposent’ au fond des bouicillés une certaine 


quantité de Slicre ; mais sous la forme de cristaux : Ces crise, 
: 9 = ; < 


taux Sont purs pour l'ordinaire , et ne conriennent rien 26) 
ingrédients des sirops. Ce seroit un grand avantage, si certe 


Séparation du sucre se faisoit dans des rapoorts convenablés ; : 


et qu'il n'y eût que le superflu qui se cristallisät ainsi > mais 
Cest Ce qui m'arrive pas. il se cristallisé toujours une pius 
Srande quantité de sucre quil ne faut, et le sirop restant 
he contient plus assez de sucre pour qu'il puisse se conser- 
Ver: Ces sirers , qui paroïissoienit très-éloignés de la férmen: 
tation parce qu'ils étoient bien cuits, deviennent défectueux 
hussi prompteinent que ceux qui n'étoient pas suffisamment 
euit$ , principalement lorsque les bouteilles ne soné pas en- 
fièrement pleinss : il$ font sauter les bouchons, et souvent 
ils font casser les bouteilles ayec violence, à raison de l'air 
qui se dégage pendant qu'ils fefmentenr. Ccpendañr ces der- 
hiers phénomènes n'arrivent point lorsque les bouteilles sont 
éntièrement pleines, bien bouchées , et que Îes sirops se can- 
dissent parcs qu’il n’y à pas suffisamment d'espace pour que 


l'air puisse se dégager. Mais tout se dispose dans les sirops 


Candis , comme dans ceux qui ne sont pas suffisamment cuirs 3 


de manière que vingt-quatre heures après qu'on a entamé. 


les bouteilles , ces siropé se trouvent aussi avancés dans leur 
férmentation que ceux qui fermentent dépuis huit jours. 
. Les sirops qui ont fermenté long -temps, et qui ont été 
Faccommodés: un grand nombre de fois , parviennent à la 
fin à une tranquillité parfaite, parce que les principes fermén: 
téécibles se sont détruits et dissipés süccessivement. J'ai vw 
des sirops qui étoient faits depuis environ quatre -vingts 
années , qui étoient beaucoup moins sujets à se moisir €t 
Se candir que ceux nouvellement faits, Ceite obsèrvatisn 


x 


prouve que Îe sucre, quoique réduit en liquehr ; peut se 


Conserver des rèémps considérables sans sé détruire ennière- 
ment ; quoiqu'il soit mélé avec des matières très - destrncri- 


bles. Mais il est certain que ces sitops né doivent pas avoif 


fes mêmes propriétés que lorsqu'ils étoient nouvellèimenr 
faits. | re de 
Les sirops bien conditionnés sont souvent sujets à sé moisi 
à leur Surface , sans que pour cela ils ayent subi le moindre 
degré de fermentation, Ce phénomène à lien dans les bou- 
feilles qui sont en vidange : cela vient d'une légère humidité 
qui s'élève de la surface des sirops , et qui , n'ayant point 


d'issne pour sortir de l'intérieur des bouteilles ; circulé dans 


ka tri vide "se condeñse “contre les Jar Ofs intérieure 5 ét 
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retombe en eau à la surface du sirop, sans s’y mêler, fauté 
d'être agitée : cette liqueur se corrompt, se moisit , ét COM? 
unique au sirop un goût très-désagréable , quoiqu'il ait d'ail- 
leurs toutes les autres bonnes qualités. 3 
_ Les sirops acides et vineux, comme ceux de limons, de 
berberis , etc., sont exemprs de moisissure : ils sont égales 
ment susceptibles de fermeuter lorsqu'ils ne sont pas sufh: 
samment cuits, ou lorsqu'ils ont été préparés avec des sucs 
qui n'étoient pas suffisamment clariñiés. ARE 

Beaucoup de Pharmacopées: recommandent , pour la prés. 
paration de plusieurs sirops , Comme CEUX de violettes, de, 
suc de citrons, d’oranges, etc., de faire dissoudre le:sucre à 
froid , et d'en mettre jusqu'à ce que le fiuide refuse d'er 
dissoudre; mais cette méthode est fort équivoque. La même 
liqueur dissout plus où moins de sucre, à proportion de la, 
chalèur qui règne dans l'air lorsqu'on opère. Ces sirops n'ont: 
jamais la consistance de ceux qui ont été préparés avec le 
secours d'une.chaleur convenable : ils se gâtent plus faciles» 
ment : d’ailleurs ils contiennent toujours une certaine quans: 
tité de sucre prodigieusement divisé , par lagitation qu'on. 
est obligé de donner au sucre pour faciliter sa dissolution :; 
mais il n’est pas parfaitement dissous ; il se précipite, peu, 
de temps après, sous la forme d’une poydre, et jamais en: 
cristaux. 

On conservoit autrefois les sirops dans des pots à bec, 
que l’on nomme chevrettes. L'expérience a fait reconnoitre! 
que leur ouverture, trop large er mal bouchée, fait que: 
les sirops ayant une grande communication avec l'air exte-r 
rieur , ne peuvent se conserver que quelques semaines eni 
on état, En général, pour bien conserver les sirops , il fautk 
es tenir dans un endroit frais , et dans des boutcilles des 
pinte ou de chopine entièrement pleines et bien bouchées! 
A l'égard de ceux qui sont de peu d'usager, on les divise? 
par plus perites bouteilles. C'est une mauvase méthofe des 
conserver les sirops dans de grandes cruches . pour les raisonss 
que nous venons dé dire en parlant des chevrettes® les trop 
grandes bouteilles ne sont pas meilleures , à moins qu'elles 
ne soient toujours pleines, 7 

Ces médicaments bien préparés sont précieux dans la Mé=: 
decine : ils y sont d’un usage fréquent. Maïs cette branches 
de la Pharmacie est devenue l'objet d’un brigandage consi=- 
dérable. [ly a quantité de gens qui ne tiennent dans leurs: 
boutiques que de deux ou grois espèces, de sirops , qui leury 
servent généralement pour toutes les demandes .qu'on leurs 
fair des autres sirops : ils donnent en place de tous Îes sis 
rops composés , des. sirops simples , faits avec la décoctionn 
‘ée la plante quileur donne I nom. Ces fraudes sont faciles: 
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à reconnoitre par Îles connoisseurs , au gout, à l'odeur 
Couleur qui leur manque. Les falsificateurs plus habiles, aroe 
matisent ces sirops avec un peu d'eau vulnérare faire à l'eau, 
Pour les mieux déguiser. Ù 


LR. 


Règles générales pour Les proportions de sucre er de liqueurs què 
d «+ eRLrENE duñs la composition es SEOBS 
Pour les infusions , les décoctions et 
#queux , il faut deux livres de sucre 
de ces diff-rentes 
porer. 
Pour les sues acides, salins, et 
tillées nôn. Spiritueuses,, il faut v 
une livre de ces liqueurs. ri, 
Pour les liqueurs vineuses, le vin même , il faut vingtesix 
Onces de sucre sur une livre de ces liqueurs. à 
Pour les liqueurs spiritueuses ; comme sont l’eau-de-vie 
ou l'esprit de vin, on ne peut en dérérminer les proportions : 
On en mçét assez pour leurdonner une saveur agréable, parce 
que ces liqueurs ne sont pas suscepribles de $e gâtér , comme 
£elles qui font la base des sirops. Les liqueurs spiritueusés 
bien recrifites dissolvent peu de sucre : elles se mêlent très 
bien avec lui par l'interméde de l'eau : c'est ce qui fait là 
base des ratañas. F | 


les sucs dépurés 

» SU Gix-s2nt onces 

hquêurs , lorsqu'il n'y à rien à faire évas 
4 

les liqueurs aromatiques dis- 

ingt-huit onces de sucre sur 


Des ratifias: : | _…., 


On doit considérer comme les principes fondamentaux dés 
Fatifas , ce que nous avons dit sur les infusions , les décoc- 
tions , les sucs dépurés, les liqueurs distillées, tant aquéuses 
que spiritueuses , er les sirops. Toutes ces substances font 
la base des rarifias, sbit qu’on les considère comme médicaz 
ments , soit comme liqueurs de table. MG 

On peut définir les ratañas, des liqueurs spiritueuses , sue 
crées et aromatisées faites pour satifaire le goût et l’odorat. 

Il faudroit, pourexaminer les ratafias avec route l’exacti 
tude qu'on est dans le cas de désirer , avoir plus de con- 
hoissances que nous n'en avons. sur la nature des substances. 
qui exciteut sur nos orbanes des sensations d’odeut et de 
Saveur. Îl seroit nécessaire de prouver s'il existe des odeurs 
et des saveurs simples , qui, par leurs diverses proportions et 
arrangements , soient la cause de routes celles que mous con- 
noissons ; sil est possible d’em faire d’artififielles , par le 
mélange de substances qui  . que peu ou point d'odeur 
et de saveur lorsqu'elles sont séparées , et qui en acquiéreut les 
änes et les autres par le mélange, Iyaun grand nombre de 
substances à la saveur desqueiles on est accoutumé , et qui 
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| sont reconnues pour bonnés par tout le monde : mais il 
en a un plus grand nombre qui affectent différemment et qui 


donnent des sensations agréables aux uns €t désagréables aux 
autres ; ce qui paroît dépendre des différentes constitutions 
d'organes. C'est pourquoi il est bien difficile d'établir des : 


° » 


eg pénéraies sur œtre inatière. “5 
L conviendroit d'examiner lés qualités que doivent avoit 


les substances. qu'on peut faire entrer dans les ratafias, Ces 


LA 


n’est ni l'inspection ni la dégastation, qui peuvert neus les 
£ire connoïte suffisamment pour les rejeter où pour les 
employer. J'ai remarqué que plusieurs substances , qui , par 


ces épreuves, paroissent ne pas mériter la peine d’être exa- # 


! 


minées plus amplement, forment des liqueurs fort agréables, 


3 


lorsqu'elles sont combinées avec le sucre et l'esprit de vin, 


Il en est de même de celles qui promettent beaucoup à 


L 
Li 


f 


d'odorat et à la dégustation, et qui ne font, le plus souvent, » 


que de mauvaises liqueurs, CORIME , par exemple , la planté 
que l’on nomme borrys : elle a une odeur et une saveur fort 
agréables ; elle est cependant dans le cas dont nous parlons. 
Mais on peut, par l'hab 

et à la saveur , celles qui peuvent faire de bonnes liqueurs. 
Tout ceci prouve évidemment que les saveurs de ces subs- 
tances reçoivent des changerrents considérables, en se com- 
binant avec le sucre et avec l'esprit de vin. Il y a, comme 


on voit, une belle suite d'expériences à faire sur chacun'des 2 


ebjets, que nous proposons ; elles ne peuvent manquer de 


itude, apprefidre à connoiître,®à l'odeur + 


répandre beaucoup de lumière ser la physique des odeurs « 


et des saveurs, et procurer aux riches de nouvelles liqueurs 
pour satisfaire leurs goûts. Ces recherches théoriques nous 
entraineroient dans de trop longs détails : il me sufñt d'en 


indiquer le plan à çeux qui voudroient le suivre. Je me con- 


tenterai donc d'exposer le plan mérhôdique et expérimental 


u’on peut faire sur cette matière , en dannarntt quelques exem= 
ples de chaque espèce de ratafias ou liqueurs de table. 


On peut réduire à quatre classes principales tous les rata< 3 


fias et liqueurs de table, savoir : 
19. Les ratafias faits par infusion, soit dans l’eau , soit 


dans le vin, soit dans l’eau - de- vie ou dans l’esprit de vin. 


2°. Les ratañas faits par distillation. 

3°. Les ratafias faits par infusion et par distillation. 

4°. Les ratafias Faits avec les sucs dépurés des fruits et de 
certainesplantes. Ges derniers peuvent se faire aussi en faisant 
fermenter ces cs. à 

Toutes ces liqueurs peuvent être simples , ou composées 
de différents ingrédients. 

Nous devons nous rappeler ce que nous avons dit sur la 


distillation et la rectification de l'esprit de vin, l est sres-. 


"4 
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‘ Bssentiel de n’en employer jamais que de très-rectifié pour 
la préparation des liqueurs fines. L'éau-de-vie, à cause de 


l'huile de vin qu’elle contienr , et de sa saveur de flegme 
d'eau-de-vie, ne peut faire que des liqueurs communes, 


Des ratafas simples qu'on prépare par infusion. 
À Ratafia de fleurs d'oranges. 
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On met le sucre et l’éau dans une bassine : on faig prendre 
un bouillon à ce élange : on enlève l'écame du sucre, alors 
on ajoute, 


. Ce à 
Pitales de fleurs d’oranges. 4.5. Eee sos 1 }j L 


On fait bouillir ces fleurs pendant trois ou quatre minutes: 
on.vetse le tout dans une grande crache, dans laquelle on 
@ mis ME 


/. à 0] 


Esprit de vin LéCtile ss a ONA ERIM TA NES Pine. n°. ve 


On couvre la cruche exactement avec un bouchon de liége 
assujetti avec du parchemin : on laisse infuser ce mélange 
pendant un mois ou six semaines : alors on le passe au tra- 
vers d'un linge propre, en exprimant le marc légérement : 
on filtre ce ratafñia au travers d’un papier gris, et on le con- 
serve dans des bouteilles qui bouchent bien. tit 
Le ratafa de fleurs d’oranges e:t une liqueur de table, Si 
on le gonsidère comme un médicament, on peut lui attribuer 
la vertu d’être céphalique , stomachique er hystérique. : 


Rarafia d’angélique. 


2L Eau de vie, 


* et PE ET TOUR ME US be aate aiele à Pint. ne. vie 
Eau de rivière, * ‘ J 
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On concasse grossièrement la semence d'angélique : en coupe 
en plusieurs morceaux les tiges : on mét ces substances dans 
une cruche avec les autres ingrédients : on laisse infuser le 

tout pendant environ quinze jours : au bout de ce temps on 
coule avec expression : on filtre la liqueur ; €t on la con- 
sérve dans des bouteilles qu'on‘houche bien. 

_ L'angélique est. une substance aromatique forte ; 1j est nb« 
Solument nécessaire d'en ménager la dose, sans quoi 
tafia sera fort âcre : la quantité que nous. préscrivon 
sufhsante. ee kr 


ui €ù 
€ 
ze 
N F+r à 


LP | rfi 


# 


ga 


à ë. 
454 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE M 


Le ratafña d'angélique est une liqueur dé table : il et peu 

-d'usige comme médicament : cependant si l'on vouloit l'em 

.Vettus. ployer dans la Médecine , on peut lui attribuer une vertu 
( cordiale , stomachique , céphalique , un peu sudotifique. 


£ $ 


Ratafia où eau danis. :, 
e * « ; pr 

2 Graines d'anis entières. ........ 
Eau-de-vie à 24 devrés..:.. 
IBITÉL Eee & 
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On met-infuser l'aris. dans l'eau-de-vie pendant trois ON 
qu'tre jours ; au bout de ce temps on le passe au travers d'un 
linge. | i | 
. D'une attre part, on fait dissoudre le sucre dans l'eau 3 

_ lorsqu'il esr dissous! on ajoute l'infusion de graines d’anis: 
on mêle les deux ligreurs : on laisse reposer ce mélange jus+ 
_ qu'à ce qu'il se soit éclairci, ou on le filtre au travers d'u 
pepier Bis. Û 
Aniserte de Borcezux. 
On trouve dans le commerce que sorte de ratafia légéreæ 
ment sucré, trè:-reu anisé, connu sous le nom d'anrette de 
Bordeaux, et quelquefois anssi sous le nom d'eau. de-vie d'An-\ 
daye, quoique cetre eau de vie naturelle ne soit ni anisée ni 
sucrée : voici néanmoins la manière de préparer cette liqueug, 
qui est assez agréable, ” | | 


:: Eau de rivière. . 
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On mêle toutes ces sub:tances ensemble , et on tire par. 
inclination la liqueur lorsqu'elle s'est bien éclaircie, ou on la! 
be 4 : ; i " } sus F H Ce 
filtre au travers d’ün papier Joseph. | 


Escubuc. 
F2 
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On met dans une cruche le safran, les dattes et les jujubes, 
dont on a séparé les noyaux ; ensuite les autres substancer 2 
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æn vérse l’eau-de-vie par-dessus, er on laisse ce mélange en 
infusion pendant quinze jours , en ayant soin de le remuer 


plusieurs fois.: au bont.de ce temps on le passe avec expres- 


sion ; alors on fair dissoudre le sucre dans une pinre d'eau, 
et on mêle le sirop avec l'infusion spiritueuse. On met ce 
ratafia dans des bouteilles pour le laisser éclaircir; et lorsqu'il 


Pest; on lé tire par inclination pour séparer le dépôr qui s'est 


LA 
forme. | MIE 
si 
Ratafia de genièvre, 
RAGenievreitecents nent, TENNEU RG done made Le Poe ile 
Eaébouillare.sts hs. aaanen td. LE SR NS arte DOI 
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On met le genièvre entier dans un vaisseau convenable 


“on verse par-dessus l’eau bouillante : on laisse infuser ce mé- 
lange pendant vingt-quatre heures ; ensuite on le passe en 
l’exprimant légérement : on fait dissoudre à froid le sucre 
dans cette infusion , et on ajoute l'esprit de vin : on le con- 
serve dans üne bouteille , et on le filtre au travers d’un pa- 
pier gris , quelque temps après qe est. fait. « 
CE rataña est stomachique, céphalique, cordial, propre pour 
aider la digestion, pour chasser les vents : il est bon dans la 
colique venteuse. 


REMARQUES. : 

Le genièvre est un très-bon stomachique, qui contient; 
comme nous l'avons dit précédemmént, beaucoup d'huile essen- 
ticlle et de résine; mais sa principale vertu sromachique ré- 
side dans son extrait, L'eau, pendant l'infusion , ne‘dissout , 
pour ainsi dire, que cette substance , et un.peu d'huile essen- 
tieile la plus fluide, qui donne à ce ratafa une odeur fort 
‘agréable. | à 

Ceux qui font du rataña de genièvre ont coutume de piler 
ce fruir, et d'en. faire une forte décoction, ou de le mettre 
infuser dans l'eau-de-vie , ou dän$ l'esprit de vin ; mais on 
n'obrient, par l’une er l’autre méthodes, qu'un ratafia trop 
chargé , âcre, et qui contient beaucoup de résine et d'huile 
essentielle qui n'est pas moins âcre: il vaut beaucoup mieux 
le préparer de la manière que nous venons de le dire : il est 
infiniment plus agréable que par tout autre procédé. 


Ratafiz du Commanceur DE CAUMARTIN. 
2 Racines d’arrète-bœuf, 
cynotrhodon , 
guimauve , 
sceau de Salomon, 
chatdon: roland ;  -.) 
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Oa nettoie les racines : on les concasse , ainsi que les mus-! 
gades , la semence d'anis et le genièvre : On mets toutes ces 
substances dans un matras : on les fait infuser à froid pen- « 
dant quinze jours : au bout de ce temps on passe ayec ex- M 
pression : on ajoute le sucre en poudre grossière : on agite 
le mélange plusieurs fois par jour , jusqu'à ce que le sucre M 
soit dissous. Âlors on filtre au travers d’un papier gris, et. 
On conserve ce rataña dans des bouteilles qui bouchent bien. 
I! est purement médicamenteux, et n'est point fait pour la 
fible, Le | sh 

Ga dit ce ratafa bon pour la graveile et la rétention d’urine. 
În en prend-un petit verre le, matin à jeun , €t autant le 
soir en se, couchant, On en continue l’usage pendant quatre 
Cu cinq jours, Si on le trouve trop fort, on peut y ajouter 
un peu d'eau, PAIN AE Er 
Marasquin de Zara. 
2 Ecprit de cerises RAS ES ARR ATEN “ONE 4 
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. On fait dissoudre le sucre dans l'eau , et on ajoute les H- 
gueurs epirituenses : on laisse le mélange tranquille jusqu'à ce” 
gilse soit éclairci, et on le tire par inclimation. 
L'esprit de cerises noires, connu sous le nom de Kersewa- | 
ser, est fort sujet à avoir le goût d’empyrenme : il est bien 
essentiel de faire choix de celui qui n'a point ce goût. 
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Des ratafas qui se font par distillation. 
 Edu divine. 


de Espritide vinitectié, sine As dau à 
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Huile essentielle paient } az. teeseesssees 5 fe 

Eau de Mécte AanEes nee euite 2 À cute n8 au ICE viij. ‘ 
On met toutes ces substances dans:un bain-marie d'étain , 
et on les fait distillér à une chaleur inférieure À celle de 
l’eau bouillante, pour tirer tout le spiritueux, D'une autre 
Pait, i | 
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._@n fait dissoudre le sucre à froid : alors on ajoute l'esprit 
de via aromatique ci-dessus : on le mêle exactement : on con- 
serve ce mélange dans des bouteilles qu'on bouche bien, et 
on Île filtre quelque temps après. à | 
L'eau divine est cordiale ; ellé aide à la digestion, pousse 
Un peu par la transpiration : on la fait quelquefois entrer 
dans les potions cordiales qu’on fait prendre dans la petite 
yérole. La dose est depuis demi-once jnsqu’à deux onces. On 


fair un grand usage de l’eau divine pour la table. parce que 


cette liqueur çst fort agréable, 
REMARQUES, 


Ordinairement on ne distille point l'esprit de vin avec fés 
aromates, pour faire l’eau divine; mais comme il n’y a que 
leur esprit recteur qui soit agréable dans cette liqueur, et 
non leur huile essentielle, j'ai remarqué que par cette distil. 
lation on fait une eau divine infiniment plus agréable , que 
lorsqu'on la prépare suivant l’usage ordinaire. C 


Des ratafias gi se font par infusion et par distillario# 


Elixir de Garus 
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On concasse toutes ces substances : on les fait infuseh" 
dans l'esprit de vin, pendant vingt-quatre heures. Alors on. 


distille au baiñ-marie, jusqu'à siccité : on rectifie au bain< 
marie cette liqueur spiritueuse et aromatique, pour tirer meuf 
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On hache grossièrement le capillaire : on le met dans ua 


vaisseau convenabie , avec la réglisse coupée, et les figucs 
grasses aussi coupées en deux : on verse par-dessus l’ean 
bouillante : om convre le vaisseau : on laisse infuser ce mé- 
lange pendant vingt-quatre heures : on passe ensuite , en ex 
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primart légérement le marc : on ajoute l’eau de fleurs d'oranges : n 
on fait dissoudre à froid le sucre dans cette infusion; en- 
Sue on mêle deux parties de ce sirop sur une d'esprit de 
vin, €n poids et non en mesure : on agite le mélange pour 
qu'il soit exact : on le consérve dans une bouteille, et on « 
le tire par inclination quelques mois après, ou lorsqu'il est ” 
| suffisamment clair. | Sa ! 
Vertus. Ïl est stomachique : il est bon dans les indigestions, dans M 
les foiblesses d'estomac , dans les coliques venteuses. [LM 
pousse par la transpiration : on le fait prendre dans la petite 
Pose. a La dose est depuis deux gros jusqu’à une once et 
emie, d | 


” Ratañias faits avec les sucs dépurés. 
Ratafia de coins. 
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- On fait dissoudre le sucre dans l’eau et dans le suc de 
coins : on ajoute les autres ingrédients : on conserve ce mé- 
Jange dans une grande bouteille , pendant environ quinze 
jours ou trois semaines ; alors on le filtre au travers d’un " 

- papier gris. | 


. Vexus, Îl est agréable : on en prend après le repas : il facilite la 


V ‘ 


ù digestion , en resserrant et fortifiant les fibres de l’estomac: 


il est bon dans. les dévoiements qui viennent d'un relache-= 
"A ment dans les viscères. : 


Ratafias préparés par la fermentation. 


Vin de cerises. 


2 Suc de cerises ee ee 060960056000... ts, Ce 
Sucre. een essse ter eee e . eve seu cts se eee Fb Vi. 
Esprit de vin rectifié. see useeseceseeocoe Fosecsss Ib ii. 


On vre le suc de cerises, comme noùs l'avons dit dans 
Son temps : on le met dans un bail: on l'expose dans un 
éndroit où la chaleur soit environ à douze ou quinze degrés 
au dessus de la glace : peu de jours après il entre en fermen- 
tation : on le laisse fermenter pendant environ une semaine. 
Lorsque la liqueur cesse de fermenter, ce que lon reconnoît 


ls ee Le te > tot ft 


» 


4 
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quand elle s’éclaircit, on la tire par iaclination : on y ajoure 
de sucre et l'esprit de vin : on la conserve à la cave pendant 
une année dans le baril, au bout duquel temps on la met en 
“boureilles. fi *. 
+ On fait aussi, avec le suc de cerises tont seul, un vin 
Mipar fermentation qui est fort bon : il est, violent et enivre 
. facilement : le sucre modère un peu son.acrion, parce qu'il 
est ajouté après la fermentation , et qu'ii conserve sa saveur 
sucrée, | - 


Des confitures. > 


« 

Les confitures sont de deux espèces ; savoir liquides ’et 
solides. Les unes et les autres sont faites pour conserver, 
par le moyen du sucre, les sucs de certaines matières, ou là 
Substance en entier. Les premières portent le nom de gelées, 
et Îles autres ceux de conserves liquides et de conserves 
sèches , Soit qu'on les considère comme aliments où commé 

médicaments. D. : ‘ 

Les confitures étoient autrefois d’un plus grand usage dans 
la Pharmacie qu’elles. ne le sont aujourd'hui. Toutes les an- 
ciennes Pharmacopées contiennent un chapitre fort long sur. 
les confitures , qu'elles nomment ÇCondis. Les Parmaciens 

. Confisoient beaucoup de racines , de fruits , etc. ; aujourd’hui 
presque tous ces condits sont sortis de la Pharmacie , et 
font les occupations des confiseurs. La Pharmacie n’a retenu 
qu'un petit nombre de ces préparations ; encore diminuent- 
cles rous les jours. Il se’oit peut-être plus avantageux pour 
la Médecine de les restreindre encore à un bien plus perit 
nombre. ÎL paroît que c’est à l’époque de la découverte du 
sucre qu'on doit attribuer la multiplicité des condits de l’an- 
cienne Pharmacie. Comme il est plus agréable que le miel, 
on l'a substitué par-tout à sa place : on l'a trouvé aussi plus 
‘convenable pour former des condits parfaitement secs. Îl est 

? certain qu'on ne poutroit pas faire avec le miel dés con- 
sèrves sèches comme" on le fait avec le sucre. à 

Les anciens entendoient par condits des conserves sèches 
ou liquides, faites avec une seule sibstance , ou du moins 
avec un bien petit nombre; et is rangeoient dans des cha 
pitres partiouliers les con‘its plus composés , comme sont Îes 
électuaires mous et solides, les confecrions , les opiats, etc. 
Nous croyons quon peut renfermer sous un même article 
toutes ces compositions : en effet , la conserve d'une seule 
substance est un éléctuaire" simple ; ce que l'on connêit com- 

*.munément sous lé nom d'élecrusire , est parcilement une con- 
SErve, MAS COMpPOs2e. LEUR 

* Gr : ; Des gelces, NE 

Les gelées sont des préparations mucïasineuses qu'on fait 


Vertus. 


des moyens de la séparer par l’intermède de l’eau, er de la 


a quart de l'humidité d’évaporé, ou qu'en mettant refroidir = 
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ävec des sucs de fruits, et avec des parties animales , gui 
prennent une consistance de colle lorsqu'elles sont bien pré # 
parées et refroidies. Les mucilages des gemines, des semences , 
des farines, des os de viandes, etc., sont de véritables ge- 
Iées : les colles fortes sont du mucilage desséché ; elles peuvent S 
être nuses au rang des gelées. | 4 

Tous les sucs des fruits ne sont pas propres à former des’ 
gelées ; 1l faut qu'ils soient un peu muciiagineux comme sont 
ceux de poires, defpommes, de verjus, de coins, de gro- 
seilles, d’abricots, etc. ” | 

Dans les animaux , ce sont les parties cartilagineuses et SO 
lides qui rendent le plus de mucilage. Nous avons parie pré- 0 
cédemment de la manière de détruire par le feu cette subs 
tance contenue dans les os : nous parlerons dans un moment. 4 


conserver pour en former un médicament alimenteux. mn | 


Gelée de groscilles. 

AL Grossilles égrenées.......,..... eee 1 xv. 4 

: Sucre concassé, se de M lee je does viseges ose die ets oïe ex: 1b xif, D. 

. On met les groscilles entières er le sucre concassé dans Ms 
#ne bassine : on place le vaisseau sur le feu ; et à mesure M 
que les groseilles rendent leur suc, lé sucre se dissout : on ; 
remue dans les commencements avéc une écumoire , afin que 
32 matière ne s'attache point au fond du vaisseau : on fait 
bouillir ce mélange à petir feu, jusqu’à ce qu'il y ait environ 


un peu de la liqueur sur uné assiette, elle se fige , et prenne 
F'apparence d’une colle ; alors on passe la liqueur au travers 
d’un tamis, sans exprimer le marc : on verse dans des pots 
12 Jiqueur , tandis qu'elle est chaude : lorsque la gelée est 
prise et refroidie, on couvre les pots. | | 

On prépare la gelée de cerises de la même manièfe, A 

La gelée de grossilles est plus employée dans les aliments 
que dans la Médecine : cependant on peut lut accorder:un€ @ 
vertu légèrement astringente ct anti-putride, propre à arrêter Û 
les diarrhées. j | 4 

On peut faire la gelée de groseilles avec le sic dépuré du M 
fruit, comme avec le fruit entier ; mais elle cest plus agréble N \ 
ersqu’elle est faite de cetté dernière façon, à cause de l'odeur j 
du fruit qu'elle conserve davantags. Qmelqnes personnes OM 
mettent beaucoup moins de sucre que nous NEN prescrivons Se 
alors la gelée est âcre , d’une saveur de rob , et d’une cou- 
eur rouge - brune , parce que le suc du fruit se concentre 
trop: La gelée de groscilles, pour être belle, doit être d'une" 
couleur rouge un peu foncte, bien transparente, bien trem- à 
blante, et d'une saveur aigrelette agréable. " R. 


= | 
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Gelée de coins ou cotignac. Les 


M COinsis ssrvvenenesediensenssepeetoreestierense ss TP vit. LA 
CET TI NUS Le Te 6 sie dede e 24 we 0... 1 vi. Et 
On choisit des poires de coins qui ne soient pas au deri 
mier degré de leur maturité : on les essuie avec un lisge 
pour emporter le duvet cotohneux qui se trouve à leufsur+ 
face : on les coupe en quatre : on sépare les pepins : on fait 
cuire ce fruit dans une suffisante quantité d’eau : on passé 
la décoction avec expression : on y fait dissouare Île sucre : 
on clarifie ce mélange avec quelques blancs d'œufs : on fais 
évaporer la liqueur jusqu’à ce qu'elle forme une gelée ; ce 
que l'on reconnoït de la manière que nous l'avons dit pour # 
la gelée de groseilles. | | 
On prépare de la mêmé manière la gelée de pommes, dé 
poires, étc.: on aromatise ces dernièrag avec une once d'eau 
de cannelle, qu'on ajœite sur la fin de leur cuite.’ 


\ 


La gelée de coins est ordonnée pour arrêter le cours de Vertyst 


ventre , le vomissement , aider à là digestion , er pour for- 
tifier l'estomac : cette gélée est astringente ; elle est agréable 
au goût. & 


TL Mémeliée d'abricots 


2 AbriCots er à Pa oh de y #viele sie 5 90,0 ne à see minipoan ee à e pon.s FE xv. 
SUCLE. ssseossrsséséssehessesssesese 002060 5 Xe 
On choisit des abricots bien mûrs : on les coupe en deux 
on en sépare les noyaux : on pèse quifige livres de ce fruit: 


Nr le 


d'une autre part, on fait cuire le Sücre à la plume : on° es 


ajouté le fruit: on remue ce mélange : on le fait bouillir à 

petit feu :pendant environ une heure et demie, ayant sein 

de remuer sans discontinuer , sins quoi la confiture s'attacha 
facilement , et brûle zu fond de la bassine. Gn continue de 

faire cuire cette marmelade jusqu’à ce qu’elle ait acquis une 
consistance convenable ; ce que l’on reconnoît en en mettant 

un peu refroidir sur une assiette : alors on ajoute lès aman- | 
des qu’on a séparées des noyaux, et dont on a Ôté la peau : 
- on coule dans des pots la confiture, tandis qu’elle est chaude, 

et en ne la couvre que lorsqu'elle est entièrement refroidies 

Cette quantité fournit ordinairement dix-meuf livres six 

onces de marmélade. : | 

La marmelade d’abricots est restaurante , cordiale et pec- verux 

*forale : on en fait plus d'usage comme aliment que comme 
‘médicament. en # HE + 
Marmelade de prunes, de reine-claude. F 


DE Prühes de reinc-claudé. 1... 47... des. tisse 1 dif 
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On prend les prunes" de reine-claude bien mûres : on en 


sépare les noyaux ; on en pèse trois livres : d’une autre part 
. on fait cuire le sucre à la plume, et on ajoute le fruit. On 
fait cuire ce mélange à petit feu, et où fait pour le reste 
comme nous l’avons d't a l'égard de la marmelade d’abricots ; 


except* seulement qu'en ne met pas les amndes des noyauxs 


Cette quantité fournit trois livres treize onces et demie. 
Des confitures sèches. 


On prépare en cnnfitures sèches des frnits éntiers, ou seu: 
lement coupés par morceaux, des rarines ou Certaines tiges 
ét certaines écorces. Ges substance” doivent être tellement 
pénétrte. par.le sucre, qu’eiles soient ‘êches er presque fria- 
bles. On n'ob erve aucune proportion de sucre sur celles des 
ingrédien:s : il suffit de priver les substances que l’on corfit 
ce toute L'ur huniMté , par le moyen du sucre cuit à la 
plume, de manière que c°lui qui re:té dans les substances 5 
soit sec et privé lui-même de toute humidité. 


Êre Shcre cuir à la plume: 
On met dans une bass'ne deux livres de sucre avec une 


livre d’eau : On fait chauffer ce mélange pour dissoudre le 
sucre : on fait évasorer l'humidité , jusqu’à ce qu'en plon- 


NS 


Nr 


geant une cuiller dans ce sirop , et la secouant brusquement, . 


le sucre en s'échappamt ce la cuiller, se divise en une espèce 
de pellicule niince iccre , Sémblable à ces toiles d’arai- 
nées qi veltigent dans l'air sur la fin de l'été. On nomme 
sucre cuit à la perite plume où perle ; celui qui produit diffici- 
lémert cet eflet , et sucre cuit à la grande plume , celui qui 


le produir facilement. On reconnoït encore que le sucre est! 


cuit à la plume , lorcqu’en en prenant un peu dans une 


cuiller , et le faisant romber d’un peu haut, la dernière goutte. 


se iermine en un fil blanc très-déliés sec et cassanr. Dans. 
cet états, 1l est à la grande plume; et lor:au'il forme une .. 
petite goutte ronde et brillante au bout de ce fil, c’est une 


marque quil est cuit au perlé ou à la petite plume. Quelques 
personnes reconnoissent encore la cuite du sucre, en eñ 


faisant tomber un peu dans un verre’ d'eau froide : lorsqu'il n 


est cuit à son point. il se précipite au fond du vaissean sous 
la forme de globules secs er cassants. | 


Oa peut encore, si lonNveut, connoître la cuite du sucre 


+ à la plume par le moyen du pése-liqueur : il suffit de plonger” 


cet instrument dans le sirop, hors du feu , et aussi tôt qu'il. 


cesse de bouillir. Ïl donne trente-six degrés lorsque le sucre 


ést cuit à la petite plume ; er trente-sepr lorsqu'il est cuit à 
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ka grande plume : si en cet état on l’agite jusqu'à ce qu'il soit 
“refroidi , il devient sec et pulvérulent. * 

Le sucre cuit au caramel est le sucre cuit à la grande plume ; 
qu'on fait cuire encore d'avantage, et qu'on fait rôtir légére- 
ment : ce sucre a une couleur rousse comme le sucre d'orge, 


parce qu'il a commencé à se brûler. 


Tiges d'angélique confites. 
On prend des tiges d’angélique qu’on a coupées de lon 
Bueur convenable : on les fait bouillir pendant un quart. 
d'heure dans une suffisante quantité d’eau ; Pour emporter une 
partie de la saveur : on enlève ces tiges avec une écumoire : 
on les met égoutter sur un tamis de crin. * 


Les Confiseurs nomment cette Opération faire blanchir à 
lle se fait, ou pour attendrir les substances , où pour ôter 
une partie de la saveur de celles qui en ont uae trop forte, 
comme. l’angélique. 

Alors on fait cuire du sucre à la grande plume : on y plonge 
- les tiges d'angélique : on fait bouillir le tout jusqu’à ce qu'elles 
ayent perdu leur humidité ; ce que l’on réconnoît par la fer- 
meté qu'elles acquièrent en bouillant dans le sucre. On les 
enlève avec une écumoire : on. les met refroidir er. égoutter 
Sur des ardoises. Lorsque les tiges sont suffisamment reftoi- 
dies , on les enferme dans des boîtes, qu’on tient dans un 
endroit chaud, afin que les tiges ne se ramollissent point en 
attirant l'humidite de l'air. | 

L'angélique confite est cordiale , stomachique, céphalique, 
apéritive, sudorifique, vulréraire. | 

On prépare de la même manière toutes les confitures 
sèches, à l'exception cefiidant qu’on ne fait pas bouillir au- 

_paravant les substances Qüÿ n’ont poiat de saveur trop forte, 
On est obligé de passer Igs fruits mous et succulenrs plu- 
sieurs ‘fois dans le sucre, parce qu’ils sont plus difficiles à 
être pénétrés. On met pour cela les fruits sortant du sucre 
cuit à la plume , égoutter sur un tamis pendant un jour ou 
deux : ah bout de ce remps , on remarque qu'ils se sont ra- 
mollis , parce que humidité de l'intérieur liquéfie peu à peu 
le sicre qui étoit à la surface. Lorsqu'ils sout en cet état, 
on les plonge de nouvean dans le sirop quon a fait recuire 
à la grande plume : on repète certe opération deux ou trois 
fois , et même davantage , à proportion que les fruits sont 
pos et succulents , er jusqu'à ce que le sucre qui recouvre 
Jleur surface ne se ramollisse plus ; alors on les serre dans 

des boîtes que l’on conserve dans un endroit chaud. 


| Vartuss 
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1 } AE 
: Gelée de’ corne de cerf. 


; k à | OR 
PLRätlures de cgrne defcer£ sis Re, SM I AE PEN PTE 
D CEST RSR UE APADET EE DEEE PE EP PEER Ur GP CN ... sat 5 Vif 
Oa met ces deux substances dans une marmite d’éfain ; 
qui puisse fermer assez Exactement pour qu'il ne se fasse que 
peu ou point d'évaporation : on fait bouillir ce mélanse à 


petit feu pendant six heurés ; alors on passe la décoction 


tandis qu’elle est chaude , an travers d'un tamis de crin : on 
ajouté à cette liqueur, , 


Van. Elan ss NE sr 7 Bb fé 
BUCLCS ANTENNES .... É SNS PORN ERA JS RTE S Se MOT LENS 1 j: 


On clarifie le toût avec un blanc d'œuf, et vingt-quatre 
grains de crème de tartre. Lorsque la liqueur est parfaitément 
claire ; on la coule toute bouillante au travers d’un blanchet, 
#ur lquel on a mis auparavant, | | 


Cannelle'en poudre grossière. « nds sis a Bi de 15 RE EU 
ASPIITLAE CIÉTONS eee cet cree OT SEE AP 0 5 iij. 
* 


Alors on distribue la liqueur coulée dans plusieurs petits 


pots ; elle prend, en se refroïdissant, la consistance d’une 


gelée bien tremblante. 


$ 


RÉMARQUES. 


Cette gelée ne peut se conserver qu’un joùr dans les chz- 
feurs de l'été, et deux ou trois jours tont au plus dans les 


froids de l'hiver. Lorsau’elle se oûte, il se forme des taches 


Le] 


Hlanches-livides à sa surface , qui gagnent promptement le 


fond des pots : il se dégage alors une grande quantité d'air ; 
elle se liquéfie ; devient mousseusefé: elié exhale une odeur 
patride très-désagréable. 

On prépare de là même mamière la gelée de vipères , 
dægelée de viande : on rétranche lé sucre, si on le juge à 
prepos. | HE 
Ces gelées sont restaurantes , nourrissantes : celle de corne 
de cet est légérement ’astringente et adoucissante : on la 
donne dans les cours de ventre : on en fait prendre à la 
cuiller. On peut dessécher ces gelées entièrement pour pou- 
voir les mieux conserver ; c’est ce qui forme ce que l'on 
nomme tablettes de bouillon ; dont nous parlerons dans un 
instant. | 


® 


Blanc 


| 
| 
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Blanc-manger. : à 


=" À à ; >) Rte dE 
“Gelée dé corne de cerf us aan essgu ps suisse à € vif 
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_ On-échau#s un mortier de marbré avec de l'eau bouillante : , 
d’une autre part, on fait liquéfiér au bain-marie la gelée de 

corne de cerf : on pile les amandes douces et les zéstes de 
citrons dans le mortier échauffé , avec un pilon de bois : 

on fäit un lait d'amandes avec la gelée de éorne de cét£ 

qu’en emploie en, place d’eau : on ajoute sur la fin l’eau de 
.feurs d'oranges ct l'esprit de citrons : on passe le tout "au | 
travers d’une étamine propre : On expose le vaisseäu dansun 5 
endroit frais : ce mélange prend la Consistance gélatineuse, à 
mais blanche et opaque, à canse de l’émuision. ae espèce > 
de gelée est plurôt un mets très-agréable, qu'un médicamerrt, à 
On lui a donné le nom de blanc-manger ; à cause de sa cou ; 
léur blanche, et de ce que ce mélange est agréable à manger. 


 Bouillons secs pour la campagne , ou tablettes de bouillon. 


2£ Pieds Dereane M : han deu dot n de os ce asc n° iv 
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| On fait cuire ces viandes à petit feh dans une suffisante. 
quantité d'eau , et on les écume comme à l'ordinaire : Où | | 
passe le bouillen avec expression : on fait bouillir là viañde 
une seconde fois dans dé nouvelle eau : ôn passé dé now 
veau : on réunit les liqueurs ; on les laïése refroidir pour 
en séparer éxactement la graisse : on clarifie ie bouillon avec 


cinq ou six blancs d'œufs : On passe la liqueur au travers “20 


d’un blanchet; et on la fait évaporer au bain-marie, jusqu’à D. 
. A x y e \ FA . 
consistance de pâte très-émaisse. Alors on l'ôte du vaisseatt : FS TÈOR 


on l'étend un peu mince sur une pierre unie : on la coupe 
par tablettes , de la grandeur qu’on juge à propos. On achève de 
sécher les tabletres au bain-marie, où dans une étuve, jusqu’à ce 
qu’elles soient. parfaitement sèches et cassantes : alôrs on les 
eñferme dans des bouteilles de verre qu'on bouche exacte. \ 
ment avec du liége. | a 

Ces tabléttes penvènt se conserver quatre ou cinq années 
en bon état ,; pourvu qu'elles soient enfermées bien séche- 
ment, comme nous venons de le dire. On peut, si l'on veut, 
faire entrer dans léur composition des volailles , des racines 


| 
“À 
Ne 
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léguminenses et des aromates , comme quelques clous ds 
girofle , ou de la cannelle, La plupart dés tablettes de viande 
que l’on débite , sont faites avec de la gelée de corne de 
cerf préparée sans sucre : elles peuvent être aussi nourris- 
santes que celles de viandes ; mais elles sont moins agréables 
au goût. à 

Lorsqu'on veut se servir de ces tablettes, on en met la 
quantité que l’on veut , comme une demi-once , dans un 
grand verre d’eau bouillante : on canvre le vaisseau , et on le 
tient sur les cendres chaudes pendant environ un quart d'heure ; 
ou jusqu'àce que ces tablettes soient entièrement dissoutes 3 
ce qui forme un excellent bouillon : on lui ajoute un peu de 
sel. PME 

J'ai remarqué que, lorsqu'on met du sel en formant les ta- 
blettes, il auire l'humidité de l'air, et il empêche qu’on ne 
puisse les conserver aussi facilement de le désire : il vaut 
mieux mettre le sel dans chaque bouillon à mesure qu’on le 


prépare. 


Tablestes de hoëkires ou colle de peau d'âne, 


Les tablettes d: hockiac, qu’on prépare à la Chine , ét que 
lon connoît en France sous le nom de colle de peau d'âne, 
sont des tablettes faites avec des substances animales. On 
leur attribue la vertu de consolider les vaisseaux de la poi- 
trine, On fait prendre ce rémède dans la pulmonie, les cra- 
chements de sans. La dose est depuis un demi-gros jusqw'à 
deux gros. On la fait dissoudre dans quelques cuillerées de 
bouillon ou de thé : on peut éncore la laisser se dissoudre 
dans la bouche , comme on le fait à l'égard du suc de rés 
glisse, On prend deux prises de ce remède par jour, une 
le matin à jeun, et l'autre le soir en se couchant, 


Des conserves, 


Ce que l’on connoît sous le nom de conserves, sont des 
électuaires simples , faits avec la pulpe ou la poudre d’une 
substance, et suffisante quantité de sucre. Les conserves 
ont été imaginées afin de censerver la vertu des substances. 
Il y a deux espèces de conserves, les molles et les solides, 
Ces dernières portent les noms de pastilles, de rotules, de 
tablettes, etc. Nos en parlerons à l’article des électuaires 


solides. 
Des conserves molles. 


Les'conserves molles sont des médicaments qui servent 
souvent d'excipients pour incorporer d’autres médicaments : 
On les prépare avec des matières végétales réduites ea 


ÿv/ TS 
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pulpes, qu'on mèle avec du sucre. Ces pulpes sont ti: 
rées de substances récentes , ou bien ce sont des poudres 
qu'on réduit en firme de pulpe, en les humectant avec de 
l'eau. Ë 

Les anciens pensoient que le sucre, en absorbant l'humidité 
des ingrédients ; avoit la propriété dé les conserver dans route 
leur bonté; et que la fermentation que lès conserves molles 
éprouvent quelque témps après qu'elles sont faites, sert à diviser 
ét à unir avec le sucre les parties essentielles des végétaux 
qui tendent à se dissiper. 

Cette remarque n’est pas exacte « presque toutes les con: 
Serves molles ne peuvent se garder plus d’un mois en bor 
érat : plusieurgne peuvent se faire qu'une fois l’année; Cepen: 
dant on les emploie continuellement ou seules comme médi- 
caments ; om Comme excipients, pour former des bols et des 
pilules. Le he 

Les conserves décrites dans les dispensaires sont faites 
avec des feuilles, des fleurs ou des racines. Les unes sent 
Seulement pilées long-remps avec le sucre, et pulpées ävant 
Ou après qué le sucre y a été mélé : les autrés sé font en 
délayant les puipes de ces substances dans du sucre cuit à. 
la plume ; tandis qu'il est chaud et liquide : mais ces médi- 
Caments ne peuvent.se conserver péndant une’année, parce 
Qu'ils contiennent le mucilage des ingrédients, leur paren- 
Chyme le plus tendre ; et une cértaine quantité d'humidité, 
qui facilitent la fermentation de ces substances qui y sont 

 trés-disposées. Le sucre ; dans ces conserves ,» entre eri fer- 
mentatio, plus facilement que lorsqu'il est seul , à raison des 
Matières mucilagineuses fermentescibles avec lesquelles il se 
‘trouve allié, et qui accélèrent leur défectuosiré. Ces phéno- 
mènes, n’arrivént pas avec Ja même facilité aux sirOps qui ont 
été bien clarifiés et débarrassés du parenchyme dés substan- 
ces. La plupart des conserves faires suivant la méthode ordi. 
naire, perdent, en fermentant, dans l’espace de quelques 
jours , leur couleur ; leur odeur et leur saveur : elles chan- 
-gent totalement de nature : elles acquièrent d'xbord une 
Odeur vineuse ; deviennent aigres , gonflées et remplies d'air, 
Quelque temps après qu'elles ont êté dans cet état » elles 
s'affaissent ; Phumtdité s'évapore en partie au travers des 
papiers qui couvrent les pots ; les conserves candissent en 
dessous , tandis qu'il se forme à leur surface une moisissure 
plus où moins forte. Tous ces effets se passent en général 
dans l’espace de quatre mois; ou environ : quelques-unes , 
comme la conserve de violettes, éprouvent ces changements 
plus rapidement, tandis que d'autres sont ün peu plus long- 
temps à s'altérer. 


Ge ij 
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On penseroit peut-être , qu’en privant ces conserves d'une 
certaine quantité d'humidité, on éviteroit tous ces inconvé= 
nients ; mais j'ai remarqué que cela n’est pas suffisant pour 
y remédier entièrement. Je n'ai trouvé rien de plus cfhcace 
que le moyen que je vais proposer ; je pense qu'il doit con- 


server bien mieux les vertus des végétaux, et qu'il tend à per= 


fectionner ce genre de médicament qui -avoit absolument 
besoin de l'être : le voici. 4 

On fait sécher les plantes on les parties des plantes avec 
lesquelles on veut former des conserves : on les réduit en 
poudre, et on les serre dans des bouteilles bien bouchées , 
comme je l'ai indiqué précédemment. Mais comme toutes, 
yes plantes ne diminuent pas également pendant leur des-, 
siccation , ii convient de les peser avant éfWaprès , afin 


d'en tenir note pour déterminer les proportions de sucre 
qu'on doit mêler avec les poudres de ces subsrancés. Voilà 


en général le plan de réforme que je prepose sur ies con- 
serves molles ;.1l sera, ce me semble, aussi salutaire pour fes. 
mal:des , que commode pour les Médecins, puisqu’its peuvent, 


_äleur gré, diminuer ou augmenter l’activité des médicaments, 


en changeant, suivant les circonstances, les proportions. des; 
ingrédients sur celles du sucre ; ce qu’ils ne peuvent faire par 
les méthodes usirées jusqu’à présent. 

Peut-être. m’objectera t-on que les fleurs aromatiques ,. 
comme sont celles de sauge, de romarin, etc., perdront,. 
perdant leur dessiccation, une très #randè quantité de leurs 
principes volatils, et, qe la poudre de ces substances fera. 
des conserves moins efhcaces que les fleurs récentes de ces 
plantes. Ç | 


À cela je répondrai qu’en faisant attention à ce qui vient.” 


d'être dit sur le peu de durée dés conserves ; en comparaison 
des poudres faites avec soin, et conservées avec précau- 
tion , il sera facile de sentir tout le foibie d’une pareille objec-. 
tion : d’ailleurs, une conserve qui FRRREQ 7 pets plus. de. 
principes volatils en deux ‘heures, qu’une 


en poudre, et enfermée dans une bouteille, elle peut se con- 
server plusieurs années en bon état, comme je, l'ai observé, 
sur tous les végétaux odorants que j'ai conservés de cette, 
manière. | 


eur. pendant . 
douze heures en se sechant ; et lorsqne certe fleur est réduité. 


| 
| 


Voici un état de la diminution de poids qu'éprouvent diffé. 


rentes substances végétales pendant leur dessiccarion, prises 
fraîches, toutes au poids de huit onces, . 


D 2 


Fleurs de bourrache se sont réduites à........1%... +9 3j. 
buglose à............... trsveceestecee -@r 
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Cette table, qui représente le poids réel des substances 
qui composent les conserves , démontre 19, qu'on emploie 
ordinairement une trop grande quantité de sucre relativement 
acelle des ingrédiens 32°. que les conserves des fleurs et des 
sommités des plantes devroient être dosées inégalement , au lieu 
qu’on les dose toutes Le ment ; puisqh "on prescrit une livr 
de sucre sur une demi livre de chacun de ces végétaux récents, 
quoique , comme nous venons de le faire obs Server, ils ne dimi- 
nuent pas dans les mêmes proportions ense séchant, Queandmême 
on voudroit les faire se 1 ancien usage, ikfaudroit,. ce me 
semble, doubler la dose de és qui diminuent sisconsidérable- 
ment, telles que les fleurs 5 pan ttes, celles de beurrache, de 
buglose, de coquel icot, de-muguet, de nénuphar > GEG+ Qui 
toutes perdent prés de sept huitièmes en se séchant, tandis 
que d’autres fleurs et sommités ne Ha que d'environ 

un quart, comme sont les, fleurs de tilleula Suivant ce qui 
“vient d’être dit, la conserve d’énula campana, faite suivant 
Vusage ordinaire, contient environ une once er demie de cette. 
—acine sur deux livres de sucre : or, ces disproportions me 
iparoïssent mériter attention. 


Les conserves liquides de roses sé gardent très- bien pen- 
dant l’année , parce que ces fleurs sont peu mucilagineuses : 
celle qui est faite avec les roses en poudre peut se faire dans 
toutes les saisons. Peut-être seroit-on: dispose à ctoire qu'on 
.pouiroit, à limitation de cette dernières. préparer toutes les 
autres de la :même manière: mais j'ai remarqué Le contraire, 


Gg üf 


$ 


490 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE 


parce que la plupart dès autres substances végétales contien< 
nent plus de mucilage , et sont plus disposées à la fermenta- 

tion que les roses de Provins. Ce mucilage contenu dans les 
végétaux desséchés reprend toutes ses propriétés fermentes- 

cibles, lorsqu'il se trouve délayé dans de l’eau, Ainsi je ne 
connois pas de meilleur moyen pour remédier à tous ces in- 
convénients , que celui que je propose ; ou celui de réduire toutes 
les conserves en tablettes, + CONS | 

Ï y a des conserves qui ne peuvent se faire suivant notre 
‘ nouvelle mérhode , telles que celles de cochléaria, de becca- 
* bunga, et d’autres plantes de cette nature, parce que leur prin- 
cipale vertu réside dans leurs sucs et dans leurs principes vo- 
Hatils ; mais comme on a la faciiré de se procurer la plupart 
de ces plantes dans routes les saisons de l’année, il convient 
de faire les conserves à mesure que l’on en a besoin, comme 
nous le dirons dans un instant. 

La conserve de cyrorrhodon ne doit pas non plus entrer 
dans ce plan de réforme, parce qu’elle a l'avantage de se 

garder en bon état toute l’année , et même plus long-temps. 
Voici un modèle de conserve faite par la méthode que nous 
proposons. | 


Conserve de fleurs de bourraches. 


ra e 
ses 3 }° 
SL: ré pulvérise +: 2. 2... L *... e « 3 1Ve 
Eu 5386000059. se ose s see ces se q s ou %. älfe 


On mèle le tout dans un mortier de marbre, avec un pilon 
ge bois, pour former une sorte d’opiat, 
_ Dé la même manière on pent préparer les conserves de 
fleurs de buglose , de pavot rouge, d'hypéricum, de muguet 
et de toutes les fleurs et plantes altérantes, qui dimi- 
nuent à peu près de là même quantité pendant leur dessic- 
ation, | 

REMARQUES. 


Les feuilles, fleurs et racines qui perdent moins pendant 
eur exsiccation, peuvent s'employer en moindre dose , en ob- 
servant toujours de faire entrer dans chaque conserve l’eau 
distillée de la même plante, lorsqu'elle est aromatique : par 
ce moyen on a des conserves plus fraîches et plus efficaces 
ten même temps moins dégoûtantes, puisqu'elles se trou- 
vent dépouillées de toutes les saveurs étrangères qu’elles acquiè- 
rent par la fermençations je: TR CA AE 

On peut, si l’on veut ;pour une plus grande commodité, 
mêler le sucreten poudre avec les poudres de ces végétaux, 
ét conserver Ces mélanges bien secs dans des bouteilles bien 


» 
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bouchées : alors on forme, à mesure que l’on en a besoin , au- 
tant de conserves que l’on veut, en délayant ces poudres 
avec une suffisante quantité d’éau distillée de la même plante, 
ou avec de l'eau ordinaire, lorsque c’est la comserve d’une plante 
inodore , parce que les eaux distillées de ces dernières, comme 
nous l’avors dir, sonc sans vertus, et que d’ailleurs elles 
communiqueroient à ees conserves dés saveurs empyreuma- 
tiques désagréables. 


_Conserve de roses qu'on peut préparer én toit temps. 


"2 Roses de Provins séchées et pulvérisées. ..,.:...,.,4.... "$ 
EAU LOe O s den en dede ee done ee l ere ie pie aie e ete d'a 3 vif. 
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On met dans un vaisseau convenable la poudre dé roses : 
on la délaye avec l’eau rose : on laisse maicérer ce mélange 
à froid pendant cinq ou six heures : il prend la consistance 
d'une pulpe : alors en fait Cuire le sucre à la plume , comme 
nous l'avons dit précédemment : on délaye avec un bistortier 
la pulpe de rose dans le sucre, tandis qu'il esr chaud et encore 
liquide : on fait chauffer un peu ce mélange , afin que le sucre 
pénètre bien la pulpe : on met la conserve dans un pot, et 
on la garde pour l'usage. 

Quelques personnes avivent la couleur de cette conserve 
en y ajoutant un peu d'esprit de vitriol : mais cetre méthode 
est blämable pour les raisons que nous avons dites en parlant 

du miel rosat. 

Cetre censerve est légérement astringente. On la donne pour 
arrêter le cours de ventre et le vomissement : elle forrifie le 
cœur et l'estomac ; elle aide la digestion, Le plus souvent certe 
conserve est l’excipient d’autres médisaments, principalement 
des bols et des pilules. 


Conserve de cynorrhodon. 


MPuloe de cyhorthoden NT M un ANS re MT 
SAGESSE Soie ae Nero nes te DUR PE RON due ee CS GR RU RS 
On amasse, dans la saison, des fruits de cynorrhodon. 
bien mürs : on les coupe en deux : on sépare éxactement: 
le- pédicule , le haut. du calice, les graincs et le duvet qui. 
se-trouvent dans l’intèrieur : on les arrose avec un peu de: 
vin rouge : on couvre Je vaisseau : on.laisse macérer ce mé: 
Jange dans un endroit frais pendant vingt-quatre heures, .ou 
jusqu'à ce que le fruit soit suffisamment ramolli:: alors on le. 
pile légèrement dans un mortier de marbre , avec un pilon de. 
bois : on-tiredla pulpe par le moyen d'un tamis de crin, comme: 
mous l'avons. dit en son lieu :1l reste l’écorçe dure et ligneuse: 


Gg'ix 


Vertus. 
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) . du fruit, qu’on rejette comme inutile. ( C'est afin'de ne le 
point réduire en pulpe, que nous avons recommandé de piler 
‘. légérement ce fruit ).” Lorsqu'on a suffisamment de cette 
pulpe , on fait cuire le sucre à la plume, et l'on y délaye 
la pulpe : on fait chauffer le mélange un instant, et on le 
coule dans ün pet pour le conserver. On en a deux livres 
et demie. Th : | 
Vertuss La conserve de cynorrhodon arrête le cours de ventre : 
| elle est diurérique : on s'en sert pour la gravelle, et dans 
Best. les: coliques néphrétiques. La dose est depuis un gros jusqu'à 
une once. : 


Conserve de cochléaria. : 
2£ Feuilles de cochléarih. fécentes REIN AN Ni teen 
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On pile ensemble (ces deux substances dans un mortier 
de marbre, avec un pilon de bois, jusqu'à ce que Îa 
plante soït réduite en pulpe : alors on passe cette conserve 
au travers d'un tamis de crin, de la même manière qu’on 

. Je fait à l'égard des pulpes. Cette conserve ne peut se 
garder que. quelques jours en bon état : c'est pourquoi on 
ne doit la préparer qu'a mesure que lon en a besoin, et 
toujours sans le secours de la chaleur. On ne doit employer 
que les-feuilles et l'extrémité des petites tiges tendres , et 
rejeter les grosses, parce qu’elles sont trop ligneuses et de 
moindre vertus | 

Werrur La conserve de cochléariaconvient dans les affections scor- 
buriques : elle leve les obstructions ; elle excite l'urine. La dose 
Dose, Est dépuis Un gros jusqu à Sixe 


W \ 


Des poudres composées, 


Les poudres composées sont des mélanges de différents iñngré- 
dients pulvérisés ensemble, ou puivérisés séparément, puis 
mélés: Elles font la base des électuaires, des confections et 
opiats dent nous parlerons bientôt. | 

On nomme assez ordinairement espèces , des pou- 
dres composées qui tienhent tous les ingrédients d’un 
‘électuaire. | 

On doit éviter de faire entrer dans les poudres ofhcinales , 
des sels alkalis fixes, comme le sel de tartre , lesel d’ab-: 
sinthe , ete. , parce que ces sels attirent l'humidité de Pair, 
laquelle fait gâter les poudres. | 


SHyius établit un ordre pour la pulvérisation des subs:! 


tances qui doivent former une poudre composée .: cer ordre 
paroi très-bon au premier aberd; c'est celui qu'on a suivi 
jusqu'à présent : il suppose une poudre composée , dans laquelle 
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on fait entrer des bois durs, des racines ligneuses , des plantes 


entières, des feuilles de plantes, des semences sèches, des 
gommes , des résines, etc. Il recommande de piler d’abord 
les substances dures, et d'ajouter successivement celles qui 
sont de moins en moins difhciles à réduire en poudre; de 
mettre avec ces dernières les substances visqueuses , relles’ 
que sont certaines gommes-fésines , afin de mieux absorber 
leur viscosité , et d'attendre que les premières substances 
mises dans le mortier soient pulvérisées en grande partie 
avant d'en ajouter de nouvelles, afin que la poudre com- 
posée se trouve toujours mêlée des mêmes ingrédients dans 
les mêmes proportions. Enfin il recommande d'ôter les écorces: 
des semences huileuses et de les piler à part, afin que 


Vhuile n'empêche pas les autres substances de passer au tra- 


vers du tamis. Îl recommande aussi de n’ajouter ces semences 
aux poudres qu'à mesure qu'on a besoin des poudres , à moins 


‘qu'on n'ait occasion de les renouveler souvent ; parce 


ù : d ñ j 
quil a remarqué qu’elles ne peuvent se garder un mais 


en bon état : l'huile de ces semences se rancit, et commu- 
nique aux poudres de mauvaises odeurs et de mauvaises qualités. 
Silvius recommande encore de ne jamais piler avec les 
substances végétales et animales les matières pierreuses et 
métalliques , mais de les broyéer à part er de les mêler à la 
poudre après qu'elle esr faite, parce que, cemme le remar- 
que fort bien cer auteur, ces sübstances se pulvériseroient 
trop grossièrement : elles ressembleroient à du sable qu’on 
auroit mêlé dans ces poudres. | 
Nous ferons plusieurs remarques sur ces règles érablies par 
Silvius, et adoptées par quelques personnes sans aucuné rés- 
triction., a 
1°. Par la méthode de Silvius, tous lés ingrédients d'une 
poudre composée se pilent en même temps : la première 
portion de poudre se trouve mêlée avec la dernière, Or nous 


avons fait observer, en parlant des poudres simples, qu'il 


y a des substances , comme la plupart des feuiiles, dont la 
première portion de poudre est meilleure que celle qui vient 


après, tandis qu'au contraire 1} y en a d’autres dont les 


dernières portions sont beaucoup plus efficaces : tels sont 


‘lé quinquina, le jalap, la racine de turbith, etc. Par certe 


tnéthode , toutes ces différentes portions de poudre sont 
confondues avec les autres substances qui se pulvérisent en 
même temps. pe. | 

2°, Parmi un certain nombre de substances qu'on pulvérise 
ensemble , il s’én trouve toujours quelques-unes qui sont plus 
lévères , qui s'élèvent hors du mortièr ; et qui voitigent dans 
l'air en pure perte. Les ingrédients de la poudre restante ne 
sé trouvent plus alors dans les mêmes proportions qu'on les 
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avoit fait entrer d’abord ; d'où il résulte que cer ordre ess 
défectueux à bien des égards. 

Pour remédier à tous ces inconvénients , nous croyons 
qu'il vaut infiniment mieux piler et pulvériser, chacune sé- 
parément, toutes les substances qui entrent dans une poudre 
_ composée , les mêler ensuite dans un mortier , et les: 
passer au travers d’un tamis, afin de rendre le mélange plus. 
parfait, 
". On m’objectera peut-être qu'il est nécessaire de faire en- 
trer dans les poudres composées, des résines , des gommes-. 
résines et des semences huileuses , qu'on ne peut pulvériser 
lorsqu'elles sont seules. En examinant les différents exemples 
des poudres composées , dont nous allons parler, nous don- 
nerôns les moyens de surmonter çes difficultés ; ils serviront 
de réponse à cette objection. 


Conservation des poudres. A 


Nous avons remarqué, à l’article de la Conservation des plan- 
tes et des fleurs , combien il étoit important d2 les garantir de 
Ja lumière directe du soleil pour conserver leurs couleurs 
et leurs odeurs, Cette observation est aussi essentielle à l'égard 
des poudres simples et composées : on conserve les poudres 
ordinairement dans des bouteilles de verre bouchées de liége: 
| convient de leur affecter.une place dans l'oficine où elles 
soient à l'abri de la lumière directe du soleil. Les poudres simples 
qui ont le plus de couleur , telles que celles de ruë, de sabine, 
d'absinthe ,etc., perdent ieur couleur verte et leur odeur en 
bien peu de temps : les unes deviennent blanchâtres , d’autres 
brunes , dm côté que la lumière du soleil les frappe , tandis 
que l’intérieur de a nrasse conserve sa couleur. Si, dans cet 
état, on remue la poudre, en reneuvelle la surface autour 
de la boureille, Ale s’altère promprement de la même ma- 
mère. La poudre de fleurs de violéttes devient blanche et 
perd entiérement son odeur, pour ainsi dire, en vingt-quatre 
heures , même dans un flacon bouché de cristal; toutes les 
fleurs délicates sont dans le même cas, l'odeur s’anéantit, ou 
passe au travers du verre cormame la lumière du soleil. Plusieurs 
poudres , comme celles de vioiettes, de muguet, de camommille 
romaine , etc. , semblent augmenter de volume, elles sont 
veules , légères , et ne se rassent plus comme auparavant : les 
poudres blanches, comme celle de camomille , de muguet, etc, 
devieunent jaunâtres et perdent presque. toute. leur odeur. 

Les poudres composées éprouvent les mêmes altérations, 
elles ont des couleurs er des odeurs propres à chacune d'elles, 
1 convient de leur conserver leurs qualités , et on y parviene 
également en les plaçant danç le loçal de l’officine:, où la lumiére. 


Na 
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du’ soleil ne puisse les atteindre : malgré ces précautions , ily 
en a encore beaucoup que la simple lumière du jour airère 
d’une manière sensible, On s’apperçoit de ces légers change- 
ments en remuant un peu la surface de ces poudres : on voit 
qu'elle est d'inégale couleur avec celle du fond et des parois 
de la bouteille. Ç | | 

Les préparations métalliques sont encore plus sensibles à 
éprouver j aitérations par la lumière directe du soleil, et 
même par la simple iumière du grand jour sans l'application 
de cette lumière, Le mercure doux , la panacée, qui est la 
même chose , le cinabre etc., ces substances entières er en- 
core mieux broyées , le précipiré rouge, le précipité per-fe, 
et presque toutes les préparations métalliques sous forme de 
chaux ou de sels, deviennent noires à la lumière du soleil, 
queique renfermées dans des boutciiles de verre. Ces aitéra- 
tions sont des réductions partielles en métal, par la matière 
inflammable de la lumière qui passe au travers du verre. Pour 
prévenir ces inçonvénients , il cenvient de conserver ces pré- 
parations dans un local à labri de la lumière dirécte du 
soleil. 

On préviendroit complétement ces altérations , si l'on con- 
servoit ces substances dans des vases de faiençce ou de porce- 
laine, qui eussent la forme des bouteilles et qu'on pût boucher 
aussi Exactement : ou en collant, autour des bouteilles de 
- verre, de gros papiers gris ; mais cela Ôteroit à l'officine ce 

Coup -d’'œil de propreté qu'il est de la plus grande conve- 
| nance de conserver. 


Poudre anti-spasmodique. 
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On met la semence de pivoine dans un mortier : on 
frappe légérement dessus pour casser l'écorce seulement : on 
sépare les amandes huileuses d’avec les fragments d’écorces, 
qu'on jette comme inutiles. On pile ces amandes dans un 
mortier de marbre, avec, un pilon de bois : lorsqu'elles $onr 
suffisamment, pilées et réduités en pâte, on ajoute le corail 
ronge et le sucçir , qui ont. été préparés sur Le porphyre, 


 Vertus 


Pass. 


Westus, 


Dose. 


Lt 
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comme nous l’avons dit en son lieu ; ensuite on ajoute les 
autres substances qu’on a pulvérisées chacune séparément : 


on mêle ces poudres le plus exactement qu'il est possible, 


et on Îes passe au travers d’un tamis de soie médiocrement 
serré : On enferme la poudre dans une bouteille qui bouche 
bien, et on la garde pour l'usage. La semence d’atriplex est 
farineuse ; elle se pulvérise facilement seule. Par cette méthode, 
les ingrédients qui composent cette poudre s’y trouvent exac- 
tement dans les proportions prescrites, et l’on peut, en pul- 
vérisant Îles substances séparément , faire un choix de la pre- 
mière ou de la dernière portion de poudre qu’en sait être la 
meilleure, pour Pemployer dans les poudres composées. Comme 
la semence de pivoine contient beaucoup d'huile grasse ex- 
pressive, qui se rancit, on peut, si l’on veut , la supprimer, 
pour ne la mettre qu’à mesure qu'on en a besoin. 

Cette poudre convient dans les spasmes , dans les convul- 
sions et les maladies vaporeuses ; elle est hystérique, toni- 
que et astringente; elle convient. encore dans l'épilepsie. La 
dose est depuis un scrupule jusqu’à un gros. ; 


Poudre de gurtete. 


2£ Gui de chêne, 
: Racines dé dictame , + z6 
pivoine , 0040004409 te Gearer sé e 


Semences de pivoine, 

2 Semence d’atriplex, = Ê 
Corail rouge préparé, stereo sen sons ee set tens 3 1j 
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On.méle toutes ces sabstances, qu’on a pulvérisées chacune 
séparément , et On forme du tout une poudre comme la pré- 
cédente. | 

On donne la poudre de guttète dans les maladies vapo- 
reuses et de nerfs : on la fait préndre aux enfants pour ap- 
paiser les convulsioes épileptiques ; er celles qui sont occa- 
sionnées par là pousse des dents. La dose pour les enfants 
est depuis deux grains jusqu'à un scrupule; et pour les adultes, 
depuis cette dernière dose jusqu'à un gros etdermi. 


REMARQUES. 


On fait quelquefois entrer des feuilles d’or et d'argent dans 
les poudres auti-spasmodiques et de guttete; mais ce n’est 
que comme ernement : ces métaux parfaits n’ont aucune vertt 
médicinale, tant qu'ils sont sous le brillant métallique. Lors- 


: qu'on les fait entrer dans ces pondres ; on les aroure apres 


que le mélange ect fait , on se contente de-déchiquetér ces 
feuilles ,; et-on les mêle grossièrement avec une stapule afin 


l 


Hs 
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de ne les point réduire en poudre fine, parce qu'il faut qu’elles 
soient trés-apparentes. Mais cela ne se pratique plus. 
Poudre d’or de ZeEz. 
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Ambre gris, —- A 
Huile cssenrielle de cannolle F8: cértrectesedosss ss à 3 je dd vus 
On broic ensemble, sur un porphyre, les deux espéces  : 


de cinabre et le sacre : lorsque ces matières sont sufisam 
ment broyées et mêlées, on pulvérise l’ambre gris dans um 
mortièr; et pour faciliter sa pulvérisation , on ajoute un peu 
de la poudre que l'on vient de broyer : lorsqu'il est suffisam- 
ment divisé, On ajoute le reste de la poudre et l'huile essen= 
ticlle de cannelle, qu'on met goutte à goutte : on fait du. 
tout nn méiange exact, et on le conserve dans un flacon qai 
bouche bien. : | . 

Cette poudre est stomachique : elle convient dans les foi- Vertusg 
blesses , les vapeurs , les palpitations de cœur , les celiques, | 
les indigestions, pout l’épilepsie : on la dit propre à réparer  : 
les forces des vieillards : elle est sudorifique, La dose est Dossg 
depuis six grains jusqu’à un scrupule. 

REMARQUES. 


. Cette poudre a une apparence grossière , comme si elle. 
avoit été mal pulvérisée, à raison de l'huile essentielle de 
cannelle qui pelotonne le sucre ; ce qui est assez indifférent. F] 

On fait entrer dans cette poudre du cinabre d’antimoine : 
je pense que, lorsqu'il est bien préparé , il ne contient riem 
qui soit. différent du cinabre ordinaire : il est d'une cénleur 
brune , lorsqu'il n'est pas suffisamment purifié par la subli- 
mation : il est éh tout semblable au cinabté ordinaire, lors= 1470 
qu’il a été sublimé convenablement.’ 

Plusieurs Pharmacopées prescrivent dans certaines compo= 
sitions de Pharmacie, du cinabré naturel : mais on doit éviter 
de Pemployer, quelque pur qu'il paroisse, parce qu'il arrive 
souvent que le mercure | dans ces sortes de cinabre, est mi 
aéralisé en même temps par le soufre et par l'arsenic. Îlest 
plus sûr d'employer du cinabre artificiel. 


: Poudre diatragacanthc froides > : 7 6 
2 Gomme adragant. +... 0e... 0596000629. sé + 4 s be 
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Quatre grandes semences froides, $ &G...,.:11.:5....4.. CAE 
Semences de payot- blanc, 
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On réduit en pâte dans un mortier les quatre semences 
froides et la semence de pavot blanc : on ajoute les autres 
substances qu'on à pulvérisées auparavant chacune $séparé- 
ment : On forme du tout une poudre qu'en passe au travers 
d'un tamis, afin que le mélange soit plus exact. 

Vertus. Cette poudre est adoucissante et estringente : oh la donne 


s dans les maladies de poitrine et les crachements de sang, les 
Dose, inflammations et la pituite. La dose est depuis six grains jusqu'à 
un gros. 5 


REMARQUES: 


! On ne doit préparer qu’une petite quantité de cette poudre 
À la fois, afin de la renouvel:r souvent , parce que l’huilé 
des semences £e rancit quelque temps après que la poudre 
est faite : elle produit alors plus de mal que de bien ‘elle 
‘est âcre , et occasionne Ges inflammations dans la gorge. 


Poudre d'iris composée. 


? 34 Lris de Florence pulvérisée , 
Poudre diatragacanthe froide ] è aa. eéeesséoscesessse £ je 
Sucre candi , 
Mélez, et faites du tout une poudre suivant l'art. ; 
Vanw,  GCerre poudre est pectorale, adoucissante, incisive , propre 
à diviser et à évacuer la pituite : on la fait prendre aussi dans 
bise, l'asthme. La dese est depuis douze grains jusqu’à un demi- 
| gros ou deux scrupules. 


Poudre tempirante de STAHL. 
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On mêle ces trois substances sur un porphyre. 

YWertumi On donne cette poudre dans les inflammations de,la gorge ÿ 

dans les chaleurs d’entrailles, dans les fièvres ardentes et 

dans les rétentions'd’urine. Stahl la recommande pour calmer 

les commotions vives du sang, qui sont accompagnées de 

chaleurs , d’élancements , de pulsatiôns ; battements de cœur, 

L palpitations : elle convient aux personnes vaporeuses, La «ose 

Pos, est depuis six grains jusqu'a un-serupule ; mais la dose la plus 
ordinaire est de douze grains. à 


Sucre vermifige. 
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On triture le mercure avec l'æthiops pour l'éteindre : 
lorsqu'il l'est parfaitement, on ajoute le sucre ; on le mêle 
trés-exatement : on conserve cette poudre dans une bouteille. 
Ce sucre convient dans les maladies vermineuses : on en 
donne deux fois par jour à la dose de six grains jusqu’à 
vingt-quatre, eaveloppé dans un peu de confiture pour 
former un bol. 


REMARQUES. 


… Quelques dispeñsaites preëcrivent un sucte vermifuce ; 


Vertus, 
Dése, 


it avec du sucre et du mercure coulant, en recomman ant 


de triturer ces deux substances jusqu’à ce que le mercure 
Soit éteint ; mais cela est absolument impossible : le mercure 
reste coulant et le sucre blanc. Si on ajoute de l’eau pour 
faciliter l'extinction, le mercure se divise un peu et se 
rassémble à mesure que l'eau s'évapore. J'ai trituré un pareil 


mélange pendant plus de quinze jours sans pouvoir éteindre 


le imércure ; mais par l'intermède de l’&thiops que je prescriss 
le mercure s'éteint fort bien. | pra 
l 
- Poudre contre les vers. 


. # Coralline prébarée 5 
Semen-contra, 
Semences d’absinthe, 
tanaisie, 
peutpier, 
citron, 
Feuilles de scordium, 
sEné à 
Rhubarbe, 
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Toutes ces substances peuvent se réduire en pondre fine ; 
Æhacune séparément , à l'exception de la semence de citron # 
©n doit la monder de son écorce ligneuse, et ensuite on la 
réduit en pâte dans un mortier : on ajoute les autres poudres, 
et on forme du tout uné poudre comme les précédentes , que 
Tén repasse au travers d’un tamis. RE 
Cette poudre tue es vers, et les évacue d’une manière 
douce et sans fatiguer. La dose est de six grains pour les 


enfants ; et depuis cette dose jusqu’à un gros pour les adultes. 


Poudre diarrhodon. 
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Vertus. 


Dose. 


Vertus 


Dose, 
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Semences de fenouil , <td 
basilic, \ gel 
h  Scaçole, > @es ss as e éomuie o 0 1% Gé 
poufpier , 
plantain, 


Gomme arabique, è 


{ 


Ivoire calciné, + 


L CL EE de te 6010 draste Be 00 Te us 2 2 D if. 
Mascic en larmes, 


Semences deberberis, 

Cannelle, | ( € 

Bol d'Arménic préparé, } dd rétaes ssl de 4588 002 000880 6 Die 
Terre sigillée préparée, 

Perles fiies préparées , 


On forme de toutes ces substances une poudre de la ième 
manière que les autres. Le bol d'Arménié, la terre sigillée 
et.les perles doivent être préparées comme nous l'avons dit 
en son lieu. On emploie ordinairement de petites perles, que 
l'on nomme semences de perles : cette matière est un absorbant, 
auquel on pourroit substituer sans inconvénient, les coquilles” 
d'œufs préparées. 

Cette poudre fortife le cœur et l'estomac ; elle aide à la 
digestion ; elle est astringente : on la donne pour arrêter le 
vomissement, dans les pertes er les fleurs blanches, La dose 
est depuis douze grains jusqu'à un gros. @ 


Poudre des trois santaux. 


2 Santal eitrin, , ? 
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blanc, 
Roses de Provins, 


Rhubaïbe, ? 
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Ivoire calciné, 
Répglisse , 
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On mêle toutes ces substances qui ont été réduites en poudré 
chacune séparément, et on forme du tout une poudre : l’ix 
voire calciné doit tre auparavant broyé sur le porphyre. 


On estime cette poudre cordiale, stomachique er hépatique, 
pour lever les obstructions de la rate, et pour réparer les 
forces après de grandes maladies, La dose est depuis douze 


4 


grains jusqu'à un gros, RE 
Poudre de KENT , ou poudre de serres d’écrevisses de mer. 


La partie noire des pinces d'écrevisses de mer....,,....... Z iija 
Yeux d’écrevisses préparés, 
Corail rouge préparé, 
Succin préparé ; 
Cornc de cerf préparée à l’eau, 
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Vipères , 


Perles préparées, . CAPES ERP z 
Bézoar oriental , » 


On broie toutes les substances absorbantes , Chacune sé 
Parément , ainsi que le succin : on mêle toutes Ces matières 
Sur le perphyré, bien exactement ; avec la poudre de vipêre, 
On Serre la poudre dans une bouteiile qui bouche bien. 

On ne fit entrer ordinairement dans cette poudre que la 
Partie noire des serres d’écrevisses de mer : cependant Îa 
Partie supérieure, qui est Jaunâtre, pourroit être également 
employée; elle n’en diffère äbsolument que par la couleur ; 
les anciens Pharmacopes, choix qui n’est pas fondé. 

On donne cette poudre pour arrêter le dévoiement qui 
SurVient dans la petite vérole; elle absorbe les aigres de 
l'estomac : on lüi attribue une vertu sudorifique. La dose est 
depuis douze orains jusqu'à un demi-gtos, | 


elle à la même vertu absorbante : c’est un choix que faisoient 


Pôndre absorbante. 
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On fait sécher le vitriol de Mars au soleil où au haïri-ma- 
tie, pour le priver d’une partie de l’eau de sa cristallisation : 
on le mêle avec toutes les autres substances réduites en poudre ; 
et sur la fin du mélange , on ajoute l'huile essentielle de 
girofle. L’extrait d'opiuin peut se pulvériser seul, lorsqu'il 
a Été bien séché au bain-marie. On doit enfermer Cêtte poudre 
dans une bouteille qui bouche bien ; à cause de l'opium, qui 
aftire l'humidité de l’air. | 

Cette poudre est absorbante , sudorifique , anodine, hys- 
térique : elle convient aux hypocondriaques et dans les pal- 
pitations de cœur. La dose est depuis six grains jusqu’à demi- 
gros, 


socsosisss Z j 6. 


Poudre d'arbre. 
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Bois d’aloës, : " 
Santal citrin, 
Ecorces de citrons, 


Semences de cardamome major, è 

minot ; & =- À 
Ambre gris, j Corse sssn sg eds. 3 Je 
Sassafras, 
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Toutes ces substances peuvent se réduire en poudre 
chacune séparément : on met l’ambre gris dans un mortier 
on le triture avec les poudres les plus sèches, pour le mieux 
diviser : lorsqu'il l’est suffisamment , on ajoute les ingrédients 
pulvérisés : on forme du tout une poudre , que l’on conserve 
dans uné bouteille qui bouche bien. 

Elle fortifie le cerveau, le cœur et l'estomac ; elle aide 
à la digestion ; elle excite la semence ; elle est sudorifique. 


3 
+ 


Bose. . La dose est depuis douze grains jusqu'à un gros. 


Poudre létificance. 
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Semences de basilic, 
anis ;, 
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Epithyme, 
Perles préparées, 
Os de cœur de cerf, À 


2 


La ds eradioe ss entente és MTS 


Camphre, 
Ambre gris, 
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Toutes les substances qui entrent dans cette poudre peuvent 
se pulvériser chacune séparément , à l’exception des noix 
muscadès, du storax calamité et du camphre. Îl convient. 
de les épister et de les réduire en pâte dans un mortier : 
on ajoute nne partie des poudres successivement, afin d’ab- 
sorber la viscosité de ces matières : on passe le mélange au 
travers d’un tamis: on pile de nouveau ce qui reste sur le 
tamis avec le restant de la poudre : on la passé comme dessus au 
travers d'un temis:par ce moyen, on parvient à mêler ces 


matières avec les poudres sèches, sans qu'il y ait de perte 


sensible de lune ou de l'autre substance. 
On nent de la même manière incorporer dans les poudres 
composées toutes les gommes-résines, qui sont difhciles à 


( 
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bulvériser tant qu’elles sont seules : il suffit de ne les fairé 
€ntrer que dans des proportions convenäbles avec des subs2 
tances sèches. D'ailleurs ; si on les faisoit entrer en trop grande 
quantité ; on d'en viendroit päs mieux à bout par la méthode 
PACE: 7 SU PNOSS i NÉNS er US 

. Cette poudre fortiñie l'estomac ; elle aide à la digestion: vertu 
elle excite l'appétit; elle cotrige la mauvaise haleine ; elle 
répare les forces perdues par des épuisements ou de longues 
maladies : on la dit propre pour dissiper là mélancolie et les pass, - 
palpitations; elle excite la semence. La dose est dépuis douze 
grains jusqu’à un gros. 


Poudre d'afuin composée , où poudréStormachique de BRICKMANs 
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On forme du tout une poudre , Suivant les régles qué 
hous avons détaillées. ; Ç 
… On regarde cette poudre comme propre pour lés maladiés de Yertités 
estomac et du cerveau, pour la mélancolie hÿpocondiiaque , ï 


pour lever les obstructions du mésentère, La dose est depuis poé: | 


_ douze grains jusqu'à un gros. 
REMAR Q UE à. | 

. L'auteur, de cette poudre prescrit de prendre les racines - 
d'arum ; lorsqu'elles éommencént à pousser des paquets de 
feuilles, de les laver, de les couper par tranches et de les 
‘faire infuser à deux reprises dans du vin blanc, la première 
fois pendant vingt-quatre heures ; la seconde pendant douze 
heures, et dé faire sécher ensuite ces racines pour pouvoif 
les pulvétiser: Son intention est d’adoucir par cétte prépas 
ration la vertu trop pürgative de cetre racire. Mais comme 
ôn lui enlève entièrement cètte vertu par ces infüsions 
téitérées , On est dans l'usage de l’employer sans tonres ces 
préparations: 


Poudre dstringéntes 
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Succin , 

Bol d'Arménie, 
Terre sigillée, 
Corail , 
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On forme du tout ume poudre comme les précédentes. 

Cette poudre convient dans le vomissement, dans le cra- 
chement de sang , les hémorrhagies, les pertes er les fleurs 
blanches ; elle est puissamment astringente : on la fait prendre 
aussi pour arrêter les gonow#hées. La dose est depuis douze 
grains jusqu'à un gros. 


; | Poudre sternutatoire. 


Feuilles de marjolaine, 
bétoine, Benne. 3%je 
Fleuts de muguet , 
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Faites du tout une poudre composée suivant l’art. 
On l’emploie de la même manière que la suivante ; elle 
sert aux mêmes usages. 


Autre poudre sternutatoire, connue sous le nom de poudre 
capitale de SAINT-ANGS. 
ÿ 
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On pulvérise ces deux substances chacune séparément : on 
les mêle ensemble, et on les conserve dans une bouteille 
qui bouche bien. | 

Cette poudre est de la composition d’u# empyrique qui 
lui a donné son nom : j'en rapporte ici la receite, parce que 
son auteur lui a donné une espèce de crédit. Elle produit 
de plus grands effets que la précédente, à cause de l’elléhore 
blanc qu'il y fair entrer. On fait usage de cette poudre comme 
du tabac rapé; on n'en prend qu'une très-peite quantité 
d'aberd, afin d’en songer les effets, à 

Citre soudre fair éternuer : les secousses qu’elle occasionne, 
Un. us brinlement dans la rêie, qui produit un relâchement 

nm écoulement d’eau : eïle décharge la tête ; mais elle est 
2 à dovoner de l’enchifrènement. On peut, si l’on veut, 
: rendre plus douce, faire infusér l'ellébore dans 
4 eau bouillante , jeter l’infusion, faire sécher la 
‘la mêler ensuite avec celle d’isarum : elle sera 

-ussi douce que la précédente. 
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Poudre amèré pour la goutte, 


2 Racines de gentiane, 
g'ande centaurée, 
äiisto'oshe ronde, =— æ 
Sominités de chamædris, LOS POCHE EME ET à 
Chamæpicys, 
petite centaurée, 


ne 
e 


On forme une poudre composée avec toutes ces substances 
réduites en pouire, chacune séparément. 

Cette poudre est stomachique , vermifuge, détersive , 
vialnéraire ; fébrifuge : on la fait prendre dans l'accès de la 


goutte, lorsqu'il y à quelques dispositions fébriles. La dose 


Est depuis douze grains jusqu'à un gros. | 


Poudre purgative pour la goutte, de P£ÉRARD. 


2 Semences de chardon bénit ,2 -- : ne 
carthame, È So cesesees-s2veceess+e-ee . 


Diagrède, 


Racines de salsepareille LE 6 - 
FE " Ce4 sors oo % 1Ve 
squine ;, 
Gayac , 
Crême de tartre, _. 


a 5 7 Fr Ve RER RAS ARISTON PeU ee ; a 
Séné mondé, 3 | 


ManRtie  rn MUR  RUT SRE dr ee 


ss. 3 ie 


On forme du tout une poudre suivant l’art. 

La semence de charbon Pénit peut se pulvériser seule; il 
faut séparer l'écorce de celle de carthame , et la réduire en 
pâte dans un mortier, avant que de la mêler avec les autres 
poudres, | 

Ceite poudre est un très-bon purgatif : on s’en sert avec 
succés pour évacuer l'humeur de la goutte, Or en prend ut 
gros au déclin de chaque lune, mais jamais penñdanr l'accès. 


Pondre cornachine, ou de tribus, ou de W 4r m1cCK. 


2£ Diagrède, pi 
Crême de tareter, (T4: ESA 2.200 ne 5 0 9 + © 2,0 © © ae « & je 
Antimoine diaphorétique , } 
On mêle et on forme du tout une poudre. à 


Cette poudre est un fort bon purgatif. La dose est depuis 


Vertus. 


Dose. 


Vertus, 
Dose, 


Vertusÿ 


douze grains jusqu'à un gros. Îl faut éviter de la faire prendre pose. 


dans les maladies inflammatoires. 
REMARQUES. 


Quelques personnes pensent que la poudre cornachine 
acquiert une vertu émétique en vieillissant, à raison de l’acide 
Hh ii 


/ : 
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huileux du tartre, qui agit d’une manière insensible sur l'an 
timoine diaphorétique ; il y, en a même plusieurs exemples 
cités par de bons praticiens. Mais il y a lieu de présumer 
que cet effet n'a lieu que lorsque l’antimoine diaphorétique 
a été mal préparé, et sur-tout lorsqu'il a été fait avec du 
régule d'antimoine., J’ai remarqué que la crème de iartre dissout 
lantimoine diaphorétique ; er celui qu’elle a dissous ne ma 
point paru changé de nature : en second lieu, je n’ai point. 
remarqué d'effet émétique à de la poudre cornachine faite 
depuis dix années, et qui avoit été préparée avec de l’anti- 
moine diaphorétique, fait ayec une partie d’antimoine cru 
et trois parties de nitre. | 

Mais lorsqu'on prépare l’antimoine diaphorétique avec par- 
ties égales de régule d’antimoine et de nitre, il est certain 
que cetre espèce d’antimoine* diaphorétique peut , par son 
géjour avec la crème de tartre, devenir émétique pour deux 
TalsOnS. LS | | 

1°. Le régule d’antimoine, qui ne contient plus de soufre, 
ne détonne pas avec le nitre, comme l’antimoine cru. 2°, Lors- 
qu’on n'emploie que parties égales de nitre et de régule d’an- 
timoine , le nitre calcine, à la vérité, la surface de chaque 
molécule du régule divisé ; mais l’intérieur n’est, pour ainsi 
dire, qu’à demi calciné et qu'à demi privé de son phlogis- 
tique, Cela est si vrai, qu'en lavant cette espèce d’antimoine 
diaphorétique, on n’en trouve que la moitié réduite en poudre 
fine et blanche : l’autre portion est en petites écailles argen- 
tines brillantes, semblables à de beau mica blanc; et on ne 
peut réduire cette portion en poudre fine, qu’en la passant 
sur le porphyre. Quelques personnes ne préparent leur an- 
timoine diaphorétique qu'avec le régule d’antimoine , parce :! 
qu'il est moins coûteux er plus facile à préparer. Elles pour 
roient remédier à cet inconvénient, en broyant ensemble, 
sur le porphyre, le régule etle nitre; mais cette main-d'œuvre 
est trop embarrassante pour des gens qui sont dans l’impais- 
sance d’en sentir l'utilité, et qui d’ailleurs s'inquiètent fort peu 
des effets des remèdes qu’ils préparent : ils ne cherchent que 
le coup-d'œil, l'apparence et le bon marché + 


Poudre vomitive d HELVÉTIUS, 


B£Tartre émétique.. . .,....sppesereoemeressoseoss see LA À 
. Tnécad aan RES MO ET RURALE XSIVS 
Crème de: LALTLEs corps re copesseso ges eee ee ee de 3 viij. 


On mêle ensemble ces trois substances, qu’on a pulvériséeg 
séparément auparavant : on passe le mélange au travers d'un 
tamis de soie pour être sûr qu'il est exact. | 

Le dose est de, dix-huit gratte ie 
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Poudre hydragogue. 


QTA ap RTS 2 ONE. A ou 0e 206% e 3 S£. 
Méchoscanse nent Site Rens ee pie nt RC LE 
Gomme GULLC. «nm ssessssseeesesessserereseeseseesee 13 f; 


Cannelle, — oi 
. +... 04000000 04e 2e 0 + © © © + © © © 1Y, 
Rhubarbe , Fu ; 3 


Feuilles de soldanelle, 7% | 
Semences d’hteble, dis nue re de AT one D D 
anis ; 


Faites du tout une poudre suivant l’art. 


Se : poudre est fortement purgative : elle convient dans Verrusi 
l'hydropisie pour purger et évacuer les eaux. La dose est Dose, 
depuis douze grains jusqu’à deux scrupules, 


Poudre de GRIMALDI. 


Résine de scammonée pulyérisée.. ......sfoscscetees. ri. 
Safran de Mars préparé À la Toiée,. 15.40, esroessee 3 1 De À 
Magnésie, blanche:........,.. RL NAT ARR Ps + LEA 
Gremeaie tartes pulyérisées 46e 6e nent eee UV NE 
Noir. de ftimÉe à. 23e Se lee d'éoneis eee hate Ve 

Perles erientales préparées, } 22 He 
é Bézoard oriéntal préparé, un AT A RTE A F 


Huileessentiellede genièvre, : 35 


Baume de copabu à 06900990 LA ie 


de. 

On mer dans un mortier de marbre toutes les substances 
qui sont en poudre : on les mêle exaerement, et on ajoute 
l'huile essentielle de genièvre et lé biume de copahu : on 
triture ce mélange jusqu’à ce que ces dernières”substances 
soient bien incorporées : en passe la poudre au travers d'un 
tamis, et on la conserve dans une bouteille qu'on bouche bien. 

On dit cette poudre bonne. pour la fièvre et contre les 
maladies de la peau, et RS pour les dartres ; on 
Ja dit aussi stomachique. Mais cette poudre est purgative 
à raison de la résine de scammonée qu’on fait entrer dans. 
sa composition. La dose est de quarante grains. Dose, 


Vetitass 


Poudre de VERNIx. 
2£ Vitriol blane , 
bleu, 


Alun calciné , PATRONS (Pr MIRE ECC NT CERTES x ÿ 
Céruse, 

te A CES 
Terre sigillées | 


On fait liquéfier ensemble, dans un creuset, les deux vitriols 
et Palun : on coule la matière dans un mortier de fer; on 
a pulvérise et on ajoute la céruse er la terre sigillée : on 


Hh iv 
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mêle le tout exactement , et on serre ja poudre dans une 
bouteille. | 
Vertus,  Ceite poudre ne s'emploie que pour l'extérieur : elle est 
astringente : elle arrête le sang, étant appliquée sur les plaies : 
D. On la fait entrer dans les injections astringentes , lorsqu'il 
; est nécessaire d’arrêter la gomorrhée, Fe u 


; Poudre de corail anodine d'Hrzvrérivs. 


ALOpIUM ns sa De de te Me, 


MÉTRO AE de ve à eonnn etre o aiotéte Pan. io  UE CON Te j: 6e 
5 |} 


MASCATINES LRU SO SN PS EM LES 


2e. 09600.0...e 


De Dre oo De Rae ALT S AT DEA d 


| OR Corail rouge: préparé... Re es este den SV 


On pulvérise toutes ces substances, chacune séparément « 
4 On lés mêle ensuite, et on conserve la poudre dans une 
| bouteille qu'on bouche bien. È 
Vertws, ‘Cette poudre est calmante, astringente, stomachique : on 
la donne dans le cours de ventre, dans les dyssenteries , 
4 dans les coliques d'estomac, dans les pleurésies : elle est un 
Pose, Peu sudorifique, La dose est depuis dix-huit grains Jusqu'à 
deux scrupules, Cette poudre contient un grain d'opium 
par chaque prise de dix-huit grains. 
… Dans la première édition de ces Éléments de Pharmacie : 
on trouve une poudre qui porte le même nom que celle-ci : 
la recette m'en avoit été donnée comme étant Véritable ; 
mais ayant examiné par moi-même de cette poudre venant 
de l’auteur, j'ai trouvé qu'eile étoit composée telle que j'en 
donne ici la recette. | 5": CUT 


Poudre fébrifuge et purgarive d'HELVÉTivs. 


, AQuinquina. ....,...,...1:., AU EAP La à PRE DR 3 Vie 
| Sel de duobus. su... Lies 


ten 0.0 te ve 0e Je 


# 


NUCEE QUTR RSS LR RAT, RS do ee SU AUS Arr 3 Je 
Safran, PE ARS 
l ; aa. 28 0 0 0 es ao lee sole sacs ee 06. X1/+ 
Gornme gutte, ? * BRe 
MALTE ORNE DEN PUR RU MR a .... ee &'B: 
FEU AONCRIUIE Ra te ce sue NB nb Ho à 2 à Men TSVR 
Selide Signe Ltd de ad le een US PURE Pen co a Ta CARTE 
arbre ÉRREpig re NAME DU Tee NL A EE  e 
CiDabre préparés ele Le raies de ddr RME Vie 
ET NOIRS SORLERER.… OR ARR RS EX Là 
Suc AE Un te ae 2e ee ue decnei ane See etes CAR 


On forme du tout une poudre exactement mêlée. Helvérius 
faisoit entrer dans cette poudre une bien plus grande quantité 
de gomme gutte; ce qui la rendoit trop violente : elle occa- 
Siognoi des superpurgations. Il entre dans chaque prise de 


Ma: < 


ss 


” 
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dix-huit grains, un peu moins que les trois quarts d'un grain 

de tartre émétique. ‘ 
Cette poudre convient dans toutes les fièvres intermittentes, Verrus 

ét lorsqu'il est nécessaire d’évacuer par bas. Cette poudre 

excite quelquefois des nausées. La dose est depuis dix-huit De, 

grains jusqu’à un' demi-gros. 


Des électuaires , confections et opiats. 


Les é'ectuaires sont de deux sortes, les mous et les solides. 
On nomme aussi ces derniers Tablettes , à cause de leur 
consistance sèche et ferme. 

Les élect'aires, les confections et les opiats sont des espèces 
de conserves composées, et moiles pour lordinaire, dans 
lesquelles on fait entrer des poutres, des pulpes, du miel 
Ou du sucre, et souvent ces deux dertuères substances en : 
mème temps. 

Les électuaires mous, les confections et les opiats sont tous 
d'une consistance à peu près semblable : ces médicaments 
sont composés des mêmes ingrédients, et ils n: diffèrent 
entré eux que par leur dénomination, Les conserves dont 
nous avons parlé sont des électuaires simples, Les uns et les 
autres sont de même consistance, -° 

Les anciens entendoient par électuaires et par confictions, 
des compositions parfaites , et dans lesquelles on ne faisoit 
entrer que des droguës choisies. [ls ne donnoient le nom 
d'opiats, qu'aux électuaires dans lesquels ils faisoient entrer 
de l’opium: c’est de certe drogue que les électuaires nommés 
Opiats tiroient leur nom. Maïs présentement on donne ce 
nom à beaucoup d’électuaires dans lesquels on ne fait point 
entrer d’opium, Plusieurs électuaires efficinaux portent encore 
aujourd’hui le nom d'opiats, sans qu’il entre d'opin®æ dans 
leur composition. Mais ce nom est consacré plus volontiers 
aux électuaires magistraux. | 

Ces compositions ont été inventées; 1°. pour corriger, | 
l'action trop violente de certaines drogues simples ; 2°, pour ! 
augmenter la vertu de plusieurs autres ; 3°. pour unir, par ce 
mélange et par la fermentation que ces médicaments éprouvent 
après qu'ils sont faits, la vertu des drogues ; 4°. pour qu’on 
pie garder les médicaments plus long-remps, avec toutes 
leurs proprités 3 5°. pour les mettre en état d'être pris plus 
facilement, et pour y avoir recours dans le besoin, sans que 
le malade soit obligé d'attendre ia longueur de la préparation 
d'autres médicaments. R 

Mais nous verrons, dans des remarques générales, que. 
nous ajouterons à la suite des électuaires , qu'il s'en faut de 
Beaucoup que toutes ces intentions soient remplies , puisque 


x 
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la plupart des électuaires sont sujets à se gâter , quelque temps 
après qu'ils sont faits. Îl vaudroit infiniment mieux supprimer 
LE tous les electuaires de la Pharmacie , et ne conserver 
que les poudres , qu’on délayeroit avec une suffisante quantité 
de sirop appreprié, pour former, chaque fois qu'on en auroit 
besoin , la quantité d’éleciuaire qu'on voudroit: au moins il 
est certain qu’on sefoit plus sûr de leurs effets. 

On a donné le nom de bo/s à de perites provisions d’opiats 
qu'on Piper à mesure que le Médecin les prescrit Les bols 
différent des électuaires seulement par la consistance ; ils sont 
un peu plus durs : ils ne sont prescrits que pour quelques 
prises, au lien que ce que l’on nomme communément élec- 
tuaire, est une provision de bols faits pour être pris dans 
un certain espace de jours. 

Tout ce que nous avons dit sur les poudres composées 
est applicable à celles qui font la base des électuaires : ainsi 
nous passerons légérement sur la préparation des poudres 
qu'on fait entrer dans ces compositions. 

On divise les électnaires mous en altérants et en purgatifs, 


Des électuatres alrérants. 


Confection d'hyacinthe, 
Terre sigillée, A 55e 
\ COR ET UT AR PM A TAN Le cv Z ij. 
Cane RE ete de ME PTE TR Nr tee 3h 


Feuilles de dictame de Crète, F 5 ë 
Santa! citrin , Selenmeithéere + ... .….. 3 }e 


PAPE MR DR UN ER ee er de nd dabe UN ETS 


On mêle ensemble toutes ces substances, qu’on a pulvérisées 
chacune séparément, et on en forme une poudre. Alors, 


D TASER DOUIURE: Les 0 eut et à Sc MAR be «ane clee ee SU ENT NONNEE 


SCO METIERS 1.0 2% LU EAN AN MR RARES NE UE 
GaMph ONE enr tee 4 LR RERO ENS terre GO vi. 
Miel de Narbonne, .......... RSR AE UE KA Re 
Huile essentielle de citrons. ....., dar eds bete Ho NIUE Se DUIDAVE 


On met le safran dans ün mortier de verre : on le délaye 


avec le sirop de limons, en se servant d’un pilon de bois : 


on laisse macérer ce mélange pendant trois où quatre heures 3. 
ensuite on ajoute le miel de Narbonne, qu’on a liquéfié er 
écumé , et on le mêle tandis qu'il est encore chaud. 

D'une autre part, on pulvérise le camphre avec une 
goutte ou deux d'esprit de vin : en le mêle peu à peu avec 
la poudre ci-dessus ; on ajoute ensuite l’huile essentielle de 
citrons : on mêle cette poudre avec le miel et Le sirep: lorsque 
le mélange est bien fait, on ajoute un deäti-gros de feuilles 


C2 
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d'argent : on met cet électuaire dans un pot, et on le 


çconsèrye pour l'usage. | ; 
Cette quantité fournit deux livres quatre onces et demie 
d’électuaire. | 
_ LA confection d’hyacinthe adoucit les aïgres, fortifie le 
cœur et l'estomac; elle est sudarifique; elle convient dans 
les dévoiements : on la fait prendre dans la petite vérole, 
lorsqu'il est nécessaire de pousser par la transpiration. La 
dose est depuis dix-huit grains jusqu'à un gros et demi. 


REMARQUES. 


Plusieurs Pharmacopées font entrer dans cette composition 
beaucoup de pierres vitrifiables, comme les hyacinthes, les 
fopazes , les éméraudes , les rubis, les grenats , etc. : mais Ja 
Faculté de Paris a déjà réformé de son dispensaire presque 
toutes ces substances : elle n’a conservé que les hyacinthes, 
yraisemblablement parce que ce sont elles qui donnent le 
nom à cette composition. Mais comme ces substances sont 
inattaquables et indissolubles par la voie hamide dans tous 
les menstrues , soit acides, soit alkalis, elles peuvent être 
considérées comme dénuées de vertus médicinales : nous avons 
cru par cette raison, devoir supprimer de cette composition 
même les. hyacinthes, quoiqu'elles donnent le nom à cet 


FA 


électuaire, La Faculté de Paris a encore supprimé de cette 
composition la soie crue, avec juste raison: cette substance 
ést inattaquable par les liqueurs gastriques, 

La confection d’hyacinthe nouvellement faite est d’une belle 
couleur jaune-dorée : mais elle noircit un peu en vieilkssant. 
Quelques peisonnes, pour remédier à cet inconvéniènt, sup- 
priment le safran et mettent à sa place de la pierre hématite 
préparée.: mais cette substitution dénature entièrement les. 


Vertés, 


Doït, 


vertus de cet électuaire, en ce que le safran est un fort bon 


anodin, et que la pierwe hématite ést un puissant astringent. 
Il vaut mieux employer la confection d’hyacinthe avec sa 
couleur altérée, sur-tout lorsque cette confection n’est pas 
trop vieille, que de faire usage de celle colorée par la 
ièrre hémaiite, A 
_ Les feuilles d'argent qu’on ajoute à cet électuaire, ne sont 
mises que pour l'ornement. Quelques dispensaires prescrivent 
des feuilles d’or; mais on est dans l'usage de n’employer 
que des feuilles d'argent, parce qu’elles paroissent sous la 
couleur de celles d'er : lorsqu'elles sont mêlées dans cet 
électuaire, à cause des ingrédients colorants qui couvrent 
leur surface, | ; 
Confection alkermes. 
PR GTR TES dE RER Sens eee ea dt delete de RU a D 
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Vergus, 


Dose. 
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Roiepde Provins. un sect se este tonssoseosssees 3 Vs 
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On forme de toutes ces substances, réduites en poudre 
chacune séparément, une poudre composée. Aiors, 


Æ Sirep-de kermes. ue s Brods an ecct  UE  aiit j. 
Poudre composée ci-dessus. .................. store 508 ÆniVe 
AIN AOTOCRE NS PR RER De dont e AUDE soeur Di 
PORTE AIEENTE AP eau de eh ee ae ot ARS gte Xije 


On réduit l’alun de roche en poudre fine, dans un mortier 
de verre : on verse par-dessus le sirop de kermès purifié, 
qu'on fait chauffer un peu pour le liquéfier : on délaye la 
poudre avec un pilon de bois : lorsque le mélange est bien 
fait, on ajoute les feuilles d'argent : on les mêle à cet élec- 
tuaire , en prenant garde de les trop briser, parce qu'elles 
doivent être apparentes : elles sont mises pour ornement. 

Cet électuaire est propre pour fortifier le cœur , l’estomac 
et le cervéau, pour exciter la semence. On en denne dans les 
alpitations , dans les syncopes : il empêche l'avortement, 
te dose est depuis un scrupule jusqu’à un gros. 


REMARQUES. 


Ordinairement on ne fait entrer qu’une once de poudre 
sur une livre de sirop de kermès ; mais j’ai remarqué que 
cela formoit un électuaire liquide et sirupeux : d’ailleurs il 
n'y à aucun inconvénient à mettre une plus grande quantité 
de poudre : les proportions que nous prescrivons forment 
un électuaire d'une consistance convenable, 


Thériaque. 


DL Lauchisques déseltie,. NA ere tetie ee NOT OUTIE 


vipéres , 
# 3 fs 
; hédicroon. Ce 17 ARE ENENE SRE 4 1i$e 
Poivre long, 
Opium , 
\ Agaric, 
Iris de Florence, 
Eannelle , 
Scordium , 4 LL ER nee As à UNS si 
Koses de Provins, 
Semences de navets sauvages, 
Suc de réglisse, 
Baume de la Mçcque , 


) 
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malabatrum , 
Sommités d’hypéricum , 
pouliet de menragñe, : 
Amomum ef grappe, 
Fruits de baume, 
Semences de cardamum minor , 
| ammi , 
chlaspi ? 
anis; 
fenouil , 
séseli, 
Sue d'hypocistis, 
acacia , 


Racines de quinte-feuilles , 
Castus arabique , 
gingembre , 
Tapontic » 

Caïsia lignea, 

Calament de montagne, 

Sommitts de marrube, 


Dictame de Crète, 

Nard indique, 

Fleurs de Stéchas, 

Squenanthe , 

Safran 

Semences de persil de Macédeine, 
Poivre noir, 

Myrtthe, 


Qliban , 
Térébenthine de Chio 


EÉcotces de citrons, 

Storax calamite, 

Gomtne arabique , 

$Sagapenuin ; 

Terre sigillée préparée , 

Vitriol de Mars calciné en blanch. , | 
Racines d’aristologhe renuis , 
Sommités de centaurée , 

Semences de daucus, 


Racines de gentiane, 
calamus atomaticus,, 
meum ,) 
- valériañe major, 
nard celtique, 
Feuilles de chamæpitys, 
.chamædiys, 


Opopanax , #5 SP RR AC ITS ENT 3 ie 


Galbanum , 
Castor, 
Bitume de Judée, 


ARS Ne ne dde 1 % Îv. 


mn dre 


(T0 DANONE RON NE TEA (OS EUIE E # 8. 


A 
{ 


Vo 


dé 4 


- 
Len dses ds sies se 233 3 v} 


Mist de Narbonne A DEN On ral a ue secte 16 x Fe 


NAN LOS. TH Res RE 


. + Se 


Nous suivrons l'usage ordinaire pour la manipulation de 
cet électuaire; ensuite de quoi nous ferons nos rémarques , 


es nous proposerons la réforme 
Nc perfectionner. 


qu'on pourroit faire pour 


t 


TES 


Vertus, 


Boxe. 
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Ordinairement on pulvérise toutes ces substances ensemble : 
on conserve seulement lé baume de la Mecque et la térében- 
thine de Chio. Lorsque la poudre est faire, on fait liquéfer 
le miel avec deux livres dé vin d'Espagne, pour pouvoir 


1 de à > ," 4 . » 4» : . 4 
l’écumet. Lorsau'il est à demi refroidi, on ajoute les baumes 
sl » } 


qu’on a conservés à. part : on délaÿe les poudres avec un 
grand bistortier, et l’on ajoute une suffisante quantité de, 
vin d'Espagne : lorsque le mélange est fait, on le conserve 
dans un grand pot. 

La thériaque est cordiale, stomachique ; tue les vers ef 
les semences vermineuses qui se développent dans les fièvr:é 
malignes : on la fait prendre dans le dévoiement et le flux 
dyssentérique, dans la toux invétérée ‘elle est calmante, 
légérement sudorifique : on la donne dans la petite vérole, 


comme un fort bon cordial. 


On l’emploie dans les attaques de peste, comme défensivé 
du mauvais air. La dose est depuis dix-huit grains jusqu'à 
deux gros. 

On l’emploie aussi à l'extérieur : elle est un vésicatoire 
doux : elle est bonne pour là piqûre dés bêtes venimeuses: 


REMARQUES. 


La plupart des Pharmacopées recommandent de dissoudie ; 
d'une part, l'opium dans du vin d’Espagne pour le purifier ; 
d'une autre part, d’en faire autant pour les sucs de réglisse 
et d’acacia ; en troisième lieu, de dissoudre dans du vin, 
d’Espagne le galbanum, le sigapenum et l'opopanax ; enfin 
de délayer le miel avec de pareïl vin d'Espagne pour l'écumer : 
alors on commence par mêler l’opium, ainsi préparé, dans 
touté la quantité de miel; ensuite les sucs de’ réglisse et 
d’acacia , les gommes-résines ; le chalcitis, le baume de la 
Mecque et la térébenthine de Chio - enfin on délaye les 
poudres peu à peu ‘avec un bistortier, et on remue ce mé< 
lange jusqu’à ce qu'il soit exact. 

Cette dernière manipulation, pour la confection de ce 
électuaire, n’est pas meilleure que la première que nous avons 
donnée : elle est seulement Le embarrassante. D'ailleurs ; 
les sucs de réglisse, d’acacia ; l’opium et les gommes-résines , 
sans être desséchées, se pulvérisent très-bien à la faveur 
des autres substances qui ne contientient rien de visqueux s 
ces matières se trouvent même mieux divisées. 

J'ai cru devoir rapporter la recette de la thériaque , telle 
won Ja fait ordinairement. Il est facile de s'appercevoir 
qu'il entre dans sa composition une grande quantité dé 
substances inutiles, de peu de vertu, et qui ne, servent 

u’à diminuer les effets de celles qui en ont de salutaires. 
Das le grand nombre des autres drogues ; il s'en trouve, 
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plusieurs qui ont des vertus bièn décidées, mais qu'on peuf 
supprimer encore, parce qu'elles sont dominées par d’autres, 
qui y entrent en plus grande quantité, qui ont infiniment 
plus de vertu et effacent celle des autres. En pulvérisant 
toutes les drogues ensemble, suivant l’usage ordinaire, on 
tombe dans les inconvénients dont nous avons parlé aux 
jeunes composées, c'est-à-dire, que celles qui se pulvérisent 
es premières, s'élèvent en partie hors du mortier, en pure 
perte: les poudres de peu de vertu, que fournissent certaines 
Substances, au commencement de leur pulvérisation, se 
trouvent comprises dans la totalité de l’électuaire : celles qui 
sont faciles à pulvériser, et qui fournissent des poudres de 
peu de vertu, sur la fin de leur pulvérisation, se trouvent 
encore mêiées avec les autres substances , erc. 


Les trochisques de scille qu'on fait entrer dans la thériaque ; 
Sont plutôt ceux de farine d’orobe, comme nous le ferons 
Voir plus particulièrement à l’article des trochisques. Ceux 
de vipères n’ajoutent rien au médicament, lorsqu'on les prépare 
Stivant la méthode ordinaire. Les trechisques d’hédicroon 
somt composés de drogues , qui entrent presque toutes dans 
la thériaque : c’est par conséquent une répétition inutile : c'est, 
pOur ainsi dire, une partie de thériaque moins composée 
qu'on ajoute à vingt ou trente de thériaque beaucoup plus 
composée, Le vitriol calciné en blancheur sert à donner une 
couteur noire à cet électuaire, parce que le fer se trouve 
précipité par les matières astringentes, et forme de l'encre: 
d'où il résulte que cet électuaire a besoin d’une grande ré- 
ferme : je vais proposer la mienne : je souhaite qu'elle fasse 
plaisir auX artistes qui aiment la précision dans les opérauons 
de Pharmacie, | 


T hériaque réformée. 
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Dicrame de @rète, 
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Stéchas. arabique , 
Safran gâtinois, 
Myrrbe, ee A 
SAN . 000.6 sousees À Fe 

Racines de gentiane , eu 1 A hé LÀ 

calamus aromaticus , 

Imeum , [1 

-* valériane , 
| natd celtique, 

Amomum , 
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Squenanthe, ::..,.,......,,0........... 2 2j a 
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$torax calamite ; 
-Sagapenum ; 
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On met à part le baume de Judée, le storax calamite, 
le sagapenum, le galbanum, le vin d’Espagne et le miel 
de Narbonne. On pulvérise, chacune sép:rément , toutes les 
autres substances : on pèse chacune de ces poudres dans les 
proportions ci-dessus indiquées : on en forme une poudre 


composée, D'une autre part, on fait liquéfier le miel avec 


une livre de vin d'Espagne : on le coule au travers d'un 
tamis, pour séparer l'écume : enfin on fait liquéfier dans 
une bassine, au bain-marie , le baume de Judée, le storax 
calamite, le sagapenum et le galbanum. On délaye ces der- 
nières subsrances liquéfiées, avec un bistortier, en mettant 
un peu de miel chaud : on ajoute un peu de la poudre pour 
diviser ce mélange résiniforme : alors on met alternativement 
du miél et de la poudre : om forme du tout un mélange 
qu'on remue avec le bistortier , jusqu'à ce qu'il soit exact : 


on le conserve dans un pot. 


Au moyen- de cette manipulation , les drogues qu'on fait 
eñtrer dans la thériaque se trouvent dans les justes proportions 
prescrites. Celle-ci, comme la thériaque ordinaire *contient 
un gra d'opium par gros. Le vin d'Espagne , sans qu’il 
dissolve les gommes et les résines parfaitement , suffit ce- 
pendant pour les liquéfier assez, et pour qu’on puisse les 
mêler exactement avec les autres ingrédients. 


Les charlatans distribuent de la thériaque , qu'ils prétendent . 
meilleure que toutes les autres, parce qu'elle a la propriété 
de faire vomir et de faire sortir le poison Hors de l’estomac, 
lorsqu'on à eu le malheur d’en avaler. La propriété émétique 
de cette thériaque ne lui vient que du verre d’antimoine 
qu'ils y mêlent ; et ils se servent de cette vertu vomiive 

w'ils ont donnée à ce médicament pour annoncer que leur 
one est un contre-poison puissant ; ce qu'ils persuadent 
facilement aux ienorants, qui se laissent toujours séduire 
par un ton tranchant et décisif. | 


Thérisque 
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Thériaque diatessaron: 


Racines de gentianes. dé 
anbropenenonde UT, PU URI Orne D 
Baies de laurier ; Œoroeseioeserossibess, 3 1Ve 
Mytihe, 


On pulvérise toutes ces substances chacune séparément : 
on les mêle ensemble pour former une poudre composée ; 
qu'on incorpore dans, | 


Miel blanc écumé = aps À 9 MEL ; MT 
Extrait de peëlèvre , À 26069009 9%e06%e0utée0eee 06e 5 Xij: 


On met dans une bassine le miel et l'extrait de genièvre : 
on les fait liquéfier : on ajoute la poudre, qu'on mêle 
exactement avéc un bistortier : on serré cette thériaque 
dans un pot. 

On estime cette thériaque propre contre les piqûres des 
bêtes venimeuses, contre l’épilepsie, les convulsions, la Verts, 
colique , pour faire sortir l'arrière-faix , pour excirer les mois. | 
aux femmes, pour fortifier l'estomac. Ea dose est depuis 
douze grains jusqu'a deux gros. a, PISE 
Orviétan: 


% Racines de calamus atomaticus, 
angélique , 
aristoloche ronde , Hi à os eee PS 28 4 108 
asarum , 
bistofte ; 
carline. MR de ut 2 & 6: 


énula carmpana, 
valériane major , 


gentiane , | 
impétatoire , | “© 4 
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scordium ; 

laurier , 

menthe de jardin, 
- Grigan blanc ; 
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Feuilles de imarrube blanc, 4 \ 
romarin ; 
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thym ; Ati 2 CTI IRC TR EE TS à 3 je 
Fleurs de lavande, 
roses TOULES ; 
Sommités de ranaisie ; 
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On pulyérise toutes ces substances chacune s'parèment £! 
on les mêle exactement pour en faire une poudre composées, 
D'une autre part, on fait liquéfier ensemble au bain-marie ; 


! 
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Baume noir du Pérou, | =— A3 Re 
Extrait de genièvre ; séssosseessesse FR F 


Térébenthine. . RS ose se see sa ete e née ne oies ee cfe,eic 3 js 
Alors on ajoute alternativement les poudres et, | 


Miel ÉCUMÉ. soso sorses see séseene ses ess essences }b iv. 


On mêle exactement et on forme du tout un électuaire SE 
comme les srécédents : on doit avoir grand soin de n'employer 
que du vitriol de Mars, qu'on ait purifié soi-mêrhe , et quil 
ne contienne point de cuivre, à cause du danger : cettes 
remarque est générale pour tous les médicaments internes 


dans lesquels on fait entrer ce sel. On reconnoit que les 


vitriol contient du cuivre , lorsqu’en le frottant sur une lames 

de coutsau que lon a mouillée, elle devient rouge ; ox 

bien si en versant un peu d'esprit de sel ammoniac sur unee 

dissolution de ce vitriol , le mélange devient bleu, c’est unes 
prenve certaine qu'il contient du cuivre. | 

Lorsque l’assa fœtida qu’on emploie est un peu. viéux, Eh 

\ 
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qu'il est assez sec pour étre pulvérisé , on le réduit en poudre, 
au lieu de le faire liquéfier. è 
. L'orviétan à les mêmes vertus que la thériaque, et sé 
donne à la même dose. 


Aütre Orviétan, nommé en latin Orvietaium præstäntius; 


27 Raciries de dompte-venin, 

catline , 
angélique , 
anthora, | 
énula campana, 
vipérine de Vifginie, 
pétasite , 
valériane , 

.. fraxiäelle ; 
‘Cannelle; ) 
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Mytrhe ; | x 
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Véitué 


On pulvérise tout ce qui peut l'être : on fait ee le 


galbanum au bain-marie , avec un peu de’ vin d’ 


ä une douce chaleur; ensuite la poudre ? on forme di tout 
ün électuaire, que l’on conserve dans un pot. Ces deux 
Orviétans différent peu de la thériaque ; néanmoins on doit 
les distinguer dans l'usage médicinal. | s Fa 
_ Cet électuaire a les mêmes vertus que la thériaque 3»mais il 
est plus efficace dans les maladies contagieuses , épidémiques et 
putrides : il convient dans les fièvres malignes , pestilentielles , 
et dans les dyssenteries. La dose est depuis douze grains 
jusqu'à un gross ; . L 


2 Mytrhe ; 
Safran, 
Agaric; 


Mithridate, 
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ec pagne : . 
on ajoute peu à peu de l'extrait de genievre, qu'on liquéfie 
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Ginganbre, : 
Cannelle , | 
Nard indique, AA AS eréoésséecee6es6sée0 ss 5 £ 
Oliban, . 
$emences dethlaspi, 
Cassialignea, 
Pouliot de montagne , 
Poivre blanc, 
Scordium , 
Seinences de daucus, 
Carpobalsamt'm , ä 
Trochisque €:yphéos, 
Bdellium, 
Racines de meum; 4 >; 
Suc d’acacia , FERRER 8 5 Ée 
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Semences de séséli, 
Baume de la Mecque, 
Squenanthe , 
£téchas arabique, 
Co:tus aradique; 
Galbanum , 
Térébenthine de Chio ; ET PPDRRS.. MOD RE EE PE 
Poivre long » 
. Castor ; 
Suc d’hypocistis ; 
Storax calanmiite s 
Opopanax ;, | 
Malabatrum, 
Natd celtique , 
Gomme arabique , 
Semences de persil de Macédoine, 
Opium s 
Catdamum minor, 
Semences de fenouil ; FE POTERIE NIET CRE Ni © 
anis , | ÿ 
Racines de gehtiane, 204 
calamus aromaticus ; 
valériahe major, 
£Sagapenum , 
Miel de Narbonne éeumé. is desc iséseseecescsstesce ts vi De ; 
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On forme du tout un électuaire , comme la thériaque. 
Venus . Le mithridate a les mêmes vertus que la thériaque, et 58 
donne à la mème dose, 


s ; j / à . à s (& 
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_ On réduit en pâte dans un mortier de marbre les limons, 
les noix muscades , le girofle et le gingembre avec un peu 
de sirop : on forme une pulpe de ce mélange en le faisant 
asser au travers d’ün tamis de crin : on remet la pulpe dans 
É mortier : on ajoute les autres substances, et on forme du 
tout un électuaire , que l’on conserve dans un pot. 


Ce remède est un stomachique très-chaud et irritant : il 
excite la semence et provoque les ardeurs de Vénus: il est 


Vertus, 


sudorifique, La dose est depuis un scrupule jusqu’à un gros. Dote 


Diascordium, 


2% Feuilles de ORAN TR So ce pole etes do du dois 3 j 6. ; 
Roies de Provins, 
Kacines de bistorre, 
gentiame , 
tormentille , 
Cassia lignea, PL ; 
Cannelle, Bdioososscessssaso seu ss es x #. 
Diciame de Crète, 
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Storax calamite, 
Galbanum, 
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On fait liquéfer le galbanum dans deux ou trois onces de 
vin d'Espagne : on ajoute le miel peu à peu, et ensuite les 
hautres substances qu'on a pulvérisées auparavant : on forme 
du tout un mélange exact , que lon conserve dans un pot. 


Le diascordium convient dans les dévoiements et les dys- 
:senteries : il resserre en fortifiant l'estomac et les intestins: 
il est par conséquent stomachique. La dose est depuis un 
scrupule jusqu’à un gros et demi. 


Philonium romanum. 
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Miel blanc ÉCUMÉ, er sense esse esse eesees à 3 ix. 

On pulvérise toutes les substances chacune séparément :! 
on les mêle exactement , et on les délaye dans le miel dépuré.. 

On fait du tout un ‘électuaire selon les règles que nouss 
avons prescrites. 
_ Cet électuaire se donne ordinairement en lavement danss 
les coliques et les douleurs d’entrailles : il tranquillise et ap=- 
paise la douleur assez promptement. La dose est depuiss 
demi-gros jusqu’à quatre gros. On peut aussi le faire prendres 
par la bouche dans les douleurs d'estomac , et comme stomas: 
chique calmant , , imais j2mais dans les indi igestions. 


Opiat de SALOMON. 
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On forme du tout une poudre. Alors, 
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Oa coupe les écorces de citrons confits par tranches minces: 
on les épiste dans un mortier de marbre , avec un peu de 
sirop de limons, pour les réduire en une pulpe que l'on fait 
passer au travers d'un tamis de crin avec un pulsoir : on 
mête cette pulpe avec les conserves, la thériaque er l'extrait 
de genièvre : on ajoute ensuite les poudres peu à peu. que 
l'on délaye avec le sirop : on forme du tout un électuaire , 


que l’on conserve dans un pot. ‘: S 


Il est stomachique et prévient la malignité des humeurs, Verrus, 


arrêt: le vomissement, chasse les vents, facilite la digestion. 
La dose est depuis un scrupule jusqu'à deux gros. 


Électuaire de baies de laurier. 
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Opoponax, 
Poivre long, 
Menthe des prés, 
Castor , À 
_ Sèméences d’ammi, D 
cumin, i 
nielle, 
liguxticum, 
carvi, 
daucus de Crète 
Ca'amus aromaticus , 
Origan , i 
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Poivte noit, 
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On fait liquéfier le sagapenum avec le vin d'Espagne on. 
déliye ce mélange avec un peu de miel écumé er chaud : on 


ajoute les autres substances, qu’on a réduites en poudre, et le: 


miel : on forme du tout un mélange exact, que l’on conserve 
dans un,pot pour l'usage. 

 Alest prapre pour la colique venteuse ; il est diurétique ; il 
appais: les vapeurs hystériques ; il excite les mois aux femmes. 
La éose cest depuis un scrupule jusqu’à deux gros. 
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MPUlper de gaie, NT SI Pied et AN IRAN IR 
SO PA EE ame dre ds nue à Lie A vtr a CRUE à VAE SCUES 
ST CN NE LS ER PO PR SR PE RP ME 2€ 
Pauessentielle de Meuts d'OtANpess 4 ee sense sem fhes 0% Je 
Huile essentielle de Heurs d'arahpes ni AU SEE e MEURT 


On met ensemble dans une bassine d'argent la pulpe de 
tasse, le sirop violat et le sucre : on place le vaisseau sur 
des cendres chaudes, ou encore mieux au bain-marie : on fait 
cuire ce mélange en l agitant très-souvent et sans discontinuer, 
st on ne se sert point du bain-marie. Lorsqu'il a acquis une 
consistance un peu plus forte que celle d'un électuaire, et aw’il 
est à demi refroidi, on ajoute l’eau et l'huile essentielle de 
fleurs d’oranges : on mêle le tont exactement , et on conserve | 
ce mélange dans un pot pour l'usage. 

La casse cuite est laxative, purgati ive : Où en prend un 
gros ou deux, le soir en se couchant, afin de tenir le ventre 
libre; mais elle a l'inconvénient de donner beaucoup de vents. 


REMARQUES. 


Ïl entre, comme on voit, une grande quantité de sucre 
dans cet électuaire : il n’en fant pas moins pour qu il puisse 
$e conserver ; et même, “en quant tité de sucre, 
cette casse s'aigrit quelque temps après qu'elle est faite : elle 
pe prut se conserver Lou eu plus qu'un mois en bon état, 
pendant les chaleurs de l'été, à cause de la fécule de la casse 
qui y reste : elle occasionne des Yents comme la pulpe de 
casse pure, à raison de | a fermenta tion qu'elle éprouve en 
fort peu de temps; é'où il résuite que l'extrait de casse mérite M 
la préférence à tous égards pour l'usage de la médecine : 
pn peut également l’associer avec du sugre et des aromates , 
pour des persomñes délicates, lorsque le médecin le juge à 


propos, 
à LL El V Lnit; 
FE fLtectuatre Lertilif. 
Orge 
‘ Racines sèches de polypode, Par 4. 
(JE 02.49.0048 3 il. 
Raïsins secs à 1 R 
Tarmatins, 
Fleurs de ViDlétter DÉDeNTES SN Re do NUE DIET 
Jujubes,, 
re Æ 
Sebestes , Adrcoreseneseresoselaseesee ses ta 3 Je 
le te 
fcolopendre TAC OREBE A NT aie el nets à due 0e Ie PU ONE Z fu 
Msretirile récanrens y à ARABE he Res cure Meet 3 ive 
Série ect te deteste nées et ste es 3 ja 
péghssé. LE SE ut, A PA A CAC RE ep sessssssesoressées 3 k 
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_ On fait bouillir l’orge dans une suffisante quantité d’eau. 

Lorsqu'elle est presque crevée, on met les racines de poly- 
pode concassées grossièrement, et lorsqu'elles ont bomilli 
pendant environ ua demi-quart d'heure, on ajoute les autres 
substances, que l’on fait bouillir dans la décoction pendant 
environ un quart d'heure ; à la réserve du séné, qu'on 
conserve à part, pour le faire bouillir séparément dans une 
suffisante quantité d’eau : on mêle les décoctions : on ajoute, 


Sucre. VEN eee to tbniole prhtotele b'otete Eee One SOC DCS Le ij 6. 


On forme du tout un sirop que l’on clarifie et que l'on 
fait cuire davantage que les sireps ordinaires, Alors, 


2 Pulpes de pruneaux, 
! : Ë tamaïins , frere vese geo pese peeseosre ere  vh 
Extrait de casse, 


Séné en poudre né not PS UM UT % Vs 


Semences de fenouil pulvérisées , ? == 
amis en poudre, ê PR AC IQN RE NE 5 


. On délaye les pulpes et extrait de casse dans une bassine , 
avec le sirop qu'on met peu à peu; ensuite on ajoute les 
poudres : on remue ce mélange avec un bisiortier de bois : 
on forme du tout un électuaire, que l’on conserve dans un 
pot. Cette quantité fournit quatre livres quatre onces quatre 
gros, | | 
Lorsqu'on n'est pas dars la saison des violettes, on peut 
mettre en place un gros de ces fleurs sèches 

Cet électuaire est un purgatif doux ; il évacue la bile sans 
violence. La dose est depuis demi-once jusqu’à une @nce et 
demie, On le fait prendre en lavement et aussi par la bouche. 


Catholicum double. : 


f'Racines. de polypotie. ie seed RER Rte UV 
Ë t PO. : Ï 
CCD re asie PR TR NN TE, CEA LE à 
Réplisse ve 0 00 0e eme © 26.0 94e 00e ee © Es j. 
Feuilles d'aisremoine, : == x je 
sculopendre, î RARE TES HA, er put 
Semences de violettes... ... DNS ee eee s à où RE 01) 
3 AE VC EN NE RAS A ......e LOVE OR n CR DE RUE OR CON PE, CET RS OS DS DU SR Je 1 1er DS re Viiÿe 


… On fait du fout une décoction, suivant les règles que nous 
avons détaiiltes : on ajoute , après qu’elle est passée , 


Sucre, 2 9. Li . < .. Q ..9ae | 5e g0e q L 9 . 00053 s + + 7. L1 is il F4 ir. 
On fait du tout un sirop, qu'on fait cuire comme peur le 
précédent électuaire, Alors, 


& 


Verrus, 
Dose, 


} 


: £ L 
Po OR, RE + 


: 


Vertus. 


Dose. 
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2£ Pulpes de tamatins, 

, Extrait de casse , ( 
Rhubarbe en poudre, \ 
-Sénc en poudre, 


De she en Ut A Te Se e de aie me à 3 ive 


Févlisse en poudre. ...sseereomereesses cernes 3 je 

Semenéez dé fenouil tds e te de dopé one de vos least nee A SE 
« AE Re « _ — . 

Quatre semences froides, TÉGUITES EN PALE, Gdescsssreures  B Me 


On délaye dans ure bassine, avec un bistortier, la pulpe 
de tamarins, l'extrait de casse et I:s quatres semences froides , 
réduites en pâte, en ajoutant le sirop peu à peu ; alors on 
délaye les poudres : on forme du tout un électuaire. On en 
obtient quatre livres quatre onces: 

C'est un excellent purgatif doux : on le donne dans les 
dévoiements et les dyssenteries : 1l resserre un peu ct fortife 
après avoir évacué. La dose est depuis deux gros jusquà 
deux onces. | 

REMARQUES. 


Le polypode, la scolopendre et la réglisse corrigent le 
mauvais goût du séné : la semence de violeites fournit un 
mucilage adoucissant duns la décoction. La semence de fenouil 
érant employée pour aromatiser cet électwaire , ne doit peint 
Être mise dans la décoction, comme quelques personnes le 
recommandent, parce qu’elle perd tout son aromate. 

Quelques Pharmacopées font entrer une beaucoup plus 
grande quantité de sucre que nous n'en prescrivons ici; Mais . 


j'ai remarqué que lorsqu'on en meét davantage, cet électuaire 


$e candit avec une extrême facilité. 

1j est inutile que nous répétions ici les dengers que l’on 
court émpréparant la pulpe des tamarins dans des vaisseaux de 
cuivré : on peut voir ce que nous En avOns dit piécédemment. 


Diaprun simple. 
DRacines de polypode...sesesseresenoseseoeseessessonee : 3 À 
Fleurs de violettes récentes... 41... ensure 3 iv 
Semences de berberis, 3 -- k 
rs ? . peter 8% 0e vec 
Kéglisse, £ &. < | 
On fait une décoction de ces <ubstances, en les faisant 
bouillir dans une suffisante quantité d’eau :.on passe la cé- 
coction avec expression, €t On $'EN $Ett En place d’eau pour 
faire cuire, 


. NE 
PEUREAUX es noneseenaneneseneeseereresrtesesaness  j 6. 
Lorsqu'ils sont cuits , on les sépare de Îà décoction, et 
lon en tire la pulpe: on ajoute à la liqueur , 
c Su re ARE NAN A DTNE nest acer ss ec + 


Suc AE CORRE AMEN EU ee Rene ere CR DAC. PR RQ AE 
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__ Où fait cuire le tout en consistance de sirop épais. D'une 
* autre part, on fait dessécher la pulpe au bain-marie, pour 
la priver seulement d’un peu de son humidité, Alors on la 
délaye dans le sirop cuit en consistance convenable, ei l'en 


ajoute les substances suivantes, réduites en poudre, chacuns Lee 


séparément ; 


Santal citrin., | : G 14 
 fouge, Aesstesressesenseseseee secs ose né zx Là 


$emence de violettes, | 
poutpier ? La. ...+. ® L ° 0.0 0 * 0 ® . +. 3 Î: 
Roses de Provins, mie 


f 
' / 


On forme du tout un électuaire suivant l’art. Cetts quantité 
fournit environ trois livres quatre onces. d 


REMARQUES. 


Les dispensaires demandent deux livres de sucre dans cet 
électuaire ; mais je trouve que c'est trop : il reste toujours 
beaucoup de sirop qu’on ne peut y faire entrer : c'est assez 
d'une livre et demie, La semence de violettes est huileuse 
et difficile à rédüire en poudre ; les autres substances qui 
entrent en poudre, et qu'on pourroit pulvériser avec, ne 
Sont pas assez volumineuses pour absorber son huile : il 
vaut mieux faire entrer cette semence dans la décoction de. 
ja supprimer de la poudre... 1. AT on Een 

On met une demi-once de fleurs sèches de violettes , cn 
place de fleurs récentes, lorsqu'on ne peut pas se procurer. 
de ces dernières. A | Li à AE A 

Cet électuaire est un purgatif minoratif : où le donne Vers. 
pour préparer à la purgation, La dose est depuis une dèmi- Dose, 
Once jusqu'a deux onces. On le fair souvent prendre en là 
venient. | 


æ 


* 


Elecruaïe diaprun solutif. 


PP ET NT CNT nr Re pes sos s es DAV 
A AMOR VAT SR nn don) sue sde AT 


On mêle ces deux substances ensemble dans un mortiet 
de marbre, avec un pilon de bois : on conserve cet électuaire : 00 
dans un pot pour l'usage, | 


On ne fait ce mélange qu’à mesure qu'il est preicrit, parce 
quil arrive fort souvent que les Médecins atgmentent ou 
diminuent la dose de la scammonée, je DEA 

9 à { à e 
, C’est un purgatif assez bon. La dose est depuis deux gros Vertus. 


qu’à une once. " Dose. 


Era © 


L 
au 


de 


} 
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Electuaire confection Hauscx. 
2Polipodede eh PR ee à 2 it use A Îye 
PIMUÉAMT mere n se ca geo bac oiotua ne pese ec sec e al 000 
Raïistas secs ie. ia fe nie ess mean UT M NT SNS DIT, 
Myrobolans citrins, ...... Donne eu date e rene ide 
Feuillés sêches d’absigthe,:.1,.%25....1,56..., Fi 
Semences de violettes... ...... RS. REED NOR NA. Li PE 2 À 
Sommités sèches de thym,.,:,::..,........, HN Ha 
ÉRRUY Do fs rie gasrn ble des wie dioce se à el eme DAC IVe 


On casse les myrobolans , pour séparer les noyaux, qu’on 
jette comme inutiles : on fait bouiilir leurs écorces dans 
une suffisante quantite d'eau avec les autres substances : on 
passe la décoction avec expression : on la conserve à part. 
Alors, | | 


2f Rhubarbe cassée par morceaux... ...,.....,.........s.e Æ vi. 


Chair de coloquinte, | -- ; 
Agaric, ERA ML NN ae FEES UE AY. 


Feuilles dédhé: Hs meer iron, We te 3 ij. 
Roses de PIOVIN Gé safe 45 à 018006 3 01610 ele le p.891 aie 3 210 0% 0 » sel) 3 j &. 


On fait une décoction de ces substances, dans une suff- 
sante quantité d'eau : on la passe avec expression : on fait 
bouillir le marc une seconde fois : on mêle les liqueurs avec 
la première décoction , et on ajoute, 


£uc dépuré de CUBE terre AE SR A ENS de ee sn os 1 iij. 


Petit-lait CARE TRS SN PS ere 0 0... 1 XXIV. 
Manmne grasse ..... 0e. se + MG AU AIR NC TEXTE . 3 1Ve 
SUCIÉ. sr eo ..... verset eee ee ee ee ce ... 1 ii]. 


On fait chauffer ce mélange , et on le coule au travers 
d’un blanchet : on fait évaporer la liqueur jusqu'à ce qu'elle 
soit en consistance de sirop épais. Alors on y délaye, 


Puîpes AR TATDATANSS seu ee Donne so ee Le 0 eee ee ....e 3 x. 
ENETAM Ge CASS On eee De à ne à PU RDS 0 sde Se ee 2... 3 viij. 


Ensuite on ajoute les substances suivantes, qu’on a réduites 
en poudre, | 


LAbtede NE ANNEE Ent nulles date uies ete alle n se Us 4 ii. 


» 
Semences d’anis.....,...... AT A PER ARO eP 3 ij. 
fenouil. ......p.. Lg NE Ne ve pie dut rte 5 j 5 
SPICANATA UN eu NE MER de EL SIRET …. 3 $. 
Ecorces de myreboians citrins......,........ ENNEMIS IV 


Semences de fumeterre, | =- Ro: 
+ Œ& à atesetereasesc se oise 3 V}Je 
Rhubarbe, 


On fait un mélange exact que l'on conserve dans un pot 
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La confection hamech est un fort bon purgarif, mais Vers 
violent , qui convient dans les maladies de la peau, comme 
les démangeaisons, les dartres, la gale, la tetgne , les écrouelles : 
il convient aussi dans les maladies vénériennes, La dose @et Dose. 
depuis un gros jusqu’à une once, | | | 

La confection hamech forme un bon électuaire, qüi à là 
propriété de se conserver long-temps sans s’altérer : cette 
propriété lui vient de la grande quantité de sel contenu dans 
le perit-lait qu'on fait entrer dans sa composition : le petitz 
lait est lui-même ; comme nous l'avons dit , un excellent 
anti-putride : il faut avoir attention qu'il soit parfaitement | 
“lariée, et privé de tonte sa partie caseuse. ad ‘ 
… Presque toutes les Pharmacopées recommandent de faire 4 
infuser dans le petit-lait les premières substances de notre 
formule, et de les faire bouillir ; ensuite de passer la dé È 
coction avec expression, et de faire bouillir le marc dé nous 
veau. Ce ne peut être que pour corriger la vertu active des 
ingrédients , par le sel du petit-lait : mais comme ces subs- 
tanées ne Contiénnént rien qu'il faille corriger, rous croyons 
qu'il vaut mieux en faire la décoction dans l’eau. On re- 
Cofimande encore de faire macérer la rhubarbe, la coloquinte, 
l’agaric , le séné et les roses dans les sucs dépurés et dans 
une partion du petit-lait, et ensuite de faire bouillir ce mé- 
lange, de passer la décoction, et de faire bouillir le inarc : 
mais nous croyons toutes ces manipulations inutiles, parce 
que le petit-laït et les sucs dépurés sont déjà chargés de subss 
tances extractives et salines : ces liqueuts ne peuveut par con< 
séquent se charger de ve d’autres nouvelles substances. 
D'ailleurs on est obligé de faire bouillir les marcs dans de } 
l'eau, pour achever d'extraire ce qu’ils contiennent de dissoz | 
luble, Ces substances , sur-tout la coloquinte ; contiennent \e 
des principes âcres qui ont besoin d'être corrigés : les ma- ‘! 
tières salines du petit-lait sont trés-propres à cela : comme 
nous recommandons de faire évaporer toutes ces décoctions 
conjointement avec le petit-lair, ia parties extractives de la 
coloquinte ont suffisamment. le temps de s’adoucir et de se 
‘ combiner avec le sel dun petit-lait, pendant l'évaporation de 
la grande quantité de fluide des décoctions et du flgme cu 
petit-lait. On recommande aussi de faire entrer les semences 
d'anis et de fenouil dans cette seconde décoction : mais étant ( | 
mises comme correctifs, nous croyons qu'il vaut mieux les faire 
entrer dans la poudre ; elles ne perdent alors rien de leurs 
principes aromatiques , et elles produisent mieux leurs efers 
dans cet électuaire. On recomimande en outre de faire entrer 
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les cinq espèces de myrobolans : mais comme ils ont touê 


absolument les mêmes vertus; neus croyons qu’une seule Es. 


pre suffit. 


- Plusieurs personnes , sans connoissance des propriétés du 
petit-lait et de ce qu'il contient ; sont dans l usage de le re- 
trancher en entier, lé croyant absolument inutile : mais cette 
liqueur, comme je l'ai dit, contient plusie urs sels , et sur- 
tour de l'alkali fixe » quiest tres-propté à SGEUBET la vertit 
… frop active de la colocuiate. 


Gue que s Phar rinacopées recommandent de n'employer que 
lean distille de petit-lait CE qui n’est PA à beaucoup pres, 
Ja même chose , parce qu'aucun des sels du petit-lait ne 
monte par la distillariôn, L’ean qu'on chtient diffère très-peu 
de l’eau ordinaire : ainsi c'est re bisn grande erreur de la 
part de ceux qui croient que cetté eau distillée a les mêmes 
Vertus. que le petit-lair. 
Electuaire de psylliunt. 


L 
2 Suc dépuré de buglose, 
bouttiche AE HEC s; 
{ 4 ! À Aa seen re oc ettosesesse 1 à 
> 


éndiye 
ache ; 


: femeterre. Bts del e ea etat lee sr set te Lier ete x 
re HR Er dl RO ee se... z 
Feuil) LS COR Re MD a LUE State anna eo nil le cit Sn ut AIS a US Ne 3 jf. 


Sermentes d'anis, =>, on A3 
H d CEST Ne OR Te EP lolo ete a is See 


Racines d’assarum , $ 


AU IATEMS DIDUC ue us nee se ere Ne dire due pue s TS & if. 
aancines Char bu Gas horde nid A dote rs re eretsiete les € 3 ije 
EPITRPATSN ES NET MEN RUN LT SENE PERS x ÿ 


} L 

On met les sucs dépurés dans une cucurbite d'étain ; 
avec les Apres substances : ce avoir COupÉ grossicrement 
J'adianthe ,lespicanard ei l'épithyme, et avoir concassé l'anis 
êt Che cn mes infuser Je tout pendant dix où douze 
heures : alors on lui fait prendre quelques boulons : on passe 
la décection avec expression, ton ajoute, 


Semences de gsyllium. sossecsosssséesssssesescecesie % if 


On fait infuser cette semence Dentdne pe quatre heures ; 
en l’agitant de tps en temps : on passe la liqueur avec ex 
one on mêle avec, 


Ge PL TP A ES RÉ Re ME UT ER SEE evo Le Tr 


_ On fait cuire le tout en consistance de sirop un peu 
épais : alors on ajoute les substances suivantes réduites en 
poudres, 


FAST R 
Sn, 
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Diagtdes sus NU NS dune de nes essence z Lie 
Roses de Provins, x Qué 
Rhübsrbe, MRC 
Réglisse , 
Spode prépare, 


da. en ve + 8 Do 0 ds ve sie» « De + à 0 213 3 js 


Semences de pourpier, 


coriandre, 

anis, LT NT ee noi | &. 

fenouil , lee ee dois dors eo ol IS SUR er ES 3 ÿ> ; 
Gornrie adraganth , Es 
Mastic on larmes, 


Oa forme du tout un électuaire , que l’on conserve dans un 
pot. ui do tL Sn | 
fl est purgatif : il ramollit , il évacue la bile et les hu- Vertus 
meurs séremses : on s'en sert dans la jaunisse, ct dans les . e 
fièvres longues et rebelles. La dose est depuis un gros jusqu'à Due 


SiX, j 


5 AUS ï \ 
Electuaire hicra picra: | 
# Carriclle, + 
Macis, à FE HOUR 
Racines d’asarum, r Bin nreidierevssoseéesseniienscs 3 V}e 
x Sairan, L 


Mastic en larmes, / 
A TS Rd 20. 4 xif. 
Miel dépuré, LA AT] LEE] dd =. . Se s 0000 e.e ET ni tte 


On réduit en poudre toutes ces substances chacune sés 
.parément : on les mêle exactement , et on ajoute le miel 
épuré. 

On forme du tout un électuaire comme les précédents. 
‘C’est un apéritif chaud : il fortifie l’estomae ; il lève les Vertum 
Obstructions ; il excite les mois aux femmes : mais on doit ‘ 
Éviter de faire prendre ce remède aux personnes sujéttes aux 
hémorroïdes, à cause de l’aloës qui les excite beaucowp. La j 
' j- « ° ÉCART E « . ae 
dose est depuis un gros jusqu'à six. - Da 

Electuaire hiera discolocynthidos. 
2LStéchas atabique 
Marrube blanc, 
Ehamædrys, a 
Agaric, 
Celequinte, 
Diagrède , Re 
Kaeines delltbore noir, fax. M Re Re, CS CEE 
Castor: Fe OS UT Eee 
Gpopanax é 
, Sagapenum ; 
Semences de persil, 
Aristoloche ronde, 
Pæivre blanc, 


RUE ee > XF 


_— 


EN RTE PNEU MOINE % Po 


\ 
L 
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) Gannelle, 
Spicanatd , . + 
Myrrhe , AA IIS Len où te DE ST 0 s US NL PER NE SENS 
Pouliot , 
Safran , 


Miel députés ss ssassesssooéesesiosssieneéereiese se Tb iij. 


On pulvérise ensemble toutes ces substances pour faire une 
poxdre , que l’on mêle avec le miel dépuré , pour former 
du tout un électuaire , suivant les règles que nous avons dé* 
taillées. ke 

Comnie le sagäp=rum ne peut se pulvériser lorsqu'il est : 
seul, on est obligé de le mèler avec les auttes substances 

7 peur les pulvériser ensemble. | | DU LÉ 
Venus. Cet électuaire est un purgatif très-fort : on le fait prendre 
| dans l’épilepsie, l'apoplexie , la paralysie , la Iérhargie : il 
. convient dans les maladies du cervean, aux maniaques , etc. 
Bose. Il excite les mois aux femmes. La dose est depuis un gros 
jusqu'à une once , dans ces maladies. Seulement, où les re- 
mèdes violents agissent peu : dan$ tout autre ças On le donne 
à plus petite dose : on le fait entrer aussi dans des lavementé 
purgatifs 

|  Électuaire cariocostin. 

2% Costüs $ 

Dome | De) Re à 
Gingembre, PARU J 

€umin ; 
iagrède Lee 

RL DR Ge RE Dos ar PEN © 
Miel député. sos ssseeeo DNS dx er MR EAN 


On pulvérise toutes ces substances, chacune séparément i 
én les mêle avec le miel, et on forme du tout un électuairé 
comme les précédents. Li: 
.pattuss [| purge les sérosités bilieuses et mélanceïiques : il est bon 
Boss, dans les maladies gourtéuses : il est céphalique. La dose est 
depuis un gros jusqu'à six. : 


Electuaire diaphénix. 


YPulpes de dattes, | -- te 
Sucre d'orge, LAC PORN DE 3 vifs 


Amandes douceè pelées. 42,6... HIT OU TE 


On pile dans un mortier de marbre les amandes douces ; 
Fe lés réduire en pâte : on ajoute peu à peu la pulpe.des 
‘dattes et le sucre d'orge pulvérisé : on delaye ce mélange” 
avec, | | 


Miel dépugé....,....s.sssésessessssréressesssése É ie : 


e 
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. Etl'on ajoute les substances suivantes » réduites en poudte ; 
#hacune séparément , 


Gingembre j 

Poivre blanc; #f —- VAT ARS En M 
. Le ich lele ru dess ss soc cs es e/6 à à 15 

Macis, abs $ 3: 

€anaelle ; 


LUCE TT CROP ER PRE RU PE ONU & ivi 


Feuilles de rue, 

: \ . Sd # . 

Semences de daucus de Crète, P &a.... 15... 3 ijé 
fenouil , 

EE SÉNER Er NS RELAIS ses 4/1 4 


On mêle le tout exactement , et l’on forme un électuairé : 
Que l’on conserve dans un pot. | areph 
Il purge la pituite et les sérosités qui viennent du cerveau; Vers 
‘il pousse par les urines ; il convient dans l’hydropisie,; on le ( 
donne dans l’apoplexie, la paralysie , dans les maladies hys- posés 
tériques. La dose est depuis un gros jusqu'à une once. 
Electuaire Bénédicre laxatif. 
L 3 Racines de turbich ; mo radag, stats tes: DIX 
: Ecerces de petite ésule préparée, $ %*+.e ". 
Diagrède ; $ 
Hermodate , CRE ENER EAN ER % Ve 
Roses rouges , | 
Semences de saxifrage ; 


amemum ; 
ache:; 

persil, 

earvi, : 
fenouil ; : 7 


asperges ; 
petit houx ; 
lithospermum, ==. AO RTE NC 
| BRAS majot, HE nos sésee cio se de % jo 
&itofle , 
Spicanard , 
Gingembre , 
Safran, | 
Poivre de la Jamaïque , té 
Macis, é - 

Galanga, AR 
Sel gemme, ‘2 


Miel blanc RÉRUR PAS CR En s 4% © a « 76 je fe. 


.… On pulvérise routes ces substances chacune séparément 2 of 

les mêle ensemble pour n’en former qu'une poudre composée 

qu'on délaye avec le miel un peu chauffé : on forme du tout 

un élecruaire. 4 | , | 

On se sert de la seconde écorce de Ja racine d'ésule : 6m 
K k 


Vertus, 


Wertus, 
Bose 
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la fait macérer peine vingt-quatre heures dans du vinaigre 511 


ensuite on la fait sécher pour pouvoir la réduire en poudre: 
On lui donne cette préparation afin de corriger sa vertu trop. 
purgative. | 

Cet électuaire purge la pituite et les sérosités ; il lève les 
obstructions ; il excite les mois aux femmes ; il chasse les 


vents. La dose est depuis un gros jusqu’à une once. Souvent 


en le fait entrer dans les laysments à la même dose, 


Opiat mesenrérique. 


Séaé. 2.550... 2400694 ..e 0.500 0e + ......e 3 Th 
Poudre cornachine, | >> i. 
Rhubabe, 000040500000 6600690006 5 + 


Mercure doux, è 


Raçines d’arum, Alain lin ete + she otre) 3 üfe 


Aloës succotrin , 


Limaiile de fer préparée. ....osesssesseceeseseseerense x $: 
Sirep de pommes COMPOSÉ... ...essseseeoseseesreeee q. & 


On forme du tout un électuaire comme les précédents. 

Cet opiat se durcit considérablement quelque temps après 
qu'il est fait , à raison de la limaille de fer qui se divise de 
plus en plus par l'humidité propre #e l'électuaire , et par l’ac- 


‘tion de l'acide marin du mercure doux sur le fer. Lorsque 


cet inconvénient arrive , il faut le ramollir avec une suffisamre 
quantité de sirop de pommes. | 

Ii est bon pour les obstructions du foie, de la rate et du: 
mésenterre. La dose est depuis demi-gros jusqu'à deux gres. 


| Remarques générales sur les électuaires. 


On fait entrer dans les électuaires , comme nous venons, 


| 


de le voir, des substances de vertus bien différentes , er de 


natures bien peu semblables : les unes sont échauffantes , les! 


autres sont rafraîchissantes ; d’autres sont calmantes ; [d'autresu 
sont irritantes : les unes sont huileuses , résineuses ou gom= j 


meuses ; les autres sont des terres vitrifiables , ca'caires ets 


métalliques , et quelquefois certains métaux en substance et 
seulement pulvérisés. | 


t! 


Ea examinant un électuaire très-composé, on remarque qu'il 


contient des drogues qui peuvent passer successivement el 
promptement par tous les degrés de la fermentation; d'autres ;, 
Comme les matières animales , ne peuvent passer qu'à la puis 
tréfaction. Îl y en a qui néprouvert que difficilement. au 
fermentation , lorsqu'elles sont seules ; mais d’autres subs=” 
tances ont #la propriété de favoriser leur fermentation , et! 
d’autres enfin ont celle de la retarder ou même de l’arrétersr 


_ 
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Les substances qui composent les électuaires , quoique bien 
mêlées, ne fermentent pas toutes en même temps : une partie 
commence à se mettre en mouvement, lorsque les premières 
cessent de fermenter ; c'est ce qui est cause que les électuaires 
très-composés fermentent long-remps. Il doit se passer dans 
plusieurs de ces mélanges un mouvement jntestin , qui doit 
Occasionher des combinaisons singulières et prodigieusement 
compliquées, | 
Plusieurs de ces électuaires moisissent quelque temps après 
qu'ils sont faits; mais ils ne passent pas facilement à la pus 


tréfaction , à cause du sucre qui les en garantit. De dix dro- 


Bues qui entrent dans un électuaire , quelques-unes sont 


déjà parvenues à l'acidité, et se moisissent, tandis que les. 


autres commencent à entrer en fermentation ; ét ce nouveau 
Mouvement détruit vraisemblablement les progrès de la dé- 
fectuosité totale des drogues qui ent fermenté les premières, 
Les choses se passent ainsi successivement , jusqu’à ce qu'enfin 
l'électuaire cesse de fermenter , et que les principes or M 
tescibles soient dissipés, détruits, décomposés, ouenfn changés 
de nature, de quelque manière que ce soit, par vétusté ou 


par l'effet de la fermentation qui a précédé. Nous avons fait : 


f 


fémarquer précédemment que les sirops les plus fermentes- 


cibles cessoient enfin de fermenter , et qu’ils n’étoient pas 
susceptibles de passer à la putréfaction. Les électuaires sont 


dans le même cas : ce sont le sucre et le miel qui en préservent : 


les ingrédients de ces médicaments; ce qui prouve en même 
temps que le sucre et le miel ne sont pas eux-mêmes suscep- 
tibles de putréfaction : du moins s'ils le sent, cè ne peut 
être qu'après plusieurs siècles. Fr 

La première question qu’on est en droit de faire éur la 
nature des électuaires qui ont fermenté, est de saveir s'ils 
ont les mêmes vertus que celles qu’ils avoient avant leur 
férmentation. Il paroît certain que la fermentation , faisant 
dissiper plusieurs principes , et combinant ceux qu resteat 
d'une manière différente de ce quils étoient d’abord, doit 
éccasionner des changements considérables dans leurs vertus : 


En détruisant entièrement celles des purgatifs , et en en faisant 


acquérir d'étramgères et d’inconnues à certaines subitances. 
Parmi les électuaires, les us sont susceptibles de se dé- 
truire entièrement dans l'espace de quelques années ; ce sont 
ceux dans [a composition desquels on fait entrer beau- 
conp de substances pulpeuses et des matières mucilagineuses 
et flegmatiques , qui contiennent peu de prigcipes salins et 
aromatiques. Tels sont le lénitif , le catholicum double , le 
diaprun, l’électuaire de psyllium, le diaphévix, etc. Lors- 
que ces électuaires cessent de fermenter, ils se moisiscent à 
la surface, ils se dessèchent peu à peu, les mites + meitent, 
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etc. ; et ces électuaires finissent par être mangés par ces in 
sectes. Cependant il ne faut pas croire que tous ces phéno< 
mènes se passent dans. une année. Les électuaires fermentent 
et se moisissent un peu à la vérité ; mais leur destruction: 
totale ne s'achève que dans l’espace de sept ou huit annéesé 
Il faut en excepter cependant lé catholicum double et le lénitif 
qui sont plus durables, et qui sont moins sujets à se moisirs 
à leur surface. K#54 
La moisissure peut être considérée comme le commence- 
ment de la destruction des électuzires : elle ne se forme qu’à 
leur surface et dans les endroits où l'air extérieur peut-avoir 
de l'accès, comme dans les fentes qui se forment par leur 
dessèchement. Les Botanistes ont observé que les moisissures h, 
sont des plantes qui végètent comme les autres : en effet, j'ai 
remarqué que la plupart de celles qui se forment à la surface: 
des élecruaires, difiéroient entre elles par la grandeur et par 
quelques autres qualités apparentes; que celle qui naît sur un 
électuaire, est toujours à peu près la même : mais elle diffère } 
pour les qualités extérieures , de celle qui prend naissance 
sur du bois ou sur du papier. La plupart de ces moisissures 
forment des espèces de petites forèrs qui sont remplies de: 
petits insectes, dont plusieurs ne sont peut-être point encere 
connus. Si l’on observoit exactement toutes ces plantes mi- 
croscopiques, On en trouveroit peut-ètre une multitude d’es- 
pèces différentes, qui seroient aussi variées que les corps qui. 
les produisent: peut-être même parviendroit-on, par ce moyen; 
à connoître quelles sont les substances qui les forment , peur 
les supprimer et em substituer d’autres qui ne seroient pas ex- 
posées aux mêmes inconvénients. ; 
* Les électuaires qui sont composés de beaucoup de subsi 
tances aromatiques , salines , résineuses et extractives, sont 
infiniment plus durables que ceux dont nous venons de parler 3 
tels sont, par exemple, la thériaque , la confection d'hyas 
cinthe, l'orviétan, le mithridate, le diascordium , la confec-". 
tion hamech, etc. Ces électuaires sont susceptibles de fer 
menter long-temps; mais ils ne sont pas sujets à se moisirs 
comme les autres : il se forme cependant quelquefois à leurs" 
surfaces de petites taches de moisissures; ce qui vient vrais 
semblablement de quelques drogues qui conservent cette pro 
priété, quoique mêlées avec beauceup d'autres très-capables 
de s'opposer à un plus grand progrès. Le cariocostin et ler 
bénédicte laxatif sont fort sujets à se moisir ainsi. Cette. 
espèce de moisissure est bien différente de celle qui est quel" 
quefois occasionnée par les gouttes d’eau qu’on laisse tem= 
ber par inattention à leur surface en uettoyant l'extérieur des 
ots : cette dermière est en plaques minces, et n’a point 
d’elévation pour lordinaire; au lieu que l’autre moisissure, 
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végète toujours à quelques lignes au dessms de la surface de 
l'électuaire. | 

Parmi les électuaires aromatiques et salins, les nns, comme 
la thériaque, les différents orviétans , le diascordium et la 
confection hamech , sont beaucoup plus durables que les 
autres. Ces électuaires fermentent long-temps, et ils perdent 
peu de leur odeur aromatique. J'ai vu du diascordium qui 
pouvoit avoir une centaine d’années ; il paroissoit peu diffé- 
rent de celui qui étoit nouvellement fait, à l’exception de 
Sa couleur, qui étoit devenue brune. La thériaque est à peu 
près dans le même cas : j'en ai vu qui avoit quatre-vingts 
années : Geofiroi la gardoit, dans le dessein de voir com- 
bien de temps elle se conserveroit en bon état; elle étoit, 
au goûr et à l'odeur, peu différente d’une thériaque nouvelle : 
enfin ces deux électuaires ne se sont jamais moisis pendant 
l'intervalle de ce temps. | | 

Les électusires aromatiques , qui sont le moins disposés 
à s'altérer , n’ont besoin que d’une réforme légère , comme 
de la suppression des drogues dont les vertus ne correspon- 
dent point aux effets du plus grand nombre des autres, et 
qui paro ssent par-là absolument inutiles dans ces sortes d’élec- 
tuaires. 

Mais il n’en est pas de même des autres électuaires ; ils 
auroient besoin d'une; réforme bien plus considérable : la 
meilleure, à mon gré, seroit de ne conserver que les pou- 
dres, qu'on mèleroit à mesure avec les extraits bien faits des 
Matières qu'on ne peut réduire en poudre , comme les ex- 
traits de pruneaux , de tamarins, de casse, etc, au lieu de 
np qui ne peuvent se conserver que peu de temps en 

on état, On auroit pour lors des électuaires qui seroient 
toujours récents , dont les vertus seroient toujours les mêmes... 
€t sur lesquelles on pourroit compter. 

On emploie le miel et le sucre pour excipients des élec 
tuaires : il n’y a point de choix à faire pour le sucre ; il sufät. 
d'employer celui qui est d'une bonne qualité : mais il con- 
vient de choisir le miel, autant que cela se peut, bien ferme ,. 
€t mon grenu , quoiqu'il passe pour être le moins beau, 
parce que celui qui est grenu est trop disposé à se cristalliser 
@t à se candir dans les électuaires, peu de temps après qu'ils 
sont faits; ce qui leur donne une apparence grenue. La beauté 
d’un électuaire est d’être sans grumeaux de miel candi, lisse. 
par conséquent , et d’une consistance à peu près semblable 
à de la cérébenthine très-épaisse. Le miel qui n'est point grenu, 
m'est pas, à beaucoup près, aussi sujet à se candir dans les. 
électuaires. | 

Toutes les poudres qu'on peut faire entrer dans les élec- 
tuaires n'absorbent poiat la mêmo quantité de sirop : c'est à 
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quoi on doit avoir beaucoup é’attentien dans la pratique , pour. 
lès epiats et les bols magistraux. On est souvent surpris de 
voir un volume de ces médicaments beancoup plus considé- 
rable qu’on ne s’y attendoit ; cela vient de la nature des 
poudres qui absorbent beaucoup de sirop. Voici quelques 
règles générales sur cette matière. | | 


De la quantité de sirop que les poudres absorbent lorsqu'on er 
forme des opiats, bols, etc. Et 


Les poudres des plantes, des bois , des écorces, des fleurs , 
et des substances à peu près semblables, absorbent trois parties 
de sirop pour les réduire en opiat. Immédiatement après qu'ils 

sOnt faits , ils paroissent être trop liquides; mais dans l'espace. 
de vingt-quatre heures, les poudres se gonflent ; elles abser-" 


bent le sirop qui paroissoit être superfu , et l’epiat a la con" 
sistance qu'il doit avoir. 


Les gomimes-résines , comme le galbanum , le sazapennm 
la gomme ammoniaque , et toutes celles de même nature 
absorbent environ leur poids de sirop. 

À l'égard des substances vraiment résinenses, comme le” 
mastic, la sandaraque, le baume sec du Pérou , ete. , il leurs 
faut un peu moins que leur poids de sirop pour les réduire 
en opiat. 

Les matières minérales, comme la limaille d'acier préparée , 
la pierre hématite, l’antimoine cru préparé, l’antimoine dia=k 
phorétique , et quelques sels minéraux , comme le mercure’ 
doux , l’æthiops minéral, etc., absorbent environ moitié de” 
leur, poids de sirop. 

Les matières salines alkalines, comme sont le sel d’absinthe,w 
le sel de tartre , le sel de centaurée , etc. ,» ne prennent pres 
que point de sirop ; il ne leur en faut ront au plus que la 
dixième partie de leur poids, parce que ces sels attirent l'hu. 
midité de l'air. M" 

Les sels neutres, comme le sel fibrifuge de Silvius, leh 
sel ammoniac, le sel de Seignette , le sel de duobus, etc. 
ne demandent qu'environ la moitié de leur poids e sirop pourt 
prendre la consistance d’opiat, | 

Les électuaires efMicinaux , les extraits et d'antres médica-* 
ments de cette nature , n’absorbent que peu ou point de sirop, 
parce qu'ils ont à pen près la consistance des opiats. À 

Toutes ces règles ne doivent s'entendre que pour les opiatss 
dans lesquels on fait entrer des substances qui n’ont que peu 
ou point d'action les unes sur les autres, et dans lesquels ill 
ne se forme point de combinaisons qui soient dans le casi 
d'absorber plus de sirop que les substances prises séparément. 
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Par exemple, si l’on faisoit entrer dans un opiat désopilatif, 

yne once de limaille de fér, et autant de crême de tartre, 

il est certain que ce mélange n’absorberoit d’abord qu'environ 
la moitié de son poids de sirop, pour être en consistance 
convenable : mais comme le fer et le tartre agissent singulière- 
ment l’un sur l’autre , et que le fer se divise de plus en plus, 
ce mélange, au bout de vingt-quatre heures, devient en état 

. d'absorber encore une once de sirop; et treis où quatre jours 
après ce ramollissement , il a besoin d’être ramolli encore 
avec une nouvelle quantité de sirop. 


Des élecruaires solides , des tablettes, des pastilles, des rotules “4 
et des morsulis. 


Les électuaires solides sont des compositions qui différent 
peu des électuaires mous , si ce n'est par leur consistance 
ferme et solide qu'ils doivent à du sucre cuit à 11 plume, ou 
à un mucilage qu'on fait dessécher ensuite ; ce qui, par con- 
séquent , fournit deux moyens pour préparer les électusires 
solides. É | | 

On nomme tablettes faites à la cuite, celles qu'on prépare 
avec du sucre cuit à la plume ; et tablettes préparées sans feu, 4 
celles. qu’on forme avec une pulse, mucilagimeuse , ou avec | 
un mucilage de gomme arabique ou adraganth. On a donné 
les noms de rorule, de morsuli et de pastilles à toutes ces 
tablettes ; mais présentement il n’y a que les deux dernières 

.dénominatiens qui soient d'usage. Ces médicaments sont ou 
simples où composés. Les simples retiennent ordinairement 
le nom de la substance qu’on y fait entrer, comme pastilles de 
cannelle , d’anis, de safran, etc. Ces tablettes simples ne 
sont souvent que du sucre cuit à la plume, auquel on ajoute, 
lorsqu'il est cuit, des gouttes d'huile essentielle imbibée dans 
un peu de sucre en.poudre, et on en forme des tablettes 
avec une sufhsante quantité de mucilage de gomme adraganth. 

On diviss les tablettes en altérantes et en purgatives. 

Les anciens ont inventé ces médicaments pour quatre rai- 
sons principales : 1°. pour les rendre plus agréables, parce 
qu'on fait entrer ordinairement une plus grande quantité de 
sucre dans leur composition, que dans les autres électuaires ; 

2%, pour qu'ils communiquent mieux leurs vertus à la gorge 
et aux parties veisines, parce qu’on les laisse fondre dans la 
bouche; 20. afin qu'ils puissent se conserver long-temps en 
bon état , étant privés de toute humidité ; 4°. enfin pour 
rendre les médicaments plus transportables. AL 

Les tablettes ne sont pas toujours agréables , comme il vient 
d'être dit: nous verrons qu'il entre dans la composition de 
plusieurs ; des purgatifs très-forts, tele que le jalap , la scara- 
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monée , etc. Ces purgatifs occasionneroient des âcretés, des 
chaleurs , er des inflammations dans la bouche et dans dx. 
gorge : mais 1l n’en est pas de même des tablettes compe- 


sées de matières mucilagineuses er adoucissantes ; il est certain 
qu’elles ne peuvent manquer de produire de bons effets , lors- 
qu'on les laisse fondre dans la bouche. 


Les Anciens faisoient entrer dans les tablettes , des ex- 


traits, des conserves, de la manne et d’autres substances de 


même nature : mais les tablettes devant être parfaitement sèches : 


et sonnantes, on doit en supprimer toutes les,substances qui 


les empêchent d’acquérir ces qualités ; c’est le parti que nous « 


prendrons , quoique plusieurs Pharmacopées ayent suivi l’an- 
cien usage. Nous aurons attention cependant de faire ces 
réformes de manière que les vertus de ces médicaments n’en 
soient point changées. Ces réformes mêmes ne porteront que 
‘ sur les tablettes officinales, parce qu'il est nécessaire qu’elles 
puissent être conservées un certain temps : il n’en est pas de 
même de celles aue les Médecins prescrivent à mesure qu’on 
en a besoin : on peut y faire entrer toùt ce que l’on veut. 

La quantité de poudre sur celle du sucre , pour former les 
électuaires solides , n’est point limitée ; cela dépend dela nature 
et de la vertu des poudres : cependant on ne met dans les 
tablettes à la cuire que depuis une once jusqu’à quatre de 
poudre sur une livre de sucre. On peut , à la rigueur, en 
mettre davantage ; mais les tablettes deviennent très-dificiles 
| faire , et on court le risque de les manquer, parce que 
a poudre se trouvant en trop grande quantité, refroidit très- 
promptement le sucre ; il se durcit, et l'on n’a pas le temps 
de faire le mélange , ni de le couler pour former les tablettes : 
d’ailleurs , une trop grande quantité de poudre absorbe le 
sucre sur le champ. 

Mais il n’en est pas de même des électuaires solides aux= 
quels on donne la consistance avec un mucilage : on peut 
ÿ faire entrer la quantité de poudre qu'on juge à propos sur 
Celle dé sucre : on ne peut jamais manquer ces tablettes, parce 
que l’on n’est pas press pour les former. 

* Cependant on observe ordinairement de mettre , même. dans 
celles-ci, beaucoup de sucre et peu de poudre , parce que 
la plupart sont faites pour être agréables ; elles sont aussi 


composées avec des poudres qui n'ont point de mauvaises : 
saveurs, Queclques-unes de ces tablettes sont cependanr faites 


avec des substances de saveur désagréable , comme la rhu- 
barbe, etc. ; alors on fait entrer dans leur composition una 
grande quantité de sucre, afin de masquer un peu la saveur. 
{le ces drogues. “ 

On donne aux tablettes différentes formes , comme trian- 
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gulaires , rondes, carrées, ou en losanges , etc, Les uncs song : 
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itrès-minces , et à peu près de la largeur d’une pièce de vingt. 
quatre sous , et les autres un peu plus épaisses, Lés tablettes 
rondes ne doivent se faire qu'avec des mélanges liés par des 
mucilages , parce qu'on à la facilité de former de semblables 
tablettes avec les rognures ; ce qu’on ne peut faire avec les 
mélanges où l’on cuit le sucre à la plume , parce qu'il res- 
téroit tron de rognures, qui se"réduiroient en poudre au lieu 
de se laisser pétrir. On esr obligé, par rapport à cela, de 
couper ces dernières en carrés ou en losanges, aussi-tc qu’elles 
sont coulées , et avant qu'elles soient refroidies, 
Toutes les tablettes sont susceptibles d'attirer l'humidité de 
Pair, et de tember en deliquium, lorsque le temps devient 
humide : celles faites avec du sucre cuit à la plume, y tombent 
plus facilement que celles faires avec un mucilage de gomme ;, 
‘parce que le sucre attire lui-même l'humidité de l'air , pro- 
prièté qui lui est commune avec tous les autres sels qu’on a, 
fait dessécher , er qu'on n’a point préparés par cristallisation. 
Le mucilage de gomme produit une sorte de vernis à la 
surface des tablettes, et les garantit un peu de l’action de 
lhumidité de l'air. 
Pour remédier à tous ces inconvénients, il convient d’en- 
fermer dans des bouteilles de verre qu’on’bouche bien, toutes 
les tablettes, immédiatement après qu'elles sont séchées ; on 
les garantit par-là des vicissiudes de l'air. Cest une très- 
mauvaise méthode de les conserver dans des boites, que lon 
tient dans une étuve entretenue chaude , ou au coin du fen, 
comme font la piupart des apothicaires de province, parce 
que celles qui sont composées de matières aromatiques, per 
dent en fort peu de temps toute leur odeur. : 
Tout sucre beau et blanc, ne peut pas être employé in- 
distinctement à faire des tablettes à la cuite. Celui purifié 
à Bercy , par exemple, quoique très-beau , et ayant toutes 
les qualités attribuées au sucre , ne peut pas servir à cet usage: 
les confiseurs l'ont remarqué comme msi. Apparemment que 
pour parvenir à une plus prompte et plus belle purification, 
* on emploic quelques substances qui, sans l’altérer de ses autres 
qualités, lui Ôôtent celle dont nous parlons : les tablettes 
formées à la cuite avec ce.sucre, ne peuvent: prendre un. 
corps sec, qui leur convient. 


. Des tablettes altérantes, qui se font à la cuite du sucre. 


Tablettes béchiques. 
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On réduit en poudre fine, chacune séparément, toutes. 


ces substances, excepté le sucre: on forme du tout une 
poudre exactement mêlée : alors on fait cuire le sucre à la 
plume : en y délaye la poudre avec une spatule ; ce qui doit 
se faire très-promptement. Lorsque le mélange est Exact, on 
le coule sur une feuille de papier imbibée d'huile d'amandes 
douces , et posée sur une table bien unie:on étend la pâte 
avec les mains imprégnées d'huile, et on achève, avec un 
rouleau également imbu d'huile , d'étendre cette pate , jusqu’à 
ce qu’elle ait à peu près l'épaisseur d'un écu : ensuite on 


coupe la pète, tandis qu’elle est très-chaude, avec un couteau! 


conduit par une règle pour fermer des tablettes en josanges, 
ou en carrés, de la grandeur qu'on juge à propos. 

Ces tablettes sont pectorales, adoucissantes, incisives et 
calmantes : elles calment la toux. On en laisse fondre quel- 
ques-unes dans la bouche; ce que l’on réitère de temps en 
TeInps. 

Tablettes pectorales de SPITZLAIT, 
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ÉNPE STI. are ceuieu RE CE PPT à LE PE # j $. 
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On fait bouillir dans une suffisante quantité d’eau, chacum 
sèparément , les raisins, l'orge, l'opium, la gomme arabique 
et le suc de réolisse : on réunit les décoctions et on ajoute la 


cassonade : on laisse bien déposer, on décante la Aiqueur 


et on la fait évaporer jusqu'a consistance de pâte ; alors on. 


ajoute l’anis : lorsque le mélange a acquis le degré de censis- 


tance convenable , on le coule sur un marbre un peu huilé, 


et on le coupe par petites tablettes, qu’on achève de faire 
sécher jusqu'à ce au’elles deviennent presque cassantes. 
Ces tablettes sont incrassantes, adoucissantes, pectorales 


et Calmantes; elles sont très-bonnes dans la toux , et pour” 


adoucir l'humeur pituiteuse qui tombe dans la gorge et dans 
la poitrine : om laisse fondre dans la bouche une tablette de 


Iemps en temps. 


Tablettes de roses. 
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On fait cuire le sucre à la plume , et on djoute, | 


Reses de Preyins en LOT NA PTS ENONCE 3 6. 
On forme de ce mélange des tablettes. 


era 
Tablettes antimoniales de KUNCRKEL. 
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On monde les amandes douces de leurs écorces en les 
faisant tremper quelques minutes dans de l’eau bouillante, et 
on les réduit en pâte très-fine en les pilant dans un mortier 
de marbre, D'une autre part, on mêle ensemble la cannelle, 
le petit cardamome et l’antimoine , pour former une poudre 
bien également mêlée : ensuite on fait dissoudre le sucre dans 
Quatre @nces d'eau rose : on le fait cuire à la plume ; alors 
on délaye les amandes qu’on a réduires en pâte: on ajoute 
la poudre : on mêle le tout exactement et très-promptement : 
On coule la masse sur un papier huilé ; et pendant qu’elle 
est chaude , on la coupe en petits quarrés eu en losanges. 
On fait sécher ces tablettes, et on les serre dans une bouteille 
pour les garantir de l'humidité de l'air. 


On fait prendre ces rabletres comme fondantes : elles sont Vertu 
bonnes pour la galle et les autres maladies de la peau ; la 
gonorrhée , er pour les douleurs d’articulation, pour Îss 
rhumatismes et pour la goutte. La dose est depuis un gres Du 


jusqu'à quatre , le matin, et le soir avant le sommeil. 


Suc rosat. 
hugre blanc. sis eur. del ore Lee tele da ét Dr 
PAU TO. Rp) NT ..... 20000006: se+ves0eae :$ vi. 


On fait dissoudre le sucre dans l’eau rose : on le fait cuire 
à la plume ; on le coule sur un papier huilé, comme nous 
venons de le dire précédemment , et on le coupe par 
tabiertes. 


[1 déterge er adoucit la poitrine : il excite le crachat :il Vertur 
récrée les esprits. La dose est depuis un gros iusqu'à six. Doté, 
Sucre d'orge. 
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Vortus, 


+ 
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On fait bouillir dans une suffisante quantité d’eau, l'orge 
qusqu'à ce qu’elle soit crevée : sur la fin. de la décoction 
on ajoute le safran : on passe la liqueur : on y fait dissoudre 
le sucre: on clarifie le tout avec quelques blancs d'œufs : 
Om passe la liqueur au travers d’un blanchet : on la fait 
évaporer à petit feu, jusqu'à ce que le sucre soit cuit en 
consistance d'électuaire solide : alors on le coule sur un 
aœuarbre huilé: on le roule tandis qu'il est chaud , pour en 


Sormer de petits bâtons de la grosseur du petit doigt, qu’on 


ceupe ensuite de la longueur d'environ six pouces : on pose 
ce sucre d'orge sur du papier gris, afin d’absorber l'huile 
qui se trouve à sa surface. 

Ce sucre d'orge doit être transparent , d'une couleur jaune- 
citrine, sec et cassant. Quelques personnes mélent un peu 
de gomme arabique dans la décoction, afin de lui denner 
plus de corps. 

Le sucre d'orge est fort bon pour le rhume : il adoucit ; 
il excite à cracher. On en met dissoudre un petit morceau 
das la bouche. 


Des tablettes qui se font sans feu. 
Tablettes de guimauve, 


@ Racines de guimauve PHIFÉTISÉOS LINE LE NOR UN TNE 
Irisiile Floroñceleniphudie "2 RS En a 3 
SHCECICR DOUNtEn ss LU dires ter 2000... 0. « Dia 


En ÿ ajoutant une suffisante quantité de mucilage de gomme 
adraganñth préparée à l'eau, on forme ure pâte un peuferme, 
avec. laquelle on fait des pastilles ou tablettes. 

Ces tablettes sont adoucissantes, propres à émousser les 
âcretés de la toux, et à épaissir les sérosités qui tombent sur 
la poitrine : elles excitent le crachat. On en met fondre dans 
la bouche, 


REMARQUES. 


On met environ quinze grains de gomme adraganth en poudre 
fine dans un petit pot de faience, avec deux ou trois onces 
d'eau : on tient ce mélange sur les cendres chaudes pendant 
deux ou trois heufes : on l’agite de temps en temps avec 
une spatule d'ivoire. Lorsque la gomme s'est réduite en mu- 
cilage , on mêle d’une autre part, dans un mortier de marbre, 
avec un pilon de bois, le sucre, l'iris de Florence et la poudre 
 guimauve : on délaye peu à peu ce mélärige de poudre er 
© Sûcré avec du mucilage de gomme adraganth : on pile for. 
ément pour réduire le mélange en une päte un peu ferme, 

façon qu'elle ne s'attache en aucune mamière aux mains 


 - 


\ 


+ PR. 


Se. 
€ 


: | 


Aorsqu’on la manie. Lorsque le mélange est suffisamment exact, 
ôn en prend uné partie, qu'on étend sur une feuille de 
papier avec un rouleau de bois, de la mème manière que les 
pâtissiers étendent leur pâte; ensuite on la coupe avec us 
emporte-pièce de fer-blanc. On étend les pastilles l’une après 
l'autre sur une feuille de papier : on les porte dans un endroit 
chaud : on 1ss laisse sécher : on continue de former en pastilles 
les restes de la pâte : on pile les rognures dans le mortier, 
en ajoutant un peu de mucilage, s'il est nécessaire, et on 
en forme «des pastilles comme les précédentes, 


L'emporte-pièce qui sert à ces tablettes, est un tuyau de. 


fér-blane de trois pouces de haut environ , de dix lignes de 


diamètre par un bout, de douze lignes de diamètre par 
l'autre, et un peu affilé par le bout érroït. Âu moyen de 
cette disposition, les pastilles peuvent sortir de ce cylindre: 


très-commodément. 


Lorsqu'on passe,le rouleau sur la pâte, elle est sujette à 
s’attacher au papier : pour remédier à eet inconvénient, on 
saupeudre la surface du papier et de la pâte avec de l’amidom 
réduit en poudre fine et enfermé dans un sac de mousseline : 


on secoue le sac au dessus pour tamiser l’'amidon : ce moyen 


est assez commode. D’autres personnes se servent d’une houps 
à poudrer, qui est aussi fort commode. L'essentiel est qu'en 
saupeudrant Ja poudre d'amidon, elle ne tombe point en 
plaques ; il faut qu'elle soit étendue légérement er uniformé« 
ment. Quelques personnes emploient du sucre en poudre 
fine en place d’amidon ; mais j'ai remarqué que le sucre s’hu- 
mecte trop facilement à la surface des tablettes , et qu'elles 
sont plus difhciles à conserver. Lorsque les pastilles son 
sèches, on les secoue légérement sur un tanus, pour, eme 
porter l’amidon qui se trouve à leur surface. 


Les matières pulpeuses et celles extractives peuvent s'in- 
corporer plus facilement dans les tablettes faites au mucilage , 
que dans celles qui se.font à la cuite; parce qu'on a la 
commodité de les pétrir aussi fong-remps qu'il est nécessaire 
pour les mêler exactement; ce qui ne peut se pratiquer sur 


celles faites à la cuite du sucre. On doit éviter de faire 


entrer des sels alkalis dans les unes comme dans les autres, 

On prépare encere ces tablettes avec la pulpe des racines 
de guimauve ; elle tient lieu de mucilage pour les former. 
Pour cela on fait cuire des racines dans une sufhsante quantité 
d’eau; on les pile dans un mortier de marbre , et on en 
tire la pulpe, comme nous l’avons dit. Mais la principale 


vertu adoucissante de ces tablettes réside dans le mucilage, . 


dont la pulpe se trouve dépouillée parila décoction des racines 
dans l’eau ; d’où il résulte que cette méthode, quoique suivie 
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et adoptée par plusieurs personnes, est moins bonne que 
celle que nous avons prescrite d’abord. 


Tablettes de soufre. 


# Erème desoufre..... de DR Se RE te Des IE NI 
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On forme une pate solide, avec une suffisante quantité 
de mucilage de gomme adraganth préparé à l’eau : on fait 
avec cette pate des tablettes, comme nous l’avons dit pré- 
eédemment. | | 

On prépare ordinairement ces tablettes ayec des fleurs de 
soufre ; mais le soufre broyé est préférable à tous égards: 
a raison de son extrème division, il produit de meilleurs 
effets; et les tablettes étant très-blanches lorsqu'elles sont 
faites par cette méthode, sont infiniment plus agréables -à 
la vue. | : 

Yertus, Les tablettes de soufre se donnent dans les maladies de 
DRUTnes elles sont bonnes pour l'asthme. On en met dans 
a bouche et on les laisse fondre. 


Tablettes d'iris. 


D SUCIPT CM DOUCE Serre cs ae dr Les y dtve D j.$. 
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On forme du tout une peudre qu’on humecte avec une 
suffisante quantité de mucilage de gomme adraganth préparé! 
avec de l’eau de fleurs d'oranges , pour former une pâte qu'on : 
réduit en tablettes, comme nous venéns ée le dire. fil 

Mers, Les tablettes d'iris sont pectorales, propres pour l'asthme, 
et pour exciter l’expectoration ; on en met une de temps en 
temps dans la bouche, qu’on laisse fondre doucement. 


Tablettes de vanille, 


Vanille en poudre. ..... RAIN Late Re ler Mes ee De HAT AE 
Sucre en poudre.............. ARR Re SRE PRE DS à ED TES 
Mucilage de gomme adraganth. .....,,.......... dues! 


@n forme du tout cent pastilles ou tablettes carrées, II 
entre un peu plus d'un grain et demi de vanille par chaque 
tablette. 

Lartus, Ces tablettes sont très-commodes pour vaniller le chocolat : 
à mesure qu'on le prépare , on en met une ou plusieurs 
dans une tasse au moment de prendre le chocolat; elles sont. 
æès-stomaçhiques et excitent l'appètit 
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Pastilles de girofle. 
[7 Girofle en poudre... seen... Gi À xife 
SU C ens pue MR roue «Romane cosmos nd | De 
Mucilage de gemme adraganth.......:........, q.Ss. ; 


On forme du tout 1$0 pastilles carrées : il entre deux 
grains dé girofle par pastille. 

Ces pastilles servent aux mêmes usages que les précédentes. 
Lorsqu'il est nécessaire de donner au chocolat une vertu 
plus stomachique, on en met une ou plusieurs rablertes dans 
chaque tasse, 

» 


Pastilles de cannelle, 


… HÆGannelle en poudre. ..,,,..........ss%s.s%0e vifs 
" $uere CRIPOMUES, 50 as secs noUes la des eue stvie } 6. 


Avec une sufñisante quantité de mucilage de gomme adra- 


ganth, on forme cent pastilles. Îl entre cinq grains de cannelie 
gans chaque pastille, 


Ces pastilles servent aux mèmes usages que les précédentes. 


Tablettes martiales, 


HA TATRATTE de fer DRAC. sr ess esanbomscss eds. Dh 
DER neue e ec net soiene van nie le seleseis Dane e Dr De 
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On prend toutes ces substances réduites en poudre, cha- 
eune séparément : on en forme une poudre, qu'on incorpore 
avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adraganth , 
pour en former une pee ferme , que l’on divise en trenre- 
deux tablettes. Pour faire cette division avec exactitude ,: et 
pour Avoir des tablettes de forme carrée , et semblables, 
on étend cette pâte dans un chässis carré de carton , et 
on la partage avec un compas en trente. deux portions égales. 

Ces tablettes sont bomnes pour les pâles couleurs, pour 
exciter les règles. On en fait commencer l'usage le jour de 
_ la pleine lune ou le lendemain , et l’on continue d'en prendre 
pendant seize jours, deux tablettes par jour, une le matin 
trois heures avant le déjgeüner, et l’autre le soir trois heures 
après le souper. 


Pastilles de citrons pour appaiser la soif. 
# sel essentiel CRM ME MARNE Re a did & ii], 


RE TON EL M TIM AN EE, 1 Lier er CP, h ji. 
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Vecturs, 
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On réduitle sel d’oseille en poudre : en fait choix de suér&! 
blanc , et de préférence du sucre royal : on le réduit en poudre 
fine: on le passe au tamis de soié très-fin : on lé mêle avec 
le sel d’oseille : én ajoute à cé mélange l’huilé essentielle de 
citrons : on réduit le tout en consistance de pâte ferme avec 
une suffisante quantité de mucilage de gomme adraganth : or 

- én forme de petites pastilles de cinq à six lignes de diamètre : 

07 les fait sècher dans un endroit sec et chaud, mais ni au 

feu ;-ni dans une étuve ; une trop grande chaleur les liquéfie 
et leur donne une transparence qu'elles ne doivent point 
=..* avoir. Pour empêcher que la pâte ne s'attache en les formant, 
il faut la saupoudrer de temps en temps avec les mêmes 
matières réduites en poudre fine, et enfermées dans un petit 
sac de mousseline. | RS | 
La/beauté de ces pastilles est d’être bien blanches : on ne 
peut y parvenir qu'avec le sucre royäl ; le sucre ordinaire 
en gros pains leur donne une couleur bise: 

Vertus, Ces pastilles sont agréables : elles tiennent la bouche fraîche : 
elles sont rafraïichissantes , propres pour-calmer les ardeurs” 
du sang , pour précipiter la bile, et singulièrement pour désal- 
térer. On en fait fondre dans la bouche. On a cru reconnoitré 
à ces pastillés une vertu lithontriptique. Plusieurs personnes, 
qui en ent fait usage pour la pierre, s'en sont t'ès-bien trou- 

Bora Vées. Dans ce cas, on en prend une demi-once, qu’on 

_ fait dissoudre dans un verre d'eau : on réitère cette dose. 
trois ou quatre fois par jour. | 

à Limonade sèche. 

Si au lieu de faite des pastilles de citrons avec le mélange 
ci-dessus , on le conserve sans y ajouter de mucilage, on à 
une poudre à laquelle on a donné le nom de limonade sèche. 

On délaye une once de cette poudre dans une chopine d’eau ;:) 
cela forme une limonade artificielle, qui a le goût et l’odeur 
de la limonade faite avec du jus de citrons : elle en a les mêmes ! 
propriétés. Cette poudre est fort commode en ce qu'elle est 
facile à être transportée, et qu'on peut se procurer de [al 
limonade en tout temps er en tout lieu. | 


F4 


Pastilles d'yeux æ&’écrevisses. 
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Sucre en poudre finc..:...,...... At Le ua Ibis, 
Né LR ET ON Lou tueu D T gutr. iije : 


On fait du tout une masse avec une suffisante quantité de 
mucilage de gommeadraganth préparé à l'eau de fleurs d’oranges:" 
on forme des pastill#s, de la même manière que nous l’avons 
dit précédemment : celles-ci doivent être minces. à 


” Ent F 


L 71 , < 
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_ On les denne pour absorber les acides er rapports aigres Vékhits 
Qui vieanent de l’estomac, On en met fondre dans la bouche: 


Pastilles de Cachou à la cannelle. 
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On forme du tout des tablettes avec une suffisante Et 
tité de mucilage de gomme adraganth preparé avec de l’eau 
de cannelle simple. 


Ces pastilles sont stomachiques ; absorbantes, cotdiales : Verts 


elles rendent l’haleine douce et agréable, On les laisse fondre 
dans la bouche, | | | 
: Pastilles de safrar 


+ Safran gâtinois en poudre fine. .…....,.....4...ssesccitss % fi 
PR OR poudre fines. een a ri Ra trs H j. 
Mucilage de goinnie adraganth préparé à l’eau... ..,.... q: Se 


On forme du tont des tablettes comme les précédentes. 
- Ces pastilles sont pecrorales , anodines, hystériques, alexis 
tres, apéritives. On les laisse fondre dans la bouche. 


2 À £ À l à 
Pastilles odorantes pour briler, on clous, où chandelles’ 


re 
Jumantes. 
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Mucilage de gomme aéraganth, ...........,...:. 


On forme du tout üne mässe ; dañs tn mortiet de fef ; 
ét on la divise par petites portions de figure conique. Pouf 
cela, on prend vüe certaine quantité de Ja pâte, qu'on fédmit 
en un long touleau , dela grosseur d'un tuyau de p'unte : 
on forme üne petite pointe à un des bouts, en le roulant 
Sur une table, et en appuyant avec le bout du doigt ‘oh 
coupe éfisuite cette portion de la longdgür d'environ un porice { 
On continue de la même manière jusqu'à ce que ôute la pâte soit 
ainsi divisée en petits cônes. On les fair sécher, ét ont lee 
conserve dans uñe bouteille hi bouche hien. Le hitre 1e 


fous faisons entrer dans cette recette » Sert à faciliter la Coxis 


; X” h | . 7.21 ur” 
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bustion de ces pastilles. Lorsqu'on veut s’en servir, On met 
le feu à la pointe d'une de ces pastilles : on la pose sur une 
table de pierre; elle brûle en scintillant, et elle exhale une 
Yauss, fumée très-odorante et très-agréable. On s’en sert pour par- 
| fumer les appartements, et chasser le mauvais air. 
‘ On peut variér ces sortes de parfums à l'infini. Voici une 
recette plus simple, qui remplit les mêmes indications , €t 
dont on fair beaucoup d’usage en Allemagne. 


Autres pastilles odorantes pour bräler.\ 


— LL %Sterax calamite, À == ; 
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LDdANUME eee de song dot ces pie die enip of er eeros ES 3 ije 
SA DTA ICTEMITE EN ete fret eee nie eleie 0. 0e 3 j 
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Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adra- 
ganth un peu fort, on forme une masse qu’on divise comme 
ja précédente , et qui Sert aux mêmes usages. 


Des tablettes purgatives. 
Tablettes de suc rosat. 


% Sue dépuré de roses pâles.... see... À j. 
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On'met le sucre dans une bassine avec le suc de roses‘. 
on fait cuire à petit feu, jusqu'à ce que le sucre soit cit à 
la phume; alors on ajoute les substances suivantes réduites 
en poudrè ; | *< 
Santal M pd npenrnminene t Ets Hors SREEE 3) 
ss MU « rouges Si 
Mastic en larmes. .......ssessesessesssesessessrees à 5 (N | 
Rosé de Provins: à à 0e de lois aelete n'es era d'e tierere ie e SLT 
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$cammonée. ... fs ou sn sets see 0°... Xje ‘ (is à À 
è ° Kg ê 
On fait du tout un mélange exact, le plus promptementss 


qu'il est possible : on le coule sur un apier builé , et. on 
Pétend avec un rouleau imprégné d'huile d'amandes douces: 
on coupe la masse promptfement en carrés Où en losanges :M 
on poée ces tablettes sur du papier gris, afn qu'il absorbe 
l'huile qui est à la surface... ” : |: 

Lorsqu'on est obligde faire ces tablettes dans une saison 
où l'on ne pelit se prüturer du sue de roses, on Se sert, CU 
place, d’une infusion de roses sèches, on, encore mieux 
d'une once d'extrait de roses pâles, qu'on délaÿe dans uné 
suffisante quantiré d'eau. 
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et HOUS ajOutons au’ sucre qu'on fait cuire à la plunt 
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Tablettes de CrTRro: 

2 Fleurs de violettes , Ne CURE COR ES me NE 

buglose , d Gr 2e A) CCE EE | SÉCOCR PC E SE SCENE CE ES gr 1je 
Fcorces de citrons pulrériséess :..,:5/2i40, Lt ici 5 j 

Poudre diatrècaganthe froide, CPE Jane AR: 

Scammonée , * AE) °990ce0e0ee+e ee + © sn e 
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On forme du tout une poudre qu'on mêle exactement : 
d'une autre part, on fait euire à la plume, ; ne 
Sucre blanc. A xi. 
On mêle la poudre exactement et promptement : on forma 
des tableités, comme nous l'avons dit précédemment, 
Êlles purgent les humeurs. La dose est depuis deux gros 
Jusqu'à six, | 
REMARQUES, 


pr tous les Auteurs fonc entrer dans cet électuaire 


confits, qu'on réduit en pulpe, et qu’on mêl 

le sucre, lorsqu'il est cuit en consistance requise ; alors on 
ajoute les poudres, et l’on procède pour le’reste : mais j'ai 
remarqué que le sucre de ces conserves ne se dissout jamais 
fans le sucre. cuit à la pe parce qu'il ne s’y trouvé 
plus d'humidité ; il reste dispersé à la manière d’une poudre : 
d'ailleurs cet électuaire attire puissamment l'humidité de l'air 3 
et on ne peut le conserver séchèment , qu'avec beaucoup de 
peine et de difäculré. C'est pour remédier à tous ces iHCON à 
vénients, que nous Supprimons toutes ces conserves: nong 
mettons en place les poudres des shbsrances qui les composent, 
6, celui 
qui entroit dans cés conserves, Par ce moyen, cet électuaire 


es conserveside violettes ; de buglose.et de citrons 
e d'abord avéc 


Vercüés 
Doses 
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Vortuvs 


Dises 


se trouve composé des mêmes ingrédients, et dans les mêmes ‘ 


œ 


Jroportions que celui qu'on prépare suivant l'ancien Usrgs 
fa encore l'avantage d'être moins dégoûtant ; parce anal «éé 
privé des pulpes qui épaississent considérablement les liqueurs 
lorsqu'on délaye cet électuaire. ! 
Lorsqu'on mêle les poudres avec le sucre cuit À la plame , 
6n doit attendre que ce derrisr soit an peu refroidi; sanÿ 
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quoi, la trop grande chaleur feroit ramollir le diagrède, et 


le réduiroit en grumeaux : il se trouveroit distribué inégalemerit 


dans ces tablettes, et elles purgeroïent par conséquent iné- 
galement, Quelques personnes ont dit à cette occasion, que 
le diagrède qui est ainsi grumelé, ne purge plus; mais c'est 
une erieur : il purge également, et ne perd rien de sa vertw. 
On a pris pour altération du diagrède, ce qui n'est qu'une 
mauvaise distribution de ce médicament dans Îles tablettes , 
parce qu’on aura remarqué que quelques-unes ne purgcoiest 
pas comme à l'ordinaire. 


Lorsque le diagrède se trouve ainsi grumelé dans les tabletres, 


il faut les réduire en poudre fine , et conserver certe peudre 
dans une bouteille bien bouchée pour l’usage : certe poudre 


ne diffère en rien des"tablertes peur les effets, parce que 


la pulvérisation mêle exactement le disgrède avec les autres 
substances, 
Tablettes diacarthami. 


% Semences de cartame , 
Poudre distracaganthe froide, + - 


Hermodate, Æoovee 0... 3 à 
Biagrède, 

Racines de turbith.....,........ssee sossseoceese x. 6. 
‘Gingembre. .....: nette lo es di ee int mo fe ee MIE PAS PER 


Sucre eur la plumes 4. rues ie seb le j 2 mif 


On forme du tout des tablettes, comme les précédentes. 


Ces tablettes sent purgatives. La dose est depuis deux gros 
jusqu’à une once. 


REMARQUES. 


Les semences de cartame sont reyêtnes d'une écorce ligneuse 
won doit séparer : l’amarde de ces semences est huileuse:on 
oit la réduire en pâte dans un mortier de marbre , et la mêler 

avec les autres poudres. Toutes les Pharmacopées prescrivenr, 
dans la receite de ces tablettes, de la manne, du miel rosat 
et des coins confits; mais ces substances prodmisent les mêmes 
inconvénients dont nous avons parlé à l’article des tablettes 


de Citro : il est absolument impossible de Îes avoir sèches, 


comme elles doivent l'être ; elles sont toujours déliquescentes. 
D'ailleurs, si elles sont mises pour adoucir l’activité des pur- 
gatifs, on doit attendre le même effet du sucre : c'est ce qui 
nous a engagés à remplacer ces substances par le sucre, afin 


que les purgatifs se trouvent dans les mèmies propertions. 


Tablettes de rhubarbe. 


Æ Rhubarbe. ...,... .... 0.000... 5.0.0. x 4. 
SUR AS EU 8 RSA à ele e PI ORl Lie 10 ie Un à 1e fe CR 3 Vi 


+“ 


: 

ÉLÉMENTS DE PHARMACIE 535 

Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adra- 

gant préparé à l’eau de cannelle simple, on forme des ta- 
lettes, comme nous l'avons dir précédemment, | 

_ Les tablettes de rhubarbe sont stomachiques- elles lâchent 

un peu le ventre : on les donne aux enfants pour chasser les 
vers. La dose est depuis un gros jusqu'a demi-once. 


Pastilles émétiques de CHOMEz. 
2LTarttre ÉMÉTIQUE Serre rareone eee 4 dune degels ee oies & je S 


. Farine de froment , à -- 
‘Sucre, LDC ag Rd HT Z x: 
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Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adra- 
ganck très-clair, on forme une masse qu'on divise par tablettes 
du poids d'ux gros. : 

R£IMARQUES. 


Ces tablettes contiennent beaucoup d’émétique; il est essen- 
8 f 


tiel que le mélange soit ex2ct, afin qu'il se trouve distribué. 


également Ces tablettes ne sont guère d'usage qu'a la cam- 
pagne. Chomel employoit le verre d'antimoine broyé , au 
lieu d'émétique ; mais cette substance est un émétique trop 
violent , et qui n’est pas toujours sans suites fâcheuses : letartre 
émétique ordinaire n'a pas les mêmes inconvénients ; il est 
plus doux , et ses effets sont plus uniformes. 

On fait dissoudre ‘une tablette dans un verre d'éau qu'on 
fait prendre au malade: cela produit des évacuarions par le 
haut et par le bas:ces tablettes ont les mêmes vertus que 
l'émérique pur, er elles se donnent dans les mèmes cir- 
constances. 

Pâte de guimauve. 


2 Racines dé guimamve. ....e.sse.esesssemolossoses Ve 


Sucre blan e x Re 
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Goinme arabique cheisie, 


On prend des racines de guimauve récentes : on les coupe 
par tranches : après les avoir lavées et nettoyées, on les fait 
bouillir pendant un demi-quart d'heure dans quaire ou cinq 
livres d’eat : on passe la décoction au travers d'une étamine 
blanche : on ajoute à cette décoction la gomme arabique, 
que l’on a concassée menu : on met le mélange dans une 
bassine , qu’on place sur un feu modéré : on l’agite avec une 
spatule de bois, jusqu’à ce que la gomme arabique soit. dis- 
soute ; alors on fait pareillement dissoudre le sucre dans cette 
liqueur : on passe ce mélange au travers d'un linge bien serré : 


en nettoie la bassine et la spatule : on remet la liqueur dans 


, Li ü 


Vertuss 


Dose, 


Vertusi p. 


; ’ d : ù 6 | fi + 
$34 ÉLÉMENTS DE PHARMAEIL. 
la bassine, et on la fait épaissir jusqu'à cogsistance de miel 
très-épais , ayant soin de l’agiter sans discontinner avec la: 
spatule, sans quoi elle s'attacheroit et brüleroit au fond du 
vaisseau. Lorsqu'elle est dans cet état, on y ajoute quatre 


“biares d'œufs, qu'on a fouettés avec quatre onces d’eau de 


fleurs d’oranges. On agite le mélange violemmefit; c’est de 
cette grande agitation que dépend la blancheur de Cette masse. 
On là fait épaissir à petit feu, en l’agitant toujours le plus 
fortement qu'il est possible, jusqu'à ce qu’elle soit suffisamment 
cuite ; ce que l’on reconnoît, lorsqu’en tirant la spatule hors 
de la hassine , et frappant légérement avec la pâte sur le dos 
de la main, elle n’achère point à la peau; alors on la coule 
sur de l’amidon en poudre, que l'on a étendu sur une feuille 
de papier blanc, en le secouant sur un tamis de soie. On 
haisse refroidir la pâte : on la coupe par morceaux, et on 
la met dans uñe boîte avec- de l’amidon en poudre, afin 


que les morceaux n’adhèrent point entre eux , ni à la boîte. 


On prépare dela même manière la pâte blanche de réglisse, 


‘en employant une légère décoction de quatre onces de cette 


racine , en place de celle de guimanve. : 

La pâte de guimauve est adoucissinte : elle empâre Îles 
humeurs àcres qui tombent sur la poitrine. On en mer fonüre 
un petit morceau dans la bouche : elle calme la toux , et 
pourrir lé rhume. | | 


REMARQUES. 


La racine de guimauve fournit, pendant sa décoction dans 
l'eau, ua mucilage fort adoucissant ; mais comme ce mucilage 
a une saveur qui ne plait pas à tout le monde, on supprime 
ordinairement cette décoction. Le mucilaige que fournit la 
gomme arabique , remplace , pour les vertus adoucissantes’, 
celui de la racine de guimauve, et la pâte qu'on obtiestese 
beaucoup plus agréable; c'est ce que l’on recherche ordi- 
nairement dans cette pâte. Mais il n’en est pas de même 
jans la préparation de la pâte de réglisse ; on y fair entrer 
une légère décoction de ceite racine, parce qu'elle fournit 
une matièré extraciive sucrée, fort agréable. ” 

Une grande partie de l'eau de fleurs d’oranges, qu'on 
fait entrer dans ce mélange, s'évapore : cependant le peu 
qui reste lui donne assez de goût et d'odeur pour corriger 
la saveur fade de la gomme arabique. On croiroit peut-être 
jue la masse en retiendroit mieux l'odeur et le goût, si on 
la scetioit dans le moment où la pâte esr trop cuite pour la 
décuire ; mais j'ai remarqué que cette méthode n'est pas aussi 
bonne que la première. | 
Les bianes d'œnfs fouettés qu'on mêle à cette masse, ser- 
vént à Ja blanchir er à la rendre beaucoup plus légére et plus 
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volumineuse qu’elle ne le seroït sans cela , à raison d’une 
_Brande quantité d’air qu'ils y introduisent., On remarque que 
le volume de la masse augmente considérablement à mesure 
que Fon yÿ mêle les blancs d'œufs : comme cette pâre est 
très-glutineuse , elle retient Pair introduit par les blancs d'œufs; 
cet air, en se raréfiant par la chaleur, soulève la masse, la 
, tend de plus ën plus légère, er lui fair occuper un espace 
d’un tiers plus grand qu'auparavant. C’est à cet air étranger, et 
a la grande viscosité de cette pâte , qu’on doit attribuer toute 
la blancheur qu’elle aquiert par l'agitation, parce que l'air tient 
les parties de la masse divisées , en restant interposé, entre. 
elles. Cela me paroît d’autant plus vraisemblable, gre toute 
l'agitation ‘qu'on lui donne , tandis qu’elle est liquide , et 
avant l'introduction des blancs d'œufs ,/ne sert à rien pour 
la blanchir; on ne l’agite ainsi , avant que d'y avoir ajouté les 
blancs d'œufs , que pour l’empêcher de s'attacher au fond 
! de la bassine. | 
Lorsqu'on ajoute un peu trop tôt les blancs d'œufs à la sn 
pâte de guimauve, on est obligé de la tenir plus .long- LL. 
temps sur le feu avant que de la couler, afin de donner à l’'hu- 
midité superflue le temps de s’évaporer : alors une grande 
| partie de fair dont nous passe s'échappe peu à peu ; 
la pâte de guimauve perd beaucoup de son blanc et de son 
volume. À | 
Quelques personnes font entrer dans la pâte de guimauve 
une certaine quantité d’amidon, afin de la rendre plus blan- 
che, et qu'elle revienne à meïlleur masché : heureusement 
cette fraude n’est pas dangereuse comme la plnpart des falsi- 
: fications dont nous avons parlé. 


Suc de réglisse de Blois. Ke 
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Enula campana pulvérisée, ÿ a LR 
Iris de Florenee pulvérisée , 


Huile essentielle de millefeuille. ......... ses t ce EN 


Après avoir cencassé la gomme arabique, on la fait dis- 
soudre dans une suffisante quantité d’eau : on la passe au 
travers d’un linge serré : on fait dissoudre le sucre et l’ex- 
trait de règlisse dans cette liqueur : on fait épaissir ce mé- 
lange au bain-marie , jusqu'à comsistance de miel épais 3 
alors On ajoute les poudres qu'on mêle exactement, On 
ait deésécher de nouveau, jusqu'à ce. que la masse puisse 
prenûre une consistancé ferme en se refroidissant : ensuite , 
on ajoute l'huile essentielle ; et lorqu'elle est, suffisamment 
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inêlée , on coule là masse sur un porphyre imprégné d’ huite 
d'amandes doutes, où'd’huile de ben : on l’étend avec un 
rouleau de bois ; imbu de la même huile, afin que cette 
masse n'ait qu'environ deux ou trois lignes d'épaisseur : 
lorsqu’ elle est suffisamment refroidie, on la coupe par pe- 
tites lanières de deux ou trois lignes de large, et l’on divise 
ces lanières en petits morceaux, pour en former de petits 
dés : on les fait sécher dans une étuve , et on les conserve 
dans une bouteille ou dans une boite qu’on tient dans un 
endroit sec. 

Le suc de réglisse que nous prescrivons dans cette recette 
doit ètre celui tiré de la première infusion de cette racine, 
pour les raisons que nous ayons dites à Particle de l'extrait 
de réglisse. 

Si au lieu d'huile essentielle de millefèuille , on met dans 
le suc de réglisse de Blois la même quantité d’ huile essen- 


ielle d'anis on forme ce que Jon nomme , suc de réglisse 
2 


ŒTLISE 

one personnes ont donné au suc de réglisse de Blois, 
le nom de suc de réglisse au cachou; mais c’est une 
fausse dénomination , puisqu'il n'entre point de cachou 
dans sa composition. On peut, si l'on veut, en faire en- 
trer dieux ou trois onces , après l’avoir réduit en poudre 
fige, qu'on pe en même temps que l'iris et Flénuias 
campana ; alors le nom de, suc de réglisse au cachou lui 
conviendra. 

Il est bon de prévenir que l'on doit agiter le moins qu'il 
est possib Me ces sperme pendant qu'on les fait dessécher, 
parce qu'on qu'ils soient noirs ; ils deviendroient gris 
si on les re trop long-temps et trop souvent; c’est pour 
cette raison que nous avons recommandé de les dessécher au 
bain-marie , parce qu'ils ne sont pas en danger de se brûler , 
quoiqu'on ne les aoite pas. 

Le suc de réslisse de Blois est adoucissant, incisif, pro- 
pre pour le rhume, pour adoucir les humeurs âcres qui tom- 
beñt dans la gorge et dans ia poitrine, On en met fondre quel- 
ques morceaux dans la bouche. s 


Tussilige a l’anis de Lille en Flandre. 
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On fait une légere décoction de ces substances dans une 
gu‘hsante quantité d'eau, pour avoir environ deux livres de 
ÿ Heur ; dans laquelle on fait disseudre, 
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On le fait épaissir au bain-marie comme le précédent : alors 


On ajoute, “ 


Huile essentielle d’anis, ....,:...,:......,1.,., » üij. 


On coule la masse sur un porphyre huilé : on l’étend très. 
mince avec un rouleau : on la coupe par petites lanières 
trés-déliées , qu’on roule entre les doigts pour en former de 
petits cylindres, de la grosseur environ du boutdes plumes 
de corbeaux : on coupe ces petits cylindres par portions 
de trois ou quatre lignes de longueur : on les fait”sécher 
dans une étuve, et on les conserve dans une bouteille qui 
bouche bien. | À 

Le suc de réglisse «qu'on fair entrer dans cette recette 
doit être de celui qu'on tire de la première infusion de la. 
réglisse. | 

Ce tussilage est adoucissant : il a les mêmes vertus que 
le suc de réglisse précédent, et en l’emploie de la même 
manière. | | | | 4 LES 

Chocolas, à 


Le chocolat est un aliment agréable : il devient médica- 
ment lorsqu'il est question de fortifier la poirrine , et de res- 
taurer, Îl convient à ceux qui sont attaqués de maladies de 
consomption ; mais il y a des tempéräments à qui il produit 
de mauvais effets, à raison de la grande quantité de matière 
hulieuse qu'il contient : c'est aux Médecins qui le font pren- 
dre comme médicament , d'examiner les indications. C'est 
un composé d'amandes de cacao er de sucre : lorsqu'il ne 
contient que cela, on le nomme chocolar de santé ; et cho- 


 Golat & la vanille, \orsqwon en fait entrer dans sa COMpO-. 


sition. On eroit communément que le chocolat à ia vanille 
est trop chaud, et qu'il est moins bon pour la santé, que 
celui qui n'en contient pass mais il paroit COMME, certain 

ue la vertu stomachique et cordiale de la vanille faciite la: 
“an du chocolat : ce dernier est meilleur par cette rai- 


sen, Sur-toùt lorsqu'il nè contient qu'une petite quantité de 


Vanille. - 
Priparation de lu pâte dé cacao pour le chocolat. 


ne : > | 

On prend la quantité que l’on veut de cacao caraque : 
on en met environ deux ou trois pouces d’épais dans une 
poële de fer trés large et trés-évasée : on place cette poêle 
Sur le feu pour torréfier , ou pour brûler très-légérement 
V'écorce ligneuse NH : on le remue avec une grande 


et large spatule de Pois. Lorsque l'écorce est sufisammenr 


Rrûlée, on met le cagno sur du gros papier à sucre, qu'on 


Verre 
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# ‘a étendu sur une table, où on le laisse un peu se refroi: 
dir : on l’écrase légérement avec un rouleau de bois pour 
casser seulement les écerces : on passe ce cacao au travers 
d'un cribletrés-large , pas assez cependant pour que les amandes 
entières puissent passer au travers. Lorsque tout le çacao 
est ainsi disposé, on le niet par portions dans un van sem- 
; - Elable à ceux qui servent à vanner le blé, er on l’y remue 
| | de la même manière, afin de-séparer les écorces qui sortent 
1 du van : lorsqu'il est nettoyé, autant qu'il peut l'être par 
| : cette méthode, on l’épluche grain à grain sur une table, pour 
s“varer exactement toutes les portions d'écorces qui ont pu 
échappér au vannage, et toutes celles qui sont restées attar 
chées aux amandes. 
Lorsque le cacao est bien nettoyé , on le met ans une 
marmite de fer, et on le fait torréfer de nouveau, ayant 
“ soin detle remuer sans discontinuer avec une spatule de bois : 
on ne doit le torréfer que pour le chauffer jusqu'au centre, 
et mon pdur le rôtir, Alors on le passe un instant dans Île 
van, pour séparer quelques légères portions brüûlées, et quei- 
gues écorces qui ont échappé dans les préparations antérieures : 
on le met promptement dans un mortier de fer, qu'on à bien 
fait chauffer en l'emplissant de charbons ardents , et qu'on 
a bien essuyé : le mortier doit être plein environ aux deux 
tiers. On pile promprément ce cacao, avec un pilon de fer, 
juseu’à ce qu'il soit suffisamment réduit en pâte; ce que l’on 
yeconnoît facilement, lorsqu'en pesint le pilon à la surface 
| de la masse , il s'enfonce au fond du mortier par son poids 
ï. seulement : alots on enlève cette pâte hors du mortier : on 
-@ | la met sur une feuille de papier blanc : on lPétead environ 
| à an pouce ou un pouce et dermi d'épaisseur, et on la laisse 
F refroidir, On continué aïnsi de suite , jusqu'à ce que tout 
Le le cacao soit réduit en pâte semblable, er qu'on en ait en- 
| viron ute dixainé de livres. | | 
à On prépare de la même manière environ deux livres de = 
pire semblable , avec du gros cacao des îles de Cayenne: 
alors on fait, avec ces pâtes de cacao, le chocolat de la mas 
gière suivante. 


Chocolat ‘à la vanille. +4 
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bien allumée , et suffisamment couverte de cendre pour que 


la chaleur soit douce , et qu'elle puisse durer long-temps , 
afin d’échäuffer la pierre et de ramollir les pâtes de cacao 
dans l’espace d'environ six ou huit heures, | 

Le lendemain on enlève la pâte ramollie : on la met dans 
une marmite de fer que l’on pose sur un fourneau rempli 

e cendre chaude : on conserve sur la pierre environ uñe 
livre de cette pâte : on la broye avec un rouleau de fer 
tourné et poli : lorsqu'elle est suffisamment broyée , on l’en- 
lève de dessus la pierre, et on la met dans üne autre bassine 
de fer qu’on place sur un feu doux , afin d'entretenir la pâte 


liquide : on remet de nouvelle pâte sur la pierre , pour la 


broyer, On continue ainsi de suite , jusqu'à ce que le çacao 
soit broyé, er l’on a soin pendant qu'on broye , d'entretenir 
la chaleur de la pierre par le feu de dessons, qu'on renou- 
velle à mesure qu'il est nécessaire : il suffit que le côté de 
la pierre , sur lequel on broye, soit chaud à ne pouvoir tenir 
lé dos de la main qu’un instant sans être incommodé de la 
chaleur, Lorsque tout le cacao est broyé, on le mêle dans 
la bassine avec huit livres de sucre : on remue ce mélange 
avec une spatule de bois: enle passe de nouvean sur la pierre 


pour le broyer par portions, afin d'incorporer le sucre avec 


el ; 
le chocolat s'étend uniformément et devient lisse à Sa sur- 


le cacao : alors en ajoute à ce mélange, lorsqu'il est suff- 
samment broyé, la cannelle , la vanille et le girofle pulvérisés 
€t passés au tamis de soie, avec deux livres de sucre en pou- 


dre fine : on repasse ce nouveau mélange sur la pierre 


ahn de mèler les aromates le plus exactement qu'il est pos 
sidlés Alors on partage la pâte, tandis qu'elle est chaude, 
ai es de demi-livre : on les met à mesure dans des 
Bier-blanc, semblables a ceux dans lesquels on fait 
iscuits : en étend d’aberd la masse avec les doigts; 
cn frappant le fond du moule sur la table, 


k 


face : on le laisse refroidir dans les moules, et il acquiert 
une consistance ferme et solide. Îl se sépare des moules fa. 
ciement ; 1l suffit de les renverser ou de les presser très- 


Jégérement par les deux bouts en sens contraire, comme si 


l'on vouioit les tordre : au moyen de ce mouvement , les 
tablettes qui sont adhérentes par quelque côté se déta- 
cheu? facilement , sans courir le risque de briser le’ moule 
ni le chocolat. On enveloppe les tableties de chocolat dans 
du papier, et on le conserve dans un endroit bien sec, parce 
qu'il se moisi 4 sa surface , lorsqu'on le renferme dans un 


endroit humide. 


RIMARQUES. 


Le cagao est le fruit d'ur arbre : où nous l'apporte de 
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plusieurs endroits. On trouve aujourd’hui beaucoup d'espèces 
de cacao dans le commerce : il en vient de Surinam de deux 
sortes, des iles de Berbiche , etc. Maisiles meilleures espèces 
nous viennent de Caraque :1l y en a de deux sortes, l’un 
est gros ef l'autre est petit : ils sont tous les deux d’excel- 
Tente qualité. Depuis plusieurs années , on nous en apporte des 
des de Se Masdiléiee une espèce que l’on nomme cacao 
ge Sainte-Magdeleine ; celui-là est fort gros. Les îles de 
Cayenne et de Saint-Domingue nous fournissent aussi du 
cacao : il est connu sous le nom de cacao des iles. Tous ces 
cacaos diffèrent entre eux par la Ra des amandes, par 
eur saveur plus ou moins agréable , et par le pays d’où ils 
viennent : les meilleurs et-les plus estimés sont les cara- 
ques : il paroît cependant que celui de Sainte- Magdelcine a 
…@btenu la préférence parce qu’il est plus gros et mieux nourri. 
Les moins bons sont les cacaos desiles; iis sont un peu 
âcres ; ils contiennent plus de beurre : c'est pour cette 
raison que nous faisons entrer de cette espèce de cacao 
dans la recetre du chocolat, afin de le rendre.un peu plus 
gras : le chocolat fait de pur caraque est trop sec; celui 
qui est fait avec de pur caçao des îles est trop gras ct 
trop âcre, | 

. On doit choisir le cacao caraque le plus récent, point ver- 
moulu à sa surface , bien nourri dans l'intérieur , et non 
moisi; ce à quoi il est fort sujet. On enferme dans la terre 
Tes caceos caraques, après qu'on les a cueillis ; et en les y 
laisse pendant un mois ou six semaines, afin qu'ils perdent 
leur âcretè : on nomme cette opération cerrer le cacaokigela 
ne sé pratique que sur le cacao caraque; €t c'est 2 
raison quele cacao des iles ,.àa qui on ne fait pag 
mêrnc préparation , est âcre, On ne irouyc pointh le 
commerce de cacao caraque qui n'ait un peu de moisissure 
dans l'intérieur, et une certaine quantité de terre à sa sur- 
face , au lieu au’on trouve ordinairement le cacao des ilcs 
bien sain et sans moisissure. Âu reste , on doit choisir le cacao 
caraque , le méins moisi qu'il est possible; et quoiqu'il 
le soit un pou, on ne laisse pas que d'en faire d'excellent 
chocolat. 


3 
pâte, parce que cetre subsranse est ligneuse : elle ne peut se 
broyer , et elle empêche le cacao d'être broyé. Eorsqu’on 
VONT 

les germes qui sont ligneux, et Îles parties trop menues cu 

És Be MAL LEONE, HE LD À 
caçao , qui se brûleroient pemdant la torréfaction , ayant mème 
HE Le ù £e 2 
ame les amandes fussent échauitées, 
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. La torréfaction du cacao doit se faire avec beaucoup ée 


ménagement ; il suffit qu'il puisse ‘s’échauffer à fond sans se 


rôtir : il perd par la torréfaction toute son odeur de moisi, 
Les fabricants de chocolat le torréfient d'autant plus que le 
cacao qu'ils emploient est plus moisi; alors l'huile de cacao 


souffre un commencement de décomposition , et l’on n’cb- 
tient qu'un chocelat brun ou noir, qui doit avoir des vertus 


différentes : il est plus äcre que lorsqu'il a été torréfié con 
venablement. | 

On sépare le papier aui adhère à [a pâte de cacao, en 
présentant Îles pains devant le feu, seulement un instant; 
ce qui liquefie l'huile imprégnée dans le papier , er facilite la 
séparation. 


Les doses que nous prescrivons dans la recette, forment 


environ vingt-deux livres de chocelat : c'est la quantité que 


broye ordinairement un ouvrier dans sa journée : il poutre 


foit à la rigueur fairewune plus grande quantité de checolat 
dans le même temps, mais il seroit moins bien façonné. On 
peut augmencer ou diminuer le sucre, suivant son goût : il 
en est de même des aromates, que l’on peut retrancher em 
entier , si on le jug® à propos; ce sera alors ce que l’on 
nomme chocolat de sante. , 
_ Les cacaos varient un peu dans leurs produits, comme 
les autres végétaux, et pour les mêmes causes; mais nous 
h'avons pas de notes météorelogiques sur les changements 


de températures qu'ils ont éprouvés pendant leur véoétation : 
! Voici néanmoins quelques résultats sur leurs produits, 


Vingt livres de cacao de Cayenne rendent depuis 13 juss 
qu'à 15 livres de pâte en état de faire du chocolat. 
- 59: de cacao caraque rendent de 33 & 8 onces à 36 
8 onceS de pâte semblibie, prête à faire du chocolat. | 

Nous avons recommandé de piler la vanille avec une partié 
de sucre, parce que cette substance ne pourroit se réduire 
en poudre si elle étoit seule, à cause de la matière résis 
neuse et balsamique qu’elle contient abondamment, et qu 
est dans un état de mollesse : cette pulvérisation doit même 
se faire dans un temps sec , parce que le sucre passe diff. 
cilement au travers des tamis dans les temps humides. Foyez 
à l’article de la falsification, le choix que l’on doit faire de 
la vanille, 5e | 

On trouve dans le commerce deux espèces €e varille, l’une 
en petites gousses liées ensemble, et qui ferment de petits 
paquets qui pèsent environ six à sept onces; la seconde espèce 
cit en grosses goustes larges de plus d'un pouce, de huit a 
dix de leng, et un peu courhées : il y a de ces gousses qui 
Pésent jusqu'à deux onces : certe dernière vanille est à beau- 
éQup meilleur marché que la précédente ; elle est moins esti- 


La 
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chocolat est dissous , on fait agir ie moussoir, en le 


mée # les bons fabricants de chocolat n’emploient ordinaites 
ment que la petite vanille. 

Les falsificateurs de chocolat en font avec du petit cacao 
commun, duquel ils ont tiré une partie du beurre : ils mè- 
lent ensuite à la pâte restante des amandes dotces, pelées 
et grillées : ils emploient de la cassonade en) place dé sucre, 
et du storax commnn en place de vaniile ( Weyez storax, à 
l’article de la falsification ). Ce chocolat , quoique défectueux, 


L@r] 


est cependant d'un grand débit, parce qu’il est-à bon marché. 


Lorsqu'on veut préparer la boisson de chocolat à l’eau, 
on prend une once de chocolat coupé grossièrement : on le 
met dans une cafetière avec environ six onces d'eau bouil- 
lante : on agite le mélange avec un moussoir. te le 


tourner rapidement entre les mains en sens contraire, et on 
le verse dans une tasse lorsqu'il'est bien mousseux. Le cho- 
colat qui a été préparé avec du cacao des îles ne mousse 
pas à Re près autant que celui qui a été préparé avec 
du cacao caraque : c'est même un moyen de reconnoitre 


sur le champ la fraude qu’on peut avoir faute au bon chocolat. 


On prépare de la même manière la boisson de chocolat avec 


du lait ou de la crème, avec cette différence seulement, qu’on 
ne fait peint mousser ce dernier. | 


Des pilules, 


Les pilules sont des médicaments d'une consistance de pâte uit 


peu ferme, formées en petites masses rondes du poids d’un. 


quart de grain et au dessus, jusqu'a dix-huit grains. Lorsqu’el- 


les passent lepoids de quatre ou cinq grains, on les forme en 


elives pour que le malade puisse les avaler plus commodément., 
Les pilulés ont été inventées pour pouvoir faire RE 
plus facilement aux malades certains remèdes très-ef 


caces 
mais très-dégoûtants et de saveur insupportable , et qu’on auroitn 


aisant : 


beaucoup de peine à administrer autrement que sous la forme den 
pilules ; comme l'aloës , la coloquinte , la gomme-gutte, etc.w 


Les pilules peuvent être considérées comme des électuaires ; 
gui, pour la consistance, riennent le milieu entre les élecruaires 


mous et les électuaires selides : elles ont les mêmes vertus que. 


les éléctuaires : élles sont composées de matières sèches réduites 


en poudre et incorporées avec des pulpes , des extraits, des” 


miels , des-sirops, des conserves , des électuaires, etc. On en fait 
d’aitérantes et de purgativiés , comme les électuaires. Ces mé: 
dicaments se conserventinfiniment mieux que la plupart des élec: 


tuaires dont nous avons parlé : il seroit à souhaiter qu’on ré-" 


duisit en pilules ceux qui, comme nous avons dit, se corrom= 
pent facilement, sion ne veut pas les conserver en poudre. \ 
On peut faire entrer dans les pilules des huiles essentielles 


{ 


À 
à 
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ét des huiles grasses, pourvu que ce soit en petite quantité » 
+ parce qu’ellés empêchent la masse de se bien lier. Les sèls 
jalkalis n’y deivent entrer qu’en petite quantité , à cause de 


leur propriété déliquescente. Lorsqu'on fait entrer une grande 
quantité de sel neutre dans les pilules, j'ai remarqué que ces 


sels vépètent à la surface des masses, lorsqu'elles viennent à 
se dessécher ; mais cer inconvénient n'arrive point lorsqu'on 


\ , ? - 4. 
n'empleie ces sels que dans des proportions convenables. On 
ferme assez souvent des pilules avec des extraits seuls ; Mais 


tous les extraits ne s’y prêtent pas , sur-tout CCUX qui sonê 


salins er déliquescents : dans ce cas il convient que le Médecin 
qui lest ordonne, recommande d'ajouter quelque poudre ap- 


_-propriée, afin de dimiquer un-peu leur déligmescence, 4 
Quelques auteurs prétendent qu’on ne dB point employer 


des eaux ou des sucs liquides pour incorporer Îes substances 


. qui doivent former les pilules ; d’autres rejettent les sirops 


ét lés miels officinaux , ec recommandent de ne faite usage 
que des mucilages ou des extraits : mais Ces subsrances » Gevant 
être considérées comme les excipients de-ces médicaments, 
peuvent être employées indistincrement :il sufñt de faire choix 
de celles qui sont le mieux appropriées à la vertu des drogues 


qu'on fat entrer dans les pilules. © Lee 


Les pilules doivent avoir une gonsistance de pâte ferme ; 


gnais il faut en même temps leur conserver le plus de molesse 
qu'il est possible , parce qu'elles se délayént plus facilement 


dans l'estomac , et qu'elles produisent mieux et plus promp 


* temenr leurs effets. C'est donc ure mauvaise méthode d'em 


ployer hour excinients des pilules , un inucilase de gomme 
adraganth, ou tout autre mucilage aussi facile à se dessècher: 
4 3 LR te] e » 


les pilules se durcissent peu de jours après qu'elles sont fuites 


au point qu'on peut les réduire en poudre : dans cet état de 


oduisèent que peu d'effet, parce qu'elles ne 


siccité, cles ne pr ; 
se délayent point dans Pestomae Elles occasionnnent des 
ions en restant long-t:mps à la mème place 


ons 
dans l'estomac , soit dans les inrasrine : il 


| dus FPS 
coliques et dus irritat 
sans se délayer, soit 


ti 


LS 


- arrive souvent que les malades les rendent entières par les 


f 4 É LS Le : DDE s .* 1 * g 
selles , sans qu’elles ayent produit leurs effèts. Aïnsi il faut 
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celles qui contiennent des 
moins cependans que les piiu 
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tes elles-mêmes ne soient com- 
les à se délayer. Les masses de 


re 
aci 
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des excipients neu faciles à se dessécher , comme du miel ou 
du sirop, ne laissent pas de se dessècher au bout d'un certain 
teinvs, à raison des poudres quise gonfent et qui absorbent 


L 
4 
or 
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l'humidité : il faut, lorsqu'elles sent dans ect état, les ramüllif 
avec du même excipient quia servi à les former, eu avee ur 
autre véhicule approprié. HAS | | 

Les sirops que l’on emploie pour former les pilules , 
doivent être un peu plus cuits qu’à l’ordinaire. On pile les 
masses de pilules dans des mortiers de fer ou de marbre, 
jusqu’à ce que la pâte soit bien uniforme, et quelle de- 
vienne lisse en la maniant entre les doigts : en général , les 
pilules sont d'autant plus faciles à rouler, qu’on a battu la 
masse plus long-temps. 

Les Allemands font un grand usage de pilules : mais ils 
n'en prennent le plus souvent que de très-petites , comme. 
du poids d’un demi-grain ou d’un grain; ce qui forme un 
grand nombre pour pique prise de certaines pilules : ils 
trouvent avantageux de les prendre ainsi très-petites, par 


ce qu'elles présentent hezucoup de surface, se délayent fa- . 


cilement dans l'estomac, et produisent promptement leurs 
effets. Mais comme le malade ne peut seuvent attendre la 
formation d’un grand nombre de pilules, on a imaginé en 
Allemagne une machine pour partager et rouler un cer- 
tain nombre de pilules à la fois, dass un temps aussi court 
que celui qui est mécessaire pour en rouler une seule entre 
ies' doigts. 
_ Voici la construction de cette machine ( planche 4, figure 
première ). C'est une planche de noyer de 12 pouces de leng 
’À en a, de 6 pouces ; lignes de large dans toute sa lon- 
 &ueur , et de 6 lignes d'épaisseur. À, B, est un espace carré 
long , creusé dans l'épaisseur de la planche de trois lignes de 
profondeur, pour former un petit réservoir , afin de retenir 
Jes pilules à mesure qu’elles sént faites : l'espace B, C, est 
creusé carrément de quelques lignes, pour recevoir et assu- 
jettir une plaque de fer ou de cuivre de la largeur de la plan- 
che, et de 21 lignes de B en C : Cette plaque contient trente 
_Camnelures creusées er rond; elles forment autant de moitiés de 
cylindre creux :au moyen de çe que ces cannelures sont si 
près les unes des autres, leurs bords sont coupants comme 
des couteaux ; ce qui, vu de profil, forme les coupes D, D 
on a pratiqué en B , un petit talus pour maintenir la plaque 
cannelée ; l'extrémité de ce talus est de niveau avec le reste de 
Ja plancke : la plaque cannelée doit être enchässée dans la plan- 
che, de minière que les extrémités inférieures des cannelures 
soient à fleur du reste de la planche : cette plaque can- 
_nelée est encore assujettie par deux règles de bois coilées 
proprement dans toute la longueur de la planche E, e , E, €. 
L'espace @ , a , sert à former les rouleaux de pilules, et serc 
aussi de mesure pour leur longueur: le dessous de la planche 
gst garni en 4, a, d'un petit pied tourné, pour élever la 
planche 
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planche par ce côté, et lui donner de la pente ; er le dessous 
‘de la planche par l’autre bout est garni de chaque côté d’une 
pointe de clou b, b: cette machine , vue de côté, forme la 
figure 2,b, a. Ù se | | | 

Cela forme la première partie de la machine : la sécoñde 
ris est une planche ( figure 3 ], de 12 pouces dé 
ong , de 21 lignes de large ; et de six lignes d'épaisseur, 
G, H, est une plaque de fer on de cuivre cannelée comme 
la précédente , placée au milieu de la longueur de la planche , 
et attachée solidement dans un enfoncement qu’on a creusé 
dans l'épaisseur de cette planche : les espaces 1, G, etH, 
T; sont deux poignées à tenir dans la main lorsqu'on fait 
agir la machine : elles ont chacune deux pouces et demi de 
longueur : voyez la coupe de cêtre machine, (figure 4) K,K, 
sont deux rebords , élevés de deux hgnes au dessus des can- 
nelures, pour embrasser très-juste la première planche dans 
sa largeur , afin que l’une et l'autré ne vacillent point lors: 
qu’on fait agir cette machine pour former les pilules. Enfin 
il faut que les bords coupants de la plaque supérieure posent 
dans totite leur longueur exactement sur les bords coupants 
de la plaque inférieure. Lorsqu'on veut se servir de cette ma- 
 &hine pour rouler des pilules, on assujettit sur uñe table la 
grande planche par ées deux pointes dé clous ; ensuite on 
Pete une masse de pilules L, d’un poids proportionné au 
nombre de pilules que l’on veut avoir , et au calibre des ean- 
nelures : on réduit cette masse en un fouleau ; dont la lon- 
 gueur doit être égale à la largeur de cette planche : on le 
ose sur la plaque inférieure , en M , et par-dessus on pose 
# seconde plaque qu'on tient avéc les deux mains : on ap- 
puie légérément et égalemenr pär les detix bouts : alors on 
fait marcher la machine supérieure en seus contraires alter: 
nativement ; au moyen de ce mouvement , le rouleau de masse 
de pilules se trouve coupé er roulé en autant de pilules que 
la machitie contient de carinelures , et cela en troïs ou quatre 
mouvements de la rhachiné supérieure. Les pilules se trou: 
Sventsplus rondés que celles qu'on roule entre les doigts, et 
d'yn poids égal ; lorsque lestrous des plaques sont égaux entre 
eux. Une de és machines ne peut servit à former des pi- 
Jules que d’une seule grosseur; mais les Allémandé ont un 
certain nombre de piluliers pour former des pilules de diffé: 
rentés grosseurs. | | 
On ne se sert à Paris, pour diviser les pilules, que d’une 
plaque d'ivoire, de cuivre ou d'argent, dentée comme 
une scie. On la pose sûr une petite masse de pilules dont 
on a formé un rouleau plus ôu moins long et gros, afin 
d'y faire des marques : on divise ensuite cette masse par 
portions ; en la coupanf avec ün coutéau . le miles 
PL IQ 
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dés marques ,'et l'on roule entre les doigts ces portions 
Vane après l’autre, pour en former des pilules rondes ou en 
olives. DUR TN A PM tous ù 
Lorsque les pilules sont formées, on les enveloppe de 
guelque poudre, afin qu'elles ne s’attachent point. On Îles 
enveloppe aussi avec des feuilles d’or ou d'argent pour les 
rendre plus agréables à la vue, et afin qu’on ne sente point 
Ja saveur des drogues dont elles sont composées : on fais 
prendre ces pilules dans du pain à chanter, dans des con- 
fitures, ou entre deux soupes, etc. ; ce choix dépend abse- 
 lumert du malade. | 

!: Crdinairerient c'est la poudre de réglisse que l’on erm- 
ploie pour envelopper les pilules, lorsqu'on ne les dore 
Du qu’on ne les argentée point. On emploie la pondre d'iris 
de Fiorence, la peudre d'amidon , ou des poudres appro- 
riées. C'est au Médecin à prescrire l'espèce de poudre dans 
Éouelle il veut qu’om roule les pilules qu'il HE > lors- 
qu'il n’a pas intention qu’elles soient roulées dans la pou- 
dre de réglisse. JM. 

Les Allemands se servent communément de la poudre de 
lycepodiurm, que l’on nomme aussi soufre végétal : on lui a 
* donné ce nom à çause de la propriété qu'elle a de décré- 
“piter en s’enflammant, et de faire une sorte d’explosion, 
uen en jetté à la flamme dyne chandelle. 

Cette poudre est très-fine , d’une couleur jaune, plus pale 
que la poudre de réglisse. On la tire en automne des pédi- 
cules en forme de double massue, qui croissent entre les ra- 
meaux du lycopodium , et on ja fait sécher. 

Cette poudre , jetée sur des charbons srdents, exhale beau- 
coup de fumée, et une edeur pénétrante approchant de celle 
de l’acide des graisses, sans produire de flamme : mais si on 
Ja fait passer dans l’état de brouillard en la secouant au tra- 
vers d’une lumière , alors elle s’enflamme avee une sorte d’ex- 
plosien, J'äi fair connoître , environ en 1763, cette proprièté 
du lycopode , à Terré, Artficier : il composa aussi-tôt ces. 
flambeaux , dont il fit le premier usage dans les feux d’arti- 
fice qu'il donnoit sur les Boulevarts à Paris ; il fut bisntét 
imité par-tout dans les spectacles de l'Europe. 

Les dames qui travaillent à des ouvrages délicats, Comme 
à la broderie et à la dentelle, s’en frotient les mains pour 
s'empêcher de suer ; ce qui réussit très-bien. Cette poudre se 
laisse difficilement imbiber par l'eau : 6n peut en mettre à la 
surface de l’eau : et ramasser au fond de l'eau une pièce d’ar-. 
geat sans se mouiller les doigts. | | 

. Peur dorer et argenter les piiules , on se sert d’une boîte 
de bois, semblable à celles dans lesqu'élles en met des savon- 
nettes, à Cause de la forme ronde qui est plus commode 


L 
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Qu: touræeutre. On met dans certe boîte des pilules rouiées 
€t des feuilles d’or ou d'argent : on la secoue lécérement en 
tous sens: des feuilles de métal s'appliquent autour des pilules, 
er les recouvrent exactement : on les sépare d'avec les feuilles 
restantes. Îl fut, autant qu'on le peut, ne pas mettre plus 
de feuilles quil n'en faut, parce que ia beauté des ilules. 
feuiilés 


dorées eu argentées est d être nettes, brillantes et sans 
mal appliq 


{ 
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ées. 
ts piluiss 


hous n'en dirons rien de plus: 
Des pilules altérantes, 
Ha Pilules de cynoglosses. 


*..2£ Racines de cynoglosse, 


# 
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Fatrait d'opiumi par digestion, 
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On pulvérise ces substances chacune séparément : on les 
mêle ensemble , et on les incorpore av:e une suffisante 
_ quantité de-sirop de cynogiosse, pour en former une masse 


de piluies. 


Ces pilules adoücissent les’äcretés de la pitnite qui tembe 
dans la poitrine. On les donne pour calmer la toux, pour 
calmer les aouleurs de poitrine, dans les fluxions de poitrine. 
Cn les donne aussi dans l'asthme; elles sont somnifères, La 


dose ést depuis un grain jusqu'a six. 
REMARQUES. | ‘ 


0 


Oa doit toujours former les masses de pilules dans un mortier 
ve fc, et les piler long-temps avec un pilon de fer ; afin d’unir et 


Hé Mai 


; pour être bien dorées ou argentées, ne doivent 
être ni trop dure ni rrop molles. Lorsqu’elles sont trop dures, 
les fenilles de mctal ne s’y apoiquent Que pau, et par places, 
Où peint du tout : on est obligé d'humecter leur surface , en 

.Jes roulant dans le creux de la maia qu'on à. imprégné d'un 
veu d'eau où de sirop, pour faciliter l’application des feuilles. 
irons sont trop molles, elles prennent une trés-grande 
quantité de feuilles qui se plaquent autour , et elles ñé de- 
Viennent jamais lisses et brillantes comme ellés doivent l'êtte: 

Tout ce que rous avons dit sur la nécessité de pulvériser 
séparément les ingrédients qui entrer dans les autres compo- 
Sitions, est applicaol: sux pilules et aux trochisques ; ainsi 
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de mêler exactement toutes les substances. On malaxe la masse 
entre les mains, afin de la mêler de nouveau et de lisser 
la surface, Quelques artistes sont dans l'usage de s’oindre 
les mains d'un peu d'huile d’amanées douces , afin qu’elles 
n’adhèrent point ; et pour conserver les: masses de pilules , ils 
les enveloppent dans des feuilles de parchemin légérement 
imbibé d'huile d'amandes douces. Mais je trouve que cette 
méthode n’est pas bonne, parce que cette huile se rancit au 
bout de fort peu de temps : elle communique une odeur dé- 
sagréable aux pilules : d’ailleurs elle occasionne la moisissure 
à la surface de la plupart des masses de pilules. H vaut beau- 
coup mieux les malaxer sans huile, et les envelopper dans 
du parchemin non huilé. 


A na se, Pilules de STARKEY. 


. ÆExtrait d’epium par digestion, | 
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On met dans un mortier de fer l’extrait d’opium mou , avec 
les poudres et le savon de Starkey : on pile ces matières 
jusqu'à ce que le mélange soit exact : on ajoute, s’il est né- 
cessaire , une sufhsante quantité d’essence de térébenthine ; 
et l’on forme une masse de pilules comme les précédentes. 

Le savon de Srarkey est plus âcre que le savon ordinaire: 
il sert dans ces pilules à corriger les vertus purgatives des 
deux espèces d'ellébore. | 

Verrus, Ces pilules sont calmantes, provoquent au sommeil : elles 
sont purgatives, On les donne dans la jaunisse, dans lhy- 
dropisie , dans les maladies d’obstruction, et dans toutes les | 
occasions où l’on craindroit que les autres narcotiques n’oc- . 
casionnassent des dépôts , ou ne suspendissent l'évacuation» 

Dos des humeurs. La dose est depuis deux grains jusqu’à un scru- 
- pule ; mais ka dose la plus ordinaire est de six où huit grains. 


Pilules tartarées de SCrrRODER. 


Extrait d’aloës préparé avec le suc de fraises... ..... Ed à 
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On fait dissoudre quatre onces d’aloës dans douze onces 
de suc de fraises dépuré ; on passe la dissolurion au travers 
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d'un linge serré, et on fait évaporer la liqueur jusqu’à con- 
sistance d'extrait ; c’est ce que l’on nomme exrrait d’aloës pré- 
paré avec le suc de fraises. sun 

D'une autre part on pulvérise la gomme ammoniaque , le 
vitriol de Mars. Alors on fait chaufler le fond d’un mortier 
dé fer, et l’on y met les extraits pour les ramollir un peu: 
@n ajoute les poudres, et la terre folice de tartre : on pile 
ce mélange fortement en ajoutant peu à peu de la teinture 
de sel de tartre jusqu’à ce qu'il y en ait assez pour former 
une masse de pilules d’une bonwe consistance. On conserve 
ces pilules enveloppées dans une feuille de parchemin et ren- 
fermées dans un pot. Cette quantité en fournit huit-onces 
deux gros. . R 

Ces pilules sont lésérement purgatives : elles lèvent les 
obstructions , excitent les mois aux femmes ; elles conviennent 
dans les pâles couleurs. La dose est depuis un scrupule jusqu'à 
un gros et demi. | 


Pilules smectiques ou de saven. 
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# . 
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On forme du tout ane masse de pilules , comme Îles pré- 
cédentes , et l'on ajoute , s'il est nécessaire , une sufhsante 
uantité de sirep de guimauve, ou d'huile d'amandes douces. 

n peut, à cause du savon, employer indifféremment l’un 
ou l’autre vehicule : il se lie également bien avec ces deux 
excipients. On divise cette masse par pilules de quatre grains. 

Ces pilules ont les mêmes vertus que le savon médicimal 
. dont noùs avous parlé précédemment : elles out de plus 
l'avantage d'être adoucisantes , à cause de la graine de lin. 
On peut les donner avec plus de sûrété aux personnes qui 
ont les fibres très-sensibles. La dose est de deux, trois, et 
même quatre pilules pour ume prise ; ce que lon réitere 
jusqu’à trois fois pat jour, savoir; je maun, a midi, et le 
soir. 

REMARQUES. 


Le savon que nous nommons ici médicinal, ne diffère du 
savon blanc ordinaire , qu'en ce qu'il est fait plus propre- 
ment et plus exactément que celui qui sert à savonner, 
mérite la préférence , à tous égards, en ce que l’on doi 
employer , pour le préparer, de bonne huile d'olives, et que 
dans le savon ordinaire on emplois indistinctement toutes 
_ sortes d'huiles , soitvégérales , soit animales : il sufht qu’elles 
puissent faire du savon d’une consistance convenable. | 

Mm ü 


» 


Vertus 
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Vertus 


Vertes, 
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Le savon du commerce a de plus l'inconvénient de contenir 
du cuivre, parce qu'il est préparé dans des chaudières de ce 
métal : les pilules qu’on fait avec cette espèce de savon 
‘donnent des pesanteurs d'estomac, des angoisses , des: nau- 
sées , et quelquefois provoquent le vomissement, : . 

Pour préparer la farine de lin, on pile dans un mertier la 
quantité que l'on veut de graine de lin : on la pacse au tiavens 
d'un tamis de crin un peu serré. La poudre qui passe, est 
ce que l’on nomme farine de lin. Lorsqu'on à pile ceux ou 
trois fois la graine de lin, et qu’on a séparé la farine chagve 
fois, on doit rejeter ce qui reste , cemme ayans moins de 
vertn,: ce m'est pour la plus grande partie ; que le son ou 
l'écorce de la graine. On re doit employer cette farine que 
récemment préparée , parce qu'elle se rancit promptement, 
à cause de la grande quantité d'huile qu’elle contient Gt 
dont une partie s’imbibe dans les papiers lorsqu'on la con- 
serve ainsi. 

On prépare somvent de ces pilules avec le savon teur 
seul, afin qu’elles soient blanches et moins désagréables à la 
que. LE 


2 


Pilules balsarmiques de éorron. 
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On forme &u tout une masse de pilules comme les nè 
césentes. | CARE 
: On donne ces pilules dans les maladies de poitrine, por 
arrêter la roux : elles excitent le cr&chat : elles conviennent 
dans la pulimonie, dans’ l'asthme. La dose est depuis Um SFA. 
jusqu’à six.” NT Ur 

Pilules balsamiques de Sraxr. 
Gomme de lierre ,' 0 At 
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: On réduit en poudre fine les gommes de lierre et de ge- 
nièvre : on les metidans une bassine d'argent; avec tous les 
extraits et la térébenthine. On place le vaisseau au hgin-marie 
pour liquéficr ce mélange : on le remtie avec une spatule &e 
bois , et en le fait dessécher jusqu'a çe que le faisant refroidir 
un peu il devienne presque sec et cassant. Alors on forme 
avec cette masse , tandis quelle est chaude, des pilules du 
poids d’un grain. Lorsaw’elles sont suilisamment refroidies , 
ten les argente comme neus l'avons dit , et on les enferme 
dams une bouteille bien bouchée. F 


Ces pilules sont stemachiques , facilitent la digestion ; Verrus 


chent le véntre : elles sont désobstructives ; elles excitent 
les mis aux femmes ; elles donnent de l'appétit , tuent les 
vers. La dose est depuis deux grains jusqu'à douze. 
REMARQUES. 

- Il extre dans ces pilules, comme on voit, une grande 
quantité d'extraits, dent plusieurs sont préparés avec du vin: 
ils contiennent par conséquent l'extrait prepre du vin, qui 
est salin et déliquescent : aussi ces pilules attirent puissarmment 
l'humidité de l'air, C'est pour cette raison que ROuS avons 
recommandé de les bien sécher au bain-marie avant que de les 
rouler , sans quoi, elles se remettroient en masse en très- 
peu de temps. Îl faut les rouler tandis que la masse est chaade, 
ea sorte que les pilules formées puissent se réduire presque 
en pondre. Si cependant on formoit ces pilules , la masse 
Étant moins sèche que mons le disots , on.en seroit quitte pour 
faire sécher les pilules dans une étuve, après qu'elles seroient 
formées : alors 1l faut avoir attention de les chauffer lente- 
ment , parce qu'une chaleur trop Yorte sercir capable de les 
remettre en masse. De.toutes les pilules, celles-ci sont les 
plus difficiles à diviser et à rouler. Ces espèces de pilules. 
forment une exception à la rêgle générale, dont nous avons 
parlé à l'eccasion de la censistance molle qu'elles doivent 
avoir. On ne doit rien craindre de celles-ci, quoique par- 
faitemeat sèches, parce qu’elles sent compasées de substances 
très-faciles à être éélayées par l'humidité de l'estomac. 
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Pilules toniques de BACHER. pe 
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grifon , une livre, par exemple : on le concasse ; on le met 
dans un matras : on verse par-dessus quatre livres et demie 
d'eau-de-vie , dans liquelle on à mis auparavant huit onces 
de liqueur de nitre fixé : au bout de vingt-quatre heures, on : 
filtre la liqueur, on la met à part. On met le marc dans le 
matras, On verse par-dessus du vin du Rhin, ou de Grave ; 


jusqu'à ce qu'il surnsge de deux travers de doigt : on laisse 


infuser pendant deux fois vingt-quatie heures : an bout de 
ce temps ; on passe Ja liqueur ; on exprime le marc, on réunis 
les liqueurs , ét on les fait évaporer Jusqu'à consistance 
d'extrait : c'est l'extrait d’ellébore noir préparé commeil con- 
vient pour ces pilules. ; | 

D'une autre part, on fait dissoudre la myrthe dans de l'eau : 
on passe la liqueur avec expression , et on la fait évapcrer 


_ ©n consistance d'extrait : alors on pèse de l’un et de l'autre 


extraits : on les met dans un mortier de fer avec le chardon 


bénit en poudre , et on fait agir le pilon pour bien incorporer 


ces subsrancés , et pour former une masse de pilules qu'on 
divise par pilules du poids de demi-grain chacune. 

Ces pilules sont emménagogues : elles conviennent dans 
l'hydrôpisie, la mélancolie. La dose est d'une pilule le soir 
en se couchant, $ 


REMARQUES, 


Le nitre fixé qu’on fait entrer dans ces pilules, est pour 
tempérer Ja trop. grande activité de l’ellébore. Comme cette 
substance reste, et qu'elle fair partie de l'extrait , il fant que 
la liqueur de nirre fixé soit bien affoiblie par de l'eau, de 
manière qu'il s'en trouve environ trois gros de sel sec par 
chaque livre de racine d'ellébore : si l'on en’ mettoit une 
plus grande quantité, les pilules seroient tellement déliques- 
tentes, quil seroit impossible de les formér et de les con- 
Server. 2 

Le vin fournit pareillement un extrait qui reste et fait partie 
de l'extrait d'ellébore : cer extrait de vin ect également dé. 
liquescent : c’est pourquoi il faut n’en mettre que la quantité 


convenable ; il suffit que les racines en soient surnagées d’un 


travers de doigr, Néanmoins, ces pilules attirent puissamment 
lhumidite de f’air : il faut, après qu'elles sont rouléess les. 
füire sécher, et les conserver dans une bouteille bien séchéé 
et bien bouchée. | 
Pilules de BECHER. 
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‘Gomme de lierre,. | + 
genièvré à 
leuts de soufre, 
_ Graines de kermès, 
Extrait d’absinthe : = ue 
; chatdon bénit , Aie so hole sens rsisie + 0 os 2e % le 
trifolium fibrinum, 
gayac, 
» rhubarbe , 
Mithridate, 


On pulvérise séparément l’aloës , la myrrhe , le safran , les 
gommes et la graine de kermès : on met toutes ces poudres 
avec les fleurs de soufre , dans un mortier de fer , échauffé 
avec de l'eau bouillante , dans lequel on a mis les extraits 
et le mithridate ; on pile le tout assez long-temps pour former 


une masse exactement mêlée , et l’on ajoute une suffisante 


quantité d’élixir de propriété : on forme du tout une masse 
q ss 


qu'on divise par, petites pilukes du poids d’un grain : on les 
tient dans une bouteille bien bouchée, pour les garantir de 
l'humidité de l'air, 

Ces pilules ont les mêmes vertus.que celles de Stahl. On 


des prend à la même dose, 


REMARQUES. 


Ces pilules diffèrent peu des pilules de Stahl : les extraits 
3 pl P .! P 2) A / ! 
qu'on fait entrer dans celles-ci, doivent être tous préparés 


à l'eau : l'élixir de propriété, que l’on emploie pour donner 


la consistance , est une teinture qui contient des substances 
analogues à celles ées pilules ; mais l'esprit de vin de cette 
teinture s'évapore promptement , et les pilules se durcissent 
considérablement : elles n’attirent point l'humidité de l'air 
aussi facilement que celles de Stahl , et elles ne se délayent 
point dans l’estomac avec la même facilité. C'est pourquoi je 


pense qu'il vaudroit mieux employer du miel ou du sirop, 


en place d’élixir de propriété , pour lier la masse. 
Pilules hystériques. 
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penum et la gomme ammoniague. Lorsque ces gommes-résines 
sont suffisamment ramollies, on sjoute les autres substances 
réguites en poudre , et le mithridate : om pile le tout pour 
former une masse de piiu'es ; et sur la fin, om ajoute l’huile 
de succin : on envelepp= la masse dans un morceau de 
-parcheruin , et on la conserve dans un pot. 
Vermu. Ces pilules sont propres à abattre les vapeurs hystériques ; 


à proyequer les règles, à lever les obstructionis. La dose est 
À Bee, CCpuis six grains jusqu'à un demi-gros. bé 
Pilules chalybees. # 
LR M Limaille dé Fer préparée... M... sers ieceeceese 2. 
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.. On forme du tour une masse de pilules comme les pré- 
cédentes. :  : ” . 
Ver, Ces pilules sent stomachiques et toniques : elles excitent 
les règles , lèvent les obstructions : elles conviemnent dans 
Duse, . Îles pdles couleurs. La dose est depuis six grains jusqu'à un, 
scrapuie, As & : 
| Pilules astringentes. 


2% Bal d'Arménie préparé, ê 
Terre sigillée préparée, 
Cerail rouge préparé, 
Kacines deconsoude:najor, 


He LAURE ARR 3 


tormentille, ‘ 2 
a a 
bistorte, 


A! 


Cacheu | L 
sé ni . 2 _— . 
Pierre hématite préparce, gts ses tosessnosres 3 js 


Sang-dragon, v 

Mastie den larmes Le. 4 AN Je SUR AN nier OP: 
Exerait d’opium par digestion. ....,..4....... EM Da 
* Sirop de menthe, oies uessreeeeeessree NÉE OUR du. 


aentes: 

Ces pilules sont puissamment astrinpenés: elles conviennent 
dans le crachement de sang , dans lés pertes , pour ee 
2 ram f } « PAU : f 
les fleurs blanches , et les gonorriées des denx sexes, On 
peur les donner aussi pour arrêter les aivoiements et les 
HE { F . À ñ . , . À NU 4 91 dj ‘ 
Dose. dyssenteries. La dose est depuis six grains jusqu a un $cru- 

“pule. | 


Verts: 


Alu teint de MYrNSICHT, ou pilules d'Alun d'HELVÉTIUS. 
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On fait liquéfier l'alun dans une cuiller de fer : alors on 


ajoute le sang-dragon en poudre : on agite le mélangez; et 
lorsqu'il est à demi refroidi, ét encore.en pate, en en forme 


des pilules le plus promptément qu'il #st possible, parce 
quo la masse se durcie et devient cassanre aussi-tôr qu'elle 
est réfraiie.""" | 7 
Les pilules d’alun sont astringentes : elles pnussent par les Varnm 

urines , on les donne dans les pertes ; les hémorragies, Le 

flux hémorrhoïdal, dans le vomissemenr et le crachement de 
sang qui viennent de l'estomac et non de la peitrine. La dose Base 
‘est depuis six grains juéqu'à un demi gros. | 
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Pilules de panatée mercurielle, ou grains de panacée, 
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On pvlvérise la panacée : on l’incorpore avec la imie de 
pain tendrè , et on ajqute tine suffisante quanrité d'ern : on 
form: uñe masse, ‘que l'on divise en trois cents cuatres 
vingt-quatre pilules : chaque pilule contient un grain et deal 
de paracée. ps F 
Les pilules de panacéé conviennent dans les maladies vés Vertes, 
nériennes, dans les rhumeatismes, oour lever les Gbstrachons, 
“pour le scorbut , les écrouellés, lés ditrres ; In gale, Lx 
feigme, et pour tuer les vers. La dose ésr dépnis six STARS Dico, 
- jusqu'à un scrupule, | 
Dragdes vermifugès. 
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. Avec une suffisante qnantité de mucilage de gomme adra- 
ganth, on forme une masse qu'on divise en cent quarante. 
_ Quatre pilules de Ja forme d’une olive : on les fait sécher, 
et on les conserve dans une beuteille bien bouchée, 5 
_ Ces dragées sont très-bennes dans les maladies vermi- Vertes. 
neuses des pets enfants : elles contiennent chacune deux | 
grains de mercure donz. On en donne une le matin, et une 
Je soir en se couchant. “n° occasionnent quelquefois ün 
léger gonflement aux gencives : it e<t bon d'y prendre garde, 
afin d'en suspendre lusace pendant queques jours, lorsque 
cet inconvénient arrive. Îl est important de L'employÿer dans 
la composition de ces dragées que du mercure 0x, duquel 
on a séparé , par le lavage dans de l'eau bouillante, Sue 
blimé corrosif qu'il contient , comme je l'indique dans ma 
Chimie expérimentale, | 


Des, 


Vertes. 


Dose, 
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* , 
Pilules, ou pierre de fougère. 


# Suc des feuilles et des racines de fougère mâle, .......... 


À Z 1V. 
ae baies de SEC A Le ele re es deldie Miele te see des ne sta io eee & Vie 
Vin de Bourgogne, » 4 Lu Le 
Eau, ÉRROLS dr % iv. 
Eau-de-vie, ; 
NOIRE OR RTES A RUE à lee de mette Cr ele PR A TL PRES zx ji. S. 
PR ErP Dé AEITS DIeRAReS RU OR ER nee 2 
SERA SOL ressens nr el er ue EUR 
Vitriol de. Mats calciné en blancheur..........,...,... # À. 
Somme arabique, de : , ë. 
adraganth, HŒrserocesssssesssessessees 3 Îje 
DAVAEe dieu lois etais ie (p/éce tale etee ie si diele sise le cle Lies z if. 
€. “TE A : , 
ER FPS ? IRON es, 3 F 
Maccic en larmes 200.44 00e08sescse 6e je 
3 


On met dans une terrine de grès les sucs dépurés, le vin 
de Bourgogne , l’eau et l’eau-de-vie , avec toutes les autres 
substances réduites en poudre : on fait dessécher ce mélange 
au bain marie , en l’agitant , sans discontinuer , jusqu'a ce 
qu'il ait acquis la consistance de pilules : alors on le partage 
par petites portions de demi-once, qu’on enferme dans des 
morceaux de vessie en forme de nouets. | 

Ces pilules ont été inventées par un charlatan qui n’avoit 
pas vraisemblablement de connoïissance sur les terribles effets 
des chaux de plomb prises intérieurement ; il faisoit entrer 
dans sa recette quatre onces de litharge , que je supprime 
ici, Comme ces pilules sont faites pour être très-astringentes , 


j'en supprime encore la crème de tartre et le crâne humain, 


qu'il faisoit entrer à la dose d'une once ; je remplace ces subs- 
tances par de Ja pierre hématite préparée, des noix de cyprès, 


dû suecin et du mostic en larmes. Ces trois dernières subs- ” 


tinces sont des astringents doux etbalsamiques, qui conviennent 
trés-bien dans les cas où l’on administre ces priules.” 

Les pilules de fougère sont puissamment astngentes : elles. 
conviennent dans les épanchements de sang qui se font à la. 
suite des chutes : elles le résolvenr et le poussent par les 
urines. Elles conviennent dans les pertes, les Seurs blanches, 
le crachement, le vomissement de sang , la dyssenterie , et. 
pour arrêter la ganorrhée, La dose est depuis six grains jus- 
qu'à un demi-gros. sn 

| 


« Thériaque céleste. 


Extrait ee racines d’angélique » 
‘ ‘arisroloche ronde, * 
CONTFayEL Va » aa. uno uovecsse 3 il}a 
énula campana, à | 
gentiane, : 
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Extrait de racines de tormentille, 
valériane sauvage , 
vincetoxicum 
vipérine, Ne 
À zédoaire , das) at 
Feuilles de charden bénit, s 
x | petite centaurée, 
scordium , 
Opium pat CPR ES 0 eu Man noel Me 
Résine de chacrille, = 
labdanum , AR a CE RL CCE ISOIC 
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Galbanum , Pie 
Mastic en larmes, ARR Un 3 ijs 
Opopanax, ‘ 
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Huile essentielle de girofles, 
citrons , La 
genièvre, 
de succin recrifié , 
Poudre de vipères , dus tte 
Cinabre d’antimoine , ? aa. cesseososee. ace. 3 Ve 


Sel volaril de corre de cerf rectifié, 2 _- 
. , FR É LÉ TE LIÉE RER EURE OCR EN 
succin rectifié , \ 
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Huile essentielle de cardamome , 
. cannelle, 
cubèbes, 
macis , 
j muscades, 
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On pulvérise, chacune séparément , les résines de chacrille,; 
de labdanum , la myrrhe, le mastic, la résine de gayac, le 
campbre, le safran, le cestor, les vipères, le cinabre d’an- 
tmoine et l’ambre gris : on forme du tour une poudre qu'on 
mêle exactement : d'une autre part, on pulvérise ensemble les 
deux sels volatils, et on les mêle avec la poudre ci-dessus : 
alors on fait chauffer avec de l’eau bouillante un grand mortier 
de fer et son pilon aussi de fer ; on ramollit dans ce mortier 
-Je galbanum, Vopopanax, le storax calamite, avec le baume 
du Pérou : on ajoute les extraits, qu'on a mèêlés et fait li- 
quéfier au bain-marie : on agite le tout fortement et promp- 
tement avec le pilon : lorsque le mélange est fait, on y in- 
corpore les poudres , et lorsque la masse est refroidie, cn 
ajoute les huiles essentielles. On pile ce mélange fortement. 
jusqu'à ce qu'il soit exact : on enlève la masse : on l'enyes 


à 4 


# 


Eu 
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L ù . EE .- à . j st 
loppe dans des fruitles de parchemin , et on là conserve dañ$ 
des pots bien fermés. ar 

La thériaque célesre est wn remède auquel on a attribue des 
vertis infnuuent supérieures à celles de la thériaque ordi- 
naire. Cependant nous croyons qu'on doit en rabatire beau- 
ceup : ce fédicament à les mêmes vertus que la thériaque , 
mais pris à plus petite dose, Cette dose est depuis trois grains 


© 4 


jusqu'a ua scrupule. 


PL 


REMARQUES. 


Je place ici la thériaque céleste au rang dés pilules, parce 
ëuv’en effet c'est une masse de rilules. Îl enire dans sa com- 
position une grande quantité de substances volailes, qu’on 
cherche à y conserver, et que l’on fe met, par rapport à 


. cela, que lorsque ke mélange est froid ; ce qui donne beau- 


coup de peine, parce qüe, dams cet érat, lé mélange a une 
telle ténacité, qu’il est bien difficile de faire agir le pilon 
librement. Plusiturs Pharmacepées recommandent de me mettre. 
les sels volatils , qué lorsque le mélange est refroidi ; mais 
e peut les ajvuter en mênie temps que Îles poudres, sans 
aucun inconvénient, pourvu qu'ou les pulvérise , et qu'en 
les. triture ensemble avant que de les meler avec les poudres, 
pour plusieurs raisens. 1°. Le sel volatil de succin est acide , 
et ne se sublime qu'à un desré de chaleur un peu supérieur 
à celui de l’eau bouillante ::29. le sel volatil de corne de 
cerf est un ‘alkali volaril; il se sublime à un degré de chaleur 
inférieur à celui de l’eau bouillante. Mais lorsqu'on triture 
ces sels ensemble , il sc forme par la voie sèche un sel 
neutre. qui a des propriétés différentes de celles qu'ont ces 
deux sels séparément : Ce nouveau compose n'a plus la vo- 
latilité du sel valatil de corne de cerf ; il est en érat de 
snpporter , Sans s'altérer er'sans se volatiliser , le degré de 
chalenr qu’a le mélange lorsqu'on mêle les poudres. Par cette 
méthode on s'épargne la fanigue de remuer ee mélange tenace 
aussi long-temps que par la méthode ordinaire. 


Des piluies purgatives. 
Pilules ante-cibum, ou grains de vie, ou pilules gourmandes. 
n/ Vas : [A 
24 Aleës ...... RU NON RS de GE ar RCE D D - à 3 vi. 
Miastic en larmes, }. -- 
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Avec une suffisante quantité de sirop d'absinthe , on 
forme une masse | cue l’on divise par pilules dû poids ée 
quatre grains. : + <00 à à 


t 
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: Elles purgent la bile et la pituite ; elles fortifient l'estomac. vermeg 


La dose est depuis douze grains jusqu'à un gros et demi. . Dose 
D'autres personnes préparent les grains de vie avec la masse | 
dé pilules angéliques suivantes, | | ÉF) 


\ 


Pilules angéliques. 
0 : 


A Suc dépuré de chicorée, L 
bourtache, € -- E are AT 
TES ' { houbien, Nm ie te 3 iv 


fumetcrre, 
| reses 22 


Al, PN'e Dielgre 0 0 8 bd eee sv bre ven se 15 j. 
. On fair dissoudre l'aloës dans les sucs dépurés : on coule 
‘ F © ge re f . e » 
le mélange au travers d'un linge fin : on fair épaissir La liqueur 
au bain-marie jusqu'à consistance d'extrait : alors on ajoute 
/ les poudres suivantes , 
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Où mêle ces poudres exactement, er l'on forme une masse 
e pilules, comme les précédentes. 


Ces pilules ont les mêmes vertus que les pilules gourman- Vers 


des : celles-ci conviennent mieux dans les cas où il Ya eh- 
 barras au. foie et au mésentère , à cause des sucs des plantes, 
Qui sent hépatiques. Âu reste on les donne à la même dose. Doss 


Pilules ou extraits panchimagogues. 


>| 
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On fait bouillir ces trois substances dans une suÆsante ‘ 
quantité d'eau; on passe la décoction avec expression : on 
fair bouillir le marc une seconde fois, et on passe la ke 
queur de nouveau; on la réunit avec la liqueur’ de la pré- 
mière décoction : on ältre les liqueurs : on les fair évaporer : 
jusqu’à ce qu’elles ayent acquis la consistance d’un extrait #5 


nn peu liquide, et on ajoute à cet excrait les substances sui- 
nl î . > \ 
vanies, ji 


LA 


LD 
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Scarmmonée en poudre as | Ans 
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: él i 1%. 
Poudre’ diarrhodon,, 
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. On mèle lé tout exactement pour former une masse de ni. 
Htles; on en obtient une livre quatorze onces. 
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Vertus. Ces pilules sont purgatives : on les prend ordinairement lé 
soir en se couchant , entre deux soupes, et l’on avale par- 
dessus un petit potage ou un bouillon; mais il vaut mieux 
les prendre le matin à jeun , buvant par-dessus un bouillon 
gras. La dose est de dix grains pour les enfants , et d'un 
demi-gros pour les personnes robustes. 

Cette composition perte le nom d’extrait panchimagogue ; 
mais il est visible que c’ést une masse de pilules , et non un 
extrait. | 


+ 
Dose. 


Pilules purgatives universelles d'HELVÉTIUS. 
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Avec suffisante quantité de sirop de roses pâles , on fait 
une masse qu’on divise par pilules du poids de douze grains : 
il entre un quart de grain d’émétique par pilule. 

Ces pilules sont purgatives : elles conviennent dans tous les 
cas où il est nécessaire de purger, excepté dans les dyssenteries 
@ose. € dans les coliques bilieuses. La dose est depuis douze grains 

jusqu'a un demir-gros. | 


Vertus. 


Pilules hydragogues purgatives d'HezvéTius. 


2LGOMINE gUtEe 4. 0 Me o + se dlonain oo v d'eoae v ie 6 + eine Sgen Re 
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On forme tme masse avec une suffisante quantité de sirop 
de roses pâles, et on la divise par pilules de sit grains. 


vers, Ce: pilules conviennent dans l’hydropisie, ct sur-tout dans 
culières produites par des causes d'hydropisie. La dose est 
depuis six grains, Ou d’une pilule , jusqu’à trois , et l'on boit 
par-dessus un bouillon coupé. 


Dose, 


Pilules cochées majeures. 
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Racines de tutbirh, 
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celles qui sont accompagnées d’enflures générales ou partis. 


* ! 


Avec nne suffisante quantité de sirop de nerprun, on formé 


une masse de pilules. 


Ges. 


De 
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Ces pilules sont purgatives : elles sont actives. On ne doit 

pas les donner , non plus que les précédentes ; dans les ma- 

haies inflammarowres. La dose est depuis uayscrupule jusqu’à 
une drachme., | D 
Pilules cochées mineures, 


f 
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Samimonce , | > 
Trochisques alhandal. \ 


On pulvérise ces substances chacune séparément, puis on 
les mêle ensemble , et on les incorpore avec une suffisante 
Guantité de sirop de roses . Composé avec l’agaric, er l’on 
forme du tout une masse de pilules. 

. Êlles sont propres pour purger les humeurs, et pour dé: 
barratser le cerveau, La dose est depuis douze grains jusqu'à 
demi-gros. & 
P'lules a'oétiques émollientes. 
2£ Aloës OPEL RS A 2 RUN 3 Vi. 


Réglisse. è da 
Racines de guimauve, % ï 


À vec une suffisante quantité de sirop de pomines composé , 
on formée une masse. de. pilules, 

Ces pilules purgent les humeurs. La dose est depuis douze 
grains jusqu'a un demi-aros. | 

Pour préparer l'aloës violat, on fait dissoudre au bain-marie 
_une livre d’aloës dans deux livrés de suc de violettes : on 

asse a dissolurion au travers d’un hnge serré : on fair épaissir 
À liqueur au bais-inaric jusqu'à consistance d'extrait un piu 
solide. | | 

| Pilules lydragegues de BoNrivs. 


Gomme gutte , NT RER Ne À 


Elo rer0 ver ee 3 j. 
Gomnie ammotmaque,) | 


22 Aloës succotrin, ? 


On fait dissoudre ces trois substances dans une suffisante 
épaissir la liqueur au baiu-marie jusqu'à consisrance de pilules. 
pub manipulation est celle que Dos la Faculté de Paris 
dans son Dispensaire : il reste la matière Extractive acis 
du vinaigre | qui modère er témpère la trop grande cru: 
de la gomme gutre. 

Bontius , Médecin du prince d'Orange , auteur de ces pilules, 
faisoit entrer dans sa recerte du diagrède et du tartre Vitiiolé ; 
mais ce sel , qui paroït être mis pour correctif, ne renpht 
pas à beaucoup près si bien certe intéation , que le brie 
cipe Salin acide du vinaigre, Q | 


GS 
£ 
Les 


N n 


quantité de vinaigre : on passe avec ‘expression , er l'on fair 


1{ 


LE. 
Vertus, 
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Dose, -e - 


Vertuse 
Dose. 
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Vestus, 
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Ces pilules sont propres pour lever les obstructions : 
comme elles sont três-purgatives, on les donne avec succès 
dans lhydropiste. La dose esi depuis douze grains jusqu à 


% 


un demi-gros. 
Pilules ou extraits de RU&DIUS. 
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On met dans un matras la coloquinte, l’agaric, les racines 
d’ellébore , le jalap et les aromates : ow verse par-dessus 
l'esprit de vin : on bouche le matras avec un morceau de 
vessie mouillée : on fait digérer ce mélange pendant quatre 
ou cinq jours à une douce chaleur : au bout de ce temps, on 
passe avec expression: on met la liqueur dans le matras avec 
l'aloës et la scammonée pulvérisés grossièrement : on fai 
digérer de nouveau, jusquà ce que l’aloës soit entièrement 
dissous : alors on filtre la liqueur : on la met dans un alambic 
de verre, et on fait distiller l'esprit de vin au baïin-marie, 
jusqu’à ce qu'il reste une matière mielleuse qu'on fait des:écher, 
à l’airlibre, pour qu'elle acquierre la consistance de pilules. 

Elles purgent toutes les humeurs : comme elles sont actives, 
on les donne dans la fièvre quarte et la mélancolie hypocon- 
driaque , dans l’apoplexie , la léthargie. La dose est depuis 
douze grains jusqu'à deux scrupuies. 


REMARQUES. 


Nous avons recommandé de ne mettre l’aloës et la scati- 
monée , qu'après que l’esprit de vin s’est chargé des parties 
extractives des autres substances. Si l’on mettoit ces sucs 
gommeux-résineux en même temps que les autres ingrédients , 
l'esprit de vin sen satureroit d'abord , et seroït hors d'état 
de se charger de la vertu des autres substances. On peüt, 
si l'on veut, faire évaporer l'esprit de vin à Pair libre ; il 
n'y a point d’autre inconvéñient, que celui de le perdre :1 
cette évaporation doir se faire par une chaleur bien modérée ; 
afin de ne perdre que le moins qu'il est pos:ible des parkes 
volatiles des aromates : il vaudroit même mieux les réduire 
en poudre , et les mèler avec l'extrait mielleux des autres 
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ingrédients, d'autant qu'ils ,n’y entrent qu'en très - petite 
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Pilules mercurielles de Bir:os7Tr. 
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vec une suffisante quantité de vin blanc ; on formé une 
. Masse; que l’on divise par pilulès de quatré SAM 
- Élles conviennent dans toutes és’ maladies de ta beaui. vértlf, 
elles divisent là Iymphe ; élles sons bonnes core les dartres | 
vives, et dané les rhumarisnies : elles Sont purgatives ; fon- 
dantes ; elles lèvent les obstructions. On le prend à petites 
doses comme altéranres "elles tuénc les vers. «a dose pour Doi: 
Purger, est depuis six jusqu'à huit de ces püuless * -* 


3 


RE Miam GES, 


. Béloste étoit Chirurgien : 1 étoit fort lié avec Grossé ; 
Médecin allemäind, résidant à Paris. Béloste donna # Grosse 
la recette de ces pilules : à là mort de ce dernier , on trouvi 
dans ses papiers cette formule : elle étoit accompagnée d’une 
lettre de l'auteur ; par laquellé il le prioit de ne point, di- 
Vulguer $on secret. La Pa et Ja lettre sont tofbées 
entre les mains de. feu de la Cloix, Médecin de la Faculré 
de Paris : il la fit insérer, sons le nomde pilules mercurieiles 
Seulement, dans la quatrième édition du Codex: de Paris ; 


1 


imprime en 1748. Mais dans la dernière édition dé ce. dis- 
_pensaire, la Faculté à ajouté de la rhubarbe, Quoi qu'il en 
soit ; Béloste, de son temps ; a accrédiré ces pilules ; mais 
elles étoient mal faites. Jen ai examiné un grand nombre 
qui venoient de. chez lui ; je n’en ai trouvé aucune qui né 
contintsle mercure en gres globules : on peut séparer te 
mèércure par la-simple “expression de Ces mêmes pilulés entre 
les doigts : le mercure n’y.eët ni combiné, ni mème divisé : 
cependant cette substanc: ne produit de bons effets qu'autañt = 
. qu'elle est dans un état d'extinction parfaite, qui avoisine de 42 
près la combinaison. Lai | M OT © / 
Béloste trituroit ensemble le sucre et le mercute avec ün 
peu de vin: lose le! mereure.étoit suffisamment divisé or 
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Pour remédier à ces inconvénients , il seroit à souhaiter 
qu'on fit ces piiules de la manière suivante. 


e # =! " à) , 
Pilules mercurieiles de BÉLOSTE, réformées. 
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On met dans un mortier de marbre le mercure et la crème 
de tartre, avec um peu de sirop de capillaire : on 1iriture ce 
mélange, jusqu’à ce que le mercure seit parfaitement cteiat; 
ce que l’on reconnoït , lorsqu’en le frottant sur le dos de 
la main avec le bout du doigt, il ne paroïît aucuns globules 
de mercure, même à l’aide d'use bonne léeupe : alors en 
‘ajoute les poudres, et on les incorpore avec une sufhisante 
quantité de sirop de capillaire : on forme une masse que l'on 
divise par pilules de quatre grains. 


REMARQUES. 


La crême de tartre est un sel acide végétal, qui a la proprièté 
d'étéindre très-bien le mercure, et de former avec iui un 
sel neutre particulier, qui fait toûte la vertu fondante er 
_anti-vénérienne de ce remède. Le rartre agit avec tant d’efi- 
cacité sur le mercure, pendant qu'on Îles triture ensemble, 
gén moins d’un instant, les globules disparoissent entière- 
ment , et ne reparoissent point lorsqu'on ajoute les poudres 
qui absorbent l’humidité , comme cela arrive lorsau’en a 
triruré le mercure avec le sucre. | 

On peut, si l’on veut, après que les gros globules de 
mércure sont disparus, broyer sur le porphyre le melange 
de mercure de crème de tartre et de sirop; ce sera une 
perfection de plus, ajoutée à la préparation de ces pilules. 
Si pendant le broyement , le mélange devient troprsec, on 
peut entretenir la liquidité en ajoutant quelques gouttes d'eau 
de temps en temps, pour facilter le mouvemest de la mo- 
lette. Lorsque le mercure est bien éteint, et le mélange re- 
venu x’sa consistance par l'évaporation de l’eau ajoutée, 
on incorpore les poudres, et on achève les pilules dans le 
mortier à l’ordinaire. | 

La combinaison du mercure avec la crême de tartre forme 
un sel neutre, qu'on peut comparer à celui de vinaigre et 
de mercure , dont j'ai parlé dans mon Manuel de Chimie. Ces 
piiules forment un très-bon purgatif : elles ont l'avantage 
de se dissoudre faciiement dans l'estomac , et de produire 
promptement leur effet purgatif. 
Nous avons remarqué, à l’article du sucre vermifuge , que le 
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sucre n’avoit nullement la propriété d’éreindre le mercure : 
il n’est pas plus propre à éteindre celui qu'on fait entrer 
dans les pilules de Béloste. C'est pour cette raison que nous 
l'avons supprimé et remplacé par de la crème de tart:e. Le 
composé de crème de tartre et, de mercure forme une sorte 
d'æthiops qui peut être fort utile dans les maladiesvénériennes. 
La due grise que le mercure prend pendant sen extinction 
avec la crême de tartre, vient de l’extrème division de ses 
parties , et d’un commencement de combinaison avec la subs- 
tance qui sért à le diviser. 


Pilules de BÉLOSTE, sans purgatif. 
2 Mercure eru, M Vaz | Te 
TCrESRE Me tattse en pod ME Ad Fe pos 34 
MORE de CApilAÎre. ee éloges ame tee Does dE I 


On met ces trois substances dans un mertier de marbre : 
on les triture jusqu’à ce que le mercure soit bien éteint ; 
alors on ajoute, 


Crême de tatftre en LU CE MANR Re OR ERP AIR PAR A LME 
ERP E UT LI 6 OMAEE. 2e à aies anodareinenen uprereleh nada 2 Ne 


On mèle le tour exactement pour former une masse qu'on 
divise par pilules de quatre grains. 


REMARReUES, 


Le jalap et la scammonée qui entrent dans lei pilules de Bé- 
Joste, sont des purgatifs forts , qui occasiennent des tranchées 
et des coliques à ceux qui ont les intestins très-sensibles : 
plusieurs personnes qui ne pouveient supporter l'usage ha- 
bituel des pilules dé Béloste, à cause des purgatifs, m'ont 
prié de leur en faire qui n'en centinssent pas: je les ai faites 
suivant la formule que je viens de denner , et elles s’en 
sont très-bien trouvées. Comme les bonnes propriétés de 
ces pilules sont actuellement bien eanstatées , j'en denne la 
recette en faveur de ceux qui sont dans le G:s d'en faire 
usage. 11 entre dans chaque pilule de auatre grairis , un grain 
de mercure, un grain et demi de crème de tartre, un quart 
de grain de fleurs de sureau, et un grain et un quart de 
sirop. 4 

La crème de tartre est substituée aux purgatifs : on n’en 
met d’abord pour l'extinction du mercure, qu’une partis qui 
sufht; si l’on mettoit la totalité pour éteindre le mercure, 
le mélange serot trop consistant, et l’on auroir trop de peine 
a l'agiter. Le surplus se met avec la fleur de sureau après 
extinction , et absorbe l'humidité ; il sufät pour donner à la 
masse la consistance pilulaise. sait É | 


Nan ii 
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8 l’on'fait l'éxrifcrton du mérente dans les grandes chaleurs 


dé l'été, a mafiêre ege sujette à 6e dessécher avant que le 
mercure soit éteint. Dans ce cas On ajoute ug peu d'eau pour 
délayer le! mélange, afin de lé‘rémuér plus librément. ? 

_ Ces piiules/sont fondantes comme les pilules de Béloste, 
et elles n'ont pas l'inconvénient de donner dés: tranchées et 
des çolliquations ; elles! porissent à à transpiration; elles con- 
viennent par conséquent mieux dans les maladies de La peau, 


Et lorsqu'il éét nécessaire de fondre doucément une humeurs 


dartreuse. La dose est d’unesou deux pilules tous les seirs 
en se couchant, buvant par-dessus un verre d'infusion dé 
scabieuse. 


ou Autres. pilules mercuréelles. 


, BScammonce.;sasissas: s darvu dose Nrevemeese RARE IA TENTE 
AC AR nn en ie ere A CS NN RS 
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GONE NQULES PIE PEN ARR ES NE SRE SR 
SA ie dla vo aû fr ne de te aa po «TUE, FOR STE AD TE 
PÉRCRTE Lee AeR re en sn use saenae ot a mm SUOMI ONE UE SNS 
MERCURE US con MACRO Buse HE 0 SR AE ONE 
Brute de Gopahh if D, SAC SIRPMMIOQIZA SQUARE AMC 
Sirop de Nerprun, eau nl sathiaamatessssesséh 1Hije 


On met dans un mortier de fes le mercure avec la crème 
de tartre et un peu de sirop: on trituxs ce mélange jusqu'à 
ce que lé mercure soit parfaitemenrt éteint : alors on ajoure 
les poudres et le reste du sirop, et on pile le mélange jus+ 


qu'à: ce qu'il soit exact. La quantité de sirop que nous pres- 


‘. étivons, est celle qui cst nécessaire pour:former ces pilules : 


icetes 
K ÈS EU TS 


aïe, 


cependant, cette quantité peut varier depuis un gros jusqu’à 
demi-once.; cela dépend de l'état de’ «iccité des poudres. 

és pilules sont plus purgatives-que les précédentes; elles 
sont pareillement fondantes ; elles conviennent dans les ma- 
ladies vénérienges. La dose est depuis demi-gros jusqu'à 
deux sçrupules, 1 RES 2 


/ G Des trochisques. | ut 


Les trochisques sont des médicaments secs, que l’on divise 
par petites portions, auxquelles-on.donne ne forme particu- 
ère. fs sont, comme les piluies, ou simples, ou! composés 
dé plusieurs substances réduites .en, poudre, er..incorporées 


1 


Ft nl e, A at 5 : + . 4 : 
aveg un véhicule convenable 3..maisils en .difèrent.en.ce 


que Fon..n'emploie jamais les miels ou, les sirops pour.leurs, 


exCipients, parce que, ces matières. me se: dessèchent. pas assez, 
prostptement,, ni assez complettement.:ce.sont.au, Contrats, 
ges mucilagés, Qes SMCS, etc, facile p à se deisécher entiercments 
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que l’on emploie pour former les trochisques. Ils diffèrent 
encore des pilules par la forme qu’on leur donne, qui varie 
considérablement : on les fait ronds, ou plais, ou en pyramides 
triangulaires, en cubes, en pain de sucre, en grains d'a- 
voine, en triangle, etc. 

Les anciens ont donné différents noms aux trochisques , 
et ils les ont même confondus avec les pastilles : et en effet 


ces préparations diffèrent peu entre elles, ‘ 


Autrefois les trochisques étoient marqués du cachet de celui 
qui en avoit inventé la composition , afin qu'ils pussent être 
réconmns; mais on n'est plus dans l'usage de les marquer, 


parce que les recettes sont décrites dans tous les dispensaires. 


Les trochisques ont été inventés, afin de pouvoir conserver 
long-remps certaines substances réduites en poudre, comme 
celles de vinère, etc. On enduit quelquefois la surface des 
trochisques avec quelque baume qui fait l'office d’un vernis, 
afin qu'ils puissent se conserver plus long-temps. Mais on 
pourroit très-bien se passer de trochisques dans la Pharmacie, 
puisque les poudres enfermées sèchement dans des boureilles 
bien bouchées, peuvent se garder en bon état pendant plu- 
sieurs années ; ce qui doit suffire. Les trochisques sont al- 
térants ou purgatifs. : 


Des trochisques altérants, 
Trochisques de scille. 


2{ Pulpe de scille.. 290%%vev0esevreescrervsser vds sàseecee 4 x. 
Farine d’orobe, +. 00 vs +0 are ete x © + © © © en nes # © + © + 9 x vi. 


On met la pulpe de scille dans un mortier de marbre : 
on la mêle avec la farine d’erobe : on forme du tout une 


masse, que l’on divise par pastilles : on les fair sécher; et 


lorsqu'elles sont sèches, on les enduit de plusieurs couches 
d'une dissolution de baume de la Mecque, faite dans de 


V'esprit de vin. 


On attribue à ces trochisques une vertu alexitère : ils sont 
propres à inciser et à détacher les humeurs visqueuses du 
cerveau et de la poitrine : on les emplois contre l'asthme : 
ils sont diurétiques. La dose est depuis ua scrupule jusqu’à 


trois gros. 


( 


REMARQUES. 


Les trochisques de scille ne sont guère employés que ans 
la thétiaque : on devroit plutôt les appeler trochisques d'erobe; 


_çar il: y éntre huit onces de cette farine, qui ne diminue 


point pendant la dessiccation, sur douze onces de pulpe de 
sciuile, qui diminuert d'environ huit à neuf onces : il vaudroit 
Na ir 


Dose, 


Il ? né 4 
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mieux employer la scille séchée et pulvérisée , qu'on rédui- 
roit en pastilles avec une suffisante quantité de pulpe de 
scille, ou se servir de la poudre de racine de dictame blanc, 
comme le recommande Lemery ; ce qui vaudroit mieux que 
la farine d’orobe. , 

Pour préparer la pulpe de scille , en met la quantité que 
Von veut d'oignons de scille effeuillés dans un bain-marie 
sans eau : on les fait cuire: on les épiste ensuite dans un mortier 
de marbre, et l'on entire la pnipe, comme nous l'avons 
dit précédemment. | : 

L'espèce de vernis qu'on met à la surface de ces trochisque 
est afin de les rendre lisses, luisants , pour augmenter leur 
vertu , et pour les rendre plus faciles à être conservés. On 
est dans l'usage de mettre sur ces trochisques un cachet , dont 
l'empreinte représente un oignon de scille. 


7 


Trochisques de vipères. 
2£ Poudre de VIpELCS. nn nos ae DNS DT ne UN CAUTRONS qe Se 


Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adrz- 
ganth, préparé au vin d'Espagne, on forme une masse que 
l’on divise par trochisques ; on les fait sécher , et on les enduit 
de plusieurs couches de dissolution de baume de la Mecque, 
faite dans ,ce l'esprit de vin : on les fair sécher de nouveau, 
et on les conserve pour l'usage. Ces tiochisques entrent dans 

* : la thériague. | 

Veitus. On attribue à ces trochisques de grandes vertus, comme 
d’être sudorifiques , de résister à la pourriture, de purifier le 
sang, de rétablir les forces, etc; mais ces vertus sontillusoires. 
Si ces trochisques ont quelque vertu, ils la tiennent de la peite 
couche de baume de la Mecque qu'on a mise à leur surface. 

Dose, Quoi qu'il en soit, on les donne ordinairement à la dose 

| de douze grains jusqu’à un gros ; mais on pourrait fes donner 
à beaucoup plus grande dese , comme à celle de deux onces, - 
Sans aucun inconvénient , si ce n’est de charger l'estomac d’un 
remède iqutile. | 

REMARQUES, 


Andromaque, auteur de la thériaque, formait les trochisques 
de vipères d’une masière bien differente : ii faisoir éprouver 
aux vipères un grand nombre de préparations , parce que les 
anciens pensoient que, quoiqu'elles fussent mortes, elles 
conservoient leur venin ;,mais le poisen de la vipère ne réside 
que dans un suc jaune, renfermé dans de petites vésicules 
qui se trouvent placées aux racines de leurs dents fert aiguës: 
lorsque la têre de la vipère est emportée, le reste du corps 
&'a ricx ni de dangereux ni de venuneux. D’ailleurs., le poison 


é . } 
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de la vipère ne produit de mauvais effets que lorsqu'il est 


i 


introduit directement dans le sang, comme cela arrive lors- 


que ces animaux mordent, quelque partie du corps d'un autre 


. animal. Plusieurs Physiciens ont fxir avaler à dss chiens de 
fortes doses de ce poison, sans qu'ils s'en trouvassent in- 
commodés. 


À l'égard de la méthode que nous proposons ici pour pré- 
parer les trochisques de vipères, c'esr celle qui est adoprée 
et suivie par tous ceux qui oùt des connoissances sur cette 
matière. Îl est certain que si la vipère avoir les vertus su- 
dorifiques et cordiales qu'on lui attribue, on les lui conser- 
véroit mieux par cette méthode que par la coction. | 


Trochisques de CYyPHÉOS. 


2£ Santal citrin , ù 
. — k L.4 
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Bdellium , ! 

iSpicanatd , 7 
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Souchet rond, 
Baies de genièvre 
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On fait chauffer un mortier de fet en le remplissant d’eau 
bouillante : lorsqu'il est bien chaud, on le vide , on l’essuie 
‘avec un linge propre : on fait liguéfier dedans le bdellium, 
la térébenthine et le mi‘i, avec un peu de vin,a Espagne : 
on ajouté les antres substances réduites en poudre : on pile 
le tout jusqu'à ce que lé mélange soit exact : on en forme 
des trochisques , et on les fait sécher. re 

Ges trochisqnes ne sont point d'usage : je n’en ai rapporté 
ici la recette, que parce qu'ils entrent dans le raithridate. 

| Ces trochisques sont COrCiaux , stomachiques, prepres pour 
résister au mauvais air, et pour chasser par la transpiration 
les humeurs malignes. La dose est depuis douze grains jusqu’à 
mn gros. | 


F 


/ 


Vertur 


Dose. 
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acines d’asarum , 

Rois d’aloës, 

Myrrhe, 

Malabatrum , ‘hip 
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Sptcanard , 4 

Cassia lignea , 

Schénante, 

Calimus2romaricus, # 

Rapontic, 

Bois de baume , CT RS OU PE VE SES UNS M 

Baume dela Mecque, 

Cannelle, 

Costus arabique, 
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p) 

On forme du tout des trochisques comme les précédents ; 
et lorsqu'ils sont secs, on les enduit avec une dissolution 
de baume de la Mecque, faite dans de l’esprit.de vin :ces 
trochisques entrent dans la thériaque , et ne sont point d’u-. 
sage autrement. 

Vers. Ces trochisques sont bons contre la peste et* contre les 

autres maladies contagieuses : ils poussent par la transpiration 

Ba et chassenr le mauvais air. La dose est depuis un scrupule 
jusqu’à une drachme. 


| Trochisques de karabé. 
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à Oliban , | | 
Safran, pee APCE 24 PURES LR DS tarahe stars vue Go rnimet DULRe 
Opium, | 

Corne de cerf calcinée en blancheur et préparée, 
Gomme arabique , 

adraganth , 

laque en grains. 
Suc d'acacia, 

hypecistis, 

Balaustes , 
Mastic en larmes , 
Corail ronge prépare , 
Semences de pavet blane , 


On pulvérise routes ces substances, chacune séparément. 
et on les incorpore avec une sufhsante quantiré de muçilage 
de semences de psyllium, préparé avec une infusion de plans 
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täin : on fait unè masse que l’on divise en trochisques, en 
forme de pyramides triangulaires; on les fair sécher, et on 
des conserve dans une bouteille, ÿ 
Ils sont propres pour arrêter les hémorrhagies, le crache: Verts: 
ment de sang , la dyssenterie , le flux des menstrues et des 
hémorrhoiïdes : ils sont également bons pour arrêter le cours 
de ventre, la gonorrhée : on en prend par la bouche et en 
Anjection ; ils sont calmants. La dose est depuis douze grains Dax 
jasqu’à un gros, 


Trochisques de myrrhe. ‘ 


H Mytrhe. suce esse ssessenepeseetecesccees z 6. 
xd 
& 


} re Lupins. ..... 000000 e9e0reseesscsseseseses eee 


Feuilles de rue, 


‘menthastrum , 
pouliet , ” TER 
Racines de garence, # 
_ valériane minor, 
Semences de persil de Macédeine , 
Assa fœtida , Pres 
Sagapenum , Pannes 5 À 
3 Opopanax, ps 
Camphre, à 
Safran, $ RME ES NT, Re TT 
Huile de succin fétide , 


- On réduit en poudre toutes les substances qui peuvent l'être; 

gt avec une suffisante quantité de suc d’armoise, on fait une 

masse que l’on divisé par trochisqués en forme de pyramides 
triangulaires. ne a 

Ces trochisques sont emménagognes, excitent Îr5 mois aux Vers 

femmes., facilitent l'accouchement ec la serrie de l'arrière faix, 

gt abattent les vapeurs. La dose est depuis un scrupule jus- mare, 

qu'à un gros, | 

| Trochisques d'alkekenpe. 


@Piive de:fruirs d’alkckéngess, messes se dates dates eue s D Ed 
Gamme arabique, 
| adraganth , 
Extrait de réclise, 
Amandes amères écorcées, 
‘ Semences de payot blanc, 
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Semences d’açhe , 
Succin préparé, 
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z, 
Suc de feuilles d'alkékenge.. se... ss esereressus ses ea Gs $a 
- On pile dans un mortiér dé marbre des fruits récents d’al. 
kekengetavec leur graine : on en tiré la puipe par le moyen 
d'un tamis : on pile ensemble les semences de pavot blanc, 
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d’ache , et les amandes amères, pour en former une pâte : om 
la mêle avec la pulpe précédente:on ajoute les autres subs- 
tances réduites en poudre : on forme du tout une masse , en 


‘ajoutant du suc d'aikekenge non dépuré et: nouvellement 


V'erfus. 


Dave, 


exprimé : on divise Ja masse par petites portions , afin qu’elle 
se sèche : alors on la réduit en poudre fine : on la passe au 
travers d'un tamis de soie : on humecte la poudre avec une 
suffisante quantité d’eau : on forme une pâte solide en la pilant 
dans un mortier de fer, et on la divise par petits trochisques 


€n pyramides triangulaires : on les fait sécher, et on les. 


conserve pour l'usage. 


Les semences d'alkekence, de pavot blanc et d’ache ne. 
se réduisent pas en poudre suffisamment fine; c’est pour cette. 


raison que nous recommandons de pulvériser la masee après 
gu'elle ést sèche , afin de diviser de nouveau les parties trop 
grossièress et de mêler les substances très-exacremenr. Cela 
est d'autant plus nécessaire que ces trochisques sont souvent 
employés dans les potions magistrales, er qu’elles contiendroient 
des parties grossières qui dégoûteroient les malades. 


Îls sont estimés bons pour les ulcères des reins et de la 


LC > : 


vessie our la dysurie, pour le pissement de sang : ils. 
s P ÿ ’ P 


Sont un peu somnilferes. La dose est depuis douze grains 
jusqu'à un gros. 


Trochisques de blanc-rhasis. 
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Camphre est, te as es BU do uS nie 0 DREL INT RE CAR 
On pulvérise la céruse, comme nous l'avons dit en son 
lieu : on pulvérise le camphre avec trois ou quatre gonttes 


d'esprit de vin : on mêle l’amidon avec le campkre : en ajoute … 


les autres substances réduites en peudre:on humecte le tout 


avec une suffisante quantité d'eau rose : on forme une pâte 


erme , que l’on divise par petits trochisques longuets en 
forme de grains d'avoine. Ces trochisques ne s’emploient ja- 
mais pour l'intérieur : on les fait entrer dans des collyres et 
dans des injections : On ajoute de l'opium à ces trochisques, 
lorsque le Médecin le prescrit. Ils sont bons pour les malädies 


des yeux : ils tempèrent l'inflammarion : ils arrètenr la fluxion: 


employés en injecrions , ils détergent la sanie : ils modèent. 


l'ardeur des chaudepisses. : AL: 


| } 
| = Î 
\ 0 


ÉLÉMENTS DE PHARMACIE Sy 
| | Au 
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Avec une suflisante quantité de suc de rue, on forme une 
Masse, que l'on divise par trochisques en pyramides trian- 
gulaires. | 
- Ces trochisques sont un puissant emménagogue : ils excitent 


les mois aux femmes : ils facilirenr l'accouchement er la sortie 


de l'arrière-faix : is abattent les vapeurs. La dose est depuis 
douze grains jusqu'à um gros. 


Trochisques scarotiquess 
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Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adra- 
ganth, en fornie une masse que l’on divise par petits trochisques 
en grains d'avoine. On ajoute de l'opium à ces trochisques , 
Jorsque celui qui les emploie le prescrit. Ce remède m'est 
d'usage que pour l'extérieur : il seroit un poison pris inté- 
ricutement. 

Ces trochisques sent propres pour faire des escarres. On 
les applique sur les chancres vénériens, sur les scrofules, 
sur les éxcroissances : ils produisent assez ‘promptement leur 
efet. 

Trochisques, scarotiques de minium. 
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Avec une suffisante quantité d’eau rose, on forme une masse 
que l'on divise par petits trochisques en grains d'avoine er 
en petites plaquettes comme des lentilles. 

On prescrit ordinairement d'employer quatre onces d: mie 
de pain , desséchée et réduite en. poudre fie; mais comme 
certe substance est trés-difcile à réduire en poudre, j'y subs- 
ntitue six onces de mie de pain tendre, qui se trouve dés 


presque à la consistance convenable ; et qui d’ailleurs se 


Verrus 


Ver 


Vertus. 


_üne ‘pâte ferme avec une suffisante quantité de mucilage , et 
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mêle très-commodément avec les autres matières réduites éñ. 


poudre par l'inrermède de l'eau rose, Ce remède ne s'emploie 
qu'à l’extérieur : il seroit un poison pris intérieurement. 

Ces trochisques ont les mêmes vertus que les précédents : 
ils s'emploient aux mêmes usages. 


Trochisques de cachou, où cachou à la réglisse. 


21 Cachou en poudre. .sssscessesssoseresereseneesses Z if. 
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Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adra 


-ganth préparé à l’eau , on forme une pâre solide, 


On fiit chauffer légérement un mortier de marbre; et on 


y ramollit l'extrait de réglisse par le moyen d'un pilon de 


bois: on le délaye avec un peu de mucilage : on ajoute Île 
sucre et le cachou, l’un'ét l’autre en poudre fine : on forme 


on la pile jusqu’à ce que le mélange soir exact : alors on divise 
tette masse en petits trochisques, comme des grains d'avoine ; 
on les fait sécher,er on les conserve dans une bouteille 
qui bouche bien. 
 L'extrait de réglisse employé dans cette composition doit 
être celui fait avec la première infusion de cette racine. \ 


R E M À R QUE S 


Quelques artistes sont dans l’usage de rouler ces trochisques 


ën,se graissant les mains avec un peu @huile de ben ou 


d'amandes douces , afin de les empêcher de s'attacher : mais 
é*est.-une très- mauvaise méthode, parce qu'il reste sur les 
grains une petite pellicule d'huile, qi se rancit quelque temps 


après que ces trochisques sont formés; ce qui leur commu 
nique une odeur et une saveur très-désagréables : il vaut. 
mieux employer un peu d’eau , qui n’entraine avec elle aucuit 
inconvénient, et qui est tout aussi commode que de l'huile. 


. Cachou a la violette. 
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On forme du tout une masse avec une suffisante quantité 
de mucilage de gomme adraganth préparé à l’eau; et on la 
divise par petits trochisques ; comme les précédents. L’iris de 
Florence donne à ces trochisques l'odeur de violetre: 


| 
| 
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Avec une suffisante quantité de mucilage de gomme adrä. 
ganth préparé à l’eau, on forme des trochisques comme les 


précédents. | 
Cachoù à l'ambre gris. | 
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On forme du tout des trochisques avec une sufisanté 
quantité de mucilage de gomme adraganth. 


Quelques personnes ajoutent un ou deux grains de muse 
pour leur donner plus d’odeur : communément on prend cette 
dernière odeur pour celle de l'ambre gris; mais l’'ambre gris 
n'a qu'une odeur douce et agréable, et absolument diflérenre 
“le celle du muse.  * 

Cachou à la fleur d'orange. 


; 
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Avec une sufhsante quantité de mucilage de gomme adræ. 
ganth préparé à l’eau de fleurs d’oranges, on forme des tro- 
chisques comme les précédents. : 


Cachou à la cannelle. 
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- \ 
On forme des troschisques comme les précédents, avec 
une sufhsante quantité de mucilage de gomme adraganth pré- 
paré avec de l’eau de cannelle. 


Les différentes préparations de cachou dont nous venons Verrusi 
de parler , ont toutes à peu près la même vertu. Elles sopt 
stomachiques et astringentes ; elles corrisent la mauvaise ha- 
leine : on en laisse fondre quelques grains dans la bouche, 

Elles sont plus d'usage pour l'agrément que pour la Me. 
éecine, ? PP | 


Vertuf. 
Dose. 
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Des trochisques purgatifs. 


Trochisques d’agaric. 
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On fait infuserle 2ingembre concassé dans deux onces d’eax 
de cannelle , pétidant huit ou dix heures : en passe lisfusion : 
on la mêle avce l'aparic réduit ér poudre fine : on pile ce 
mélange pour former une. pâte que l'on divise par petits 
trochisques de forme triangulaire : en les fait sécher, et on 
les conserve dans une bouteiile bien bouchée, 

L'agaric et.sés trochisques passent pour être le purgatif de 
‘la pinute , et propre pour décharger le cerveau. La dose est 
depuis douze grains jusqu'à un gros. 


% nd 


REMARQUES. 


Quelques Pharmacopées prescrivent de faire infuser le gin- 
gembre- dans du vin bianc; mais nous creyons que l'eau de. 
canelle mérite la préférence, parce qu’elle corrige mieux la 
saveur désagréable de Fagarie. 


4 


1 


Le gingembre passe pour ètre le correctif de l’agaric : quel- 
ques personnes sont dans l'usage de le supprimer, parce que. 
son infusion altère la blancheur de l'agaric. | 

Les tréchiéques d’ägaric péuvent être considérés comme une 


préparation inutile ; il vaut mieux faire choix d'un bon agaric, 


Tags 


et l'employer en subflances : si l'on veut lui donner un correc- 
tif, on prut le mêler avec du sel ammoniac ; c’eft le meil- 
leur que l’on puiffe employer, comme Île remarque Lemery 
dans sa Pharmacopée, 

L’agaric est une substance fongueuse , qu'on ne peut pul-\ 
vériser , comme la plupart des autres végétaux. Îl faut, lors-, 
quon veut réduire cette matière en poudre , en prendre un. 
morceau et le frotter sur un tamis de crin, afin de le pul-\ 
vériser : on reçoit la poudre sur une feuille de papier qu’on. 
a placée au dessous du tamis. Si en pile l’agaric dans un mor- 
tier , il se réduit, pour ainsi-dire , tour en plaquettes et en 


parties grossierement pulvérisées; er cemme cette substance 


est légère, elle se plaque sur le tamis , elle bouche les pores, 
€t ne peut passer au travers. 
Trochisques alhandal. 
} & % Poudre de chair de CODES 4 ee sien 9 Se o a AE aie q: Se 


On la mêle et on l’incorpore avec une sufisante quantité de 
mucilage de gomme adraganth préparé à l'eau rose : on forme 
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tine pâte ferme, que l’on divise par petits trochisques en grainé 
d'avoine. | n té | pe. 
! Lis sont un purgarif drastique : on Îles donne loréqu'ilest ent, 
nécessaire de purger, dans toutes les mäladies de la peau. 
dans lès maladies vénériennes, dans l'hydropisie, l'apoplexie, 
la léthargie. La dose ést depuis deux grains jusqu’à un sctu- Dis. 
 pule, RAR. ; 


7 


ë Ar ET. 2e Lt ! 
REMARQUES: 
. Les anciens Pharmacopes prescriveñt , pour préparer léé 
trochisques alhandal, de piler la coloquinte entière avec le 
mucilage , de faire sécher le mélange, de le réduire en poudre ; 
. €t dé répéter la mêmé opération encore trois Ou quatre fois : 
nous avons déjà prouvé l’iautilité de routes ces Opérations. 
Sion les fait à dessein de mêler beaucoup de mucilage avec 
la coloquinte ; on peut ajouter à cette poudre là don 
qu'en juge à propos de gomme adraganth en poudre , er 
former des irechisques avéc une sufhsante quantité d’eau ; 
ce qui remplira la mêmé indication, Par cette méthode, on 
_S'évitéra au moins la peine de pulvériser plusieurs fois de 
. Suite uné substañce qui n'à besoin de l'être qu'une seule fois ; 
d'autant plus que la coloquinte se : mlvérise très-aisément, Si 
l’on fait ces epérations à dessein de ne pas être incommodé 
par la saveur amère de la poudre qui s’élève hors du mortier ; 
lorsqu'on pile certe matière sans interméde , c'est encore une 
grreur, parce qu’il faut piler la masse, après qu’elle est sé- 
chée, pour la réduire en poudre fine. Elle laisse dissiper ne 
égale quantité de poudre , qui n’est pas moins désagréable que 
lorsqu'on la pulvérise à sec pour la première fois: d'ailleuré 
£ctte substance ne porte pas des âcretés dans la gorge, comme 
© “lorsqu'on pulvérise la plupart des purgatifs résineux, 


MÉDICAMENTS EXTERNES, 
ou des lopiques: 


On nomme médicaments externes ou lopiques teux que l'oà 
 âppliqué à l’extérieur. Parmi ces remèdes , les uns ne doivent 
produire leur effet que sur la partie où on les applique ; ce 
sont les plus ordinaires : les autres , quoiqu'appliqués égales 
ment à l'extérieur , sont faits pour perter à l’intérieur is 
veïtus , et y opérer quelques changements sensibles : céë 
derniers ne sont pas d'un usage aussi fréquent que les précés 

dents. | j | 
._ Les médicamerits externe sont officinaux et magistfaux; 
4 sont; comme les internes , de différente re et de diffés 
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renre consistance, Il y en a d'iqueux , de spiritueux , de 
gras et d’huileux : les uns sont liquides : les autres sont mous ; 
et.enfin il y en a qui ont une çonsistance très-ferme. L'ordre 
dans lequel on peut parler de ces divers médicaments , étant 
’ assez arbitraire , nous choisissons celui de leur consistance ; 
en commençant par les liquides , ec d’abord par les oficinaux : 
nous joindrons à leur suite plusieurs réflexions sur les médi- 
caments magistranx , internes et ExtCTHES. 


Des-huiles par infusion. et par décoction. 


Les huiles qui nous occupent sont des infusions et des 
décoctions de végétaux et d'animaux , faises dans de l'huile 
AIOlVES LAN an 

L'huile est un menstrue qui n'extrait que les substances: 
huileuses et résineuses des corps qu’on lui présente. Quelques: 
personnes pensent, qu'elle a la propriété de se charger des: 
matières gemmouses et extractives, soit des végétaux , soit: 
des animaux : ce qui est vrai, lorsque ces mêmes substances; 
se tronvent combinées avec des matières résineuses ; mais; 
il en est autrement , lorsque les matières gommeuses et ex-: 
tractives sont pures. Tout ce que nous avons dit à l'occasion: 
des infusions et des décoctiens dans l’eau pour conserver les; 
aromates et les parties volatiles des ingrédients , est applicable: 
à la préparation de ces huiles : elles sont assujetties aux mêmes: 
manipulations : elles doivent se faire avec les mêmes précau-- 
tions. 

_ Parmile grand nombre d'huiles quel'on à coutume de pré-- 
parer dans la Pharmacie , il s’en trouve plusieurs qui n’entt 
d'autre vertu que celle de l'huile même, parce que les ma-= 
titres végétales ou. animales que l’on fait entrer dans Jeux: 
composition, ne contiennent que très-peu ou point de prine1 
cipes dissolubles dans l'huile d'olives. Quelques végétaux ,, 
comme les lis, contiennent bien un principe que lhuile peutt 
extraire ; mais il est si fugace, qu'il se dissipe plutôt que de: 
se fixer dans l’huilé , à cause de la manipulation qu’on estt 
obligé d'employer pour préparer cette huile. Nous avons ex=+- 
posé notre sentiment Sur Ja nature de ce principe : nous don=- 
nerons dans un instant les moyens de fixer les substancess 
‘odorantes de même nature , contenues dans plusieurs autress 
yégéraux, tels que les fleurs de jasmin, de tubéreuse, etc. :: 
‘il y a beaucoup de végéraux qui n'ont qu'une édeur herbacée,, 
comme sont la’plupart des plantes inodores, mais qui four-- 
nissent à l'huile beaucoup de matière résineuse colorante : cess 
huiles ont des vertus bien décidées, et on les empleie touss 
les jours avec succès. 

Parmi les plantes odorantes, il y en a plusieurs qui fourss 
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Missdne ir NU pures. lente d° 
Pisséñt beaucoup d'odeur et beaucoup de couleur; d autres ne 
“donnent qué l’une ou l’autre : tourec ces variétés viennent de 
‘la Rature dés principes contenus dans les végétaux, et des diffé- 
Tentes proporrions de ces principes. & 

Les huiles peuvent se diviser , comme Îes eaux distil- 
4e . AE FU HA + . 
lées, en Simples et en composées, en inodores er en odoz 
fantes. 


Des uiles simples par infusion, 


Huile rosat, 
CR RE TE PAIN PNA LU RATS 3 Î. 
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2 Roses de Proyine récen 
Huile d'olives... 


.. On contuse grossièrement les roses rouges dans un mor: 
 *tier de marbre avec un pilon de bois : on les mét dans un 
vaisseau convetable avec l'huile d'olives : on expose ce mé- 

lange au soleil ou à la chaleur du bain-marie, pendant deux 
Ou trois jours : alors on passe avec forte expression. On ajoute 
à l'huile une pareille quantité de fleurs : on fait infuser de 
nouveau, comme la. première fois : Où fait chauffer le mé. 
lañge au ‘bain-marie, pour faire dissiper la plus grande partie 
de l'humidité : on Jaisse déposer l'huile: on la tire par incli- 
te pOur la séparer de sa lie, et on la conserve dans une 
boureille, 


On prépare de la même manière les Ruiles des fleurs sui- 
Vartes : 


roses, pâles, . violettes , 
mullepertuis , genèt ; 
lis, 


&t généralement toutes les huiles desi plantes inodores , qui 


ne fournissent: pas plus de principes dans l'huile que les ma- 
‘tières dont nous parlons. t 


- L'huile rosar et celle des autres végétaux que nous venons 
- de nommer, n’ont que la vertu de l'huile : elles sont adou- 
«éissantes et émollientes > appliquées à l'extérieur. 


| EL 
REMARQUES. 


Les roses rouges fournissent dans l'eau et dans f'esprit de 


‘ vin une teinture fort colorée : leur vertu astringente réside 

dans un principe gommeux et extractif k dissoluble dans l’une 
et dans l’autre liqueur : elles ne fournissent point d'huile 
essentielle par la Éinliéos ordinaire : l'huile d'olives ne se 
charge ni de l'odeur ni de la couleur des roses , parce. que 
leurs principes ne sont point analogues à l'huile, La plu- 
part des Pharmacopées prescrivent Ge faire successivement 


Oo ji 
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| Vartus, 


: 
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frois et même quatre infusions de reses rouges dans la méri 
huile ; mais elles sont inutiles, puisque l'huile d'olives n'ee 
dire rien, On croit communément que les roses rouges don 
nent une couleur à l’huile : mais on lui donne cette couleur 
en la faisant chauffer avec de f'écorse de racines d'orcañéttée 
espèce de buglose qui croît en Languedoc et en Provene 
L'intérieur de la racine de cette planre est ligneux , et 18 
fournit que peu ou point de coulèur à l'huile; il n'y a qu 
_ l'écorce extérieure, qui est résineuse, qui ait cette prepriétu 
Pour colorer les huiles par ce moyen, on les fait chauffte 
médiecrement dans une bassine , et l'on met sur chaque livri 
une demi-once environ de l'écorce de cette racine : hui 
en tire sur le champ une belle teinture rouge. Lorsqu'eil 
est suffisamment colorée, on la passe au travers d'un linge 
-on la laisse déposer, et on la tire pat inclination pour la sa 

arer de son dépôt. 

On colore de la même manière l'huile de millepertuiis 
arce que les fleurs de cette plante ne communiquent risms 
Pbuile d'olives, ni à l’eau, quoiqu’elles fournissent une ass 
belle teinture rouge dans l'esprit de vin. Il paroït que la mm 
te de.ces fleurs réside dans quelque priñcipe ann 


tière coloran 
mme copal ou au succin , Ou que cette matiéè 
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colorante est défendue de l’action de l'huile, par la trop gras 
quantité des autres principes extractifs que l'esprit de vin dissoo 
en mème temps. | | | 
Les fleurs de violettes ne communiquent aucune ceuleu 
l'huile, non plus que les rôses pêles; mais ces dernières ces 
tiennent, comme nous l'avens Le , une huile essentielle tre 
odoranre, qui se five dans l'huile d'olives, et lui communiqq 
une odeur fort agréable. | 
Les lis blancs er jaunes ne colorent point l’huile d’olivel 
ui commüniquent aucune odeur, parce que leurs km 
les essentielles sont trop fugaces et trop volatiles ; elles 
*dissipent plutôt qué de se fixer dans l'huile. Les fleurs den 
_ sont trés-aqueuses : elles subissent pendant leur infusion |! 
léger degré de fermentation ; elles se réduisent en des espêct 
de vessies ; ellés viennent nager et se moisir à la surface | 
l'huile. ét lui communiquent une Odeur de chanci. On € 
obligé d’avoir recours à la chaleur du bain-marie pour ph 
parer cette huile, afin de faire dissiper l'humidité des fleur 
mais alors l'huile essentielle, ou l'esprit recteur, se dissii 


et ne | 


en même temps. : à ÿ ï 
Il n'en est pas de mème des autres fleurs des plantes, lili 
cées, et quisont beaucO UP moins aquenses, COMME sent 
fleurs de tubérêmse et leS Al:urs de quelques autres végétain 
qui contiennent une huile semblable, telles que sont célil 


\ 
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de jasmin. On sépare et l’on fixé leur principe odorant par 
e moyen de l’huile d'olives. | 


Ps 


Huiles de tubéreuse et de jasmin. 


| Pour faire ces huiles, on procède de la mème manière que 
ous venons de le dire pour l'huile rosat : inais on ne fait 
point chaufer le mélange au bain-marie, ni pour l'infusion , 
ni pour en faire dissiper l'humidité. On fair infuser le mé- 
lange au soleil, dans mn vaisseau clos , pendant douze ou 
quinze jours, au bout duquel temps on le passe avec expres- 
sion : on laisse dépurer l’huile au soleil, et on la sépare de 
ses féces et de l'humidité. # 

Cette huile se trouve bienodoranteetchargée del’huile essen. 
ielle de ces fleurs. On remet infuser une nouvelle quantité de 
semblables fleurs récentes , et on procède , comme nous Vénons 
de le dire : on réitère même ces infusions douze ou quatorze 
fois, et quelquefois davautage , jusqu'à ce que l'huile soir. 
bien chargée de l'odeur de ces fleurs. Quelques personnes 
eraploient l'huile de ben en place d'huile d'olives ; ce qui 
vaut MICUX , parce qu'elle est inhñiment moins sujette à se 
ancir. s 

Plusieurs auteurs recommandent, pour la préparation des 
huiles en général, de faire bouillir lss plantes dans l'huile, 
jusqu’à ce qu’elles soient entièrement privées d'humidité , et 
même frites et séchées par l'huile, ce qu'ils reconnoissent , 
lorsgs’en en jetant un peu dans Île feu ; elles s'enflamment 
saas pétiller. Ils pensent que l'huile se trouve mieux chargée 
des substances des végétaux, er que tous leurs principes se 
combinent avec l'huile. Cette méthode est celle que suivent 
les gens peu insirmits, parce qu’elle est prompte et moins em- 
lbarrassante que celle que nous proposons ; mais elle est ab- 
solument défectueuse. Silvius , qui est três-ancien , la con- 
damne , et il recommande de préparer toutes les hiules au 
biin.marie. Il est certain que l'huile, même sans qu’elle soit Fe RE 
bouillante , acauiert un degré de chileur considérable , et bien | 
supérieur à celui de l’eau bouillante : ce degré est plus que 
suffisant pour faire dissiper les principes volatils, et détruire 
en entier les substances qui s'étoient cembinées avec l'huile, 
D'ailleurs , lorsque l'huile acquiert un degré de chaleur un - 
peu supérieur à celui de l’eau bouillante , eile se décompose, 
lson acide se développe, et elle a d'autres vertus que celle 
qui n’a point éprouvé une semblable chaleur : elle est, pour 
l'ordinaire, plus fluide, plus transparente, moins facile à se 
figer, er elle se rancit bien plus promprement. Tous ces phé- k 
nomènes nous indiquent qu'elle a reçu quelque altération. 

Les huies de tubéreuse 6t de jasmin sont d'usage peur la vertus 


Vertus. 
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toilette , à cause de léur bonne odeur : il y a des cas où. 
l'on pourroit les employer à l’exrérieur, pour animer et for- 
tifier les nerfs, et donrer du ton à la peau, 


‘ 


{ 
Huile de camomil!'e. 
ol 


25 Eleuts de camomille romaine, sèches... 
Huile 
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. On prend les fleurs de camomille récemment séchées : om 
les met dans une cruche de grès : on verse par-déssus l'huile 
d'olives que l’on à fait tiédir : on bouche la cruche avec du 
litge : on laisse le mélange en digestion au soleil pendant 
SiX semaines , Ou au bain-marie vendant deux ou trois jours: 
ensuite on passe l'huile au travers d'un linse, er on soumet 
le marc à la-presse : on laisse déposér l'huile, ét on la tre 
Pê inclination; on la conserve dans des bouteilles bien bou 
ch£es, , 


On prépare de la même manière les huiles des végétaux 
suivants ,, . Ù 
fleurs de mililor menthe , 
suréau , anéth ; 
matiolaine , rue , 
absinthe, mytle ; 
aDIOtANMUMN , à 


L 


et” génvralement toutes les huiles des fleurs et des plantes 


_odorantes, qui ne perdent que peu ou point du tout de jeur 


odeur pendant l'exsiccation. 
L'huile de camomille est émolliente , résolutive, adoucis- 
sante €t foruiHante, appliquée extérieurement. 


REMARQUES. 
P'usteurs Pharmacopées recommandent d'employer les fleurs 
er plantes récentes; ce qui est indifférent, lorsqu'on les pré-\ 
pare en peu de jours, à laide de la chaleur du bain-marie® 
mais j'ai remarqué que, lorsqu'on les fait infuser à la chaleur 
eu soleil pendant six semaines , on même beaucoup meins de 
temps, l'humidité qu’elles contiennent fait rancir l'huile avant 
que l'infusion soit achevée : on ne courr pas les. mêmes ris. 
ques en employant. ces végétaux secs ; ces huiles sont plus 
faciles à dépurer, parce qu'elles contiennent moins de féces. 
Tous les végétaux que nous recommandons de traiter avec 
lhuile d'olives, comme les fleurs de camomille, fournissent! 
dans cette même huile leur odeur et leur couleur, parce qu'ils, 
contiennent des huiles essentiélles et..des résines colorantes, 
Les fleuré. de camomille et de sureau ne fournissena presque: 


\ 
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que de l'huile essentielle : elles changent la coulenr de l'huile 


d'olives en un petit ton vert assez brillant; mais les autres 
fournissent beaucoup d’odeur et de couleur verte, sur-tout 


la rue, l’absinthe , etc. ; : 
Nous prescrivens. d'employer huit onces de fleurs de. ca- 


momille sèches ; elles équivalent à peu près à deux livres 


LA 


de ces mêmes fleurs fraîches et non séchées , que demandent 


lusieurs Pharmacopées , et qu’elles prescrivenr d'eni loyer. 


en. deux infusions successives dans la même huile. On s'évite 
ainsi la peine de ces doubles infusions, parce que souvent 
on ne peut se procurer les fleurs fraiches à l'instant qu'on en 
a besein pour la seconde infusion. 


La chaleur qu’en donne à l'huile d'olives avant que del:verser 


sur les fleurs, est afin qu’elle agisse mieux sur les principes 
qu'elle peut extraire des vépéraux. On peut augmenter la 
“vertu de ces huiles en y mélant , après qu'elles sont pré- 
parées , quelques gouttes d'huile essentielle des mêmes plantes. 


_ Huile de morelle. 


2£ Morclle récente en fruits , 2 a 
Huile d'olives, RS RM PLIS à à Te 


On amortit la morelle, en lui donnaat quelques coups de 


pilon de bois, dans un mortier de marbre : on la met dans 


une bassine avec l'huile d’olives : on place le vaisseau sur les 
cendres chaudes, et l’on fait évaporer une grande partie de 


l'humidité : on passe le mélange au travers d’un linge, en. 


exprimant bien le maré : on met déposer l'huile dans une 


‘boureille, et on la tire au clair pour là séparer de ses féces. 


On prépare de la même manière les huiles des plantes sui- 


vantes , 
stramonium ;, CIguË » 
pomme d’ameur, nicôtiare, F 
jasquiame , | pomme de merveïle ; 


# 


et de toutes les plantes aquetftes qui ne fournissent point 
d'huile essentiele par la distillation ordinaire , et qui con: 
tiennent beaucoup de principes résineux celorants, comme 
Les plantes que nous cisons pour exemple. | | 
 L'huie de merelle ne s'emploie que pour l'extérieur : elle 
est humectante, résolutive, calmante ; elle appaise les inflamr- 
mations etles douleurs que donnent les cancers et les hymeurs 
,cancéreuses. RL 7 
Les huiles des plantes que nous’ venons de dire qu'on 
prépare dé la même manière, sont narçotiques, et ne s’em- 
ploient que pour l'extérieur : elles ont les mêmes vertus 
que Phuile précédente, mais dans des degrés plus éminents. 
Re I RTE QE 
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Nous recommandons de faire ces huiles par coction et 
sur le chap, parce que les planres avec lescuellés on les 
prépare contiennent une grande quantité d'humidité ;- elles. 
imoisiroient , et elles feroient ranñcir l'huile, si on les prépa- 
roit par infusion comme les précédentes. Toutes ces plan- 
tés communiquent à l'huile une couleur verte plus où moins 
foncée ; parce qu'elles contiennent toutes ‘une résine verte 
qui se dissout dans l'huile. Par le moyen des menstrues spi- 
ritueux, j'ai enlevé les résines verres des plantes inodores ; 
J'ai coloré ensuite les huiles et-les graisses avec ces mêmes 
résines , elles s’y sont dissoutes sans troubler leur transpa- 
rence , toutes propriétés qui appartiennent à des substances 
fésineuses. REA 

Les écumes qu'on sépare en clarifianc Les sucs des végé-. 


taux dont j'ai parlé, contiennent presque toute leur matiére 


résineuse colorante. Qn peut s'en assurer en faisant chauffer, 
modérément ces mêmes écumes avec de l'huile d'olives, qui : 
devient plus où moins verte sur le champ. La matière muci- 
lagineuse et le parenchyme se précipitent comme dans les opé- 
kauonsprécédèntess 5. go Ad ts Rs. 


Hail e d’iris. 


sr Racines die plaïeut récentes, 4 ou dique aide ci -dee men ble = 
- Huïle d'olives... ces aaausgsesaesessadeoscss «où + if. 
Rleuse ee gen a ns Cadie Sema N æ £. 


On nettoye les racines : on les coupe par tranches : on 
les fait macérer dans l'huile, pendant vingt-quatre heurès 
sur des cendres chaudes : ensuite on fait évaporer l'humi- 4 
ditè, par un feu doux , après avoir coulé l'huile au travers 
d'un linge, en exprimant fortement : on y. met les fleurs 
de glaïeul On fait digérer de nouveau surles ceudres chau- 
les pendant douze héares : on fait dissiper la plus grande 
partie de l'humidité sur un feu doux x on passe lhuile avec 
expression : on La décante, et on la conserve dans une 


bouteille, 


"On attribue à cette huile la vertu de dérerger et de réson- \ 
ëre puissamment. On la recommande pour les tumeurs frot , 
les, pour les écrouelles, et pour avancer les sugpurations, 
Mais nous croyons que cette huile n'a pas d’autres vertus 
gûe telles: de l'huile: pures sun maine le out ns AIT } 
Huïle de mastic. 


X Mastic en latresi es sua à sons es Cases e CESSE 4,4 & 4, 4 4 & 3 vh y 
Huile d’olives. OR PT TN PPT EL EN WELL bié 
hs: © % y À voter vos 0 os sub. av « CAN A NP AR eh 
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On fait Hide l'huil e dans une bassine : on ajoute le mas: 
sic en larmes, rédeir en poudre grossière : on remue ce ES 
ange ,et on le fait chanter légérement msqu'à ce que je 
mastic soit dissous : on laisse retroidir l'huile, et on la serre 
dans une bouteille. oi 


On prépare de É même manière toutes les huiles des ré- 


| sines pures, ainsi que celles des-gommes- résiies , avec cetre 
différence, que les gommes-résites ne <e dissolvent pa en 


entier dans huile; la partie gornmense-se précipité , et l'on: 


sépare ce dépôt d'avec l'huile. 

On'faisoit autrefois de ces huiles avec. des matières purga- 
tives , comme l’aivés, ja coloquinte , Ïh scammonée , etc. : on 
les appliquoit sur la région du bas-ventre , à dessein de} pur 
ger; Mais on a supprimé Ces méccarments de la Pharmacie , 
parce qu'on s'est apperçu qu'ils ne purgeoient pas constamment, 


et que d’aillenrs les substances âcres qu'ils contiennent, octa- . 


a 


sionnent des rougeurs et des inflammations douloureuses à 


l'extérieur. 

L'huile de mastic fortifie les nerfs et les jointures : on la 
donne en lavements dans ie cours de vente er la dyssenrerie. 
La. ee est depuis demi-once jusqu'à une once. 


Huile de vers. 


Of Vers de terre vivants , pres Bi 
Huile d'olives, Lg CE DR NOR CRE EE UE ES D Ye 


sn eee don aa vote si 5 Val 
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On mer les vers de terre dans de l’eau, et on les y laisse 
dégorger pendant dix où douze heures : ensuite on les 
lave dans plusieurs çaux tièdes , et on‘les met dans ure 


“Vetins. 


hioies 


bassine avec l'huile et le vin. On place le vaisseau sur 


“un feu doux : on fair cuire les vers jusqu'a ce que lhus 


midité soit presque dissipée : on passe lou ile au travers 
? d'un linge: on la laisse déposer;, et on la sépare de ses féc 


en. la versant par inclinatien : ON la conserve. dans des 


bouteilles. Ÿ 
On prépare de la mème manière les huiles , 


de lézards verts ! de grenoëilles, etc. 


de crapauds , * 


‘ - è , #Æ 
L'huile-de vers ramollit, fortifie les nerfs : elle est bonne 
pour les douleurs des jointurés , pour résoudre iles HMEUTS , 
L. pour les. dislocations , pour les foul ures : On en à frotre | le$ par- 
; Chess malades, 
 Fluile de fourmis. 


AE ain de Bot. iii x Vin 
“Huile D'Oipes sai dia rss rss einen per annne 4 je 


ps 


Verersx 


Vértus. 


Vertus, 
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On mer les fourmis dans l'huile qu’on a fait tiédir : ex 


conserve ce mélange, pendant huit ou dix jours, dans un. 


vase clos, exposé au soleil , au bout duquel temps on le fait | 


chauffsr au bain-marie : on le passe avec expression : on laisse 


déposer l'huile, et on la tire par inclination : on la conserve. 


dans une bouteille. ; | HR) 

On dit cetre huile propre pour ranimer les esprits, 
exciter la semence : on en frotte les parties de la génération. 
Ces vertus sont illusoires; cette huile n’a que les vertus de 
l'huile d'olives. 

Huile de scorpions. 
s % 
2 Scorpions. 0. 60004 3000006000 0010060 + 6 3 © NN 
Huile d'étives: iii Teens es. rade te LE ib ij. 


Cette huile se prépare comme la précédente. 

On estime cette huile propre pour arrêter les progrès 
de la piqure et du poison du scorpion, et des autres ani- 
maux vénéneux : mais l’huile d’olives route pure a la 


mème vertu , étant appliquée sur les parties afligées. Le. 
meilleur remède contre la piqüre des animaux vénéneux 


est, suivant l'opinion la plus commune, Flapplication de 
V’alkali volatil, du sel ammoniac, ou de tout autre sel aikah 
volaril. | 


Des huiles composées. 
Huile de mucilage. 
2hRacines de guimauve rÉCentES..... me sssesssnocrsere Th je. 
semences de fenugrec, Ad RES CRC AUOT 4 5 6. . 
lin, 
Eau bouillante. .…..,... basic ete ho nbbtide e UE lisa ICE, 
Huile d’elives........ de . 6.8 je le  RS DONET PRES TE 


On nertoye les racines de guimanve : on les coupe par 


tranches : on les met infuser , pendant vingt-quatre heures , 


dans l’eau bouillante , avec. les semences de lin et de fenu- 
grec : on a soin d'agiter le mélange, de temps en temps, 
avec une spatule de bois; ensuite on coule la liqueur avec 


expressi 20 
on place le vaisseau sur un feu doux , et on fait évapeorer 


’ . je ! La! , ». 
wresque toute l'humidité. On passe l'huile sans expression , 


. " EAP Li 
ef on la dépure comme les précédentes. 


Cette huile est adoucissante, résolutive, émolliente,, …. 
REMARQUES | Sur 


L.. 


pour. 


ion , et-on la met dans une bassine avec l'huile d'olives: | 


NAT. 
î 


Cette huile a une couleur jaune-safranée, qui lui vient de. 
la substance résineuse du fenugrec qui s'ést dissoute dans.l'ean, 


1h 


ÉTÉ MEN ENS DIE PHARMACIE. SSSR. 
et que l'huile sépare ensuite de l’infusion ; elle conserve d’ail- 
leurs l'odeur de cetre semence. mets 

Lorsque l'humidité est presque évaporée , le mucilage de 
#la graine de lin et de la racine de guimanve se réduit en gru-. , 
meaux : il est sujet à s'attacher er à se brûler au fond du vais- 
seau ; C'est pourquoi il convient de remuer sans discontinuer, 
et de ne le point faire trop déssécher : on laisse déposer certe 
huile avant que de la serrer dans des bouteilles. AU 
Les mucilages de graines de lin et de guimauve ne foux- 
,  nissent rien dans l’huile d'olives : on peut les supprimer. sans 
inconvénient : nous pensons que cene huile seroit Mieux , - 
faite, si on méloit ensemble . l'huile de lin et de l'huile 
d'olives ,| et si on laissoit infuser ce mélange à chaud sur 
de la graine de fenugrec concassée : ces huiles se chargeroient ‘| 
d'une plus grande quantité de principes résineux et huileux 
de cette semence, dans laquelle réside la plus grande vertu 
de cette huile de mucilage. | | 


Huile de petits chiens. 


4 PF Des petits éhiens récemment RES. 40 0. du ve» ets as à A9 Vie 
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. On prend des petits chiens récemment nés: on les coupe 
\ par morceaux ; on les met dans une bassine avec l'huile er 
- Île vis; on les fait cuire à petit feu,, jusqu'à ce qu'ils soient 

… frits, ayant soin d'agirer. le mélange avec une stapuie de bois, 
* afin que les petits chiens ne s'attachent, pas au fond du vais- 
/ seau : on passe avec expression, et on verse l'huile, tandis 
/ qu'elle est chaude ; Sur les plantes smivantes , séchées er coupées 
dia grossièrement, qu’on a mises dans une cruche , 


VA. Me 


Sommités d'origan ,: 
serpolet, è 
pouliot,, Da ele ath ét eMiraae ele 
 millepercuie, \ 
Marjolaine , 


+ On bouche le vaisseau avec du liège , et on l’expose au 
soleil Pendant quinze Jours Où trois semaines : alors on coule 


avec expression: on dépure l'huile, et.on la serre dans une 

_ bouteille bien bouchée. nt die à 

L'huile de petits chiens est estimée propre nour fortifier Vergé 
les nerfs, pour la sciatique , pour. la paralysie, pour dissoudre 

et résoudre les catarres Qui viennent de pituite. froide et vis 

_ queuse. On en frotte les épau'es , l’épine du dos et les autres 
_ parties malades. Les vertus viennent des plantes aromatiques ; 
|: ©t non des peïits chiens qui, lorsqu'ils sont gras, ne four- 
missént qu'un peu de graisse , qui n'a pas lés vertus qu'on 


attribue à cptte huile : elle ect seulement adoticissante. 


Li 


}1 


Vertus. 


A 
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Huile de castor. dre 


D Eastor. «ose seseesseseussssssreesesosesses % 1j 
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On prend du castor nouveau , et qui.soit encore bien mou: 
‘en le coupe très-menu : on le met dans une cucurbite de verre 
avec l'huile d'olives et le vin : on couvre le vaisseau : on 
ait digérer le mélange au bain-marie, pendant vingt-quatre 
heures , en l’agitant de temps en temps : alors on fait évapo- 
rer l'humidité au même degré de chaleur : on passe l'huile 
avec expression, ou, si on l'aime mieux, on la conserve sur 
san marc dans une bouteille qu'on bouche bien. 

Le castor contient un principe résineux “gi se dissout fa- 
cilement dans les liqueurs spiritueuses et hifieuses. L'huile ; 
préparée comme mous le prescrivons, est d’une couleur rouge- : 
brune, et elle a bien l'odeur du castor. 

Cette huile est estimée propre pour les maladies du cer- 
veau, pour la paralysie , pour les convulsions , pour la lé- 
thargie et les frisonnements : on en frotte les épaules er 


 l'épine du dos. On l’emploie aussi pour les maladies de la matrice. 


LA 


Baume cranquille. 


" ÆFeuilles de stramonium , 
morelle , * 
phytolacca ; 
bella doua ;, sg 
mandragore , As gousvoeserensessoseese 3 im 
Ê nicotiane ;, - 
jusquiame , 
pavot blanc, » 
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On nettoye et l’on coupe toutes ces plantes : on les met 
dans une bassine , avec les crapands entiérs et vivants , et 
Phuile d'olives : on fait cuire ce mélange à petit feu, en le 
remuant de temps en temps avec une spatule de bois, jus- 
qu’à ce que l’huile devienne d’une belle couleur verte, et que: 
les plantes soient bien amorties et privées des trois quarts 
ce leur humidité : alors en passé avec expression : on laisse 


ééposer l'huile pour là séparer de ses fêces : on la fait chauffer 
lipérement, et on la verse dans une cruche dans Hiquelle on 


2 mis les plantes aromatiques récentes suivantes , néftoyées et 


evupées grossièrement , Eu | | >" 
Feuilles de romarin ; s 
SAULE » È à 5 £a. dasgeseesssesesa %. ja. EE" ae 
: grande absinthe à } 
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- Feuilles de petite absinthe ; | 
hysope » 
thym. 
marjolaine ; be Enr 
soq de jardins, Pades.sseessoortesresns z 
menthe, 
Fleurs de lavande, 
sureau , 
millepertuis, ; + #4 


On agite ce mélange avec une spatule, afin de fäire bai 
pner les plantes dans l'huile : on bouche Ja crüche avec du 
bége : on l’expose au seleil pendant quinze jours, ou au 
_bain-marie pendant dix ou douze heures. Lorsque l’huile est 
à demi-refroidie, on la passe avec_expression : on la laisse à 
déposer pendant plusieurs jours; on la tire par inclination, * 
et on la conserve dans une bouteille qu'on bouche bien. 4 
Ce baume est anodin, calme les douleurs de rhumatisme: Vert 
il fortifie les nerfs : il tempère les ardemrs de l’inflammation, 
étant appliqué sur les parties afligées. On le fait quelquefois 


entrer dans des lavements calmants et adoucissants. La dose Def 
est depuis demi-once jusqu’à deux onces. Quelques personnes 
le font prendre intérieurement : on deit alors l’idministrer 
avec beaucoup de prudence, à cause de la vertu des plantes 
. narcotiques dont il est composé : il vaut mieux avoir recours 
à des remèdes plus sûrs et mieux connus. 
RÉMARQUE S: 
Le nom de baume que l'on à donné à ce composé, est 
fort impropre ; neus verrons que ce qui doit véritablement 
porter le nem de baume , doit avoir plus de consistance que 
n’en a ce médicament : il faut plutôt le censidérer comme 
une huile composée. FR 
Les plantes qui composent cette huile sont de deux es- 
pèces différentes : les unes sont inodores, et ne contiéñnent 
rien qui soit susceptible de’se volatiliser au degré de chaleur 
que l’on emploie peur les faire cuire à l'air libre; les autres ? 
sont odorantes, et contiennent beaucoup d'huile essentielle , 
‘ui se dissiperoit entièrement si on les traitoit de la.mème 
manière. Les unes et les autres fournissent dans l'huile beau 
coup de principes qui lui donnent une couleur verte gius ow 
moins foncée! La plupart des plantes inoderes ‘qu'on. fair 
entrer dars cette huile, contiennent non seulement ure ma- 
tiète résineuse pure, qui se dissout et se combine facilement 
avec l'huile; elles fournissent encore une grande quanité 
de gomme-résine qui se dissout également dans l'huile , mais 
qui s’en sépare quelque temps après qu'elle est préparée, et 
se précipite sous la forme de grumeaux verdätres mollasses, 
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qui donnent à cette huile une apparence caillebotée ; mais 
ils se liquéfient er se mêlent avec l’huile au moindre degré 
de chaleur : cette matière se dépose de nouveau quelque 
* remps après qu'elle est refroidie.. Ces phéncmènes prouvent 
que cette matière gommeuse est si bien combinée avec les 
ruatières résineuses, qu'elle devient par-là dissoluble dans 
huile. La matière gommeuse n’est point sans vertu; on a 
intenuon qu'elle reste dans cette huile. C’est pour la con- 
server que nous avons recommandé de faire cuire à petit 
feu les plantés inodores, et de ne les priver qu'environ des 
trois quarts de leur humidité : si on les faisoit trop chauffer, 
ét qu'on les desséchät entièrement, comme quelques per- 
sontes lé recommandent, on feroit non seulement séparer 
cetté matière gomineuse, mais on détruiroit encore la couleur 
des substances résineusés, parce qu'alors l’acidéide l’huile se 
développe, et api sur ces matières colorantisle la même 
‘manière que l'acide volatil sulfureux détruit les couleurs. Jar 
remarqué. que l'acide de l'huile venant à se développer dans: 
Je temps qu'elle se rancit, se réduit en vapeurs insensibles, 
qui détruisent la couleur des papiers rouges et bleus dort on 
se sert pour couvrir les pots et les bouteilles dans lesquels 
on conserve ces mêmes huiles. Lorsque la coction des plantes 
inodores ést finié, on passe l'huile, on la sépare de l’eau 
gui se trouve au fond, et on la fait tiédir pour la verser 
sur les plantes aromatiques , qu’on fait digérer ensemble dans 
un vaisseau clos,:.par ce moyen, on ne perd rien de leurs 
principes ; ces plantes fournissent dans cette huile une nou- 
. velle. quantité de matières résineuses qui augmentent sa couleur 
verte. Mais pour avoir cette huile bien colorée , il faut em- 
ployer toutes ces plantes dans leur état de fraicheur, parce 
que , lorsqu'elles sont. fanées, elles ne fournissent pas à 
beaucoup près autant de couleur. 


à 

Dans le temps que les plantes se fanent , elles souffrent une 
déperdition d'humidité, et elles éprouvent un mouvement . 
insensible de fermentation , qui concentre et développe leur: 
acide: Ce dernier principe agit surla couleur des résines, 
<t la détruit de plus en plus; mais en plongeant dans-l’eau 
les tiges de ces plantes: qui commencent. à se faner , .elles 
reprennent de la vigueur : j'a remarqué qu'en cet état, elles 
acquièrent, de nouveau Ja propriété de coiorer les huiles 
comme auparavant, parce qu'apparemment la couleur de la 
résine se régénère. + | 

Le baume tranquille ne peut avoir toutes les années une 
couleur verte évalement foncée, en émployant toujours la 
même quantité de plantes. Cela viènt', comme je lai fait 
remarquer en plusieurs endroits, de ce que ces plantes con- 
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| tiennent moins de résines colorantes dans les années plu- 
vieuses que dans les années sèches. 
Quelques personnes Ini donnent ia couleur qui lui manque , 
par l'addition d'une suffisante quantité de vert-de-oris , sans 
- S'embarrasser des qualités vénéneuses qu’elles introduisent dans 
ce médicament : il est facile de voir les dangers auxquels on 
est exposé, en faisant usage du baume tranquille coloré par 
ua semblable poison. , aie 
Nous pensons qu'on peut rétrancher les crapauds de cette 
composition ; ils ne peuveñt communiquer que peu ou point 
de vertu, et ne paroissent propres qu'à inspirer à certaines 
personnes beaucoup de répugnance pour ce médicament. 


Des baumes. 


On a nommé Paumes les résines liquides qu’on tire par 
incision Où sans incision de plusieurs arbres; comme le baume 
de [a Mecque, le baume de copahu , le baume de Canada ; 
la térébenthine, etc. On a donné le nom de baumes à ces 
résines liquides, à cause de leurs grandes vertus pour con- 
solider les plaies , et aussi par rapport à leur consistance 
visqueuse. Ces baumes étoient autrefois fort chers et fort 
rares; On entend même assez. ordinairement par le nom de 
baurie un médicament précieux, et qui a de grandes vertus. 

On a donné par la suire le même nom à des médicaments 
composés qui avoient à peu près la même COnSistän.. vise 

. queuse , et auxquels on attribuoit les mêmes vertus ; ils 
étoient faits à dessein de suppléer à la rareté des baumes 
naturels. Mais dans ces derniers temps, on n'a point ew 
d'égard à la consistance des médicaments auxquels on a 
donné le nom de baumes; c’est ce qui fait que l’on a au- 
jourd’hui dans la Pharmacie des baumes liquides spiritueux ; 
des baumes liquides de la consistance des huiles, des baumes 
épais comme les onguents , des. baumes solides comme les 
emplatres : il pe s’en trouve plus qui ayent bien véritablement 
la consistance des. baumes naturels. 

Les baumes spiritueux ont pour base l'esprit de vin et 

- plusieurs huiles essentielles ; quelquefois on charge Pesprir 

“de vin de la teinture de plusieurs substances avant que de les 

. mêler avec les huiles essentielles. 

+ Les baumes qui ont la consistance des huiles grasses, sont 
faits avec ces mèmes huiles, auxquelles on ajonte des matières 
odorantes qui changent pen leur consistance. 

Les baumes qui ent là consistance d'onguent sont !e plus 
souvent des onguents proprement dits: quelques-uns cé5endant 
ne Sont composés que de cire blanche, ou d'huile épaisse 
de muscades , qu'on a mêlée avec des huiles essentielles : 
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quelquefois ce sont) des graisses animales qu'on emploie poif 
excipients des huiles essentielles ; mais cela ne se pratiqué 
plus actuellement , à cause que, ces graisses se rancissent avec 
trop de facilité. 

Les baames emplastiqués doivent leur consistance à des 
résines sèches odorantes , à de ja cire , etc: Ils sont faits 
pour Cire odorants, et ne s'emplaient que comme parfums: 

On les enferme dans des boîtes d'ivoire ou d'argent, et on 

les porte.-dans la poche: on donne à ces baumes une censis- 
tance, solile, pour qu'ils soient plus commodes à porter sur 
pis et afin-que Îeur .odeur.se dissipe moins. 

_ Plusieurs haumès se prennent intérieurement ; les autres 
‘s'appliquent à l'extériéur. 

De ce que nous venons de dire snr les baumes , il résulté 
que nous aurioñs pu placer ici le baume du cémratident et. 


Fr: 


1e baume tranquille avec que! ques autres dont nous parlerons 
ee cie des onguents; mais comme toutes ces dénominations | 


er 


arbi itraires ; nous avons cru devoir les placer avec les mé« 
nts- auxquels ils ont plus dé rapport. 


ee à 
2 
€ 
Fa: 
pa. 


Ç Baume oppodeltoch. 


ARacines sèches de y Hwauve x 
éoncéude , 
gentiae 3 PP INR RENE TES 5 vis 
arisioleche ronde , 
angélique , 
Éommirés fleuries de sauge, S | $ 
Fleurs de lavande, bats 
Baies de genièvre ; * 
Castor pulvérisé ; à us Re 
€ampbhre , ere seceso & 1Jjé 
Feuilles de samicle récentes , 
pied de lion, 


piloselle , TR ARR LA RE 2 D |: 
langue de sétpents °° +. 
… pervenche ; Es Fret 4 
ÉOHATIN « à séssiesssie tire & à 
Gmentes de cuminsi 002 inde AT OR de 
bspoitoderpinirectifié is 234 stades svt eer Det RIM 


On cotipe menu ce qui doit l'être : On cencasse ce qui ésË 
à concasser : on mettoutes ces substañces on: un matras avec" 
l'esprit de vin: on bouche le vaisseau : on le fait digèrer pens, 
dant vingt-quatre heures, sur us bain desable chand: ensuite À 
on coule avec expresssion » et lon Me 


Savon blanc. ser 00e 9% en 00e 0e ee © Æ ils 


On fait digérer de rouveau , jusqu’à ce que le savon:soif" 
entièrement Gissons : On conserye ce baume dans une bou<. 


teille qui bouche bien, 
see Quelqué} 


\ 


é \ 
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Quelque temps après que ce baume est fait, une partie du 
Savon se précipite sous la. forme d'un coagulum ; il convient 
‘de Fagirer. chaque fois qu'on veut s'en servir, afin de le 
mêler avec la liqueur spiritueuse. | 

.. Ce baume est vulnéraire, nerval : il convient pour les 
foulures, les contusions , les dislocations, pour arrêter le 
progrès de la gangrène ; il est bon dans les douleurs du rhu- 
- marisme , dans la paralysie; il est un excellent résolutif. On 


Vertuss 


“en applique chaudement des compresses sur les parties affigées, 


. Baume de vie d'HOrFFMANN. 


2L Huile essentielle de lavande, 
marjolaine , \ : 
girofes , - 
matis, 
canuelle, 
citrons , 
Huile essentielle de rue, 
de succin rectifiée , ba. 93 $. 
Ambre gris, 


Esprit de vin récate sit sn ner 


A AE NE RE RE 8 ÿe 


ON 


Xe 


00e e à +. è 


On concasse l’ambre gris: on le met dans un matras avec 
les huiles essentielles et l'esprit de vin: on fait digérer à 
froid pendant plusieurs jours, ou jusqu'à ce que l’ambre gris 
soit dissous : alors on filtre ce baumé , et on le conserve 
dans une bouteille qu’on bouche bien. 

On emploie ce baume pour l'extérieur, à cause de sa 
bonne odeur : mais on en fait aussi usage pour l'intérieur. 
Ïl est fortifiant : on le donné dans les coliques qui provien- 
nent des diarrhées. La dose est depuis dix gouttes jusqu’à 
un demi-gros. 


% 
Baume vert de Metz ou de FEUrLzET. 


à, PCT ENS CE A PNR PRET eee + 0 6 e se CRUE 
Vicrio! D TE At men EN PR 2 PL LE CN DR 3 j Se 
Huile de lin, Le É 

olives y te ea +... 6s es Vie 


> laurier... & j« 

) PC OEDINE Rae A une Merde ac lie ue à a sui 
DR Nr LUN tes ter ste e eee 5 if. 
Pleressénticnles de genievress nn 2, ec NE x 6, 
MO Pa és ha ET 3. je 


On triture ensemble dans un mortier le vert- de-pris > 
Yaloës et le vitriol réduits en poudre fine, avec un pen 
d'huile de lin : lorsque tes poudres sont suffisamment de 
layées, on ajoute le reste de lhuile de lin, les autres huiles 

et la térébenthine : on fait chauffer ce mélange légéremenr, 


Pp 


Vertusé 


- f 


Ees Ca 


PTT * 7 
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en posant le mortier sur un peu de cendre chaude. Lorsque 
ce mélange est exact, on le met dans une bouteille, et l’on 
ajoute les huiles essentielles : on agite la bouteille pour mêler 
ces huiles, et on conserve ce baume pour l'usage. 


Le vitriol blanc est un sel à base métallique , qui ne se 
dissout point dans l'huile ; il se précipite avec la partie 
sgommeuse de l'aloës, qui ne se dissout point non plus : il. 
n'y a que la partie résineuse de cette substance qui reste 
‘bien combinée avec ces huiles : le vert-de-gris se dissout en 
mon partie ; il communique une belle couleur verte à ce 
aume. Î[l n’est d’usage que pour l’extérieur ; il est bon pour 
ronger les mauvaises chairs. Il mondifie les plaies et les 

ulcères ; il cicatrise. | 


Yertas. 


_ Baume nerval. 


# Huile de palme, 

épaisse de muscades, ra Là 

Moëlle de cerf, Adrersvessersreresee j. 
bœuf, 


Graisse de vipère, 
Va es eos ere + e se ce 


Où 
ER 
e 


ours, 
N blaireau ,. 

Huile essentielle de lavande , 
menthe, 
romatin = 

? Lee SDS SRIANEE SANTE $e 
sauge ; 
thym , 
girofles , 


&? 


Eamphre...............ssreseesossssenseseeeusse 3 
Baume sec: du Pérour.. ina Dé eholee din RRSRARETS 
Esprit de NA EE ER SUR ERRE ARE ERP TERRE © 0.0. +6. 00 3 


On fait liquéfier ensemble l'huile de palme, l'huile den 
muscades , les moëlles et les graisses animales: on les coule 
dans une bouteille de large ouverture : on ajoute les huiles 
essentielles et le baume du Pérou, que l’on fait dissoudre 

“auparavant dans l'esprit de vin: on fait liquéfier ce mélangem 
au baïin-marie, et on le conserve dans une bouteille qui 
bouche bien. | 4 
Vertus. Ce baume est propre pour fortifier les nerfs, pour la 
paralysie , l’apoplexie, la léthargie, pour les foulures, les 
dislocations , les rhumatismes. On en applique sur les parties! 
afligées. | | 


/ 


Baume acoustique. 
; $ “ 6 S > 
A Huile dejrue par infusion. .:.n,..%.:.......4.0%0. 20, 14 8 
Baume tranquille ....... eee LE] 3 ij. 
de soufre térébenthiné, .. sers. te gutr, X» 


« 


“ Cat 1 ‘ 
£ 7, 
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Teinture d’asta fœrida , 


de 


ambfe gtis EUR | LE sé 

1,8 IS 021 7 ENS PE PR ENST gutt. SJ'RSE PES 

— - CAStOr , | Li | 
Huile de succin rectifiée #2 de 


On met toutes ces substances dans un matras : on les fait 
ae ETS s RES A 7. \ 
thauffer au bain-marie un instant : on coule le mélange dans . 


une bouteille qu'on bouche bien. LS 
__. Ce baume est estimé propre pour lever les obstructions de Vertus, 
l'oreille, qui occasionnent la surdité ; il fortife l'organe de ds 


0 > ñ Ms à e + L 
Pouie : on prend un peu de coton que l’on imbibe de ce 
baume , et on l'introduit dans l'oreille “Ce baume est aussi 


but Paume vulnéraires ss 
‘ * 
2 Feuilles récentes degrand plantain, 
 plentain Jong ; 
orpin , 
bugle,. 
brunelle , 
‘consoude major, 
\  sanicle, 
langue de serpent , 
véronique ; # 2 sara sa à 3% LR 
absinthe majot, 
herbe Robeïct ; 
millefeuille , 3 
piloselle 
Sommités dé petité ceñtäurée, 
lierre terrestre, 
,quintefeuille , 
Fleurs d’hypéiicum , 


On hache ou l’on contuse toutes ces plantes dans un mor: 
tier de marbre, avée un pion de Bois; on les mer dans 
un Vaisseau avec, 

Vin rouge ; 
Eau-de-vie, i 
RIM T OST à à GA son er nie à ee DEAR de 2 2 ïj G, 


Rs dinar passons ET RIRE Z viijs. 


: …. On fait macérer ce mélance dans un vaisseau clos, at 
bain-matie, pendant deux jours ; ensuite on le fait chauffer 
un peu plus fort, on lé passe avec expression : on laisse 
déposer l'huile, ôn la décanre, et l'on ajoute, 
PE re CAN AA a vel ET MR CL 1 j. 

On. fait chauffer de nonveau ce mélange, pour dissoudre 
seulement la térébenthine ; on le conserve dans une bouteille 
qui bouche bien. : | 

. {l entre dans ce baume nne grande quantité de plantes 
inodores, qui contiennent beaucoup de résine et de LOMME 


Pp ï 


Vertus. . 


} 
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résine colorante : l’eau-de-vie est très-comvenable pour ex 
traire ces substances, et pour les transporter dans l’huile. Ce 
baume est long à se dépurer , à câuse de la partie spiritueuse 
de l'eau-de-vie , qui unit en quelque menière l'huile avec 
le principe aqueux des sucs des plantés : c’est pourquoi il 
faut attendre que l'huile soit bien déposée avant que de la mêler 
avec la térébenthine, sans quoi ce baume seroit. encore 
plus long-temps à se dépurer. 

Ce baume est vulnéraire , résolutif, bon pour les foulures, 
les meurtrissures , pour fortifier les nerfs et donner du ton 
aux fibres de la peau. On lapplique en compresse. 

Lorsque le baume vulnéraire est fini, c’est-à-dire, éclaici, il. 
se réduit au simple mélange de l'huile rosat et de la térében- 
thine ; le vin, l’ean-de-vie n’en font point partis : on peut 
le faire de la manière suivante , qui est plus simple et aussi 
efficace. Ç 
Baume vulnéraire réforine. 

2 Huile rosat........... A ya be ar PC CAC Mers IDE 
Térébenthine claire....................... LETTRE TIT: 

On fait chauffer légérement pour unir ces deux substances :: 
lorsque le mélange est refroidi, on le met. dans une bouteille, 
et on ajoute, i 


Eiiénce AilInétaire. see ee ddl role sine cifeee HAE EN Le 


On agite la bouteille, et on conserve le mélange pour! 
l'usage. | 
Baume hypnotique. 


. 


24 Huile épaisse de muscades..... LENn een AS tro és etes AS Te 
L'OUEST Ta nl Che biite ste TOR DRE 3 v{ 
exprimée de semences de jusquiame, : 
pavot blanc, € -- 
. de benjoin seconde, < OR MER LE Te P 
Ecamphie, Ve 


On fait liquéfier toutes ces substances au bain-marie , danss 
un vusseau clos, jusqu'à ce que le camphre soit dissous 5; 
alors on met dans un mortier de marbre, 


Extrait d'Upiume...sesesssessssesereseesessessssse 3 ÿ À 


On le délaye avec environ trois gros de vin d'Espagne: 
on ajoute, 


Onguent populeum........s..e.s..s.ssessee RSR MELLE 22 à 
Melle de cerfs, FR, ee PTS Tee PRES DER AS MS 5 
Safran. si CRE EN OU SC 9 DORE Re 3 j f 


On mêle routes ces substances exactement , et l’on ajoutes 
le premier mélange : on agite le tout jusqu'à ce que le baumes 
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soit bien mêlé : on le conserve dans une bouteille de large 
œuverture, et qu'on bouche. bien. 

. *Plusieurs Pharmacopées font entrer dans ce baume de l'huile 
rosat, del'huile violat et de l’huile de nénuphar; mais, 
comme nous l'avons fait remarquer , elles n’ont d’autres 
vertus que l'huile d'olives : nous les supprimons, et nous 
les remplaçcons par de l'huile d'olives. 

L'huile de benjoin , qu’on doit employer dans cette com- 
position, est celle qui passe la seconde pendant l'analyse de 
cette résine. 

.: Ce baume est calmant ; il excite le sommeil ; il appaise Verriss 
les douleurs de rête. On en frotte les narines, les tempes, + 
les poignets. 


Baume hystérique. 


2 Bithume de Judte, 
Aloës, F4 ae 
Galbinum , .. sesseocoses 5 fe 
Labdanum, , 


Acsa fœtida. ................... SR eu Mes DS A + D j. 
— Castor, à = 
Opium, }a + 200000 0eee ° e + e des. ees x $. 


On ramollit toutes ces substances dans un mortier qu'of 
a fait un peu chauffer : on délaye ensuite ce mélange avec, 


Huile essentielle d’absinthe, è 


sabiné ; 
TANAISIC, PA eee a sales esse out NÉ 
de pétiole, \ 
de jayet, 
de succin N ne 
. 4 PTE MN + e +... LA 2 ut. Xe 
essentielle de rue, L Et 


épaisse/deimhscadess fs: 42.0. NT e Doatte DUR 


On pile le tout dans un mortier, jusqu'à ce que le mélange 
soit exact : on le conserve dans une boîte d’étain pour l usage. 


Cetbaume est propre pour les vapeurs ct pour toutes les creux 
maladies hystériques. On le fait flairer, er on en applique 
sur le nombxil. On peut aussi en faire prendre par la bouche, 
pour exciter les mois aux femmes, et pour, faire sortir l'ar- 
rière-faix. La dose est depuis douze graias jusqu’à deux scru- Dog 


pules. 
Baume de LUCATEZ 


La 


DÉC TRUE a MN RES arte ARE LEA CAR À 
ND RSDA AE NE RTS DNS et a she 3 ij- 


Huile d’oiives. 000009 9 9 © © 9 » © © 90 © w » 4 9 0 » © © + © » + © à = » 2 


… 


) 
” Verre 


Dose. 


Vertus, 


Pause. 


et l'on agite le mélange 


. 1 Es: 
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ge 
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‘On met ces substances dans une bassine d'argent : on les 


fait chauffer à petit feu pour dissiper toute l'humidité du vin ÿ 
ensuite on ajoute , 54 


HÉMDeRt bin te re een ds at et di M SOIR) z ix. : 
Santal rouge pulvérisé.....,,,.,,,.,,..0,2,.4 0 4% 


On agite le tout avec un pilon de bois, jusqu'à ce que 
lé mélange soit presque refroidi ; alors on ajoute, 


Baume nds dot Pétousss ns us ne 2000... 92e 1 $. 
} 


On le remue de nouveau avec le pilon de bois, jusqu’à 
çe que le mélange soit exact : on le serre dans un por 
Ce baume se donne intérieurement. [l faut avoir attention 
de faire dissiper toute humidité, sans quoi il se moisiroit à 
Ja surface, er le baume se ranciroit au bout de quelque temps. 
Îl est estimé propre pour les maladies du poumon et de 
la poitrine , pour cicatriser ‘les ulcères. On le donne ‘dans 
la pulmonie. La doge est depuis demi-gros jusqu'à deux gros. 
On Femploie. aussi à l'extérieur , pour consolider les plaies 
récentes, 
Baume de Pareira-brava. 


3 Huile de OR AE A A  RR E PE DIE 9 Ho £, 
PATTES paene RSR TE den eo onde ses see de do C0 fe 


On met ces deux liquides dans une bassine d'argent, et 
Von fait évaporer le vin jusqu'à ce qu'il ne reste que son 
extrait : alors on met ce mélange dans un vase de grès ou 
de verre, avec, | | 


-Banme de copahu: ,...... ni vhan mydiene à 83e 3e Rois ponte SU AN De 
NH SOUL ECÉCORNEMIME RSS ER RE AE is 
à 2 1: . a 2 Be 5/4 ARE 
Styrax liquide PURE, eessesserse ses enenees ses ose 8 je 
Baume noir du Pérou. .... 2 914 44 pee lg ie énobedatanal ovolaiiee SOLE LR 6 
Sel ammoniac purifié et pulvérisé,...4......:,...., Z j 
Racines de parcita brava pulvérisées. ..,.,.,,,,..,...4 À Yje 


On mêle toutes ces substances avec un pilon de bois, : 
jusqu'a ce qu'il soit exact #on le À 


ite 
conserve dans un pot. On en obtient virgt-quatre Onces.!! 
Ce baume est dinrérique : il est bon pour la’ pierre, la! 


gravelle, la cobque néphrétique ; il fortifie les parties geni-. 


L f 
tales, La dose esr depuis demi-gros jusqu'à deux gros, pris 


intérieurement. : 
REMARQUES. 


Nous recommandons de faire évaporer le vin dans une 


font autre vaisseau : mais il convient ensuite d'achever la 


bassine d'argent, parce que cela est plus commode que dans … 


Jo. LUS 2. ) p. ; cet n \ 


, À : Li ds 
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_ composition dans un vaisseau de grès ou de verre, à cause 
_ du baume de soufre , qui seroit décomposé en #rande partie 
… par l’argent : on n'est pas exposé à cer inconvénient en em- 
ployaut'des. vaisseaux sur lesquels le soufre n’a point d'action : 
ceux de fer par conséquent ne peuvent pas servir, et encore 
moins ceux de cuivre. | 
“elques Pharmacopées prescrivent de faire bouillir ensemble 
toutes les sutsrances qui entrent dans la composition de, ce 
… baume , jusqu'à ce que le vin soit évaporé ; de passer ensuite. 
ce mélange au travers d’une étoffe avec expression, et d’as 
jouter alors le baume noir du Pérou. Müis nous croyons 
. que cette manipulation n’est point bonne. 1°. Pendant cetté 
coction , le baume de copahu et le styrax liquide perdent 
toute leur huile essentielle, et le baurûe de sas se décom- 
pose. 2°. Le sel ammoniac se cristallise après s'être ‘dissous 
dans le vin; il reste sur l'étéffe avec le pareira-brava en 
poudre, et ne peut produire aucun effet dans certe com- 
position. 3°. Enfin le vin ne se trouve pas en assez grande 
quantité, pour extraire de la racine de parcira-brava tout 
ce qu'elle contient d'efficace : cette racine reste sur l’étoffe 
en pure perte. Pour remédier à tous ces inconvénients , 
nous croyons qu'il vaut beaucoup mieux préparer ce baume 
par la méthode que nous venons de donner. 


» 


Baume d'acier ou d'areuilles. 
Lu | 5 
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_ On met dans une capsule de grès l'acide nitreux avec les 
aiguilles. Lorsqu'elles sont dissoutes, on ajoute, 


url ie 
Huile COUV EC Sels se 0 do 00e 010 + se. vero ore à eo 
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On fait chauffsr ce mélange légérement pendant environ 
un quarr d'heure, ayant soin de le remuer :alors on le serre 
dans un pot. 

Ce baume est vulnéraire : il est estimé propre pour les Vertusg* 
douleurs d’articulation, pour la goutte. On en frotte les 
parties aflligées. “ = 

. REMARQUES. 


- Plusieurs Pharmacopées recommandent de mettre ensemble ‘ * 
ét en mème temps toutes les substances qui composent ce. 
baume; mais j'ai remarqué que l’acide nitreux portoit son 
action sur l'huile, et qu'il ne faisoit que corroder les aiguilles 
sans les dissoudre : elles restent alors dispersées dans fa campo- 
sition, ce qui produit un mauvais eftez., Li vaut beaucoup 


Ppiv 
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mieux attendre qu'elles soient dissontes , avant que d'ajouter 
l'huile et l'esprit de vin. On recommande encore de layer ce 
baume après qu'il est fait, dans le dessein d'enlever vrai- 
semblablement 12 portion d'acide nitreux , que lon croit 
n'être point combinée avec l'huile et l'esprit de vin; mais 
tout cet acide se combine avec l'huile : il forme un savon, 
qui se dissout en entier dans l’éau, lorsqu'on veut le laver, 
et il nest pas possible d'en réchapper une portion : ainsi il 
est bon de ne point le lavèr, si on ne veut pas le perdre. 
Le fer, dans ce baume, est prodigieusement divisé : il 
présente beaucoup de surface ; ce qui est cause que ce baume 
se durcit considérablement quelque temps après qu'il est fait. 
Il paroît que ceite grande consistance quil acquiert, vient 
aussi de l'action insensible. de l'acide nitreux sur l'huile : 
cet acide perd toutes ses propriétés acides dans l’espace de 
quelques mois, er le baume d’aiguilles n'en a plus la saveur. 
Lorsqu'il est parvenu à ce degré d'endurcissement , il convient 
de le broyer sur le porphyre avec une suffisante quantité 
&'huile d'olives, pour le ramollir convenablement. 


Baume apoplectique. 


"R£Storax calamite, ,...., 
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Huile épaisse dé muscades, .. helene 4 eee Den EN 2 
Gomme racamahaca , | ù \ 
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Huile essentielle de cannelle, » 
lavande, 
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thym, 
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ghofies, 


citrons , : 
oranges , PAR PEN e guit, /xij 
bois deRhodes, 

On fait chauffer légérement un mortier de fer : on y pile 
le storax calamire, avec un peu de lhuile de muscades, 
pue le dissoudre : ensuire on ajouté le reste de l’huile , €t 
on incorpore peu à peu la gomme tacamahaca, le benjoin ; 
l’ambre gris er le muse, tous réduits en poudre fine : on 
mêle alors les huiles essentielles, et on agite le mélange 
jusqu'à ce qu'il soit exacr :.on le conserve dans. uné boite 
d'étain. 

Ce baume est fait pour être d’une odeur agréable. 

On le porte sur soi, dans une petite boîte d'ivoire ou de 
buis, pour en respirer l'odeur : il soulage par son odeur, 


\ 


\ 
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dans plusieurs maladies du cerveau; il résiste au mauvais air 2 
pris intérieurement , il excire la semence. La dose est depuis 
six grains jusqu'à un scrupule. * ns 


Des liniments, des pommades , des onguents et des cérats. 


Tous ces médicaments sont faits pour l'extérieur : ils ne 
différent entre eux que par leur consistance ; ils sont composés 
des mêmes ingrédients, d'huile, de cire, de graisses, de) 
suifs, de gommes, de résines, de poudres, de décoctions , 
de sucs exprimés, d'extraits, etc. On confond même assez 
souvest dans la pratique la dénomination de ces divers mé- 
dicaments. | ; 

Le linimenr est un médicament magistral : nous en parlerons 
à l'article des remèdes mapgistraux. S 

Les pommades sont des espèces d’onguents de bonne odeur, 
et qui ne contiennent rien de désagréable : il y en a plusieurs 
dans la composition desquelles on fait entrer des pommes; 
et c'est d’où elles tirent leur nom de pommades. Leur con 
sistance est plus solide que celle des liniments, et elle est 
semblable ä celle de la graisse de porc. Toutes les pommades 
qui ont plus de consistance, sont ou d:s onguents ou des 
emplâtres. Les pommades peuvent s'appliquer indifféremment 
sur toutes les parties du corps : on les emploie souvent pour 
guérir les gerçures qui se forment aux mains, aux lèvres 
et au nez :on en fait d'odorantes pour les cheveux. 

Les ongüents proprement dits sont des médicaments externes ; 
qui ont pour excipients des corps graisseux. [ls doivent avoir 
une consistance semblable à celle des pommades : on les fait 
quelquefois un peu plus solides; mais ils doivent être plus 
mous que les emplätres. : 

Les cérats sont des médicaments externes, qui ne différent 
point des onguents : ils tirent leur nom de !à cire qu’on fait . 
entrer dans leur composition pour leur donner la consistance. 
Autrefois on les faisoit plus solides que les onguents : leur 
consistance tenoit le milieu entre les ongüents et les emplâtres ; 
mais, dans ces derniers temps, on a éonné le nom de cérars 
à des compositiens aussi molles que les ongnents, et même 
plus molless On donne aussi le nom de cérats à des Onguents 
faits sans cire, et à des emplâtres qu’on fait ramollir par l'addi- 
tion d'une sufisante quantité d’huile, pour leur donner la con- 
sistance d’un onguent. 

Des pommades. 


en | A Û 
Pommade en crême ou pommade pour le teins. 
2 Cire blanche, À as 
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4 ‘, #” . ù e # 3 
. On fait fondre ensemble , dans un por de faïence , aü bain=- 
marie, Ou sur, les cendres chaudes , la cire blanche et le: 
blanc de baleine, dans l'huile d'amandes douces :on coule ce 


mélange dans un mortier de marbre, et on l’agite avec un : 
pilon de bois jusqu’à ce qu’il soit froid, er qu'il ne paroisse 


pie de grumeaux : alors on y mêle l’eau peu à peu: on 
‘agite jusqu'à ce que l’eau soit bien incorporée : cette pommade 


 deviear extrêmement blanche par l'agitation : elle esr Jégère 


pommade en Crême. | 

. Cette pommade est un excellent cosmétique : elle est très- 
bonne pour rourrir la peau, pouf l'adoucir et faire dissiper 
les rides causées par la sécheresse. Quelques artistes ÿ ajou- 
tentun peu de baume de la Mecque pour augmenter sa vertu : 
quelquelois on l’aromatise ayec quelques gouttes d'huile essen- 
ticlie, ou bien l’on y fait entrer de l’eau rose ou de fleurs d’o- 
ranges, en place d'eau ordinaire. Cette pommade est encore 
bonne peur empêcher les marques de la petite vérole. Dans 
ce dernier cas, on la mêle avec un peu de safran en pou- 
dre et quelque pondre dessiccative, comme des fleurs de zinc, 
ou de la craie de Briançon. 


et semblable à de la crême; c’est ce qui la fait nommer 


REMARQUES. 
uelques personnes font cette pommade avec un gros de 


cire blanche , une once d’huile d'amandes douces, et suffisante 
quantité d'eau : mais comme on cherche une grande blancheur 


Gars cette pommade , j'ai remarqué qu’elle en a infiniment 


davantage lorsqu'on y fait entrer du blanc de baleine. On 
ne doit employer que du blanc de baleine très-blanc, récent, : 
ét point rance : cette drogue est fort sujette à jaunir et àse 
rancir en vi:ilissant, [l cenvient aussi, pour avoir cette pom- 
made parfaitement blanche, d’employef de l'huile d'amandes 
douces faite avec des amandes écorcées, La quantité d’eau 
que nous prescrivons dans cette recette , est celle qui peut 
rester incorporée avec les autres subsrances sans se séparér : 
si lon en mettoit une plus grande quantité, elle seroit inutile, 
ét elle Gteroit le coup- d'œil uni qe doit avoir cette pom- 
made : l’eau, en se mêlant avec les corps graïsseux, les di- 
vise de plus en plus, et en relève la blancheur considérable 
ert. 

ke Cérat rafraichissant Ce G'ALIEN. 
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On forme une pommade , de la même manière que la pré- 
cédente, On peut employer de l'huile d'amandes douces en 

place d'huile d'olives : le cérat n’en sera qué plus beau. 
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: Hrafraïchit; il calme les ardeurs de l'inflammation ; il adoucit 
les äcrerés des plaies : il est bon pour les démangeaisons, pour 
les crevasses des mains et du sein. On en frotte les parties 


malades, 


REMARQUES. 


Les Pharmacopées pescrivent de l'huile rosat pour faire 
le cérat de Galien ; mais comme cette huile n’a pas d’autres 
vertus que de l'hiile pure, on peut, sans inconvénient, em- 
ployer de l'huile d'olives en place : d’ailleurs on est dans 
l'usage de faire le cérat de Galien le plus blanc qu'il est 
possible ; ce qu'on ne pourroit faire avec de l'huile rosat , 
qu'on rougit ordinairement comme nous l'avons dit ; et même 


il seroit toujours moins blanc qu’avee de l’huile d'olives , si 


l'on employoit de l'huile rosat non rongie. Lorsqu'on coule 
le mélange dans le mortier, il convient de le bien agiter , æ 
de faire disparoïtre tousles grumeaux avant que d’ajouter l’eau, 
parce qu'ils sont infiniment plus difficiles à écraser lorsqu'on 
y a mèlé de l’ean. La quantité d’eau que nous avons pres 
crite , est suffisante pour le blanchir , et elle y reste incor- 
porée. Quelques personnes sont dans l’usage d’en mettre 
une bien plus grande quantité, er lavent le cérat long-temps , 
en changeant l’eau souvents : elles pensent que le cérat en 
devienr plus blanc. Mais j'a reconnu que c'étoit une erreur : 
il! sufit de bien incorporer la dose que je prescris : lé cérat de- 
vient aussi blanc qu'il est suscepribles de l'être. Quelques ar- 


tistes sont aussi dans l’usage d'ajouter an cérat de Ga- 


‘lien, en le lavant , quélques gouttes d'huile de tartre par dé- 


failance , afin de le bianchir davantage. Céla réussit très- 
bien : mais il faut mettre l'huile de tartre avec beaucoup de 
ménagement, Sans quoi cette petite quantité d'alkali fixe dissout 
én un instant tout le cérat, et le réduit en eau blanche.lai- 
teuse; ce qui vient de la portion de savon qui se forme sur 
le champ, et.qui se dissout dans l’ean qui est incorporée dans 
le cérat. Lorsque cet accident arrive, il faut délayer le cérar 
dans une grande quantité d’eau de puits , afin de &écomposer 
lé savon qui s’est formé : le cérat se rassemble et lon dé- 
cante l'eau blanche; on le lave alors jusqu'à ce que l'eau sorte 
claire. L'eau de puits, ou toute autre eau chargée de sélé- 
hite, est plus propre à cetre opération que l’eau de rivière, 
parce que le savon qui s’est formé, se décomposant par la 


sélénite, l'acide vitriolique de ja sélénite s’unit à lalkali fixe , 


et forme du tartre vitriolé : il faut laver le cérat à p'usidurs 
reprisés pour emporter ce sel; mais on ne peut emporter la 
terre de la séléinire , ce qui est un: inconvénient. Quoique 
l'alkali fixe ait la propriété de procurer au cérat la grande 
blanchour que lon recherche , c’est toujours une mauvaise 


à 
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méthode que d’en mêler parmi , parce qu'il y a des cas où 
l'on a besoin du cérat pour adouair, et où la petite quantité 
de matière saline qu’il retient fait beaucoup de mal : ainsi il 
vaut mieux préparer le cérat sans alkali, et l’avoir un peu 


moins blanc. Les doses d'huile et de cire que nous prescri- 


vons pour faire le cérat sont fort nes lorsqu'on le pré- 
pare dans une température froide où moyenne : mais lors- 
qu'on le prépare dans les grandes chaleurs de l'été, 27 faue 
augmenter la cire de quatre gros , sans quoi il se liquéfñie en 


‘parue, et se réduit en un liquide huileux à sa surface. 


Pommade jaune pour les lèvres. 


2 Cire jaune. PPS ee CNTS d'ÉereN ee pee 2190 d'en eee e eee,» 0e 0 91e z ij 6 
#luile d’ainandes douces., ...... di 0 noie cha R EMILE Rip 


On fait fondre la cire dans l'huile : on laisse refroidir Îe- 


mélange : il acquiert un degré de consistance considérable : 


on racle légérement la pommade avec une spatule : elle se . 


ramollit beaucoup : on la met à mesure dans un mortier de 


marbre. Lorsqu'on l'a route raclée, on l’agite dans le mortier 


avec un pilon de bois, pour faire disparoïtre une infiaité de 


petits grumeaux qui proviennent de ce qu'on l'a rarissée ur 


peu trop brusquement. On serre la pommade dans un pot. 

Cetre pommade est adoucissante : elle est bonne pour les 
gerçures des lèvres, pour les crevasses des mains et du sein, 
pour adoucir la peau. | 


REMARQUES. 


… On prépare encore cette pommade en ajoutant le suc ex- 
primé d'uné ou deux grappes de raisixs, qu'on mêle avec 


huile et la cire. On en fait évaporer toute l'humidité à une 


gouce chaleur : on passe la porimade au travers d'un linge fin, 
et on la coule dans des cartes pour en former des tablettes : 
on conserve la porifmade sous cette forme, sans la ramollir. 


Queilques peisonnes aiment mieux que cette pommade soit. 


rougie : alors on la rougit avec un gros ou deux d'écorce de 
racine d’orcanette. On peur aromatiser cette pommade avec 
quelques gouttes d'huiles essentielles agréables. 
La cire fondue avec l'huile, dans les proportions que nous 
indiquons dans la recette de cette pommade , ne paroît pas 
avoir beaucoup perdu de sa consistance, lorsqu'on laisse re- 
froidir le mélange tranquillement : mais en raclant cette pom- 
made, elle se ramollit considérablement : et ne durcit plus par 


\ 


Je séjour , à moins qu'on ne la fasse liquéfier de nouveau. 


Ces phénomènes singuliers viennert de la nature de la cire, 
et de l’arrangement symétrique et cristailin que prennent 


% 


L 
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ses parties en se figeant tranquillement : arrangement qui se 
communique aux autres substances qui se combinent avec elle, 
et que l'on détruit par le mouvement et par l'agiration. Ainsi 
ce n'est point une séparation de la cire avez l'huile, comme 
quelques personnes l'ont prétendu : si cela étoit ainsi, la partie 
inférieure seroit plus liquide que la partie supérieure; ce qui 
n'est point. | 


Pommade de concombres. 


2£Gtaisse de porc bien préparée, 4... see eres conso : 1 ijé 


€oncombres, 
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On coupe grossièrement les pommes de reinette, la chair 
des melons et des concombres, dont on séparé les côtes seu- 
lement : on écrase le verjus : on met toutes ces substances 
dans le bain-marie d'un alambic, avec le lait et la graisse de 
“porc: on fait chauffer ce mélange au bain-marie pendant huit 
ou dix heures : alors on passe avec expression, tandis que 
le mélange est chaud : on expose la pommade dans un en- 
dfoit frais, pour la faire figer : on la sépare d'avec l'humidité 
qui se trouve dessous : on la lave dans plusieurs eaux jus- 
qu'à ce que la dernière sorte claire : on fait refondre cette 
. pommade au bain-marie à plusieurs reprises, pour la séparer 
.de toutes ses féces et de toute son humidité; sans quoi elle 
se ranciroit en fort peu de temps. On la conserve dans des 
pots. | | | 

On fait encore une pommade simple de concombres, en 
faisant chauffer ensemble de la graisse de porc, et des con- 
combres pelés et coupés pär morceaux : on procède , pour 
le reste de la préparation de cette pommade , comme pour 
la précédente, et on la conserve dans des pots. L'une et 
“l’autre sont cosmétiques ; “elles servent à adoucir la peau et 
-à la maintenir dans un état de souplesse et de fraicheur. 


Vertus, 


Permmade de, fleurs de lavande, 
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On met dans un vaisseau convenable quatre livres de fleurs 
de lavande récemment mondée de ses queues , avec les cinq 
livres de graisse : on manie entre les mains ces deux subs- 
tances , afin d'en former une sorte de pâte : on met ce mé-. 


à 
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lange dans un vaisseau d’étain qui puisse être bouché exacs 
tement , ou dans une cruche de grès qu'on bouche avec du 
liège : on place le vaisseau au bain-marie, et on lafait.chauffer 
à la chaleur de l’eau bouillante pendant six heures, au bout 
duquel temps on passe le mélange au travers d’un linge fort, 
et on l'exprime à la presse: on jette le marc comme inutile : 
On remet la graisse fondue ans le même vaisseau , avec quatre 
livres de nouvelles fleurs : on agite la matière, afin de mêler 
des fleurs avec la pommaie : on fait chauffer ce mélange comme 
la première fois : on le passe , et on mêle la pommade, tandis 
qu'elle est chaude , avec une nouvelle quantité de fleurs ré- 
centes. On continue ainsi de suite, jusqu’à ce qu'on ait em- 
ployé les vint livres de fleurs de lavande : alors on expose 
dans un endroit frais la pommade séparée des dernières fleurs 3 
afin qu’elle se fige : on la sépare d'avec une liqueur rouge- 
brune . qui es: le suc aqueux extractif des fleurs de lavande : 
on lave la pommade dans'plusieurs eaux, en l’agitant avec 
un pilon ce bois, jusqu'a ce qué la dernière eau sorte très- 


“claire ; ensuite on Le fait liquéfisr au bair-marie , pendant en- 


viron uné heure , dans un vaisseau parf.itement clos, et on 
la laisse se figer , afin de séparer l'humidité qui s'est préci= 
pitée pendant la liquéfacrion de la pommade : on la fait fondre 


encore une fois ou deux, afin de séparer toute l'humidité ; 
“après quei on ajoute la cire , et on la fait liquéfier pour la 


dernière fois , toujouis au bain-marie et teujours dans un vais- 
seau clos : on Îa laisse se fiser dans lé même vaisseau : s’il 
se trouve encorede l'humicité ; il faut la faire liquéfier de 
nouveau. Lorsqu'elle est finie, on la*coule dans des pots , 


afin qu'elle s'y fige , er quelle en’ remplisse bien toute la 


capacité. = 

On prépare ce la même manière la pommade de fleurs d'o- ! 
ranges , de Jasmin et toutes celles qui se font avec les fleurs 
odorantes. | ge 

La pommade de lavande est d'une fort bonne odeur. On 


-ne l'emploie que pour accommocer les cheveux. On peut. 


s'en servir pour la: Médecine» elle est vulnéraire :,.: ner- 
vale , bonne pour les foulures ; les meurtrissures, les disloca- 
tions. 

REMARQUES. 


Nous prescrivons de faire succéssivement plusieurs infusions 
dans fa graisse avec la qMantité de fleurs que nous faisons 
entrer dans cette pommade, parce qu'il seroit absolument 
impossible que la graisse pût imbiber et extraire convenable- 
ment, en ün moindre nombre d'infusiohs , toute la substance 


aromatique de ces fleurs. La graisse de porc se charge de 


‘l'huile essentielle de fleurs de lavande, et d'une quantité de 


(e 


/ 
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matière résineuse, qui lui donne une légère couleur de vert- 


pomme. La quantité d'huile essentielle que ces Aeurs laissent 
dans la graisse , diminue considérablemenr sa consistance 3 
c'est pôur la-lui rendre qu’on ajoute de la cire après qu’elle 


est faite. Les layages et les liquéfactions qu’on fait subir à 


cétte pommade , sont nécessaires pour séparer fa matière ex- 
tractive des fleurs , et pour la priver entièrement de touts 
humidité, sans quoi elle ne pourroit $e conserver; elle dé- 
Viendroit rance en fort peu de temps : mais il est certain 


qu’elle perd considérablement de son odeur pendant toutes 


ces opérations. J’ai trouvé le moyen de remédier en grande 


“partie à cet inconvénient, en délayant dix/où douze onces 


d'amidon dans cette pommade figée. Deux ou trois jours 


après, je la fais fondre au bain-marie; l'amidon se précipite 
-sous la fôrme d’une colle où d’un mucilage , parce qu'il s’est 


° 


emparé de l’humidité de la pommade : je la sépare de ce mu- 


cilage ; et elle se trouve privée d'humidité en une seule liqué- 


faction , mieux qu’en cinq ou six par la méthode ordinaire, 


Des onguenrs. 


Onguent rosat. 
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. … Roses de Provins... == s 

4 pâlés avec leur calice, ee. 1 je 
Où contuse légérement les roses récentes dans un mortier 

‘dé’ marbre, avec ün pilon de bois : on les met dans une 

bassiné , avec la graisse : on place le vaisseau sur un fet 


“doux , et l'on fair évaporer une grande partie de l'humidité’: 
sur la fin on colôré cet onguent ayec de la racine d’orcanerte + 
“On le passe au travers d’un linge avec expression : on le laisse 
"se fisér : on sépare les fécés qui se trouvent dessous : en le 


A 


fäit fondre afin de le dépurer, et on le conserve dans un 


-pot. NEA 
* Tout ce que nous avons dit à l’occasion de la couleur qu'on 


‘donne à l'hhile rosat, ést applicable À cet onguent. Lés roses 
päles qu'on fait entrer dans cet ongient, laissent une petite 
quantité d'huile essentielle très-odorante , et qui lui donne 


une odeur très-agréable : c’est dans les calices de ces fleurs 


que réside la plus grande partie de certe huile , et c’est pour 
. . é 2 y * “ 
cette raison que nous prescrivous de ne les point séparer dles 


fleurs. 4 


Cet onguent est estimé propre pour adousir, pour résoudre: 
.9n sen sert pour les hémorrhoïdes , pour les infaminations , 
pour les douleurs des jointures. | 
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Onguent de nicotiane. 


2£ Feuilles récentes de nicotiane , | -- : 
À “4 HAL Rs ones der es de  j. 
xonge de porc, 


On coupe menu les feuilles de nicotiane; on les met dans 


une bassine avec la graisse : on fait chauffer ce mélange sur 


Wertuss 


Vertus. 


un feu modéré, pour faire dissiper une grande partie de 


Jhumidité de la plante: on passe avec expression: on dépure 


ensuite cet onguent comme le précédent, et on le conserve 
dans un pot. | 


La nicotiane est une plante qui contient beaucoup de résine 
colorante. Cet onguent est d’un très-beau vert. 

Il nettoye les ulcères ; il digère les tumeurs ; il est bon pour 
les dartres, la gratelle et les autres démangeaisons de la peau. 


.Orguent ou huile de laurier. 


‘ 2 Baies de laurier, | -- 
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Graisse de porc, Bb il 


On prend les baies de laurier récentes et bien mûres : on 
les écrase dans un mortier de marbre, avec un pilon de bois: 
on les fait macirer dans la graisse, pendant huit ou dix heures, 
dans un vaisseau clos, au b:in-marie ; ensuite on passe avec: 
expression, et On dépure cet onguent comme les précédents. 
Quelques persunnes le préparent avec des feuilles de lauriers, 
mais comme ces feuilles contiennent moins de cetre sorte d’huile : 
essentielle épai:se , dont nous avons parlé au commencement 
de cet ouvrage, l’onguent se trouve infiniment moins odorant.. 
C'est par cette méthode défectueuse qu'est préparée toute: 
l'huile de laurier qu'on trouve dans le commerce. | 

L'huile de laurier esi un peu grumelée, à raison d’une perite: 
quantité de matière gommeuse-résineuse,, que la graisse a ex» 
traite des baies de laurier. | 

L'huile de laurier ouvre les pôres de 11 peau, amollit et: 
fortifñie les nerfs: On s’én sert pour résoudre les tumeurs ,, 


dans les rhumatismes et dans les douleurs d’articulation. Oni\ 
en frotte les pariies affligces. 


é 


Onguent ou huile de scarabées. 


A Scatabées.. ses sers sosseste reset doses e Z viif. 
Huile de laurier. 5... 


On choisit les scarabées noires qui se tiennent dans le: 
fumier , et qui se nourrissent d'excrements : on les écrase* 
grossièrement : on les fait infuser dans l’huile de laurier” 
peudant quelques jours ; ensuite on fait chauffer le mélange: 


à 
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un feu modéré, pour faire dissiper une grande partie de 
l'humidité : on passe l'huile avec expression : on la laisse dépu- 
rer, et on la tire par inchination. 


. L'huile dé scarabées est bonne pour adôucir, pour fortifier Vettüi: 
les nerfs fatigués par des foulures : elle est résoiutive, 


Onguent martiatum. / 


3 Racines récentes d’aunéé, 
valériane; 
Fe ASbardanes 
Feuilles récentes d’absinthe, 
+ aurome, 
calament, 

_ «og des jardins ; 
marjolaine, 
menthe d’eau, 
basilic, 
sauge , 


saureau , 
laurier, 
Yoinarin ; 
Tue, 
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Fleurs de cimomille, 
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lavande, 3 
millepertuis, 
Fe QI Eh LE en ue à da me des 1 viif, 


On contuse toutes ces substances dans un mortier de marbre 
avec un pilon de bois ; on les met dans un vaisseau clos ; 
avec l'huile d'olives : on fait macérer ce mélange sut les cendres 
chaudes , pendant douze heures : alors on coule avec forte 
expression : on laisse déposer l'huile pour la séparer de sed 
fèces, et on la met dans une bassine avec, 


/ 
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Lorsque ces substances sont liquéfiées, on passe le mélañce 
au travers d'un linge, afin de séparer quelques impuretés qui 
$e trouvent dans la résine élémi er le styrax liquide. On laisse 
déposer cet onguent, et en Je tire par inclination : on Pagité 
lorsqu'il commence à se figer, et on ajoute , 


/ ; Le ; ASE 
L ; q 
HT. : 
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On agite cet onguent avec un pilon de bois jusqu’à ce qu'il 
soir entièrement refroidi : on le conserve dans un pot. 

On fait entrer. dans cet onguent des graisses d'ours er d'oie, 
et de la moëlle de cerf: mais comme il est dificile de lesavoir 
pures, récentes €t on rances, je pense qu'on peut mettre 
à leur place de la graisse de porc bien préparée, Cerre quantité 
fournit douze livres d’onguent. 

Cet cnguent est propre pour fortifier les nerfs et les joim- 
tures :il résout les humeurs froides; il appaise la douleur 
sciatique et les douieur$ de rhumatisme. On en frotte les 


parties malades. 


Onguent populeum. 


L'onguent populeum se fait en deux temps différents, 
parce que les germes de peuplier qui en font la base, croissent 
au commencement du printemps, et long-temps ayant quon 
puisse se procurer les autres plantes. | 


PGermes de peuplier. ....4.....ssessssscsendossses Th) 5e 
Axonge de poic......... AC ANRT TE ste ot ID]. 


On fair liquéfier la graisse dans une bassine + on la verse: 
dans un pot de grès, dans lequel on a mis les germes de: 
peuplier : on remue le mélange, afin de bien imbiber le 
peuplier : On couvre le pot, et l’on conserve le mélange: 
qusau'à ce que la saison soit plus avancée, et qu'on puisse: 
se procurer les plantes suivantes , 


Feuilles récentes de pavot noir, | 
mandragore, | 

jusquiame , 

joubarbemajor, 

minor, 


laitues, Ale srouesosssoesee 3 lis 
bardane, 
violicr , 
orpin; 
IoncC; 
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On contuse toutes ces plantes; on les met dans une bassine: 
avec le mélange de graisse et de germes de peuplier : on faitt 
chauffer ce meiange, en le remuant sans discentinuer , jusqu'äi 


ce que la moitié ou les trois quarts de l'humidité des plantess 
soient évaperés : alors on passe l'onguent au travers d'una 
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Eñge avec forte expression ; on le laisse se figer ; on le sépare 
de l'humidité qui se trouve dessous ; on le liquéfie de nouveau ; 
dn le dépure comme les précédents , et On le conserve dans 
un por. re 

Cet onguent est calmant et adoucissant. On l’emploie avec Vers, 

Succès pour dissiper les douleurs et les inflammations : il 
soulage les douleurs des hémorrheïdes 5 il est bon pour les 
crévasses du sein, pour les cancers, pour les brûlures: on 
ls fait entrer dans les lavements adoucissants pour çalmer 
les douleurs et les inflamimnations des hémorrhoïdes internes , 


dans les coliques qui viennent à la suite des effets des mé 
decines. 


REMARQUES. 


Lorsqu'on ne peut se procurer de rmandragore , on met 
en place une parcille quantité de feuilles de belladona. 

Les germes de peuplier contiennent une grande quantité 
dé gomme-résine , dont une partie est bien apparente à la 
surface ; elle est d'une consistance à peu près semblable à 
celle de la térébenthine : ces germes se coilenr ensemble et 
poissent les mains comme de la glu. Cette gomme-résine se. 
dissout en grande partie dans l'eau, dans l'esprit de vin et 
dans la graisse. Elle fournit dans l'esprit de vin une teinture 
citrinc, dont l'odeur approche fort de celle du baume du 
Pérou : c'est aussi avec les germes de peuplier qu'on falsifie 
ce baume , comme nous l'avons dit à larticle de la falsif- 


cation, La graisse s'empare de presque toute la matière TÉ- 


sineuse de çette substance, et elle se charge aussi. d’une 
pad quantité de la matière vraiment gommeuse : l’une et 
autre Commumiquent à la graisse une couleur citrine assez 


belle, et une odeur particulière, La matière gemmeuse , 


DS 


quoique nullement analogue à la graisse , y reste néanmoins 
suspendue , et dans unsétat de demi-combinaisen > à raison 
de la petite quantité d'humidité qu’elle retient, et qui lui 
donne un degré de consistance convenable pour rester unie 
avec la graisse : c'est la matière gommeuse qui donne à cet 
onguent l'apparence grumelée qu'en lui connoît, parce que 
cetre substance n'est pas unie à la graisse aussi intimement 
que Ja partie purement résineuse. La plupart des plantes qui 
entrent dans cet onguent, contiennent aussi une semblable 
substance gommo-résineuse, comme nous l'avons fait rémat- 
auer à l'article du écume tranquille 3 maïs c'est toujours er 
beaucoup moindre quantiré que dans les germes de peuplier. 

Lorsqu'on fait cuire cet onguent, il faut remuer, presque 
sans discontinve:, sans quoi une partie du superflu de cette 


“anatiére gommo-résineuse s'attache et brûle au fond de la 


Qqi : 
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bassine , et communique de mauvaises qualités àet onguetit : 
il est mème difficile d'empêcher qu'il ne s’en attache; mais 
on peut au moins éviter qu'elle ne brûle : c’est pour cette 
raison que nous avons recommandé de ne pas faire dissiper 
une trop grande quantité de l'humidité des plantes. 


Quelques personnes ajoutent une certaine quantité de feuilles 
récentes de sureau avec les autres plantes, afin de donnet 
une plus belle couleur verte à cet onguent ; mais comme la 
morelle produit le même effet, et qu'elle est plus analogre 
aux vertus qu'on cherche dans cet onguert, je pense qu'il 
vaut mieux en faire entrer une plus grande quantité que la 
dose qu'on en prescrit ordinairement : l'augmentation que j’en 
ai faite dans cette formule, est de dix onces. 

Lorsqu'on prépare cet SE dans un temps qui a été 
précédé par des pluies abondantes, sa couleur est d'un vert 
foible , qui tire sur le jaune; mais il vaut mieux l’employer 


avec cette couleur; que de faire usage de celui qui a été : 


coloré par des matières étrangères. 


Quelques personnes font cet onguent avec quelques-unes des 
plantes les plus communes qui entrent\dans sa composition, 
et elles le colorent avec du vert-de-gris ; ce qui est une fri. 
ponnerie d'autant plus répréhensible , qu'elle peut produire 
des effets très-funestes, parce qu'on fait entrer cet onguent 
dans des lavements adoucissants. Le moyen de connoîïtre cette 
fraude consiste à imbiber duwpapier gris avec cet onguent, 
et à le faire brûler sur des charbons ardents : si l’'onguent 
populeum contient du verdet, la flamme, dans quelques ins- 
tants, donne toujours une couleur verte ; mais il faut être 
attentif à l'observer. J'ai essayé de cet onguent qui ne con- 
tenoit qu'une petite quantité de vert-de-sris, qui ne donnoit 
de couleur verte à la flamme qu’un instant seulement. Si ce 
presédé ne suflit pas pour reconnoître le verdet dans cet 
onguent , il faut avoir recours à des “meyens chimiques. Un 
des plus sûrs consiste à faire brûler doucement dans un creuset 
une certaine quantité d'enguent qu'on soupçonne : il rèste 
sur la fin une matière charbenneuse qui contient le cuivre; 
on la pousse à la fusion, et le cuivre se réduit en métal 


« 
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nicotiane , | > 
joubarbe major, 5 24.. 2. Z vie 
morelle, 


1 


BLÉMENTS DE PHARMACIE, 


Bcyilles récentes d'absinthe , 
. aigremoine, 
bétoine , 


chélidoine major, 


marttube , 
millefeuille, 
piraprencile, 
plantain, 
brunelle , 
pervenche « 
Wouron , 
scerdium , 
| vérenique, 

Sommités de petite centaurée, 

Racines récentes d’aristoloche miner , 
seucher long , 
glaïeul, 


& 


Buif de mouton... 2.5. 


Huile d'olives... 21. 
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On fait liquéfier le suif de mouton dans l'huile : on ajoute 
les herbes et les racines, écrastes dans un mortier de marbre : 
on fait cuire ce mélange jusqu’à consomption d'une grande 
» €t jusqu'à ce que les plantes soient 


partie de l'humidité 
amorties : 
mélange d'huile 
alors on ajoute, 


on coule avec ex 
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Poix résine, 
Téréb-gthine,, 


On fait liquéfier ces substances à une chaleur modérée : en 


passe le mélange de 


éparèr quêélques impuretés qui se trouvent d 
sine : lorsque l’onguent est presque refroidi 


29e: 
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pression : en laisse déposer le 
st de suif afin de le séparer des féces: 


400. 


nouveau au travers d’un linge, pour 


ans la poix ré. 
» On y ajoute 


les substances suivantes réduites en poudre fine, 


Aloës, 
- Myrtihe, 


— 
féz..................... 00:38. 


On mêle ces poudres exactement , 
guent que l’on conserve dans un pot. 
Cet onguent mondifie et cicatrise les plaies er les ulcères : 
fortifie les nerfs ; il convient dans les 


il est vulnéraire ; il 
douleurs de rhumatis 
de chiens -enragés : 


que pour ces morsures les cor 


comme ils le sont pour la mo 
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et l’on forme un on- 


mes, On le dit bon peur Îles morsures 
mais Je ne VOIS pas pourquoi, à moins 


ps greisseux ne soient bons, 
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On pile dans un mortier de marbre, avec un pilon ce- 
bois, toutes les racines, ensuite les feuilles de concombre 
sauvage et la scille. On met toutes ces substances dans ure 
bassine , avec l'huile : on fait chaufter ce mélange. à peiit feu, 
pour faire dissiper environ les trois quarts de l'humidité : 
on passe le mélange avec expression : on dépure l'huile : on 
y fait fondre la ciné: on remue cet onguent jusqu'à ce qu'il 
soit refroidi, et onderserre dans un pot. 

Venu, On se sert de éét onguent pour frotter le vemtre et Îx 
région de la rate:én le dit bon peur résoudre les tumeurs, 
pour l'hydropisie , Pour lever les obstrucrions et pour liche# 


le ventre. 
Onguent d’arthanita. 

% Suc de pain AO PDU dl, ses rs cosssoses 1j. & 
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On pulvérise grossièrement la coloquinte , et on concassé 
le polypode : on les met dans ure bassine avec les autres 
substances : on fait cuire ce mélange, ayant soin de le re-. 
mer sans discontinuer , jusqu'à consomption de presque 
toute l'humidité : on passe avec expression: on dépure lhui!e 
comme nous l'avons dit précédemment : alors on :joute, 


Cire Unes, Ms AU Es Ve HER RLIQUR On EE 3 j $. 
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On fait chanffer le mélange, ayant soin de l'agiter avec un 
ptlon de bois. Lorsque tout est fondu, et que l’onguent est 
4 demi refroidi, on ajoute les substances suivantes réduites 
en poudre fine, NT : 
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Scammonée , 
Racines de turbith, 
€oloquinte, 

Feuilles de mézéréon, 
Alcës, 

Euphorbe, 
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Poivre long, * 


Myrrhe Rte 3 ji $. 


Gingembre ». 
Fleurs de camomille, 
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On mêle ces poudres exactement , et l’on forme du tout 
un onguent, que l'on conserve dans un pot. 

On attribue à cet onguent la propriété é’exciter le vo- 
missement, étant appliqué sur les régions de l'estomac, et 
de purger, par le bas: lorsqu'on en frotte le bas ventre. 
On le dit bon pour l’hydrepisie:il tue les vers, appliqué à 
 l’extérieur. Cet onguent ne se donne jamais intérieurement. 


REMARQUES. pr 


L'onguent d’arthanita est fort ancien :sa composition se 
ressent aussi de l’ancienne Pharmacie : c’est un composé de 
corps gras et de purgatifs drastiques , les uns en extrait, et 
les autres en poudre, fait pour être appliqué sur la région 
du bas-ventre , et porter à l’intérieur la vertu purgative des 
ingrédients ; mais il occasionne une sorte d'érésipèle à l’ex- 
térieur , avec inflammation , à raison des matières âcres qu'il 
coniient : les parties extractives se dessèchent, se réduisent 
en grumeaux , et font beaucoup de douleur pour peu que le 
malade remue, sur-tout lorsque les corps gras sont imbibés 
dans les linges ; il occasienne d’ailleurs assez souvent des 
coliques, sans provoquer d'évacuation. Ce sont les sucs de 
pain de pourceau et de concombre sauvage, qui ne fournissent 
qu'un extrait salin, ainsi que le fiel de raureau, qui font les 
grumeaux , dont nous parloss. L'huile et le beurre qu’on 
emploie pour cuire la coloquinte et le polypode , sont in- 
capables d'extraire tout ce que ces substances contiennent 
d'efficace : cette coloquinte est là en pure perte. 


\ . 


Nous croyons fs de remédier à tous ces inconvénients ;. 


en ne faisant entrer dans cet onguent que des substances 
qui peuvent se pulvériser, et cciles qui me se gruméèlent 
point , lorsque ce médicament est appliqué sur quelqüe partie 
du corps. Il s’ag:roit done de liquéfisr ensemble l'huile, le 


Vertus#f 


beurre et la ciré; ensuite de mêler exactement toutes les. 


substances qu'os auroit réduites en poudre fine , et de mettre , 
en place des sucs de pain de pourceau et de concembre 


sauvage, les racines de ces plantes séchées er réduites ea. 
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poudre fine, et enfin de supprimer le fiel dé taureau. Au 
moyen de cette manipulation, cet Gnguent n’accasionneroit 
point de douleur après avoir produit son effet, Au reste ces 
sortes de médicaments appliqués à l’extérieur pour produire 
quelques effets salutaires à l’intérieur, ne sont jamais sûrs 2 
il vaut mieux avoir recours aux remèdes internes, lorsque 
Je cas le requiert. | 


Onguent de pompholyx. 
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On fait cuire à petit feu jusqu'à ce que le suc soit réduit 
en extrait, ayant soin de remuer sans discontinuer, afin 
quil ne s'attache point au fond de la bassine; ensuite en 
ete PA ; : 
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Lorsque la cire est fondue, on tire le vaisseau hors de 
fçu, et l'on y incorpore les substances suivantes réduites 
€n poudres fines, 


Fleurs de zinc, 


Plomb calciné par le soufre, Fag.......... 5 Je 
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Et lorsque l’onguent est presque refroïdi, on ajoute, 
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On agite l’onguent avec un pilon de bois, jusqu'à ce qua. 
ke mélange soit bien exact, Cet onguent est d’une couleur 
grisé, blanchâtre, lorsqu'on ne l’a agité que modérément : 
inais sa couleur devient plus foncée si on l’agite lons-temps , 
4 cause du plomb calciné par le soufre qui est fort noir, et 
qui se trouvant mieux mêlé par une longue agitation , aug- 
mente l'intensité de la couleur de cet onguenr. | 
Cet onguent est rafraichissant, propre pour dissiper les 
inflammarions, et pour dessécher les plaies et les ulcères 


Paume dARCRUS. 
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wn agite le mélange jusqu'a ce qu'il soit entièrement re- 
froidi. LA 


[l est bon pour consolider les plaies, pour fortifier les Vert 


nerfs, pour les contusions, les meurtrissuts , POur résister 
à la gangrène. | 


Ÿ 


REMARQUES. ee 8 


Ïl faut bien prendre garde de donner trep de chaleur, 
lorsqu'on fait liquéfier ces matières :elles roussissent facilement à 
et l'onguent acquiert une couleur qu'il ne doit point avoir. 
On le coule ordinairement dans un pot, tandis qu'il ese 
encore chaud, au lieu de l'apiter jusqu'a ce qu’il soit refroidi, 
comme nous l'avons recommandé; ce qui paroît d’abord assez 
indifférent : mais comme il entre dans cer onguent deux résines 
pures, elles se dessèchent considérablement : il se forme à 
la surface de ce compesé une pellicule transparente , dure , 
ét qui ne peut se mêler avec l'onguent qu'en le faisanr li- 
quéfier. On remédie en grande partie à cet inconvénient par 
l'agitation que nous avons recommandée ; dù moins ceuré 
pellicule se forme beaucoup plus difficilement, parce que l'en 
divise ces matières résineusès ; l'onguent devient aussi d'ua 
blanc fort agréable. 

Tous les dispensaires prescrivent du suif de bouc dans cer 
ongucnt; mais nous croyons que le suif de mouton est aussi 
bon : d’ailleurs celui qu’on vend peur le suif de bouc, n'est 
.de plus souvent que du suif de mouton pur:jen ai fit 
venir d'Auvergne, à dessein d'en faire l’examén : je ne iui 
ai trouvé aucune différence d'avec celui de moutoa , que 
j'avois préparé exprès pour le lui comparer, 


Onguent de styrax. ‘* 
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On fait liquéfier ces matières ensemble, à l'exception du 
styrax liquide , qu'on ne met que sur la fin: on coule ces 
gnguent au travers d'un linge : on Le laisse se figer tranquil- 
. lement, afin de laisser déposer un sédiment d'impurerés , 
qui viennent du siyrax liquide : alors on racie Cet Onguént 
avec une spatul: , en prenant garde de mêler la pertion in- 
| férieure , qui est sale. Gn agite l'onguent avec un pilon de 
bois, pour les raisons que nous avons dites au baume 


d'Arcœus | ; 
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Ferrus, 
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Il est propre pour déterger et mondifier les ulcères scor= 
butiques : il forufie les nerts ; il résout les tumeurs froides ;, 
il résiste à la gangrène, 

| REMARQUES. 


& 


Le styrax liquide est une résine qui contient toujours de 
Thumidité. Lorsqu'on la met dans l’onguent chaud , elle 
occasionne une raréfaction et un gonflement, qui fait quel- 
quefois passer le mélange par-dessus les bords du vaisseau. 
{ est bien évidert qu’on courroit les risques d’y mettre le 
feu, et d’occasionner même un incendie , si l’on ajoutoit 
cette substance à l'onguent , tandis que la bassine est sur le 
feu. Lorsque le gonflement et l’effervescence sont passés, 
on fait réchaufier l’onguent sur un feu modéré, pour faire 
dissiper toute l'humidité ; ce que l’on reconnoît lorsque l’on- 
guent devient clair et transparent : ce n’est que dans cet état 
qu'on doit le passer au travers du linge. L’agitation que nous. 
recommandons de lui donner après qu'il est raclé, sert à le 
blanchir un peu, et à diviser les matières résineuses , afin 
qu'elles se dessèchent moins, et gu'elles forment moins de 
pellicules à la surface de cet onguent. La chaleur doit être 
modérée pendant la préparation de cet enguent , parce qu'il 
change de couleur, et devient roux pour peu qu’elle soit 
trop forte ; d’ailleurs or feroir dissiper davantage de prin- 
cipés odorants du styrax et de la résine élémi. 


Onguent basilic, où suppuratif, ou tetrapharmasum. 
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On met toutes ces substances dans une bassine : on les 
fait liquéfier ensemble : on passe l’onguent au travers d’un 
linge, et on le conserve dans un pot. 

li digère, il avance la suppuration des plaies et des ulcères, 


REMARQUES. 


La poix noire contient une matière qui ne peut rester 
unie aux autres corps graisseux que @fhcilement : elle se 
précipite en grande partie pendant la liquéfaction du mélange ; 
elle s'attache au fond de la bassine, et y brûle même, 
lorsqu'on n'y prend pas garde. On avoir pensé que cette 
matière étoit un pur charbon; mais elle men a nullement 
les propriétés : elle se boursouffle au feu , et brûle en ré-. 
pandart de la suie et de la fumée ; propriétés que-n’a point 
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“in charbon. J'ai remarque au contraire que cette substance 
avoit quelques propriétés analogues au succin. Elle a besoin 
_ d'être examinée d'une manière plus précise qu'on ne l'a fait 
Di présent. Quoiqu'ilen soit, il ne reste qu'à peu pres 
a moitié de la poix noire dans cet ongnent, parce qu'en 
ne le coule que lorsqu'il est clair, et que cette matière s'est 
précipitée en plus grande partie. L'on n'a pas intention qu'elle 
ÿ reste: mais voict un autre onguent baulic, dans lequel on 
cherche à ia conserver. Le 


Ongrent de L ébbé PIPON. 
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On fait fondre la graisse et la cire avec l’huile. Ecrsque 
ces matières sont liquéfices , on ajoute Ja poix noire cassée 
par morceaux : on fait chauffer ce mélange doucement pour 
liquéfiér la poix seulement : on le passe au travers d’un linge, 
et on le remue jusqu'à ce qu'il soit refroidi. Maigré la vré- 
caution que l’on prend pour empêcher que cerre matière 


succinacée ne se sépare de la poix, il s’en précipite toujours 
une petite quantité, ce qui est inévitable. Certe quantité 
fournit deux livres d’onguent. | 
Cet onguent a les mêmes vertus que l’onguent basilicum, 
_ La poix noire est une substance résineuse qu'on sépare 
des vieux arbtes tésinéux , tels que les pins et les sdpins. 
On fait brûler ces bois pour les réduire en charson, ct on 
dispose l'appareil de manière qu’on puisse recueillir la liqueur 


qui découle par l'extrémité d#s morceaux de bois. La matière 


F » À : + CCR b lé où | } she pa } pre 
résineuse, à demi- brülée, coule avec la sève : on la reçoit 


dans des baquets. La partie résineuse qui conserve de la 


Jiquidité, forme ce que l'on nomme le goudron ou brai. Elle 


a une consistance de térébenthine fort épaisse. Sous cette 


liqueur balsamique se trouve une substance épaisse, noires 
c'est elle qui forme la poix roire. Cette marière est mêlée 


d'une substance succinacée demi-charbonneuse : elle ne peut 
se dissoudre dans les corps graisseux , et se sépare pendant 


la préparation des onguents basilic et pipon. 


# 


COnguent d'althéa. 
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On fait fondre ensemble toutes ces matières à une chaleur 


modérée : on coule le mélange, lorsqu'il est Dieu clair, au 


Wértiag 


4° 
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travers d’un linge. très-serré ; on le laisse se figer, et on le 

Tausse pOur Séparer un sédiment qui se trouve dessous: on 
. , e . 

agite l'onguent avec un bistortier , et on le censerve dans 


Cros 
etonguent est adoucissant, résolutif, nerval. On lapplique 
sur le côté pour soulager le point de côté dans la pleurésie. 


Onguent pour les hémorrhoides. 
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On délaye dans un mortier de marbre , avec un pilon de 
beis, l’opium en poudre avec les jaunes d'œufs : on ajoute le 
safran et les onguents : on forme du tout un mélange exact, 

sn que l'on conserve pour l'usage, 
fem, Ce topique, pour les hémorrhoïdes, est un des meilleurgt 
ue l’on puisse employer : je l’ai toujours vu appaiser l'in 
de et les douleurs en très-peu de temps. On l’étend. 
sur du papier brouillard ou sur du linge très-fin, 


Cnpuens nutrilun. 
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On met dans un mortier de verre la lithame réduite en 
poudre très-fine, avec un peu d'huile et de vinaigre. On 
triture ce mélange avec un pilon de verre, Jusqu'à ce que 
ces substances soient bien ineorporées : oa continue de tri- 
turer la matière, en ajoutant peu à peu ct alternativement 
de l'huile er du vinaigre , Jusqu'à ce que tout soit employé, 
et que le mélange soit assez bien lié pour qu'il ne se sépare . 
tien par le repos : en le conserve dans un pot pour l'usage, 

Venus. : Ïlest dessiccatif; il Ôte l’infammation et l’Âcreté des plaies ; 
ilest cicatrisant : appliqué sur les dartres, il les fait rentrer 
€ qui esc raujeurs à craindre pour les malades | 


REMARQUES. 


La manipulation que je viens de donner pour préparer * 
cet onguent, est celle que l’on pratique ordinairement; elle # 
est fort longue, et dure pendant plusieurs jours : pour peu 
que l'on cesse de l’agiter, la litharge se précipite, et 1 huile * 
se sépare d'avec le vinaigre. Par deux moyens direcremens \ 
Pppotée, je suis parvenu à préparer cer Onguent sans ÊUe 


ÉLÉMENTS BE PHARMACIM C2 
bbligé de l’agiter aussi long-temps que le demande le procédé 
 érdinaire. | | | 

Le premier moyen consiste à employer l’huile d'olives figée, 
et à la remuer dans cet érat avec la htharge et le vinaigre. 
perdant cinq où six minutes:ce mélange acquiert, à la faveur 
de l'huile figée, un degré de consistance suffisant, qui ne 

Permet pas à la lithargé de se précipiter , et au vinaigre de 
Se séparer, On expose ce mélange dars un endroit frais ÿ 
Pendant trois ou quatre jours : le vinaigre alors agit sur les 
parties de la litharge qui se trouve réduite toute en surface. 
Au bout de ce temps, on trouve la litharge entièremens 
dissoute , et cette combinaison bien mêlée avec l’huile:enfir 
l’onguent est mieux fait que $i on le trituroit pendant deux 
Jours sas distontinuer, en employant l'huile fluide. On 
triture ce mélange un instant pour faire disparoïtre les bulles 
d'air que l'effsrvescence à occasionnées pendant la dissolution 
de la litharge. + k 

Le second moyen cossiste ‘à triturer ensemble , avec ta 
pilon de beis, les trois matières qui composent cet onguent : 
il faut faire cette trituration dans une terrine vernissée qu'on 
tient sur les cendres chaudes. La chaleur accélère la com- 
binaison du vinaigre avec la litharge , et l'union de ce com- 
pose avec l'huile. Dans l’espace d'environ un quart d'heure, 
il se treuve aussi bien fair que le précédent; mais il faue 
prendre garde de faire trop chaufler le mélange , parce 
qu'il acquerroit une censistance trop ferme, et même em- 
plastique. 

De quelque manière qu'on fasse cet onguent, on ne dois 
point employer de mortier de marbre ni d'autre pierre cal- 
aire, parce que le vinaigre les attaqueroit et les dissoudrois 
un peu. 4 

Cérat de Saturne de Gou14RrD. 
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On fait fendre la cire dans l'huile : on coule le mélange 
ans un mortier de marbre : lorsqu'il est figé, on l’agite avec 
ma pilon de bois pour le bien ramollir , en observant qu'il ne 
reste aucuns grumeaux : alors on ajoute peu à peu l’eau et l'ex» 
trait de Saturne qu’on a auparavant mêlés dans une bouteille, 
et on procède comme nous l'avons dit au cérat de Galens 
Pour mêler cette eau avec le mélange d'huile et de cire, Ia 
totalité doit y entrer. Lorsque le cérar est fair, on le conserve 
dans un pot de faïence, | 


Wertus. 
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Ce cérat convient dans lés dartres et autres maladies dé 
la peau du même genre ; il rafraïchit : il est un puissant 
résolutif ; il est fondant ; il change souvent en bien la mau- 
yaise qualité du pus des plaies ‘ imais On doir en faire usige 
avec circonspection, parce qu'il répercute l'humeur à Flin- 
térieur. 

On peut, suivant le besoin, augmenter la dose de l’ex- 
trait de Saturne. + ; 


REMARQUES. 


On peut faire le cérar de Saturne sur le champ. On met 


pour cela dans un mortier de mcrbre une once de cérat de: 


Galon ordinaire, et on sjoute neuf grains, ou neuf gouttes 
3 À » a Fes) 
d'extrait de Saturne : ce mélange se trouve fair dans les 


fnèmes wronortions que le cérat de Saturne de Goulard. On 


peur de même, suivant le besoin, augmenter la dose de 
’extrait de Saturne. J 


Pommade de GGULARD,. 
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Qn fait fondre ensemble l'huile et la cire: on met ce mé< 


jange dans un mortier de marbre : on l'agite comme nous 


l'avons dir du cérat ; et lorsque le mélange n’a plus ée.gru-: 


meaux, on ajouié l’extrait de Saturne et le camphre réduits 
en poudre : On forme du tout un mélange exact que l’on cen- 
serve dans un pot. : 


Cette pommade a les mêmes vertus que le cérat de Sa 


turne , et elle s’emploie aux mêmes usages : mais comme elle 


contient davantage d'extrait de Saturne, ses effets sont plus 


forts et plus marqués. 
Blanc-raisin ou onguent de blanc-rkasis 
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. 


On fait dissoudre la cire dans l'huile : on coule le mé! 


lange dans un mortier de marbre, et on l’agite jusqu’à ce qu'il 
soit refroidi, et qu'il ne paroisse aucuns grumeanx : alors on 
y incorpore, 


24 


/ .. 
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On agite le mélange jusqu'à ce quil soit exact : on con 
werve cet onguent dans un pot. 


Jr 


# 
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*. On y ajoute du vinaigre et du camphre , lorsque celui qui 
 T'ordonne le juge à propos. : o 

Il dessèche les plaies er les brûlures ; il est propre pour 
la gratelle , les démangeaisons de la peau; il adoucit. 


Le 
Onguent de La mère. 
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Suif de ineutor, 
Litharge préparée , 
Huile d’ 


— 


ET TT 


D nee daaue mes situe EMA *b ijs 


On mer toutes ces substances dans une bassine , à l’ex- 
ception de la litharge : on les fait chauffet jusqu'à ce 
qu'elles fument : en cet état, elles ont un degré de chaleur 
considérable ; on ajoute la litharge bien sèche : on remue cé 
mélange avec une spatule de boie, jusqu'à ce que la litharge 
soit entièrement dissoute, ce qui dure environ un quart 
d'heure : on fait néanmoins chauffer ce mélange jusqu'a ce 
qu'il ait acquis une couleur brune tirañt sur lé noir : alors 
on le laisse se refroidir dans un pot tandis qu'il est encore 
liquide. 2 | 

Cet onguent mürit : il pousse la suppuration ; il ôte l’inflam- 
mation des plaies et des ulcères. 


RIMARQUES. 


Gn fait ordinairement cet onguent en mcttant la litharge 
€n même temps que les autres substances ; mais j'ai remar- 
qué qu'avant que les matières  eraissauses ayent acquis asseæ 
de chaleur pour la dissoudre, une partie de cette litharge 
se réssuscite en plemb , et reste sous l’onguent sans pou- 
voir se combiner avec les corps gras. D'ailleurs la litharge 

ui n'est pas ressuscitée, s'empare, dans les commercements 
de la cuite de cet onguent, d’une partie du phlogistique qui 
la met dans un état très-voisin de sa résurrection ; ce qui 
la rend plus difficile à se combiner avec les graisses, et 
alomge considérablement l'opération. Par la méthode Ordi- 
maire, on ne parvient à faire cet Onguent que dans l'espace 
le quatre ou cinq heures; au lieu que , par ceile que je 
propose, un quart d'heure est plus que suffisant pour dis- 
soudre la litharge entièrement, et sans qu'il s'en ressuscite 
_€n plemb la moindre portion , parce que les graisses , ayant 
un grand depré de chaleur, dissolvent cette litharge avant 
qu'elle ait le temps de se ressuccirer; ce qui est un avan- 
tage considérable, Comme on veut que cet onguent soit 


Ve, 


Vous 


très-brun, on le tient encore sur le feu » quoique la liharee 


Wertus. 
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goit dissoute, afin que sa couleur devienne plus foncée. F&. 


couleur noirâtre qu'il acquiert, vient d’un commencement 


de décomposition des graisses par l’action du feu : on s’en 
apperçoit par leur couleur qui change , et par la grande quantité 
de vapèurs acidés qui s'en élèvent. 

Il faut que la bassine dans laquelle on cuit cet onguent 
déborde considérablement le fourreau, de manière que la 
flamme du charbon ne puisse avoir aucune communication 
avec les vapeurs qui s'élèvent, de l’enguent; sans quoi elles 
s'enflammeroient er mettroient le feu au mélange. Il faut, par 
Ja même raison, éviter d'approcher une bougie allumée ou 
route autre lumière près de ces vapeurs , parce qu’elle seroit 
capable de leur faire prendre feu. Cela arrive de temps en temps 
à ceux qui n'y prennent pas garde. | 

L’onguent de ja mère n'est donc qu’un mélange de graisses 
qui ont commencé à se décomposer, et qui tiennent en dis- 
solution une chaux de plomb, Il paroît , d'après ce que nous: 
venons de dire , que le plomb, pourvu de tout son phlogis- 


tique , n'est que peu ou même point attaquable par Les ma 


ticres graisseuses ; du moins on ést en droit de le soupçonner, 
par la portion de litharge qui se ressuscite, et qui ne peut 
plus se dissoudre ensuite. | | 

L'onguent de la mère ; en vieillissant , devient blan- 
châtre à sa surface par le contact de l'air; ce qui ne peut 
venir que de l’acide des graisses qui est très-développé , 
et qui agit par l'inrérmède de l'air sur la couleur qu’il avoit 
auparavant. 


Onguent de tuthie. 
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On triture ces matières dans un mortier de marbre, jus« 
au'à ce que le mélange soit exact. 


_ On emploie cer onguent pour les maladies des yeux : c'est 
pourquoi il faut que la rurhie soit bien broyee et réduite en # 


poudre impalpable. 


ue Ve Pr Û d Ga deséi 
On appiique cet orguent autour des paupières, pour des= 


sécher et pour dissiper les rougeurs des yeux. 
Onguent œgyptrac. 
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On met ces trois substances ensemble dans une bassine 
de cuivre: on les fait bouillir sur un feu modéré, en les remuant 
* sans 


x 


* 
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sans discontinuer avec une spatule de bois, jusqu’à ce qe 
le mélange cesse de se gonflir , er qu'il acquière une conleut 
rouge : aloïson tire la bassine hors du feu, et on serre l’on- 
gueënt dans un pot, tite 

Îl est propre pour déterger, pour consommer les chairs 
baveuses : il résiste à la gangrene. 


REMARQUES. 


Cette composition porte assez impreprement le nom d'ox- 
Buenr, puisqu'on n'y fait entrer ni huile ni graisse : néanmoins 
nous lui conservons sa dénomination, afin de ne rien chanver 
dans les noms adeptés. | 

Le veit-de-pris esr une rouille ou une chaux de cuivre, 
dont une partie est dans l’état sain; l’autre n'est que Gens 
l'état d’une chaux, et n’esr point combinée avec l'acide vé- 
pétal qui a servi à fo:mer le vert-de-gris. Le mélange, 
cans le commencement de l'opération, à la couleur du ver- 
der; mais le vinaigre et le miel agissant sur lui, le dissol- 
véntet lere:sscirent en cuivre successivement : c'est ce qui 
fait que cc mélange, au premier degré de chaleur, se raré- 
fe, occupe un volume considérable, à raison de l'acide du 


vinaigre qui le dissout avec effervescence : le miel, à cause 


ce sa viscosité, empèche l'air qui se dépage de se dissiper 
à mesure que la dissolution se fair , et c’est cé qui Occasionne 
ce gonflement., Le mélange devient peu à peu d'une cou- 
leur de rouille de fer, qui est le commencement de la ré- 
Surrection du cuivre . le miel et le vinaigre continnant d'agir 
sur le verdet, ressuscirent le cuivre de plus en plus; er, 
sur la fin de l'opération, il paroîr sous sa couleur rougs. 
En cet tar, il n'y a plus ni de gonflement ni d’effervec- 
cence , et l'onguenr esr fini. Îl faut que le vaisseau dans lequel 
On fait cet onguent , soit très-srand , afin qu'il puisse le con- 


tenir lorsqu'il vient à se raréñer , sans quoi il passeroit par 


dessus les bords. 
. La couleur rouge qu’acquiert le verdet pendant la cuire 
de cet -Onguent , .est..la-couieur naturelle du cuivre. La 
Cuivre est ressuscité sans fusion , par l’intermêde du phio- 
gistique du vinaigre et du miel, parce que ce dernier Sup 
porie pendant l'opération un degré de chaleur suffisant 
pour qu'il commence à se brûler; ce qui sufht pour ]a ré- 
surrection de cette chaux métallique : elle. devient d’an- 
tant plus facile à réduire, qu'elle se trouve dans un « tet 
cc division extrême, et qu'elle est, pour :infi dire » toùre 
en surface, 

L'onguent ægyptiac laisse précipiter lécuivre quelque temps: 
apres.qu'il est fair, sous la forme d'un sédiment de la cou 
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leur de cuivre. Ce dépôt est surnagé par le miel, qui est 
alors d’une couleur roire : l’onguent n’est point gâté pour 
cela; il suflit de le mièler chaque fois qu’on veur s'en servir: 
il reparoît sous sa couleur rougé qu'il conserve long-1emps : 
cependant elle diminué peu à peu, et devient noire au bout 
de dix années. Îl faut conserver cet onguent dans un endroit 
sec , parce que la matière sirupeuse idu miel attire puissam- 
ment l'humidité de l'air. Elle est mêlée de la partie extrac- 
tive du vinaigre, et ils tiennent conjointement une cerraise 
quantité de cuivre en dissolution, qui se trouve dans l’êrat 
salin. 

Cnguent mercuriel citrin pour la gale. 
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On met ces deux substances dans ün matras : cn place 
le vaisseau sur un bain de sable chaud, et on le laisse jusqu’à 
ce que le mercure soit entièrement dissous : alors on fait lique- 
fiér dans une terrine vermissée, ù 
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: On mêle parmi, avec un pilon de bois, la dissolution 
de mercure : on agite le mélange jusqu'à ce qu'il commence 
a se figer : on le coule promptement dans un grand carré 
de papier; et lorsque l’onguent est refroidi, on le coupe 
par tabletres d’une once ou à peu près : one conserve dans 
une boite. 
 Czst onguent est un très-bon remède pour la gale : on 
s’en frotte sous les jarrets er jes poignets pendant neuf jours 
de. suite, On emploie à chaque friction deux gras de cer on- 
guent. Îl est ben pour les dartres er les autres maladiès de 
a peau. Î faut en faire usage avec précaution : comme il est 
chargé de beaucoup de mercure, il pousse quelquefois à la 
salivation. i | 
REMARQUES. 


La quantité d'acide nitreux que nous prescrivons suffit, 
lorsqu'il est bon, pour dissoudre les trois onces de mercurei 
on en met davantage lorsqu'il est plus foible. Il suffit que 
le mercure soit bien: dissous : mais il faut faire choix d’un 
acide nitreux exempt de mélangé d'acide marin, parce que 
le mercure seroit précipité en blanc , à mesure qu'il se dis- 
soudroit : outre que ceia ne rémpliroit pas l'intention qu’on 
se propose, l'onguent se trouveroit chargé de précipité étran- 
ser au nitre mercuriel, qui se mêleroit inégälement ayec 
Ja graisse. * 

&e composé est d'une çonsistance bien plus ferme que celle 
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de la graisse : il devient d’une rancidité considérable à l'ins- 
tant quon le fait, quoiqu'on emploie de la graisse récente 
et non rance : la graisse change aussi de couleur : elle de: 
vient citrine sur le champ ; mais quelque temps après cile-perd 
cette Couleur à sa surface seulement: elle devient blanchâtre 


par le contact de l'air. Tous ces changements de la eraisse, 


occasionnés par la dissolution de mercure dans l’acide ni- 
treux, font asiez voir qu'il y a une combinaison intime en- 
tre ces substances : l’acide nitreux forme avec la graisse un 
savon acide : il agît puissimment sur la graisse et en deve- 
loppe l'acide ; c’est ce qui lui donne l'odeur rance. Le mer- 


cure se précipite en même temps sous une couléur jaune ; 


c'est lui qui donne la couleur cirrine à cet ongnent : du moins 


: : ; pr pi DD 

il y a lieu de présumer que les choses se passent ainsi, puis- 
que ‘Pacide nitreux avec la graisse forme un savon qui n’est 
point jaune. pit 


Onouent brun. 
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On mèle ces deux marières ensemble dans un mortier 
de fer, et on conserve ce mélinge dans un pot. Cet on- 
guënt s'emploie pour rongér les. chancres er. les. ulcères 
vénériens. Gn peut, suivant les cas , les rendre plus doux, 
en dminwant la dese du précipité rougé, ou le rendre 
me actif, en en mêlant une plus grande quanuté avec le 

astlicuin, : 


F7 
La 


Onguent néapolitain double où de mercure | où pommade 
\mérçurielie | 
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. On triture ensemble, dans un mortier de marbre ; avec 
üun pilon de bois, la graisse et le mercure pendant huit ou 
dix heures, ou jusqu'a ce que lé mercure. soit parfaitemenr 
éteint, et qu'H ne paroisse pius de globules mercuriels ; ce que 
l'on reconacir, lorsqu'apres en avoir frotté un peu avec le bout 
du doigt sur le dos de là main, et qu’en regardanr avec une 
bonne loupe, il ne paroït aucun globule de.mércure : ajors 
où serré cét onguent dans un pot pour l'usage : on l’aroma- 
tise avec quelques goiutes d'huile essentielle, lorsqu'on le 
J18e à propos. 

Ger Onguent sert pour la. guérison. des, maladies véné- 
ricanés, On lemploié. en 
gros chaque fois, jusqu'à 


Aricnon à la dose.-d’un démi- 
deux gros. Lorsqu'on a donné 


Rrij 


Vertuse 


Verts. 
Dose, 


” 
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plusieurs frictiors , il est bon d'observer les effets , parce 
qu'il porte à la bouche, er donne la salivation; ce qui 
est regardé comme un accident par les plus habiles Pra- 
ticiens. 

REMARQUES. 

Triturer dans un mortier le mercure et la graisse, est le. 
moyen pratiqué de temps immémorial pour faire cet onguent: 
je me servois d’une grande marmite de fer , bien assujettie, 
et d'un grand bistortier de bois lorsque j'en préparois beau- 
coup à la fois, comme cinquante livres au total: le temps 

de la trituration est toujours proportionnel; long par con- 
séquent : j'étois obligé de continuer cette trituration pendant 
quinze à vingt jours sans interruption , pour parvenir à l'ex- 
tinction convenable : en hiver la trituraties est laborieuse, 
le froid donne à la graisse une consistance qui rend difhcile 
le mouvemént du bistortier: dans ce cas, on ramolilit un peu 
la graisse à l'aide d'une donce chaleur, pour faciliter seule- 
mènt l'agitation: j'ai employé avec le plus grand succès le 
moyensimple du broyement de cet-onguent sur un porphyre, 
qui abrège considérablement la longueur de l’extinctien. Msis 
avant que d’en faire usage, il faur, comme à l’ordinaire, éteindre 
d’abord le mercure dans la totalité de la graisse jusqu’à ce 
qu'il ne paroisse plus de gros globules ; broyer alors lon 
guenc par petites parties sur le porphyre : chaque portion se 
trouve parfaitement bien faite dans un instaht ; un seul 
homme en broye facilement vingt-cinq livres par jour. 

On a pensé jusqu'à présent, que le mercure et la graisse 
ne faisoient qu'ur simple mélange, et que la graisse n'éroit 
employée que comme un intermède propre à diviser le mer- 
cure convenablement pour les usages auxquels on emploie 
get onguent. Personne, que je sache, ne s'est avisé de 
soupçonner que ls mercure y est dans un état de combinai-. 
son saline : cependant les phénomènes que présente cet on- 

uent pendant sa préparation, et après qu'il est fait, nous 
indiquent que ce ne peut pas être un simple mélange ; mais 
que c’est au contraire une combinaison de mercure avec l'a- 
cide de la graisse, comme il sera facile de le faire apperce- 
voir par les réflexions suivantes. 1°. La couleur orise de 
cet ongueñt indique la division extrême du mercure : c’est 
toujours sous cette couleur qu’il paroît lorsqu'il est bien di- 
vis”, 2°, Aussitôt qu'il vient d'être préparé , il n’a aucune 
odeur rance , et il n'y a encore qu'une portion de mercure 
réellement combinée avec la graisse. La méthode que nous 
avons indiquée pour réconnoître si le mercure est bien éteint, 
est suffisaute, parce que le séjour achève de former la com: 
biniison dont nous parlons : mais si l’on prend de cg mêmg 
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onguent nouvellement préparé , et dans lequel , à l’aide d’une 
bonne loupe, on n'apperçoive plus de globules de mercure, 
€t qu'on le frotre entre deux morceaux de papier gris, la 
graisse s’imbibe dans le papier, et la pertio# dé mercure 
qui n'étoit pas encore combinée avec l'acide de la graisse , 
se rassemble en gros globules, qu’on apperçoit facilement 
à la vue simple: c'est ce qui arrive lorsqu'on l’emploie en 
frictions ; une portien de mercure réduit en globules cotle 
le long das parties que l'on frotte, et ne produit ancun 
effer. 5°. Cet onguent de mercure devient rance dans l’es- 
pace de quelques mois, tandis que de pareïlle graisse avec 
laquelle on l'a préparé, ne se rancit pas dans l’espace de 
dix huit mois; ce qui ne peut venir que de l’action de l’a- 
cide de la graisse sur les globuies très-divisés du mercure. 
Lorsque. l’on frotte cet » légérement rince, entre 
deux papiers gris, il s’imbibe comme le précédent, mais il 
ne laisse plus appercevoir de glebules de mercure, même 
à l'aide d'une bonne loupe. 4°, Enfin j'ai ténu en liquéfac- 
tion, pendant huit jours, à une chaleur bien inférieure à 
celle qui est capable de décomposer la graisse , une @nce d'on- 
fuent de mercure récemment préparé, et une once de ce 
même onguent qui est devenu légérement rance : celui qui 
étoit récemment préparé a laissé séparer trois gros de mer- 
CUré qui s'est rassemblé au fond du vase, et l’autre wena 
laissé déposer qu’un gros et demi ; ce qui fait des différences 
considérables ; ces onguents figés, ont conservé leur couleur 
£'ise, mais moins foncée; d’où il résulte que longuent de 
mercure, récemment fait, est infiniment moins bon pour l'us 
sage auquel on l'emploie ordinairement, que celui qui est pré- 
paré depuis quelque temps. Il seroit très-intérecsanr qu’on pût 
séparer cette combinaison de mercure d'avec l’acide animal de 
la pommade mercurielle , afin de l'examiner à part : cette idée 
est de Macquer , qui avoit déjà pensé que vraisemblablement 
le mercure ne guérit les maladies vénériennes qu'autant qu'il 
st réduit dans l'état salin , c’est-à-dire , uni avec quelque subs- 
tance Saline qui le rend dissoluble dans les liqueurs de notre 
Corps. Ii n’est peut-être pas impossible de séparer cette 
Cobinaison saline de la pommade mercurielle : mais ce 
travail présente bien des difficultés: cet examen au reste 
Ofriroit. de beaux phénomènes chimiques , et répandroit 
beaucoup de lumière sur l'usage du mercure administré en 
frictions. é J 

Lorsqu'on mêle de vieux enguent de mercure , ou de la 
| ue un peu rance , ayéc du nouveau mercure, on accé- 
êre considérablement sa division et son extincrion ; C£ qui. 
confirme les principes que nous venons de poser. L’acide. 
aninal, plus développé sr ces graisses , agit d’une manière. 

Rr if 


630  ÉLÉMENTSIBE PHARMACIE 
plus directe sir ls mercure, er lèrédnit plus promptement dans 
l'état salin, avietiyé | 

Les Médecins et les Chirurgiens -qui ont fait administrer 
dés fricrions, Cnt-remarqué que l’onguent de mércure un pew 
rance Occasionnoic pius de phlogoses et de petits boutons 
que l’onguent de mercure nouveau et point rance : On attribue 
ordinairement cet €ffet à la rancidité de la graïsse, et à son 
acide développé, qui corrode <t ronge la superficie de la peau. 
Les bons Praticiens pensent encore que , dans le temps des 
frictions, les racines des poils: se trouvant fatiguées par le 
mouvement de la main re celui qui frotte, acide de la graisse 
porte nueux sur, ces endroits que-par-tout ailleurs. Mais il me 
semb'e qu'on doit, plutôt attribuer;ces effets à la combinaison 
du mercure.ayec d'acide de la graisse , et au mercure mème 
très. divisé: si J'on.frotte en-même: temps et légèrement une 
partie du corps avec de bon ongvent ée mercure, «et une 
autre partie avec ce la graisse -prodigieusement rence, on ne 
 rérnarque que peu ou point de phlogoses de la part de cetre 
dernière substince.+T'ai examiné un Oongunenr qu'un charlatan. 
donnoit pour Gnguent de mercure, qui n’éroit qu'un mélange 
d'antimoine préparé et de graisse ,et qui ne contenoit point 
de mércure :, cêt onguent étoit quelquefois fcrt rance, et n’à 
jamais occasionné de phlogoses comme l'onguent de mercure. 
L'inrention de.ce charlatan ken employant cé mélanse d'an- 
timoine et de graisse , étoit de faire accroire qu'il avoit trouvé 
le moven.de:purifisr.le mercure et de l'empècher de po:ter 
à la salivation.: mais les tenratives que l'on a faites acc sujet 
ent ét Iniructueuses, et eiles le seront toujours, parce que 
ctia dépend de la-nature même du mercure, er mondes par- 
tes arscnicales que queiques personn?s supposent Être conte- 
nues dans certe substance métalique. | 

Les acides végétaux , réduits dans Pétat résineux, hüileux 
OU savonneux, comme les baumes natnrels . lss huiles végé= - 
tas, soit fluides, soit épaisses ,stelles-que l'huile: d'ohves et . 
le béurre de cacao , n’ont pas, à beaucoup près, la même : 
action sur je, mercure en substance : toutes ces matières le. 
divisent et l’étcignent à raison :de leur. viscosité s mais leur 
acide ne se combine que difficilemeñt et très-imparfaitement 
avec le mercure. Lorsqu'on fait chauffer ces mélanges "le 
mercure s'en sépare entigrement ; et les intermèdes qui ont 
servi à léreindre restent Sans couleur, Mais äl n'en cest pas 
de même des acides vésétanx dépouillés de la surabondarce 
de leur marère hutiense , comme nous l'avons fait observer 
a l'articié des pilules merçurielles. à. 

Autrefois où se servoit.de térébenthine pour éteindre le \ 
meicure, avant que d'ajouterla graisse , parce qu’on croyait 
qu'elle l'étéigaoit mieux que la graisse : plusieurs personnes 
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s'en servent encore : on n’a discontinué de l’employer que 
perce qu'on a remarqué que la ténacité et la viscosité de la 
térébenthine empêchoient que la main de celui qui donnoit 
les frictions pût agir et couler librement en frottant. Mais, 
d'après ce que nous venons de dire , il est facile de sentir 
qu'on a des raisons plus fortes pour cesser d'éteindre le mer 
cure par l’intermède de toutes ces matières végétales. Quoi 
qu'il en soit, comme ilest difficile ce détruire des préngés 
Je vais donner la receste de la pemmade mercurielle au beurre 
de cacao, dont on fait usage pour les personnes délicates et 
qui ne supportent qu'avec peine l'odeur de la graisse rance. 
Plusieurs Praticienis ajoutent un pen de camphre à l’onguent 
de mercure, dans l'espérance de diminuer les effets qu'il a de 
porter à la bouche et d'occasionner la salivation ; mais inu- 
tement : cet effet tient à la nature émétique du mercure , 
effet qu'il produit lorsqu'il est calciné , ou lorsqu'il est seule- 
ment bien divisé. re 


Pormmade mercurielle au beurre de cacao. 
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On triture ce mélange comme le précédent, dans un mor- 
tier un peu chaud ; Re ce que le mercure soit parfaite- 
ment éteint ; ce qui est fort long. 2 


REMARQUES. 


Comme le beurre de cacao a une consistance très-ferme, 
en est obligé de l’amollir avec «n peu d'huile et de triturer 
. même le mélange. dans un mortier qu’on entretient chaud. 
On peut, au lieu d'huile de ben , employer l'huile d'olives 
Où d'amandes douces : l'une ou l’autre ne mérite aucune pré 
férence , et ne facilite pas mieux l’extinction du mercure, Sf 
l’on emploie du beurre de cacao récent et ron rance, on 
aura beaucoup de peine à former cetre pommade cemme elle 
doit l'être, dans l'espace de huit jours, mème en la triturane 
sans discontinuer. En employant du beurre de cacao rance, 
_ on eh vient à bout plus facilement; mais alors sa rancicité 
est aussi désagréable que celle de la gr:isse. De quelque ma. 
nière que l’on s'y prenne, il est imocssible d’unir le mercure 
avec cette substance comme avec lus graisses animales, Qr el. 
ques personnes mêlent à cette pommare , pendant l’extinc - 
tion du mercure, un peu d’onguent de mercure ordinaire à 
ce qui ahrèse considérablement sa préparation : mais alors ce 
n'est plus le beurre delfäcao qui éreint le mercure. J'ai con- 

| Ati 


Vertus, 
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sérvé pendant dix années de la pommade mercurie!le , faite 


avec du beurre de cca0 très-pur , ét Qui laissoit parçitre 


chcore des globn'es de mercure lrequ'on limbikoit dans du 
papier gris , quoique cette pommade Iür dejà rance depuis 


+ 3 3 . + 0 LL 
._ plusieurs années ; ce qui met en droit de sonÿçonner, avec 


sez de vraisemblance, que, quoique les huiles des végétaux 
fournissent, dans leur analyse chimique , les mêmes principes 
que les graisses animales, eiles en diffèrent néanmoins consi- 
dérablement par des propriétés particulæres. 


Qnguent gris 
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Où triture l’un et l’autre ensemble, jusqu'a ce que le mer 
Cure soit parfaitement éteint. | 

Cet onguent sert à faire périr les poux et autres vermines 
qui s'attachent au corps : on en frotte Les endroits qui en sont 
attaqués. | | 
REMARQUES. 


Cet ongnent ne s'emploie qu’à l'extérieur pour détruire la 
veriine. Mais il paroît que la graisse seule pourroit produire 
je mème efrer. Ce soupçon est fondé sur ce que quelques 


“personnes vendent, pour de l'onguent gris , de la graisse 


célorte avec du noir de fumée, du de charbon en poudre, 
éc l’ardoise pulvérisée , on avec de l’antimoine broyé, etc. 
Aucun de leurs onguents ne contient de mercure , er ils dé- 
truisent la vermine : la graisse toute seule produit donc le même 
effet, < | 


Des emplâtres. 


Les emplâtres sont de tous les médicaments externes ceux 
qui ont le plus de consistance et de solidité : c’est la seule 
chose qui les fasse différer des onguents ; ils sont composés, 
comme eux, d'huile, de cire, de suif, de poudres , de gom- 
mes et de différentes chaux de plomb. 

Ii paraît que les emplâtres ont été inventés afin que, pair 
Ieur consistance ferme , ils puissent , mieux que les onguenis, 
réster appliqués à la peau. Cette consistance les met hers 
«détar de couler somme les autres préparations graisseuses, 
cri s'étendent, par la chaleur du corps, plus loin ‘qu'on ne 
vert. 

On peut, par rapport aux matières qui servent à donner 
}2 consistance aux emplâtres, distinguer. deux espèces d’em- 
plaires : savoir, ceux qui doivent E consistance emplasti- 
LS 


jue à de ha cire, à du suif, à de Jtpoix résine , enfin à 


k 
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toutes les matières sèches, solides, et qui re sont poinr des 
préparations de plomb. Ces empglâtres sont faciles à être pré- 
parés promptement : ils n'exigent que des manipulations très- 
ordinaires : ils ne sont assujéttis à aucune cuite qu'il faille 


À 


Saisir pour les avoir dans l’état de consistance qui convient. 


Les autres emplâtres sont ceux qui doivent la plus grande 
partie de leur consistance à des chaux de ploih, comme la 


litharge , le'minium et la céruse. Ces espèces d'emplâtres 


différent des précédents en ce qu'ils sont des composés 52- 


vonneux , ou des espèces de savons métalliques , mais qu'on : 


ne doit pas confondre avec les savons salins , ou les vrais 


Savons. 


Cés emplâtres exigent, pour leurs préparations, des manipu= 


lations différentes de celles risitées paur les emplâtres où iln’en 
tre pas des préparations de plomb. Les emplâtres dans lesquels 
on fait entrer des chaux de plomb sont assujettis à un de- 
gré de cuisson qui est déterminé par.plusieurs circonstances 
dont nous parlerons à mesure que l’occasion se présentera. 


Les matières qui servent. à donner de la consistance aux 
premiers emplâtres dont. nous.avons parlé, ‘sont aussi em 
ployées pour achever d'en donner à éeux qui sont faits avec 
des préparations de plomb. Lorsqu'on y emploie la cire, on 
ne Ja met que sur la fin de leur cuite, parce que si on Ja 
mertoit en même temps que les préparations de plomb , elle 
souffriroit un trop grand degré de chaleur, et elle se décom- 
poseroit en partie. Les matières dont on se sert à ce dessein 
ne donnent pas toutes le même degré de consistance, quei- 


_qu'employées dans des proportions égales; et ce ne sont pas 


celles qui sont les plus sèches et les plus dures qui augmentent 
davantage la consistance des emslâtres. 

La poix résine et toutes les résines sèches pulvérisables, 
et qu'on ne peut ramollir entre les mains , ne donnent pas, 
à beaucoup près, antant de consistance que la cire, qui n’eet 
ni aussi sèche ni aussi cassante, Ces différences sont si grandes, 
que huit onces de cire blanche ou jaune donnent plus de con 
ststance que quatre livres de poix résie, on toute autre ré- 
sine sèche , quoique ces dernières acquièrent encore plus de 
consistance chaque fois qu’on les fait fondre , à raison d'une 

ortion de leur huile essentielle qui se dissipe : 4u lieu que 
e cire, fondue à plusieurs reprises , à un semblable degra 
de chaleur «ui ne peut décomposer ri l’uné ni l’autre, ne 
change point de censistance. 

J'attribue ces différences à l’arrangement que les parties de 
la cire prennent entre elles en se figeant , arrangement qui est 
différent de celni de la résine. * 

La cassure d'un morceau de cire est poreuse et garnis de 


,, 
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petites Éminences comme la cassure d’un métal, et c'est ce 
que l'on nomme le grain pour l’un et pour l’autre. 

. La cassure de toutes les matières résineuses est cempacte, 

lisse ; brillante , sans graïn comme celle d’une matière vitrifiée : 

€ est Ce qui est cause ‘qu'elles sont aïgres et cacsantes comme 

du verre, Cette disposition des résines ne permet pas l’intro- 

/ duction d’une nouvelle substance entre leurs parties. 

… Maïs la cire, à cause de l'arrangement qu’elle est susceptible 
de prendre en se fizeant, admet dans sa propre substance 

des matières qui lui sont analogues, comme lés matières des 

onguents et des emplâtres, et elle force ces nouvelles subs-" 
tarcès, en se combinant avec elles, à prendre l’arrangement 

qui est particulier à la cire, [1 y a lieu de présumer que la 

cire, par cette raison, est susceptible d'augmenter de pesan- 

teur spécifique en se combinant avec. différents corps qui 

Fur sont analogues, ét même moins, pesants qu’elle, comme 

cela arrive à plusieurs métaux , qui se. pénèrrent mutuelle. 
ment pendant leur fusion et qui augmentent de pesanteur spé- 
cifique. | 

Les chaux de plomb donnent beaucoup de consistance aux 
emplâtres en se combinant avec les huiles et les graisses. On 
cuit ces emplâtres de deux manières, Ou sans eat, Ou avec 
de l'eau. Dans le premier cas, on a intention de brûler un 
peu ou de torréfier les matières grasses qui dissolvent les 
RAP de plomb ; ces emplâtres ont une couleur noire. 
Jans le second cas, on n’a pas la même intention ; on met 
de l’eau avec l'huile et la litharge , afin de conserver à ce 
mélange sa couleur blanchâtre. Îl paroît que la matière in= 
fammable des huiles ét des graisses attaque autant les pré 
parations de plomb que leur acide qui se développe un peu 
pendant leur cuite , puisqu'il né se fait aucune déperdition, 
etqu'on trouve, après la cuite de l’emp'âtre, le même poids 
des matières employées. Aureste, nous r'entendons parler. 
que de ces derniers emplâtres qu’on ne brûle point.” 

Xl paroît encore que, dans la préparation des emplâtres 
avec des chaux de plomb, on s’est contenté de déterminer 
es proportions éonvenables de chaux ‘et d'huile , et de ne 
Jeur donner qu'une cuite moyenne €t suffisante ‘pour l'esase 
x'on en fait ordinairement : mais où n'a point examiné quel 
peut être le plus grand degré de conéistance qu'un mélange 
d'huile et dé lithargé ‘peut acquérir par la cuisson sans se 
brûler, Je fais cette observation , pifce) que j'ai remarqué 
que ces emplâtres , comme le diapaime et le diachylon sim- 
pie se durcissent considérablement ‘en vieillissant , et plus 
F'omptement que les autres, sans diminuer de poids ; ce 
GUt, par conséquent , ne peut venit/d'une d‘perdition der 
Substance | mais bien d'une autre cause. Îl paroît que cela 


\ 
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vient de ce que l'acide des huiles se développe par le tempe, 
et qu'il agit d'uné manière insensible sur les chaux de plomb 
déya dissoutes : il les divise et subeivise davantage ; ce qui 
sufie pour absorber la matière qui leur donnoit un peu dë 
soup'esse. Ces phénomènes ont lieu principalement lorsque 
les emplâtres commencent à se rancir. Quelques versonncs 
prétendent que les emplâtres qui sont dans cet état n'ont 
qué de mauvaises qualités : cependant les Chirurgiens né 
remarquent ancune Gifférence dons les vertus des emplâtres 
anciennement où nouvellement faits ; plusieurs même re- 
_ cherchent ceux qui sont ancieñnement faits, er ils leur tronvent 
de meilleures qualités. Quoi qu'il en soit, cela ést soumis à 
Féxpénménices: fr Aaunbx ©) 5U0v ne à 
Les emplètres dans lesquels il n’entre point de prépara- 
tions de plomb se durcissent et se rancissent par le temps ; 
ils perdent sensiblement de leur poids , sarce qu'ils se desse- 
chent en laissant dissiper un -peu de leur substance la plus 


ténue, 


jétties aux règles que nous avons établies en parlant de celles 
qu'on fait entrer dans les électuaires ; c'est-à-dire que toutes 
les matières pulvérisables doivent étre réduites en poudres 
chäcune séparément , afin qu'on soit sûr de les employer 


5 faire entrer 


” On peut faire entrer dañs les emplâtres une beaucoup plus 
grande quantité de résines et de gommes-résines , parce 
| | u'eles 
donnent moins de consistance aux emplâtres en jes y faisant 
entrer an même poids que les autres matières vésérales : on 
mêle ordinairement ces poudres lorsque les emptâtres sont 
cuits et à demi-refnoidis, Quelquefois on les mêle aux erm- 
plétres tandis qu'ils sont encore bien chauds . afin qu'elles 
sé liquéfents ce qui rend leur mélange plus intime avec je. 
réste de la masse, | | dd 
Îl y a encore un grand, nombre de remarenes à faire sur 
les emplâtres ; mais: la plupart étant particuhères à chaque 
espèce ; nous aurons soin d'en faire mention dans les détails. 
Lorsque les empltres sont faits, on est dans lisage de 
les diviser par petits rouleaux de quatre ou cing pouces ce 
long, ét du poids d'une once, de des OnCeS ; Où dé quatre 


L7 
à 
/ 
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onces : on les nomme magdeléons : on les enveloppe enstite 
de papier afin qu'ils ne se collent point ensemble. : 
_ Mais il y a queiques remarques à faire sur la manière de 
rouler les emplâtres, et qui sont relatives à leur natyre. 
Lorsqu'on veut les rouler , on prend un morceau de l'em- 
lâtre, d’un poids déterminé , comme de quatre onces : or 
F manie entre les mains trempées dans lei froide , añn 
qu'il ne s’attache point ; c’est ce que lon nomme malaxer, 
Lorsqu'il est suMisamment ramolli, on_le roule sur une pierre 
bien unie pour en former un rouleau de vingt pouces de 
long et de grosseur. égaie par-tout ; on le partage ensuite en 
quatre parties égales. On pose pour cela une lame de cou- 
teau sur l'endroit où l'on veut le couper, et l’on fait rouler 
J'emplâtre sur la pierre à mesure qu’on ke coupe : par ce 
moyen on n'applatit point le bout de l’emplarre en ie coupant, 
_ Tous les emplâtres qui ne contiennent que peu ou point 
, de matières extractives Ou gommeuses peuvent être malaxés 
aussi long-temps qu'on le veut. Quelquefois il est nécessaire 
de les manier long-temps , afin de mêler plus intimement 
certaines substances qu'on n’a pu’incorporer sufhisamment. 
Mais tons les emplatres qui sont dans un état contraire, 
comme le diabotanum , l’emplâtre de viga, J’emplatre de 
ciguë , etc. , qui contiennent beaucoup .de matières ex- 
tractives , ne doivent pas être malaxés long-temps , parce 
que l’eau qu'on emploie pour cela dissout une partie des 
extraits et les emporte hors de l’emplatre : d'ailleurs il reste 
toujours un peu d’eau qui ramollit les matières extractives , 
et diminue d'autant plus la consistance de l'emplâtre. Il faut, 
._ pour éviter cet inconvénient, ne malaxer ces emplâtres que 
le temps qui est nécessaire pour les géduire en rouleaux : on: 
és pose à mesure sur une autre pierre frottée d’un peu 
d'huile, afin qu'ils n’y adhèrent point. YA 
Lorsque les magdaléons d’emplâtres sont suffisamment re- 
froidis et durcis, on les enveloppé de papier qu'en plie par 
un des bouts : on coupe l'autre bout le plus proprement 
qu'il est possible, er on lui laisse déborder lemplâtre d’en- 
viron une ligne : on l’humecte un peu avec le bout de la 
langue, et on enfonce légérement dans l'emplâtre ce rebord 
de papier avec la pointe d'un canif, de distance en distance, 
pour que cela forme ‘alternativement une petite éminencé et. 
un enfoncément : cela se nomme piquer un emplâtre. 


Des émplätres qui ne contiennent point de préparation de plomb. 


Emplätre de blanc de baleine. 
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On fair liquéfier ces substances ensemble à une chaleg 
‘modérée : on agite le mélange jusqu'à ce qu'il soit presque 
refroidi , et on en forme des magdaléons. Cet emplatre de- 
vant être d’un grand blanc , on doit le faire et le rouler 
avec beaucoup de propreté.  . : 
Cet emplâtre est adoucissant : il modère l’âcreté des me- 
tières qui sortent des plaies. 


_ Emplatè d'ANDRÉ DE L4 CRo1Ix. 
A PO EARE LE SU ae ne oo ne à où ne Le ... ee ere dote ee 0 
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On fait liquéfier ces matières ensemble sur un feu donx 


et on passe le melange au travers d'un linge , afin de séparer 
guur impuretés qui se tiouvent dans la résine élémi er 
ans la poix résine : on couserve cet emplâtre dans un pet. 


Comme il n'entre point de cire dans sa composition, les 


magdaléons ne peuvent conserver leur forme ; ils s’appla- 
ässent et coulent continuellement , quoique cer emplétre soit 
assez sec pour se laisser Casser par un mouvement brusque. 


Ïl est d'une ténacité considérable lorsqu'il est appliqué sur 


la peau : on a besoin qu'il ait cette propriété, parce qu’on 


l'emploie pour retenir er empêcher de couler les pierres à 
cautère qu'on applique sur quelques parties du corps. 
À mondife , il consolide ; il est propre pour les conta- 
_Sions , pour les fractures et pour les dislocarions. 

La manière d'employer cet emplâtre pour les cautères,. 
consiste d'abord, à étendre de cet empltre sur un morceam 
de peau blanche coupée en rond de deux à trois pouces de 


diamètre, même davantage: on fend le milieu en quatre pour 


former quatre bavettes triangulaires capabies, de laisser une 
œGuverture d'environ six ou huit lignes de largeur , et à 
peu près ronde : on commence par appliquer cet emplôtre 
sur la partie le plus exactement possible, et on place dans 
l'ouverture du milieu le morceau de pierre à cantère : om 
rabat par-dessus les lèvres de l'emplâtre percé dans le milieu , 
et on applique par-dessus un second emplätre , semblable mais 
un peu plus petit: er non percé, par ce moyen, lorsque la pierre 
à cautère vient à se fondre par l’humidité de la transpiration , 
elle ne porte son action que sur l'endroit où elle se trouve 
appliquée : sans cette précaution la pierre à caurère coule er 
produit une inflammation très-étendue et très-douloureuse. 


ÆErmplatre contre la rupture , du prieur de C4BRTYAX. 
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00 fait liquéfier ces matières ensemble à üne chaleur douce 3, 


et. lorsque le mélangé est prét à se figèr , on ajoute les 
substances M réduites en poudre , 


Labdanum, ; 
Suc “'hypocistis, | j LIL CEEOEOONE EEE TEE EE EE 3 +] f, 
Lerre sigillée , 4: FL: 

Racines de grande rende 33 
Mascic en tatmes FR 


altisto lentes sels eue + 0 TUE AE 


4 , Le 
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On mèle ces poudres exactement : on forme un Moue 
qu'on réduir en magdaléon e 
Cette FRS fournit pe livres trois onces quelques 

gros. 


Yertu.  Îi,est propre. pour les hsrnies ; il résout les dos: et 
il affermit {a meinbrane après que l'intestin est repoussé : il 
est bon pour les fractures er les dislocations. | 


Emplätre OxycrOceurR. 


* Y Colophane, ; 
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Ca? 
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On fait liquéfier ces es | ensemble : on les passe au 
travers d'un linge ; on age] “emplâtre ; et lorsqu'il commence 
a se figer, On ajouic les marièses suivantes , réduites en poudre 


fac, 


Gomme ammoniaque x 
Galbanun:, 
Oliban, 

Myrrhe, 

Mastic en larmes, 
Safran, j 


Tee us eee #0 morte tentes MUST 


On agite ce mélange ; jusqu à ce qu'il soit exact : on forme 
du tout un emplâtre qu'on roule en magdaléons. 
Vers, Cet emp'ätre est réso! lutif : il fortifie les nerfs et.les mus- 
cles. On l’emploie pour ramollir les duretés de la! matrices 4 
pour les fractures et les dislocarions. ch d 


Etrp plitre de mucilage. 
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On fait liquéfier ces matières ensemble : on passe le mé= 
Rnge au travers d’un linge : on y {ait liquéfer ; 
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On agite le mélange hors du feu jusqu’à ce qu'il commence 


à se figer, et l’on y mêle les matières suivantes , réduices 


€n poudre, LM 


‘Te 


Gomme ammoniaque, : 


albanum , La 2 : 
£ 2 Ti oose de de es 0 0 60 ve ess Ce ses 3 #$. 
opopanax , + 
Sagapenuin ,. \ 
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On mèle le tout exactement avec un bistortier : on forme 
un empliatre qu'on réduit en magdaléons. Fr 
. Cet emplârre est émollient : il adoucit l’Acreré des plaies ; 
ë amollit; il pousse à la suppuration. | | 


Esmpiätre vésicatoire. 
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Tétébeurhine, S series... D NAS DIR M AE Tee Eee ER 


On fait liquéfier ces matières ensemble : on les tire hors 


du feu , er on les agite jusqu'à c: qu'elles commencent à se. 


fg2r : alors on ymcle les poudres suivantes, 


D RER A OR TR Pt ue z iv. 
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On forme du tour un mélange exact, qu'on réduir en H20e 
daléons. ‘ 

C5t emplitre* a deux usages principaux. 1°, On l'emploie 
ans l’apoplexie ; la létharsie , la paralysie, où la chaleur 
naturelle est prodigieusement affoibiie « dans ces cas on doit 
Se Servir de l'ongaent. Onen étend sur de la peau ; on 
Saupoudre la surface avec des cantharides en poudre fire 


On l'applique sur le gras des jambes , ou entre les deux 


‘les oreilles 


épaules, après avoir frotté la partie avec du vinaigre. 22, Om 
fait usage de l'emplätre où de l'onguent pour détourner quels 


ques hümeurs qui se porteat sur les yeux où sur les dents: 


Si l'on craignoit que la chaleur narurelle du corps ne fit 
couler l'onguent, dans ce dernier cas on emploie l’emplâtre, 
"On applique ces emplârres à la nuque du coli, ou derrière 
L'onguent ou lemplâtre vésicatoire à la propritté de faire 
lever, des ampoulés qui se remplissent de sérosités, et de 
Procurer un écoulement aux humeurs qui auroient de la disa 
position à sé fixer. Vingt-quarre heures apres que Pemplâtre 
4 té appliqué, On le léve; on ouvre avec des Ciseaux les 
VESSIES qui se sont formées, et on applique dessis des feuilles 
ée poirée, sur lesquelles on à étendu un peu de beurre 
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frais, afin d'entretenir l'écoulement de la sérosité. Quelque- 
fois on met en place de beurre un peu d'onguent basilicum ; 
et, suivant que cela est nécessaires , on ajoute à cet onguert 
un peu de cantharides en poudre, afin de procurer un plus 
‘ grana écoulement de sérosité, Li 

: Lorsqu'on applique ces vésicatoires à quelques parties du 
corps , il faut faire attention à l'effet qu'ils produisent dañs 
l'intérieur : il arrive souvent que leurs principes passent dans 
ks voies de la circulation, se portent sur la vessie et occa- 
sionnent des ardeurs et des accidents fâcheux. Les remèdes 
qui conviennent aiors sont les adoucissants er les infusions 
mucilagineuses. 

REMARQUES. 


Cet emplätre, comme nous venons de le dire, s'emploie 
le plus souvent pour être appliqué sur quelques parties du 
cerps , dans Je cas ou la chaleur du corps est tellement 
affoiblie que quelquefois eile est insensible. J'ai remarqué 
que , ne pouvant s'ameliir , il ne produisoit qu’une ve 
rougeur à la peau, même après avoir été appliqué pendant 
freute-six heures , parce qu'il se trouve d’une consistance 
trop ferme : mais il n’en est pas de même lorsque le corps 
a sa chaleur naturelle , et qu'on a recours à cet emplâtre 
pour éérourner quelqres humeurs : c'est ce qui oblige de 
l'avoir sous deux consistances différentes, pour être employé 
ans ces différents cas. 11 convient alors de supprimer la dire 
de cétte receite , er de mettre en place une once et demie 
d'huile d'olives : l'emplätre se trouve alors d’une consistance: 
d'onguent , et produit ses effets considérables dans les cas. 
dont nous parlons , sans ceuler hors de l'endroit où on l'ap-. 
p'ique. On ést dañs usage de saupoudrer avec la poudre : 
de cantharides l'empltre vésicatoire , après qu'on l'a étendu 
Sur um morceau de peau ou de linge. | 
: Depuis quelques années on à mis ea usage un vésicatoire 
plus doux, qui n'a pas les inconvénients des cantharides, 
et auquel on trouve les mêmes avantages : il produit des. 


ampoules par où s’écoulenr les humeurs qu'on veut détour-. 
mer. Ce sont les tiges de Pois saiz, ou thymelez | où garow: 


dont je veux parier. 


æ 
Usage du thymelea ou garou en vésicaroire. 


On choisit des tiges de la grosseur d'une plume à écrire; 
et qui ont l'écorce bien Lsse : on en coupe un morceau d’en-. 
viron six lignes de long: on le fait tremper dans de l’eau. 
tiède ou dans du vinaigre pendant une demi-heure ; afin de 
ramollir l'écorce : on la fend avec un canif : on sépare le. 
bois qui est dans l’intérieur e: on k jette comme inutile : 

| DTA on! 
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On applique l'écorce , ainsi séparée , sur la partie où l'on 
veut produire un vésicatoire ; après lavoir frotrée avec ur 
peu de vinaigre : au bout de vingt-quatre heures il a fait 


EYE 


1 


son effet : en lève l'appareil : on applique sur les ampoules 


un peu de beurre frais : on réitère le même vésicatoire sur 
les mêmes endroits autant qu’on le croit nécessaire et À 
mesure que les ampoules se guérissenr. 
Ermplätre de béroine: 


Poix résine , Re ra Vat trade ne ni A toire De + 8, 
. Poix blanche, 
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âche, 

menthe, 
plantain, 
sauge , 
scrophulaire ,\ 
Vétveine ; 
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. On met toutes ces substances ensemble dans une bacciné ! 
on place le vaisseau sur un feu doux : on fait chauf-r le 
mélange jusqu’à consomption de presque toute l'humidité ; 
. er lon ajoute ; | ; 
A En none nes M na DR 
AAC RERE DEA 2, Re te Ro LA % iijes 
On fait liquéfier : on passe le riélange au travers d’un 


linge : on le laisse $e ficer sans le remuer : on sépare la 


“masse d'avéc les féces : on la fait liquéfier de nouveau pOur 
Ia ramollir en consistance de graisse Seulémént , et on ajouté 


les poudres suivantes, 
Fi Mastic ên Jarntes, À > De me «7 + 

RL idhbar, | HARRe USE, sépéss sos des à File 
On agite le mélange jusqu'à ce qu'il soit exact ; et l'ont 
forme ün émplâtre qu'on réduit en magdaléons, RE ré 
… On .emploïe cer emplâtre pour.les plaies de la tête ét ef 
douleurs de rhumatisme: il faut raser la partie avant que de l’ap- 
pliquer. I est résolutif dans les contusions ét les -tiimeurs 
haissantes. age aride m ie bn Le 
| REMARQUES. | 

La beauté et la perfection d’un emplâtre sent de ne cor: 
tenir aucune matière grumelée : il est difficile de faire celui 
de bétoine sans srumeaux , et de lui conserver. sa couleuf 
verte ; en employant. la manipulation qu'on trouve décrire 
dans tous Îles dispensaires, Pendant l’évaporation des ânes ; 
Jetir matièré mucilasineuse se congüle ;" leur fécilé se tas. 
semble et forme quantité de grumeaux dispetsés dans, la masse 
CE) emplatre ; et qu'on RE peut.faife disparoiire re Passant 


Vertuss 
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cet emplâtre ‘au travers d’un linge comme nous le dirons : 
les grumeaux restent sous la forme d’un marc dans le linge: 
Îa partie vraiment résineuse dé ces sucs se dissout et reste 

| combinée avec les matières de l'emplâtre. Si l'on se sert de 
sucs dépurés", comme quelques Pharmacepées le prescrivent , 
Femplâtre n'a aucune couleur verte , parce que , pendant 
leur clarification , on en a séparé toute la matière résineuse 
colorants. [}’autres dispensaires font entrer dans cet empitre 
des plantes fraîches , qu'on a réduites en pâte dans un mor- 
tier : il est certain que, par cette méthode , l’emplâtre est 
d’un beau vert ; mais comme il se rrouve mêlé dans une 
grande quantité d'herbes qu'il faut séparer par lexpressien , 
il reste. parmi ces herbes’ une partie de l’emplâtre qui est en 
pure perte , et qu'on.ne peut séparer , parce qu'il se fige 
avant qu’on ait le temps de l’exprimer. La résine élémi com- 
tient des principes volatils odorants ; c’est pour n’en rien 
perdre que nous recommandons de la mettre sur la fin de la 
coction des plantes, 


Emplâtre de mélilor. 
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On contuse dans un mortier de marbre, avec un pilon de 
bois, Îes fleurs de mélilot : on les met dans une bassine avec 
le suif de bœuf : on fait cuire ce mélange à petit feu, jus- 

* qu'à ce que la plus grande Made de l'humidité soit dissipée : on 
ajeute la poix blanche : lorsqu'elle est liquéfiée, on passe 
le mélange avec expression au travers d'un linge serté : on 
fait liquéfier cette masse avec la cire : on agite l’emplûtre 
fusqu'à ce qu'il seit refreidi , et on forme des magdaléons. 
ki amollit ; il résout. 

Dans les précédentes éditions , il n’ÿ avoit dans cette re+ 
cette que trois livres de cire jaune, c'est une faute que l'on 
avoit oubliée de corriger : il faut les sept livres et demie poug; 
que cet emplâtre ait la consistance convenable. 


Vastus, 


Ermpläcre de cigue. 
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On met toutes ces substances dans une bassine : en leg: 
fait chauffer à petit feu jusqu'à presque consomption de toutg| 
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l'humidité : on passe le mélange au travers d’un linge er 


exprimant fortement : on laisse refroidir la masse; on la sé 


pare de ses féces : ensuite on fait liquéfer l'emplâtre dans 
une bassine propre , et l’ou ajoute; 

Gomme amimoniaque en poudre, ......ssosscscsoceoces  ÂD js 
_ On mêle Île toùt exactement, et l’on forme un emplätre 
qu'on réduit en magdaléons. re 

Il'est très résolutif. On s'en Sert pour fondre les humeurs 
Squirreuses , pour les loupes > pour les scrophules, pour ra- 
mollir là dureté des cancers, et pour les résoudre, 

pee Emplétre magnétique, 

A Sagapenum, +} dote AGE 

- Gomme ammoñiadue, 5 dd, . ae ssescsceex % Vis 

Galbanum , 


Cire jaune, ER CR RS TR APN AE RTS 
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Térébenthine, : ) La 5 
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, On fait dissoudre les gommes dans du vinaigre ordinairé 
à une chaleur modérée : on passe la dissolution au travers 
d'un linge : on remet la liqueur dans la bassine après lavoir 
nertoÿyée ; et on la fait évaporer jusqu'à ce qu’elle forme une 
masse solide. On ajonte la cire jaune coùpée bar morceaux 
et la térébenthine : quand la cire est fondue , on tire le vais- 
seau du feu et on met les poudres qu’on mêle exactement : 


lorsque l’emplâtre est à demi-refroidi, on ajonte l'huile de 


Succin : On là mêle exactement et on divise l’ernplâtre par 
magdaléons d’une once. On obrient ordinairement deux livres 
Onze ünces d’emplâtre. Re 

- On dit cet emplâtre bon pour les charbons pestilentiels ; 


pour les écrouelles : il fait sortir l'humeur scropheuleuse ét 


Vettus: 


here, 
Verius, 


il consolide les plaies ; il déterge ét mondife les ulcères re 


belles. FE Mar ri MESURE de 
| REMARQUES. 

. Le colcothar est le vitriol de Mars calciné jusqu’au rouge ! 
‘dans cet état il est très-styptique ; parce qu'il retient ün peu 
d'acide vitriolique en partie combiné avec la terre dû fer : 
t'est pour séparer cette matière qu'on recommande de lavef 
le colcothar : on le fait sécher, &r ensuite on le pulvériss: 
On fait l’aimant arsenical de la manière ‘suivante : 


Aimant ursenical. \ 


2f Antimoine ctû, 
MUC HANCS HE Ne, ee Nr Sn es 


Soufté jaune; 


XT 


Wertu$. 


mn 


644 ÉLÉMENTS DE PHARMAËIÉ 
On pulvérise ces trois substances ; on les mêle et ori-fe$ 


fait fondre dans un creuset à une chaieur capable de faire 
rougir légérement le creuset. Lorsque la matière est bien fon- 


due , on la coule sur unefiplaque de cuivre iésérement grais- 


sée : c’est ce que l’on nomme amant arsenical, On le réduit 


en poudre pour s'en servir au besoin, Pendant la fonte il ne 


se fait presque pas de déchet. | 


F ns 
1re verte, ou emplätre de cire verte. 


2 Eire jaune. s..scesesesesses cesse sense 4 if. 
Pôir'resine Ne RE TEEN ne red enr aler DUr Tee ST OL CR DRE TS Z xij. 
Tétébenthines M MAN Ts SM re eo Sell RÉ RS Z:1Vjs 
Vert-de-gris en poudres vin piasrnsentees 2e sf Sofatts 2e Sviile 


1 


On fait liquéfier la cire, la poix résine et la térébenthine 4 
on ajoute le vert-de-oris réduit en poudre fine, et on l'in< 
troduit dans l’emplâtre en le faisant passer au travers d’un 
tamis : on agite le mélange avec un bistortier, añïn de mêler 
le vert-de-gris : on continue d’agiter jusqu'à ce que le mé- 
lange soit suffisamment refroidi. On met la masse en mag 
daléons, C’est la cire verte, qu’on nomme aussi emplâtre de: 
ciré verte. 

Quelques dispensaires demandent six onces de vert-de-. 


gris dans cette recette ; mais nous pensons qu'il y en a moitié: 


de trop : c'est pour cette raison que nous en supprimoOnsi 
trois onces : cèux qui voudront rendre cet emplâtre plusi 
actif peuvent ajouter la dose entière de vert-de-gris. 

Cet emplâtre s'emploie pour les poireaux , pour les cors: 
des pieds et pour ronger les bords de certaines plaies. | 


Des emplêtres dans lesquels on fait entrer des préparations de! 
plomb. 
e-| 
Emplätre diapalme. À | 
%Titharge, 
Huiie d'olives, 
Axonge de porc ; 
Eau, 


Ps Era Er rehe S #5 üj. 


On met toutes ces substances ensemble duns une bassine: 
de cuivre, sur un feu capable d’occasionner une ébullition: 
modérée : on remue ce mélange sans discontinuer , avec une: 
spatule de bois, pendant une heure où deux, ou jusqu'a ce: 
que lé mélange soit devenu d’un blanc sale et qu'il ait ac-- 
quis une consistance emplastique un peu mollette : on a soin! 
d'ajouter de l’eaw de temps en temps à mesure que celle: 
de la bassine s’évapore , afin que l'emplâtre ne reste jamais: 
sans eau. Lorsque cet emplâtre a la consistance convenable, 
on ajoute, | | 
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Vicriol blanc, dissous dans q.s. d’eau.......,....... Œiv. 
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On tient le vaisseau sur le feu jusqu'à ce que la cire soit 
bien liquéfiée et que toute l'humidité soit évaporée ; ce que 


. l'on reconnoît lorsque l'emplâtre ne boursoufle plus. Mais 


\ 


il faut bien ménager le feu sur la fin , car il change de cou- 
leur et devient gris en un instant par l’action d’un feu un 


peu trop fort ou trop long-temps continué , parce qu'alors, 


J'emplâtre se trouve sans humidité. Lorsqu'il est cuit et sufñ- 
samment refroidi, on en forme des magdaléons. 
Il dessèche , il amollit, il résout, 1} déterge , il cicatrise. 


Souvent on amollit cet emplâtre en le mêlant avec le 


quart de son poids d'huile d'olives , afin de lui donner une 

consistance d'onguent. C’est ce que l’on homme cérar de dia- 

palme. | | L 
REMARQUES. 


Cet empiâtre devant être d’une couleur blanche, on le cuit 
avec de l’eau ; ce qui forme une sorte de bain-marie, er le 
met dans le cas de ne pas recevoir immédiatement la chaleur, 


qui changeroit considérablement sa couleuren brûlant un peu 


les matières graisseuses. L'eau empêche encore la reduction 
de la litharge , parce qu’elle ne peut recevoir qu'un degré 


de chaleur modéré et bien inférieur à celui de l'huile. On 


rémue sans discontinuer , avec une spatule de bois, afin que 


. la litharge, qui est ne ne se tienne pas au fond de 
agitation elle puisse se mêler avec 
Fhuile er la graisse, On sent par cette raison que lorsque 


la bassine , ét que par 


Fon met une très-grande quantité d’eau à la fois, comme 
quelques personnes le pratiquent, l'huile qui nage sur l’eau 


se trouve trop éloignée de la litharge et ne se combine avec 


elle que très-difficilement. Ceux qui mettent beaucoup d’eau 
à la fois, le font par crainte de brûler l’emplâtre et pour ne 
pas être obligés d'en remettre souvent; mais alors la com- 
binaison des graisses avec la litharge devient prodigieusement 
longue à faire. Ii vaut mieux n’en mettre que peu à a fois, 
la renouveler souvent et ne jamais attendre qu'elle soit 
dissipée entièrement ; parce qu'alors , sur-tout lorsque l’em- 
plâtre est chand , l’eau se réduit sur le champ en vapeurs 
très-dilatées : elle s’évapore subitement ét occasionne un bruit 
et un pétillement considérable , en faisant sauter une partie 
de l’emplâtre hors de la bassine , avec danger d’être brûlé 
par les jets de matière chaude. Lorsque l’emplâtre est bien 
chaud et qu'il se trouve sans eau , il faut tirer le vaisseau 
hors du feu et attendre que le mélange soit bien refroidi avant 
que d'en ajouter. On s’apperçoit que dt ne: contiens 
8 if 


Vertusr 


NE £. J 
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que peu ou point d'eau lorsqu'il cesse de bouillonner e4 
quil diminue considérablement de volume, parce que c'est 
Veau qui occasionne tout le gonflement et l'ébullition qu’on 
remarque pendant sa cuite. 
: Lorsque les matières grasses se combinent avec la litharge à 
on remarque que le mélange change de couleur ; de rougeitre. 
qu'il étoit d’abord il deviént blanchâtre , et lorsqu'il est cuit 
ñ est d’un assez beau blanc : c’est un premier signe de sa 
cuite. On reconnoît qu'il est suffisamment cuit , 1°. lorsqu'il 
ne paroît plus de litharge ; 2°. à sa couleur blanche; 3°. lo tS- 
.qu'en en mettant un peu se refroidir dans de l'eau froide, 
1] acquiert une consistæmce molletté comme de la cire ramollie 
entre les doigts ; 4°. enfin lorsqu'il est entièrement privé 
d'humidité et qu'il est encore liquide. Si l’on agite brusque- 
ment avec la spatule, on voit s'élever hors de la bassine 
des bulles très-légères remplies d'air, semblables à celles qui 
s'élèvent de l'eau de savon et qui voltigent au gré du vent, 
Ce dernier phénomèéne n'arrive qu'aux emplâtres dans lesquels 
les préparations de plomb ont été cuites avec les graisses, 
ce qui, joint au fait suivant , indique une sorte d’analogie 
avec lé savon. Lorsque les emplâtres sont cuits er qu’on 
leur a conservé une certaine quantité d’eau , cette eau, en 
se séparant de l’emplâtre pendant qu’il se refroidit, reste blan 
che et laiteuse comme de l'eau de savon ; et lorsqu'il na 
s'en treuve qu'une, petite quantité , elle mousse , par l'agitas 
ton ; comme de l’eau de savon. sa r 
Toutes les remarques que nous avons faites jusqu’à présent à 
sont générales pour tous les emplâtres qui se font par la cuite 
avec des préparations de plomb, comme la litharge , le mi- 
nium et la céruse , et auxquels on ajoute de l’eau en.les 
cinsant, Comme ils présentent tous les mêmes phénomènes : 
ét qu'on est obligé de les cuire de la même manière avant | 
que d'ajouter les autres ingrédients, nous ne dirons rien de 
pius que ce que nous venons d'exposer pour celui-ci : nous 
ierons seulement des remarques sur les manipulations qu'on 
emploie pour ajouter les autres ingrédients, et sur ce qui se 
passe pendant leur mixtion. Lors donc que l'emplâtre dia- 
palme est cuit au point dont nous parlons , on ajoute la cire 
er le vitriol blanc, dissous comme nous lavons dit :.on faie 
chauffer ce mélange jusqu'à ce que tonte l'humidité seit éva- 
porée ; sans quoi il restéroit une partie du vitriol en disso- 
lution dans l'eau , qui se sépare de l'empiâtre en se refroi- 
disant ; et On a intention que ce sek métallique reste en en- 
tier combiné avec les autres substances. IP 
Si, au lieu de virriol blanc , on met dans cet emplâtre du 
colcothar broyé avec un peu d'huile, l'emplâtre est d’une 
couleur rouge, et il forme l’emplâtre diachalciteos. Quel. 


_ d'huile et de 
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ques Hier Mar pout l’emplâtre diapalme un mélange 
quantité de cire blanche. 
Emplätre de minium. 


NPA ST 5 dure nes QiQ o tele à dd ets qi vu 6 ee vo » Pate VE LE R 
PAR et RS RS ON SRE te ETS TE le 20 08 0 8 es à 073 5j. 
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On fait cuire ensemble l'huile et le minium avec l'eau : 
on agite ce mélange sans discontinuer su à ce que la com- 
binaison soit faite. : alors on y fair liquéfier la cire, et l’on 
en forme des magdaléons lorsqu'il est suffisamment refroidi. 

Cet emplätre est siccatif : il cicatrise les plais et les ulcères. 


REMARGUES: 


Pendant la cuite de cet emplâtré, le minium perd sa cou- 


anc d’Espagne auquel elles ajoutent une petite. 


Vans. 


leur rouge : mais il y en a toujours une petite quantité qui 


ne la perd pas entièrement ; ce qui est cause que cet em- 
pu n'est pas blanc comme le diapalme : il est d’une cou- 
eur grise-rougeâtre. Plusieurs personnes exigent qu'il soit 
rouge ; ce qui est impossible par la manipulatien qu'on est 
obligé d'employer. Lorsqu'on veut qu'il soit Ra , il faut 
ajouter en même temps que la cire une demi-once de minium , 
qu'on ne fait que délayer sans le faire cuire. 

Le minium est ordinatremtent rempli de grenailles de plomb, 
dont une partie est sous le brillant métallique, et une autre 
portion à demi-calcinée ; c’est pourquoi il faut passer le mi 
sium autravers d'un tamis de seie avant que de A à 
parce que la portion de plomb qui n'est pas réduite en chau: 
ne peut se dissoudre dans l'huile. 


E mplérre de Nuremberg. 


D MIRIUM, se eo oo nse ser oo cesse oo en ei do neo 00 0 0,6. z vifs, 


Huile d'olives. eee Sveeup'sas veste ve os ets 0,g e » © #8 0 % ix. 

Gite jaune. ec, PR 20 SSD ER El ele de ee  j. 
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Suif de mouton, 


EAU NS TERRE sie lolere lolo o doi an ail pie Ut 9 Si ne ec eeesses 9 8 + « ao 9. qe Sa. 


æ 


On fait cuire ensemble le minium. , l’hmile d'clives et le. ? 


suif de mouton avec l’eau : on agite le mélange, avec une 


spatule de bois, jusqu'à ce que l'emplâtre soit suffisamment. 


cuit : on y fait fondre la cire : en remue l’emplâtre jusqu'à 


ce qu'il seit à demi-refroidi : alors on ÿ mêle le camphre ,. 
qu'on à réduit en poudre en letriturant avec quelques gouttss.. 


GS. iv: 


A" 
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d'esprit de vin : on forme du tout un mélangeexact, et of 

fe réduit en magdaléons. | PNR e | 
Cer emplâtre est siccatif : il cicatrise , # résiste à la gan= 

grène, A Sr à ere LE 

: REMARQUES. 


Cet emplâtre est d'une couleur à peu près semblable à 
celle de l’emplâtre de minium qu’on n'a point rougi, et cela 
pour les mêtnes raisons que nous avons expliquées, Le cam- 
phre est une matière résineuse , concrète , trés-volatile : il 
ñe doit se mettre dans l'emplâtre que lorsqu'il ’està demi- 
figé : par ce moyen on ne perd rien du camphte, On peut, 
si l'on veut, au lieu de le pulvériser avec quelques gouttes d'es- 
prit de vin, le réduire en bouillie ; en le mélanr avec un 
peu plus d'esprit de vin qu'iln’en faut pour le pulvériser : 
l'une et l’autre méthode sont égalemeut bonnes. | 
Les Pharmacopées prescriventdu suif de cerf; mais comme 
il est d'ficile d'en avoir de pur , nous croyons qu'on peut 
ke remplacer par le suif de mouton, Quelques Pharmacopées 


‘prescrivent une plus grande quantité d'huile que nous n’en 


demandons ; mais neus avons remarqué que lorsqu'on en met 
gette plus grande quaftité l’emplâtre est trop mou. | 


Ærmplitre Connu sous le nom impropre d'onguent de CANETS 


2fEmplâtre diachalciteos,, 
‘ diachylon gommé,# 
Cire jaune , $ : LE ds in SE RER ee Laure de tb ji. 
Huile d'olives, OR à | 
Colcothar, D. D. 
On bioye sur un porphyre le colcothar avec six onces 
d'huile er on le. conserve à part. 
D'une autre part, on fait fondre ensemble les em plâtres 


qu mürit , qui résout les tumeurs , qui attire à la suppura- 


} 


Emplätie de savon. 
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On fait cuire ensemble le minium, le blanc de céruse et 
J’huile avec l’eau. Lorsque ce mélange a acquis la consistance 
convenable, on ajoute la cire jaune coupée par morceaux et 
le savon raclé menu. Lorsque ces matières sont liquéfiées , en 
tire l’emplâtre hofs du feu ; on le laisse suffisamment se re- 
froidir , et on en forme des magdaléons. ! 

Cet emplâtre ne s'emploie guère qu'avec du camphre: on 
lui en en ajoute une once , dela mème manière que nous 
venons de le dire pour l’emplâtre de Nuremberg ; cela forme 
l'emplétre de savon camphré. | 


_ Ilest propre pour résoudre les tumeurs, pour fortifier la Vert 


matrice. F 
Emplätre de charpie. 
L£Eharpie de vieux lfnge...,......,,..... ..,..,...... 3 vif 
Huileid'olives. SA RIRES JA 0e EE <img: Lie 
Eau..... 0. +... 9e RS = .0: CAEN ER ONE AIR OI SR ENINREUTE 1 j. 
On réduit en -charpie du vieux linge : on la coupe menue : “ 


on la met dans ‘une bassine avec Peau et lhuile : on fait 
chauffer ce mélange jusqu'à consomption de presque toute 
l'humidité : on passe avec expression : on dépure l’huile pour 
en séparer l'humidité. Alors, | 
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On fait cuire ensemble la litharge , la céruse et l’huile sans 
gau : lorsque ce mélange a acquis la consistance convenable 
on ajoute la poix noire et la cire jaune : on les fait liquéfer : 
on tire le vaisseau hors du feu : on agite l'empiätre jusqu’à ce 
qu'il commence à se figer: alors on ajoute les poudies : on. 
remue ce mélange jusqu’à ce quil Soit exact. On forme du 
tout un emplâtre qu'on réduit en magdaléons. | 

La charpie ne pouvant rien produire dans Fhuile, nous 


croyons que cette préparation est fort inutile : on peut faire sé 
rpig. il IROR- Verts 


cet emplätre avec de l’huile d'olives $ans cha 
dide et cicatrise les plaies et les uicères. 


Pesetst 


We: rur, 
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Emplätre de l'abbé de Grace. 
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; Suc de roses pâles dépuré, 
Litharge préparée, 
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On fait cuire ces matières ensemble dans une bassine dé 
@nivre , en les agitant sans discontinuer , avec une spatule 
de bois, jusqu'a ce qu'elles ayent acquis une consistance em- 
plastique. Alors on y fait liquéfier, 
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On agite cet emplâtre jusqu’à ce qu'il soit suffisamment re= 
froidi, et on en forme des magdaléons. | 

Il dessèche les plaies et les ulcères. Gn s'en*sert pour faire 
du sparadrap. | 


Esmplâtre de l'abbé Doyen. 
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On fait fondre ensemble ces trois substartes, et on forms 
du tout un emplâtre qu’on divise par magdaléons, 


Ermplätre de diachylen simple, 
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Huile de mucilage, À = : 
Décoction de racines-de glaïeul, f #*+rcrsrorereeee 2 © 


On prend, six ônces de racines de glaiïeul nettoyées er. 
coupées par tranches: on Les fait bouillir dans une sufhsante 
quantité d’eau peur avoir six livres de décoctien : on en met 
une partie dans une bassine de cuivre avec la litharge ex - 
Fhuile : on fait cuire ce mélange en le remuant sans discon- 
tinuer avec une spatule de bois, et ayant soin de remettre. 
de la décoction de temps en temps, afin que Île mélange ne 
se trouve poiat sans humidité : on continue de le faire cuire 
jusqu'à ce qu'il ait acquis la consistance nécessaire : alors on 
retire le. vaisseau du feu, et lorsque l’emplâtre est sufgsam- 
ment réfreidi on en forme une partie en magdaléons. 


Il est propre peur ramollir , pour digérer, pour mürix ». 
pour résoudre, ; ï | i 


# 


Emplätre diachylon composé. 
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On fait liquéfier ces matières ensemble sur un feu doux : 
alors on ajoute les gommes suivantes, qu’on a dissoutes et 


purifiées par le moyen du vin et épaissies en consistance de 

miel très-épais , * 
Gomme ammoniaque , d Fe 
Bdellium , LAS Huit DT ur 
Galbanum , Sim J> 
Sagapenum , 


On agite le tout jusqu'à ce que le mélange soit exact: 
lorsqu'il est suffisamment refroidi , on en forme des magdaléons. 
Cet emplâtre est d'un grand usage et est employé avec beau- 
coup de.succès pour résoudre les tumeürs ou pour les attirer 
à suppuration, Quelques personnes font cet emplâtre avec de 
l'huile , de la craie et de la cire : les unes ajoutent à ce mé- 
lange un peu de galbanum pour lui donner l'odeur du vrai 
diachylon ; d'autres n’y ajoutent rien. 
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On fait cuire ces matières erisémble dans une bassine de 
guivre, ayant soin d'agiter sans discontinuer et d'ajouter de 
l'eau à mesure qu'elle s’évapore : lorsque le mélange a acquis 
la consistance emplastique, on ajoute, 

Cire RE done M 0 0e 3. Vilj 

On fait liquéfier la cire : en agite le mélange, et lorsque 
Pemplätre commence à se figer , ôm ajoute lés matières sui- 
Vantes réduites cn poudre fine, pe a 
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Vertuièÿ 


Vertus, 
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On agite le mélange jusqu’à ce qu’il soit exact, et lorsque 
l'emplätre est suffisamment refroidi, om en forme des magda- 
léons.” * * 

Il déterge, mondifie, cicatrise, amollit, résout les tumeurs : 
il est bon pour les contusions. 


«REMARQUES. 


On est dans lusage de faire cet emplâtre d’une coukeur 
touge, et on l'obrient de cette couleur lorsqu'on met le vert- 
de-gris cuire en même temps que la litharge , parce que le 
cuivre se ressuscite comme pendant la quite de l’onguent ægyp- 
tiac. Lorsqu'on met le verdet sur la fin de la cuite de l’em- 
plâtre avec les poudres , il n'a pas le temps de se ressusciter, 
Femplètre reste, d'une couleur verte : on ne pratique cetre 
eermère. méthode que lorsqu'elle est prescrite. La pierre d’ai- 


‘ mant qu'on fait entrer days cet emplâtre , doit ètre réduite en 


poudre impalpable : on la met dans le dessein d'attirer hors 
des plaies des portions de fer qui pourroient y être. entrées ; 
mais il s'en faut de beaucoup. que l'intention soit remplie ; 
parce que lorsque laimant a été -broyé et mêlé avec les corps 
gras de cet emplâtre, il a perdu toute sa vertu magnétique : 
di ne produit d'effet que comme dessiccatif, L'emplâtre divin 
est de couleur rouge lorsqu'il est nouveliement fait ; il de- 
vient noir à la surface quelque temps après : il n’y a que l'in- 
térieur qui conserve sa couleur rouge pendant plusieurs années, 


Emplätre de la main de Dieu. 


LL 
Huile d'olives... .. 2.1 0e soso 1 ij. 
Litbaipes...""." eee goeseaessesesebeesesnene ee Ib L'aJe 
Eau... é00ecesesaeseer PR Sr ttes FRE .....… q:. Se 


On fait:cuire ces matières ensemble dans une. bassine de 
œuivre, ayant soin d'apiter le mélange sans discontinuer avee 
une spatule de bois : lorsqu'il est cuit à sa consistance , on y 
fait liquéfier, | 

CHOMUNE . «eg 0 « sain cenentesmeesesameesese ce Ib je & Ve 


La cire étant liquéfiée, on tire le vaisseau hors du feu 5'et 
lorsque l'emplâtre est à demi-refroidi, on y incorpore les sub. 
stancés suivantes réduites en poudre, 


Vert-déeris. Ji. ei eheena eh enux. e ORRE z je : 
Gamme ammenliaque. 00e +00 00e 0e e © 9 © ..….. 0 & ii 3 if 
Gaïbanum, 400% 00 ee te à, Sao et ee ee ee 0e ce © e 3 j 5 ie 
Opopanax. 00%... 0% 02 verve 4 Je 
SagaPEnUM . soso. s.sesrssve CEE s.svs 3 ije 
Bdellium, V-- . fi 
Qlbyn , NC OO AR CICEL MCE HECIT SE ACC SCI UE SC ECC BONE ECC z IJe 
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Mythe. 292 A MCE a ds AR à VA IE EE af et Soie es, x. j ea ij. 
MASHCCIL larmess ANT eue Se soe/ele re ee saint tree 


Pierre calaminaire préparée. .....,...:......:., % ij. 


On agite l'emplâtre jusqu'à ce que le "mélange soit exact ; 


et on en forme des, magdaléons lorsqu'il est suffisament re- 
froidi. 


Il a les mêmes vertus que l’emplâtre divin, et on l’emploie 
de la même manière. | 
REMARQUES. v 


Cet emplâtre diffère peu de l’emplâtre divin pat les dro< 
gues qui le composent : sa plus grande différente vient du 
vert-de-gris qu'on ne met que sur la fin de la cuite : le cuivre 
n'ayant pas le temps de se ressuscirer conserve sa couleur 
verte et la communique à cet emplâtre. Si absolument on 
trouvoit trop de difficulté à réduire en poudre la gomme 
ammoniaque , le galbanum , le sagapenum , et le bdéllium , 0H 
pourroit purifier ces gommes par le moyen du vinaigre 
comme le prescrivent la plupart des Auteurs : à l'égard des 
autres, elles sont toujours sèches et friables, er peuvent se rés 
duire en poudre facilement. | Q 


. Emplätre styptiqué de CrozzrÜs. 
# s 
& Minium , 
Pierre calaminaire prép. f 
Litharge préparée. de RTS SD aies VS leislebiine ete ions de à e z VE 


Huile de lin, ps — 
olives, 


HR ee ue eeeee 00e 0 © © » 3 js 


EAU 587 08 de te Ra os ENT QT 0% CE SAMI LE Se 


. On fait cuire toutes ces substances ensemble dans une Bas 
sine , en les agirant sans discontinuer avec une spatule de 
bois: lorsque le mélange a acquis la consistance d’emplârre ; 
on y fait liquéfier, a 


Huile Dedautiét es. CEA au er neue lt ut 3 iij, 


Cire jaune, = : 
€olophane, Ti shot es es das 6 0 à ee ÉTÉ ET 0 0e 3 vie 


TÉrébenthine is du mean dE à +. 0e ”... ee. e 3 ilijs 


Ces matières étant liquéfiées et bien mélées , ôn tite 14 bass 
sine hors du feu, et lorsque l'emplâtre est à demi-refroidi, 


on incorpore les poudres suivantes, | re 


ire Enr e # om 
1 4 


mt" ue À 0 De sy A mn Ne ni 


Vert 
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Résine de genièvre ou sandaraque....5.........24...4 % 1f 


Gomme ammoniaque ; f 
bdellium , | 
D galbanum , Hdie so des ei be see mac e 3 4 ge Z j $à 
Ë | 


Opopanax , 
sagapenum , 


Karabé préparé, 


: 
k 
l Qilibag, | 
{ Myrrhe, == : 
}, APE Œlsornceosrséceoscoesesétsée Z $: 
} Atiscoloche longue, 

MS ronde, 
jf MOANE: 15 015 à s'ontdte doc Dis DES PTE PT TE SAT TM x vis 
Ÿ Pierre héimatite Préparé Ne sa en TR PTT DATA Z iv 
} 9 


Saig-dragon, ; 
Bel de Blois préparé , $ dd. scsi cosegiscsssésnoseices % Ge 
Witriel blanc, L 


Fleurs rouges d'antimoine lavtes, PS CR Le 
Safran de Mars préparé par le foufre, ÿ Adressssecesss 3 je 


On #ite l’emplâtre jusqu'à ce que le mélange soit exact ; 
et lorsqu'il est presque refroidi, on ajoute, | 


Eamphte, Séassseceossesesseo sé Sesesée BCE LENS LD 


On fait dissoudre le camphre dans environ un gros et demi 

d'huile essentielle de genièvre pour en former une bouillie , 

et C'est dans cet état qu’on doit le mêler à l'emplâtre. On 

attend qu'il soit suffisamment refroidi , parce que s’il étoit 

trop chaud il volatiliseroit une partie du camghre et de l'huile 
 Éésentielle. 2 | 

{#estus. Il digère, mürit; mondifie , cicatrise ; résout : il fortifie les 
Es nerfs et résiste à la gangrène. 


Ermplâtre de grenouilles où de Vico simples 


4 A Gréhouilless atebesergen arche fine de cotés ae n°. Xxiv. 
À: Vers Hotel Oman ss ue se PRES à nn IE  j. 


Racines récentes d’ieble ; nie ‘ : \ 
P c El Se de sf E de de See Pb j- 
aunée , 
Fleurs sèches de éamomille, 
lavande, LE 
LEA + at 0 sec e too CE o Z '. 
imatticaite, is . ses. 3 j $. 
mélilot,. 
Vinaigre , se 7 
8 ë Bhesrsamesensees eee! B fi. 


Vin blanc; 


Eau hs sosie Malo ARE AVR ee sn Re ne 03 q» $S+ 


On lave les vers de terre, à-plusieurs reprises dans du 
via blanc , pour les dégorger dé Ia terre et d'une portion 
de matière mücilagineuse : on lés met dans une bassine avec 
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_ les greneuilles vivantes : on nettoye les racines et on les coupe 

_ par tranches : on les met dans là même bassine avec les fleurs , 

le vinaigre, le vin et une suffisante quantité dieau : on fait 

bouillir toutes ces substances pendant un quart-d’heure : on 

r F ‘ , À 
passe la décoction avec expression ; on la laisse déposer ; 
@n la tire par inclination et on la met à part. Alers, 


2 Litharge AUS a A EN EN POS, aa DER RS ir, 


Graisse de porc, ee : 
veau, RUE de & ÿ 
à Huile de grenouilles, | ne 
vers, + 
aneth, 
eamomille te 
? 4 ŒTos sat roses ee +0  #. 


lavande femelle, 
énula campana, 


Rs, 


\ 


On met toutes ces substances dans une bassine de cuivre 

| avec une partie de Îa décoction précédente : on fait cuire ce 

mélange en le remuant sans discontinuer avec une spatule 

de bois, et on a soin d'ajouter de la décoction à mesure que 

celle de la bassine s'évapore, jusqu’à ce que tout y soit entré. 

Lorsque la litharge est dissoute et, que l’emplâtre a la con- 
istance qu'il doit avoir, on ajoute, 


El ACER Re 
CIC EME TE INR MT TD ee ee à ee 10 abdos de see » ol D Île 
Styrax liquide purifié.......... RMS AU ER TS ie” 
MÉFÉDERERIN ES pure rer die eleiae à 1 an 2 rase ses 0 


On fait liquéfier toutes ces substances, et l’on ajoute à le 
masse, lorsqu'elle est suffisamment refreidie , les drogues sui- 
‘vantes réduites en poudre fine , 


, Oliban, 

=. . ÆEuphorbe,6 -- | ti 

> Myrthe, Ædessnsosesonveroesesseuersseneoteess 3j 
Safran, 


0 LE NS PRE ee : il}, 


On mêle ces matières exactement , et sur la fin on ajoute 


L Huile essentielle de lavande. ..,............,.%. 3 j $. 
On forme du tout un emplâtre : on fait des magdaléons 
avec une partie seulement, et à l’autre on ajoute du mercure 
dé la manière expliquée dans la formule suivante. 
L'emplâtre de Vigo sans mercure est réselutif, vulnéraire Venus 
gi fondant. a. : 


Yertus. 
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Ernplâtre de grenouilles ou de Vrco avec le mercure! 


21 Mercure cru. 0006 < ...… ° 400 . 00%... Eue je 
Stytrax liquide ; ie | Là > 
Térébenthine, Ram. «pattes. Sybase % je 


Emiplâtre de Vigo, moitié de la masse, 


. On éteint le mercure avec le sryrax etla térébenthine dans ür 
mortier de fer. Lorsqu'il est suffisamment éteint, On ajoute l'em 
plâtre qu'on à fait liquéfier un peu : on agite ce mélange 
avec le pilon de fer, et on le pile comme une masse de pi- 


lules jusqu’à ce qu’il soit exact : on le tire hors du mortier à 


et on en forme des magdaléons. | 
Cet emplâtre est réselutif : il amollit et résout les humeurs 
froides : il est bon pour les loñpes , les nodosités , les tu- 


meurs vénériennes. 


REMARQUES. 


L'emplâfre de Vigo simple et l'emplâtre de Vigo avec Île 
mercure , sont d’un grand usage dans la Chirurgie. J'ai cru 


devoir rapprter leur receite sans y rien changer , et exposer 


ensuite les réfürmes dont ils paroissent avoir besoin, afin dé 
simplifier ces emiplâtres et de les rendre plus efficaces er plus 
faciles à préparer. 1°. La décoction qu’on fait pour l'emplâtré 


de Vigo simple paroît assez inutile. Les grenouilles , qui don- 


nent le nom à cer emplâtre , et les vers de terre fournissent 
très-peu de principes dans l'eau; et, en supposant qu'ils soient 
efficaces , ils se trouvent tellement masqués et affoiblis par 
le grand nombre des autres substances, qu'on peut regarder 


ces matières comme nulles. Les fleurs qu'on fait entrer dans 


cette dévoction perdént tout leur 4romate pendant ébullition et 
pendant la cuite de l’emplâtre : ilne reste que leursubstance ex 
tractive , quine se trouve encore qu'en très-petite quantité. Ne 
seroit-il Èpas mieux de supprimer de la décoction toutes ces 
subsrances aromatiques , et de faire entrer leurs poudres dans 
cet emplâtre , mais en moindre quantité ? : 

2°, Les grenouilles, les vérs de terre, lés lis , né fournissent 
presque rien dans l'huile , comme nous l’avons fait remarquer; 


et les huiles qu’on prépare avec ces matières n'ont par d'au- 


tre vertu que l’huile dohves pure. | 
3°, Les-huiles d'aneth , de camomille , de livande femelle 
et d'énula campana ; préparées par infusion. ,.contiennent les 
mätières résineuses et odorantes deices substances; mais nous 
croyons qu'on peut les supprimer encore de cette composi- 
tion , parce que, pendant la cuite de l'emplâtre, elles per- 
dent toute leur odeur , et la matière résineuse se décompose 
pat 


\ 
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par la chaleur qu’elles éprouvent. Nous pensons, 2e cette 
raison, que toutes ces huiles peuvent être remplacées par de 
l'huile d'olives, en ajoutant sur la fin de la cuite de cet eme 

plâtre un peu d’huile essentielle de ces mêmes végétaux ; au 
lieu de l’huile d'énula campana, on peut einployer sa racine. 
en poudré. # | 
* 4° Nous avons fait observer précédemment que toutes les 
matières végétales balsamiques , telles que la rérébenthine ; 
le styrax liquide, etc., n’étoient ni propres à éteindre le mer- 
cure ni en état de se combiner avec lui, comme on désire 
qu'il le soit dans cet emplâtre, D'ailleurs la méthode usitée 
pour introduire le mercure dans ce mélange n’est point com- 
mode : il est difficile de remuer le pilon dans une masse aussi 
tenace et d'y distribuer bien uniformément le mercure : si 
l'on met l'emplâtre trop chaud dans le mortier, on fait dis- 
siper ue partie de l'huile essentielle de lavande: le mer- 
cure se sépare en gros globules et s'échappe hors de l'em- 
plâtre lorsqu'on le malaxe entre les mains : celui qui y reste 

est également en globules, qu'on appercçoit à la vue Simple , 
et ne doit pas produire beaucoup d'effet. J'ai examiné beau- 
coup d'emplâtres de Vigo avec le mercure; j'y ai appercu 

. constamment des globules de mercure , que j’emai fair sortir. 

_ en ramollissant les engjlâtres entre les mains au dessus d’un 
“papier blanc. Nous croyons qu'on peut remédier à tous ces 
inconvénients en éteisnant le mercure dans une quantité con- 

nue d'onguent de mercure fait à parties égales de graisse et 

. de mercure. Lorsque le mercure est bien éteint, on fair liqué- 
fier l'emplâtre de Vigo simple : on le méle au mercure éteint, 
comme nous le dirons, et l’on' ajoute les huiles essentiellés 
sur la fin lorsque l'emplätre est presque refroidi. Voici donc 

de quelle manière on peut faire cet emplâtre, en aloptanc 
toutes les réformes que nous proposons, et même en con: 
servant les grenouilles , puisque ce sont elles qui lui done 
nent le nom. 


Emplätre de Vico, simple, reformé, 


DRE) COPA ER E SCAN de RAR à 
SA ne A4 cine ca D ANSE, LR an ta  j, 
in bl: az: ob 
Vi tee CCR RO DCS OM NEO OO CU ER 1b 1je 
Vinaigre, 


ÉdUe 2-10 eNetate in otete tete lelolole rate stand le Na ie els © 101010 40131008 qe Se 


. On fait du tout une décoction et on la dépure comme nous 
lavons-dit précédemment. Alors, 


BAD péparéens1 4, DA dre dan de a OU 1 iv. 
Huile CORRE ME OR RENE 1 ij 5, 


| F2 AS À \ 41 


1 
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| Graigge de porc, Ÿ aa 


NT ele se 00006-65069 
You a ‘ Z XV: 


La décoction ci-deus. 


On fait cuire toutes ces matières en consistance d’em- 
plâtre; alors on ajoute et on fair liquéfier les matières 
suivantes , | 

Huile de laurier... oosrereoososeeresssessessse 3 iv. 


Cire jaune. .... An ro en ER pi MMS yet an TE 
"TérébenthiNe.s. 22%. ce eee sie see se one se eee 0e % ij. 


Lorsque ces matières sont liquéfiées et mêlées , on ajoute, 


Sryrax liquide: . sue <reoosesesesee erssseereseoee % iv. 


Lorsque l’emplâtre est à demi-refroidi , on y incorpere les 
poudres suivantes , 


{ 


Gliban, 
Euphorbe Li 
Met Atenmeoress ses see. Zi} 


Safran, 
Racine durées LUS RG IE EUR tee RENAN 


Fleurs de camomiile, 


lavande, ie ’ 
LA 4 aû. ... eee 06... 7? ee 4 4 e 
matricaite, Go 


mélilot , 


Lorsque ces poudres sont mêlées exactement et que lem- 
plâtre est suffisamment refroidi, on sépare six livres quatre 
onces qu’on met à part , €t dans la masse restante dans la bassine: 
on ajoute ; | 

Huile essentielle de TU en M AE ASS DU CH 

/ aneth, 

cimotruille, 


PUR Hart AeR D j: 


On mêle le tout exactement, et l’on forme un emplâtre! 
qu’on réduit en magdaléons , parce qu’on l’emploie assez sou- 
vent sans mercure. On forme avec la portion que nous avons: 


dit de mettre à part l’'emplâtre de Vigo avec le mercure de: 
la manière suivante. 


Emplâtre de Vico, avec le mercure , réforme. 


2£ Onguent de mércute fait à'parties égales.............:. 3 vif. 
Meter CELL a aobele toile tete UNE ete rlalpie mlatefe.s à oveele spi) Pelle fige 3 Xi]. 

| Emplâtre de Vigo PR PAR A AE NAT RP A à EE 
Huile essentielle de lavande........ Shen dede cernes: NS IS 


anetB , 


CÉRORAITE , PR TE ES D Je. 


On met dans une terrine’ vernissée, bien unie, l’onguentt 
de mercure avec le mercure cru : on triture ce mélange avec: 


t 


/ 
} \ 
$ 
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. ün pilon de bois pendant dix ou douze heures, ou jusqu’à 


ce que le mercure soir bien éteint. Alors on fait hiquéfier dans 
une bassine l’emplâtre de Vigo simple , et on le met dans la 
terrine avec le mercure : on pose la terrine sur un peu de 
cendres chaudes , afin que l'emplâtre ne se fire pas prompte- 
ment : on agite ce mélange ävec un pilon de bois jusqu'à ce 
que le mercure soit bien mêlé : lorsque l'emplätre est sufisam- 
ment refroidi, on y mêle les huiles essentielles : on forme des 
magdaléons avec cet emplâtre, 


L 


REMARQUES. 


Au moyen de ce que l’on partage l’emp'âtre en deux 
portions ‘gales avant que d'ajouter leshuiles esseti les, la partie 
à laquelle on ajoute du mercure ne se trouve pas dépourvue 
de ces huiles essentielles lorsqu'on vient à la faire fondre pour 
y mêler le mercure, comme cela arrive par la manipulation 
ordinaire. : 

Les huit onces d'onguent de mercure contieñnent quatré 
onces ile mercure : elles sont suffisantes pour éteindre les douze 
Onces qu'on ajoute, et infiniment mieux que la térébenthine 
et le styrax liquide, sur-tout lorsque cet ongüent est un peu 
vieux fait, pour les raisons que nous avons dites précédem- 
ment : au moyen de cette méthode , nous conservons les pro- 
portions de mérçure dans les doses prescrites. Cette subs- 
tance métallique se trouve tellement combinée avec les 
autres substances de l’emplâtre, qu'il n'est pas possible 
d'en appercevoir aucun globule , même à l’aide d’une bonne 
loupe. 

Cet emplâtre est d'une couleur grise mercurielle, ou d’une 
couleur violette tirant sur le pourpre. Ces différences vien- 
nent du degré de chaleur que reçoit l’emp'âtre lorsqu'on le 
mêle avec le mercure. Dhs l’emplâtre chaufté modérément, 
la couleur grise du mercure divisé ne change point, mais 
lorsqu'il est bien chaud, le mercure prend en un instant une 
couleur vioete tirant sur le pourpre, et se rassemble ax 
fond de la terrine sous la forme d’un précipité très-divisé , 
sans laisser paroître aucun globule de mercure, même à l’aide 
d'une bonne loupe : dans cet état il se mêle facilement à 
Vemplâtre, et il lui communique une couleur de lie de vin ; 
ce qui feroit croire que l’emplâtre ne éontient point de mer- 
cure. Ce phénomène singulier me paroît bien difficile à expli- 
quer: cependant je crois qu’on peut présumer qu'il vient 
d'une combinaison plus intime du mercure, 1°. avec toutes 
les substances de l’emplâtre, 29. avec l’espèce de sel mé- 
tallique qui s’est formé pendant la cuite de l'emplâtre par l'u- 
nion du plomb ou de la litharge avec l'acide de l'huile, Quoi 


Tri 


| | & 
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qu'il en soit, il est difficile de rendre raison comment ce 
sel agit sur le mercure divisé, et pourquoi, en se combi- 
nant ensemble, le mélange devient d’une couleur pur- 


purine. 
Emplâtre diabotanum. 


2 Feuilles et racines récentes de bardane, 
d'herbes aux teigneux , 
souci; 
CIQUË » 
çhamæpitys, 
‘Hvêche, 
valériane major , 
angélique , . 
enula campana , 
raifort fauvage, 
concombre sauvage ; 
scrophulaire , 
petite joubarbe, 
chélidoine, major , 
minor ;, 


PTE 3 vie 


cratiole , 


On lave toutes ces plantes et on les nettoye des matières 
étrangères : on,les coupe menu : on les fait bouillir dans une 
suffisante quantité d’eau : on passe la décoction avec expres- 
sion : on fait encore bouillir le marc dans de nouvelle eau : on 
mêle les liqueurs et on leur ajoute, 

Suc de ciguë, 
chélidoine major, HN Ra Re Re #æ iv. 
orval, 
petite joubarbe............................ TD j. 


. On fait prendre quelques bouillons à ces liqueurs : on 
les passe au travers d'un blanchet , et on les fait épaissir 
en consistance d'extrait. Lorsque l'extrait est fait, on ajoute 
sur chaque livre les gonmes-résines suivantes , purifiées 
par le vinaigre scillitique et épaissies en consistance d'ex- 
trait , 


Opopanax , 


Galbanum , 

Gomme ammoniaque _ 2x 
ca s k [a 5 ARS .... te ...e 3 1ve 

Sagapenum 


_ On fait chauffer ces matières et on les agite jusqu'à 
ce que le mélange Soit exact : on les conserve à part. 
Alors, à 1 


2£ Litharge préparée... ..esessesseseeosessssces Th ije 
FITNESS CT RME ne ets cleise es eh ale ue à ce PORN ADI 


petits chiens, 


> PR ANS Se Et SE RAR ÉME MLOLE PEM vil, 
mucilage , Ç 48 3 vii 


2 


D ne On RO cr oa D D u  Su  ICRCOROIE OL ÆCR q. Se 
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On fait cuire la litharge avec les huiles et dé l’eau mon 
ajoute à mesure qu'il est nécessaire : on agite le. mélange 
avecune spatule de bois iusqu’à ce que ces matières ayent acquis 


la consistance d'emplâtré : alors on ajoute, 


La totalité de l'extrait ci-dessus, chargé des gommes-résines, 
Soufte: if eh poudres tornade Cain EARVe 


On fait liquéfier ces matières , et l’on ajoute, 


CE Une ep lses cime norte dass ce Lalla Al) 2x 


Styrax liquide purifié , se « : - 
: 3 LATE RE NON PR ES COL PSE bb }j. 
Poix de Bourgoune, 


Lorsque ces matières sont liquéfiées et mêlées, on tire 
là bassine hors. du feu, et l’emplâtre étant à deini-refroidi , 
on y incorpore les substances suivantes réduites en pou- 
dre fine, 4 

Racines d’iris de Florence, 
pain de pourceau, 
renoncule, 
couronne impériale, 
serpentaire, 
ellébere blanc, 


LES NRA En 3 Vie\ 


Sceau de Notre-Uame, == D 
Afum , Hleserssssrs soso EA Je 
Raciñes d’aristoloche longue, 
- ronde , ALIE DS AS AN Pen % ije 
ciématite, 
assarum ce tes 0e 2 ee ee € * ee Z life 
Feuilles de pistachier. ....... D Sas dés mines os eee 
Buesde liner. Li Ut M ae RE PR PRE A Din 
2 AT LA me 
? Elnrademenor. 0 SERPENT AU | Se a der SE 
" Semences d’angélique , Te 
d ç * ls E. 2.0.0. CRT Wie 
cresson , CRE Le 6 5 
Semences ”de:cumine. 12 1... A OR LEE A LEE 
Fiente de pigeon. +200 + ee +0. 0 0 0 3 je 
Bitume de Judée, 
SR Gr 2 ... 
G'iban, CPC LS CRC AMOR EE D ER ARE 5 Viije 
- Mastic en larmes, 
Gomme Tacarmzhaca. 09.0... 07 00 + ee. € 4 Xij. 
Bdellium , dh. - de 
Mytihe, TS .....……e ee... 0. 3 1je 
DOS S N Ue rh Re à ee ele clou PE je 


Æ 


‘ ”, FA 
On agite l'emplâtre jusqu’à ce que le mélange soit exact; 
et l’on fait dissoudre, 
j $. 


ON 


a A a Les ne Gioniens en <iala Dotr e cUlors 
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On ajoute ce dernier mélange à la masse totaie lorsqu'elle 
est presque refroidie : on forme du tout un emplâtre qu'on 
réduit en magdaléons. ; 


Il digère , ramollit et résont : on s’en sert pour les loupes; 
les glandes , les tumeurs et les squirrhes. 


REMARQUES. 

Cet emplätre, quoique composé d'un grand nombre de 
drogues , n'offre rien de particulier, sinon l’action du soufre 
vif sur la litharge dissoute dans l'huile, qui présente un phé- 
nomèêne chimique. Aussi-tôt que le soufre est liquéfié, le mé- 
Jange devient sur le champ d’une couleur très-noire. Comme 
on recherche cette couleur dans cet emplâtre , on met le sou- 
fre immédiarement après l'extrait gommeux , afin qu'en se 
liquéfiant et se combinant avec l'huile il puisse mieux porter 
son action sur la litharge : si on le méloit avec les poudres, 
l’emplâtre seroit d’une couleur grise-cendrée, parce qu’alors, 
Île mélange étant moins chaud , ie soufre ne peut se liquéfer 
et se combiner ni avec lé"plomb ni avec l’huile; il ne se 
trouve que mélé dans l’emplâtre comme une autre poudre, 


Néanmoins, lorcqu'on met le soufre sur la fin avec les 


pouüres , lemp'ätre acquiert la couleur noire, mais c’est 
dans l'espace d’une année. Le soufre agit.sur le plomb d'une 
manière insecsible, et produit, dans cet espace de temps, 
le même effet que lorsqu'on le fait liquéfier au commence- 
ment de, la cuite de l’emplâtre, mais toujours avec moins 
de succès. | 


L'effet du soufre dans ce mélange est de se dissoudre dans 
l'huile et de former une combinaison que l'on nomme baume 
de soufre : il porte en même temps son action sur le plomb 
dissous dans l'huile , le laisse dans l’état de division où il se 
trouve, le ressuscite et le minéralise sur le champ: alors il 
paroït sous une couleur noire, qui est celle qui lui est na- 
turelle lorsqu'il est ainsi minéralisé et divisé. On peut com- 
parer cet effet à celui qui arrive au plomb fondu qu’on mêle 
avec du soufre, qui se réduit sur le champ en une poudre: 
très-noire. Le plomb, en #e réduisant ainsi en poudre 
noire par l'intermède du soufre, n’est ni calciné ni privé 
de son ‘phlogistiqué comme ô©n l’avoit prétendu. Le 


plomb s'unit au soufre : ce dernier lui ôte une partie de 


sa fusibilité : et lorsqu'on pousse ce mélange à l'action 
du feu, il entre en fusion et produit une mine de plomb 
artificielle , c’est-à-dire, du plomb minéralisé par le sou- 
fre; ce qui p'arriveroit point s'il étoit privé de son phlo- 


gistique. . 
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Ïl est avantageux pour un pharmacope d’avoir toujours 


_ chez lui une certaine quantité d'extraits des plantes qui en- 
 trent dans la composition de l’emplätre diabotanum, pour 
! pouvoir préparer cet emplâtre, dans toutes les saisons. Mille 
livres de plantes , prises dans les proportions décrites ci- dessus, 
m'ont rendu quarante et une livres d'extraits d’une bonne 
consistance. 
Emplätre de blanc de céruse. 


MBlancide céruse pulvérisé.- . uses aadonset ere Ab fe 
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On fait cuire ce mélange jusqu'à consistance d’emplä- 
tre , ayant soin de lagiter sans discontinuer avec une 
… spatule de bois : lorsqu'il est suffisamment cuit, on y fait 
ph dJliquéfer, 
Cire DA ACRET AN TEA SAERENTE 6206000060. 6e ee 3 ilj. 


On fait du tout un emplâtre qu'on réduit en magda- 
léons. : LS 
Hi est siccatif ; il diminue l’inflammation des plaies ; il 
| cicatrise. 


Ermplätre noir ou emplätre de céruse brülée. 
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Verttus,: 


On met ces deux suhstances dans une bassine, et on les: 


fait cuire sans eau jusqu’à ce que la céruse soit parfaitement 
dissoute : on ajoute, : 


CITE AU an ec 2 Ain a Aa eue nue 2 A De 


On forme du tout un emplâtre avec lequel on fait des 
mazdaléons, 
Îl est détersif, dessiccatif, propre pour les vieux uicères. 


REMARQUES. 


Comme on ne met point d'eau pendant la cuite de cet: 


emplâtre , l'huile se brûle un peu, et le mélange acquiert une 

- couleur brune comme l’onguent de la mère dont nous avons 

parlé. On peut de cette manière, faire aucant d’emplatres brûlés 

“qu'on le juge à propos. Mais il n'arrive que trop souvent d'en 
 brüler plus qu'on ne veut. | 

Sparadrap ou toile GAUTIER. 
On entend, par ces dénominations , de la toile légérement 
enduite d'emplâtre d’un ou des deux côtés , et lissée à peu près 


 comine de la toile cirée. 
| T tiv 
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Vettüs. 
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Ges médicaments sont plus magistraux qu'officinaux. On 
les fait avec un ou avec plusieurs emplâtres ; cela dépend des 
indications que l’on a à remplir. Le sparadrap ou toile Gau- 
tier, qu'on fait ordinairement pour appliquer sur les cautè- 


res , se prépare de la manière suivante, et servira de modèle 


pour tous ceux qu'on voudroit préparer. 


2£Emplätre diapalme, 
diachylon simple, 


PR Pete 5 j 
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Iris de Floïénce en poudre fine....... 3 j Se 


On fait Hiquéfñer ensemble les trois emplâtres et l’on y in- 
corpore l'iris de Florence en poudre fine. On, plonge dans 
l'emplätre, tandis qu'il est liquide , un morceau de toile : on 
l’agite légérement avec une spatule, afin de le\bisn impré- 
gner : alors on l’enlève par deux coins en l’étendant perpen- 
diculairement au dessus du vaisseau : une autre personne tient 
deux règles de bois par les deux bouts , pour former un entre- 
deux par legquél on fait passer la toile imprégnée d’emplatre, 
afin de faire écouler le superflu , et que l’émplâtre qui y reste 
se trouve étendu uniformément. On tient cette toile à l'air 
un instant pour qu'elle s’y raffermisse er que l’emplätre se 
fige : ensuite on pose cette toile sur une pierre bien unie, 
ét on la frotte avec un rouieau de bois jusqu’à ce qu’elle 


devienne bien lisse : on la retourne et on lisse l’autre côté 


de la même manière. 

On emploie le sparadrap pour les cautères : on le coupe par 
petits morceaux carrés qu'on applique sur les cautères pour 
entretenir la suppuration. 


REMARQUES. 


Ceux qui ont parlé de la manipulation des toiles Gautier, 
recommandent de plonger dans l’eau la roile au sortir 
de l'emplâtre fondu : mais j'ai remarqné que l’eau hu- 


mecte la toile malgré qu'elle sot imprégnée d’emplâtre 


qu’elle ‘devient difficile à manier ensuite , et qu’elle n’ac- 
quiert jamais la fermeté qu’on cherche. D'ailleurs l’'emplà- 
tre ne se- trouve jamais étendu uniformément sur la toile ; 


et comme il faut qu'il n'en reste qu’une conche légère, il 


est difhcile de l'étendre dans les erdroits qui se trouvent 


un peu plus épais : mais on remédie à ces inconvénients 
en faisant passer la toile entre deux petites règles de bois, 
que l’on tient serrées l’une près de l’autre, pour ne laisser 
passer que Ja toile et la couche d’emplâtre nécessaire. Au 
moyen de cette manipulation la toile s’en trouve unifor- 
Fr enduite; On n'a plus qu'à la polir, ce qui devient 
ACIICe ; 


bel 4 
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Lorsqu'on ne veut garnir d’emplâtre qu'un côté de la toile, 
_on fait liquéfier les emplâtres dans un vaisseau convenable : 
on attache une bande de toile sur les bords d’une table 
avec deux clous d’épingle : on prend de l’emplâtre avec un 
‘ de ces couteaux pliants dont se servent les peintres pour 
étendre les couleurs : on étend cet emplatre sur la toile 
de place en place jusqu’à ce qu'elle en soit garnie : on lisse 
cette toile comme la précédente : on parvient par ce moyen 
à garnir la toile uniformément. Mais il est plus dificile de 
couvrir proprement un seul côté de la toile que tous Îes 
deux. HEXRT 
| Faÿletas d'Angleterre. 
2ÉCoMede poisson. ; 5,16... M nl AE SSSR EC 
| ARR RIT ANNE PTE MR L ARR ER  RNSS ST FAbU: 


On coupe menu la colle de poisson : on fa met dans un 

poêlon d'argent avec deux livres d’eau bouillante : on laisse 
ce mélange en digestion pendant dix ou douze heures, 
pour donner à la colle le temps de se bien ramollir : alors 
on fait chaufer le mélange jusqu'à ce que la colle soit par- 
faitement dissoute : on la passe au travers d’un linge avec 
expression. | 

D'une autre part, on fait coudre un ruban de fil autour d’une 
aune de tafletas serré et mince, on l’étend sur un châssis carré, 
et on l'assuiettit avec des clous d’épingle, qu’on attache sur 
le ruban de fil cousu autour, en ayant soin de bien tendre ce 
t-fleias. Alors, avec un pinceau ou plutôt avec une grosse 

! brosse de poil de blaïrean, on applique une couche de colle 
de poisson, qu'on a bien fait chauffer auparavant, et on la fait 
[sécher dévant un feu clair. Lorsqu'elle est suffisamment sèche 
_ on applique une nouvelle couche de colle pareïllement chauffée 
et on la fait sécher dé mème : on continue ainsi de suite jus- 
qu'a ce que la totalité de la colle soit appliquée sur le taffetas. 
Ensuite on érend deux couches de teinture de baume du Pé.- 


$« 
? 


rouen coques, faite par de l’esprit de vin : lorsque le taffétas est 


sec, on le coupe par petits morceaux de trois pouces et demi 
de large et de cinq pouces ét demi de long , et on fe réduit en 
rouleaux. — 
On apnlique ce taffetas sur les petites plaies, pour rappro- 
cher les lèvres et pour faciliter leur réunion : il produit très- 
bien ces’ effets, Il est vulnéraire, balsamique :1l a la propriété 
de s’appiquér très -exactemeut sur la peau et d'y tenir d'une 
matière ferme et solide, On mouille légérement ce taffetas 
avant que de l'appliquer. s 
) REMARQUES. 

Catte préparation est une sorte de sparadrap , mais fait sans 

emplätre ; c’est un tafetas gommé qui est de même espèce 


VettUsa 


\ 
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que celui avec lequel on fait les mouches que les femmes s’appli- 
quent sur le visage : celui-ci a l’avantage de tenir mieux et 
de se: mieux appliquer. 

- On doit faire choix d’un taffetas mince et qui ne soit pas trop 
clair. La quantité de colle de poisson que nous prescrivons 
sufht pour un morceau de taffetas de deux pieds trois pouces 
de large et de quarante-quatre pouces de long, ce qui produit 

soixante-seize petits mOrceaux. 

- On pourroit mettre un plus grand nombre de couches 
de sissolution du baume du Pérou, mais cette substance 
résineuse recouvre trop la colle, empêche que l'humidité 
ne pénètre le tafñetas, et il ne se colle pas si bien sur la 


peau. 


Des bougies. 

Les bougies sont de petites bandes de toile, ou bien des 
‘brins de coton ou de fil, enduits et parfaitement recouverts 
d’emplätre : elles sont un peu plus grosses par un:bout que 
par l’autre , et roulées en forme de petits cylindres un peu 
coniques, de huit à dix pouces de leng et à peu près grosses 
comme des tubes de pipes, quelquefois plus grosses et plus 
petites. On les introduit dans le canal.de l’urètre, pour guérir 
les ulcères et les carnosirés. | 

On entend assez ordinairement par bougies un remède 
particulier , comme si cette espèce de médicament devoit 
être composée toujours avec les mêmes matières : mais on 
peut comparer les plaies de l'urètre à celles qui sont à lex- 
térieur et sur lesquelles il convient d'appliquer des médi- 
caments relatifs à l'état actuel de ces mêmes plaies ; et lon 
peur composer des bongies avec autant d'espèces d’emplâtres 
et d'ingrédients qu’on juge à propos. Celui qui Îles emploie 
doit assortir leur composition aux indications qu'il se propose 
de remplir, et l’Apothicaire qui les prépare doit leur donner 
Ja forme et la consistance convenables. Les bougies doivent 
être três-flexibles sans être molles, point cassantes, et for- 
mées de manière que la matière emplastique ne puisse ni se 
fondre mise déracher du linge qui se trouve dans l'intérieur ; 
la bougie ne doit point se déformer pendant le temps qu'elle 
reste dans l’intérieur de l’urètre. Nous prendrons pour èxemple 
de.la préparation des bougies, celles qu'on prépare avec l’em- 
plâtre de Vigo avec le mercure. LUCE 
On prend un petit faisceau de fils de coton de huit pouces 
de long : onen coupe quelques brins de différentes longueurs , 
afin de les étager : on attache le gros bout avec du fil : on 
plonge cette mèche dans l’emplätre de Vigo avec le mercure 
ait liquéfier set} el t bien imbibée ,on la re- 
qu'on a fait liquéfer ; et lorsqu'elle en est bien imbibée , re 
tire de l'emplâtre :on la suspend en l'air afin qu elle se refroi- 
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disse : on en prépare de cette manière une aussi grande quan- 
té que l’on veut. Ensuite on prend ces mèches refroidies , 
on les pose sur une table de marbre bien unie et imprégnée 
d'une très-petite quantité d'huile : on les roule avec la paume 
de la main, ou encore mieux avec une planche bien unie, 
semblable à celle dont se servent les ciriers pour rouler 
leurs cierges. On roule ces mèches jusqu’à ce qu’elles soient 
bien unies ét qu'elles prennent l'apparence d’un petit cierge, 
mais qui ne soit point creux par un bout comme les 
cicrges : on coupe les deux extrémités qui ne se trouvent 
peint garnies de coton, parce que l’emplâtre s'est érendu : 
on sèrre ces bougies dans des boîres afin de les garantir, de 
la poussière.‘ | 
REMARQUES. 


Les matières qu'on emploie pour soutenir l’emplâtre ne 
contribuent point à l'efficacité des bougies : il est assez indif- 
férent d'employer du coton, du fil ou des bandes de toile ; 
mais j'ai remarqué qu'elles se préparent mieux et plus facile- 
ment avec le coton qu'avec toute autre matière. Lorsqu’on 
se sert de bandes de toile, il faut les couper en languettes 
de la même longueur que les mèches précédentes, et les tenir 
un peu plus étroites par un bout que par l’autre : on les 
plonge également dans l’emplâtre liquéfié , et on plie ces 
bandes sur elles-mêmes sans les rouler en cornets : les bou- 
gies se forment très-bien : les bougies formées avec de la 
toile et roulées en cornets , ont l'inconvénient de se dérouler 
en les retirant du canal de l’urètre et d’occasionner beaucoup 
de douleur. Ainsi il vaut mieux plier les bandes de toile comme 
mous l'avons dit. 


Pierre médicamenteuse. 


LEON TE PEUT ER RE PE RNA EIRE ATEDEE PRRERE PORTE MERE NET 3 ije 
Lithatge préparée, 
Bol d'Arménie prépaté, RAT NN etre de RSR VIVe 
Alun de roche, 


On met toutes ces matières réduites en poudre dans une 
terrine vernissée : on verse par-dessus du, vinaigre jusqu'à 
Ce qu'elles en soient surnagées de deux travers de doigt : 
on couvre le vaissean : on laisse macérer ce mélange pen- 
- dant deux ou trois jours, ayant soin de l’agiter de temps en 

temps : ajors on ajoute, 
Nitre purifié,. .., 
Sel ammoniac, .,,.. 
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Ensuite on fait dessécher ce mélange: onpulvérise grossière: 
meutiamasse, et on la fait calciner dans un creuset pendant en- 
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viron une heure : on la pulvérise lorsqu'elle est suffisimmenr 
refroidie , et on la conserve dans une bouteille : on en aura 
une livre une once cinq gros. 5 
Vertus. Cette pierre est recommandée dans tous les ulcères invérérés, 
pour la galle, dans les fistules gangreneuses. Elle dessèche, elle 
mondifie les vieux ulcères. À 
On en fait dissoudre une once dans une livre d’eau : on 
filtre la liqueur, et on s’en sert pour laver et pour injecter 
dans les plaies. S 
Pierre divine pour Les yeux. 4 
2£Vitriol bleu, 
Nitre, | Rae nl Z vi. 
Aluñ de reche, 


On fait liquéfier ces matières ensemble dans une terrine ver- 
nissée , et On y ajoute, 


F2 CAMpPhTE PULNOUSE. SEE Ne à dec ta Ven LÉ 


Aussi-tÔôt que le camphre est fondu , on coule la masse sur 
un porphyre légérement huilé : om la coupe, tandis qu’elle 
est encore molle, par petits carrés, et on la consérve dans 
une bouteille bien bouchée. 

Wertus. Cette pierre convieñt dans les maladies des yeux, comme 
inflammation , rougèu:s de paupières, taies, dragon : elle est 
encore fort bonne dans les engorgements et épaississements 
occasionnés par les inflimmations. On en fait usage de la 
manière suivante. 


Coliyte d'HELVÉTIUS. 


On fait dissoudre un gros de la pierre ci-dessus dans un 
demi-setier d’eau. et on se sert de cette eau dans les 
cas dont nous venons de parler. C'est le collyre d’Hel- 
VHEIUS,. É + | 

Cette même eau est encore fort bonne pour mondiñer 
et cicatriser les vieux ulcères. 

Pierre admirable. 
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On pulvérise toutes ces substances et on les passe au tra- 
vers d'un tamis de crin : alors on les humecte avec une petite 
quantité d’eau pour former une pâte fort épaisse : on fait 


ds } 
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ensuite sécher le mélange à une douce chaleur, comme au soleil 
Ou dans une étuve, et on le réduit en poudre qu'on passe 
au travers d’uh tamis de soie. | 
Cette poudre est ‘astringente , résolutive , vulnéraire. Vertuë 
On la fait entrer depuis douze grains jusqu’à un demi-gros Dos 
Sur quatre ences d'injection, pour arrêter les-ponorrhées. 
{ Des dentifrices. : 
4 Le 4 
On nomme dentifrices les médicaments qui ont la pro- 
_ priété de nettoyer, de blanchir ; de conserver les dents et de 
_ fortifier les gencives. Les préparations de Pharmacie qui ser- 
vent à cet usage ont différentes formes , portent diffirents noms 
et s’emploient de différentes manières. Les denrifrices Îles 
plus usités sont les poudres, les opiats, les bâtons de 
» corail, les eaux vulnéraires. Les espèces d'instruments em- 
» ployés pour faire usage des dentifrices sont les petites bros- 
_sses, les racines préparées en forme de petites brosses et ies 
éponges, 
Des poudres dentifrices. 


Les matières qui composent ces poudres sont des absorbants 
terreux, quelquefois des matières salines , acides, maïs foiblés 
et incapables d'attaquer l'émail des dents , comme l’alun de roche 
et la crème de tartre , et jamais les acides plus forts. On ajoute 

\ des aromates pour rendre ces poudres plus agréables : voici 
un exemple de ces poudres. | 


| Poudre pour les dents. , 
L_ :.. 2/ Pierre ponce préparée, à 
% etre sigillée préparée, à Œlesssesssssse sis ds ere Te 
Corail rouge prépare, 
Sang-dragon......:. Rss RSS NE vos HR ds 5 LR 
Chémaerdé eantée. etat e RUES He R  Recte. à : VA) 
CASE setthene ele nitis DD Re See on à De che à 
| CMOONA n De nee nes eee à DA Op o atett te Mtelleters à 8 Ve NOR 


On forme du tout une poudre qu'on mêle exactement. Verswusé 
Cette poudre sert à nettoyer, à blanchir les dents, à les 
tenir propres , à prévenir les inconvénients qui peuvent arriver 
par l’amas du tartre ou de tout autre dépôt. On s'en sert 
avec une petite brosse ou au bout d’une racine : on mouiile , 
| l’une et l’autre afin que la poudre s'y attache, et on s’en 
frotte les dents : ensuite on se lave la Bouche avec un peu 
d'eau vulnéraire rouge étendue dans de l’eau : au moyen 
-de ces attentions et de cette proprété on se garantit des fluxions 
et de plusieurs accidents qui viennent aux dents et àla bouche  * 
. par défaut de propreté, | 


Yertiita 
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Opiat pour les dents. 
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Laque rouge des peintres... ..,,........, 
Miel de Narbonne écumé............ % ive 
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On forme du tont un opiat. 


On use de l’opiat comme de la poudre , au bout d’une 
petite brosse ou d’une racine préparée, comme nous le dirons 
dans un instant. L'opiat a les mêmes vertus que la poudre. 


Bätons de corail. 


On forme une pâte un peu ferme avec de la poudre pour 
les dents et une suffisante quantité de mucilage de gomme: 
adraganth : on fait avec cette pâte de petits cylindres gros: 
comme des tuyaux de plumes et de trois pouces de long ,,, 
etonles fairsécher. Lorsqu'on veut s’en servir on se frotte less 
dents avec ces petits cylindres: ils s’'usent à mesure et nettoyent ! 
les dents : ils tiennent lieu de poudre, d’opiat et de racines ;; 
mais ils sont fragiles et cassants : c’est pourquoi ils sont moins; 
commodes que la poudre qu'on emploie avec les racines. 


ï Des eaux pour les dents. 


On empioie pour l'ordinaire à cet usage des eaux spiritueuses, 
agréables et propres à affermir et à fortifier les gencives, 
comme l’eau vulnéraire spiritueuse , cette même eau vulné-. 
raire colorée par de la cochenille on par de la gomme laque: 
en grains , l’eau-de-vie de gayac, l’eau de la Vrillière , etc. 

Pour:colorer l'eau vulnéraire, on en metla quantité que l’on: 
veut dans un matras; on y fait infuser de la cochenille concassée: 
et un peu d’alun en poudre. Quelques personnes donnent : 
la couleur rouge à l’eau vulnéraire par le moyen de l’écorce: 
de la racine d’orcanette. D’autres se servent de la gomme: 
laque en grains ; alors il convient de faire bouillir dans de: 
l'eau la gomme laque en grains avec un peu d’alun de roche, 
pour former une forte teinture : on la mêle ensuite à de l’eaut 
vulnéraire spiritueuse , et on la filtre quelque temps après: 
qu'elle est faite. On se sert de ces eaux vulnéraires colorées: 
ou non colorées, qu’on affoiblit avec un peu d’eau , pour se: 
aroariser la bouche après qu'on s’est frotié les dents avec: 
de la poudre ou de l'opiar. 


Eau-de-vie de gayac. 
On prépare l’eau-de-vie de gayac en faisant infuser deux: 
onces de sciure de ce bois dans deux livres d’eau-de-vie,, 
pendant dix ou douze jours , ayant soin d’agiter le vaisseau: 


» 


| 
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de temps en temps : on filtre ensuite la liqueur. On s’en 
_ $argarise la bouche comme avec de l’eau vuinéraire. 


Des racines pour des dents. 


Les racines dont'on se sert pour nettoyer les dents sont 
arrangées en forme dé petites brosses par les deux bouts : elles 
Ont été vraisemblablement substituées aux brosses parce qu'elles 
sont plus doucés sur les gencives er plus commodes. Lors- 
qu'on veut s’en servir, on humecte un des bouts avec un peu 
d'eau, on trempe la racine dans de la poudre ou dans de 
lopiat er on s’en frotte les dents. 

Les racines fibreuses et ligneuses sont celles qui s'arrane 
gent le mieux en forme de petits pinceaux, et qui méritent la 
préférence pour cette raison, comme sont celles de luzerne, 
de guimauve, de réglisse, etc. 

Les racines de luzerne et de réglisse contiennent beaucoup 
de matière extractive , qui empêche qu’on ne puisse s’en 
Servir sans préparation , sur-tout celles de luzerne, qui ont 
une odeur forte et une saveur désagréable ; on est obligé de 
les dipouiller entièrement de leurs parties extractives, en les 
faisant bouillir à plusieurs reprises dans une grande quantité 
d'eau qu’on change chaque fois, ho 

On choisit des racines de Iuzerne de deux années, grosses 
à peu près comme le doigt : on rejette celles qui sont trop 
grosses , ainsi que celles qui sont carises ou piquées par les 

insectes : on les coupe de la longueur d'environ six pouces, 
et on les épuise de leur matière extractive en les faisant 
bouillir dans l’eau, comme nous venons de le dire ; ce qui peut 
aller environ à quinze ébullitions. Alors on les tire de l’ean 
et on les laisse égoutter ; et avant qu’elles soient sèches, 
on passe et repasse un grand nombre de fois la pointe d’un 
canif entre les fibres pour les diviser et leur faire prendre 
la forme d'un pinceau ou d'une brosse. On donne encore à 
ces racines la forme d’un pinceau par une méthode plus ex= 
péditive; on frappe avec un petit marteau sur l'extrémité de 
la racine que l’on rerourne souvent. Ce choc réitéré détache 
les fibres les unes dés autres et leur fait prendre la forme 
d’une brosse ou d’un pinçeau. On est dans l'usage de transe 
former ainsi en pinceaux les deux bouts de la racine; ensuite 
on la fait sécher lentement afin qu'elie ne se fende point: 
quelques personnes la font tremper dans une infusion de 
réglisse afin de déguiser l’espèce de racine qui a été employée. 
: On la fait sécher de nouveau. 

La racine de réglisse se prépare de la même manière: elle 

n'est pas moins difficile à épuiser que la précédente; l’une 


et l’autre font très-bien le pinceau et ne méritent aucune pré- 
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férence, On teint, si l’on veut , l’une et l’autre de la ma- 
nière que nous le dirons dans un instant. 

. Les racines de guimauve sont plus faciles à préparer ; mais 
elles sont très-cassantes lorsqu'elles sont sèches, à cause du 
mucilage qu’elles contiennent , qui devient lui-mêmé très- 
cassant en se désséchant. On choisit celles qui sonr grosses et 
bien unies : on les fait sécher et l'on a soin de les dresser à 
mesure ; ensuite On les ratisse avec un couteau pour emporter 
l'écorce extérieure, et on les teint en rouge, en les faisant 
‘ infuser dans une teinture semblable à celle qui sert à reindre 
les éponges dont nous allons parler. Lorsque ces racines sont 
restées vingt-quatre heures dans lateinture , on les enlève et on 
les fait sécher lentement : on les enduit de deux ou trois 
couches de mucilage de gommé adraganth qu’on laisse sécher 
chaque fois ; ensuite on met par-dessus plusicurs couches de 
‘baume du commandeur, afin dé former un enduit de vernis 
plus solide que celui du mucilage et qui ne soit pas suscep- 
tible de se délayer dans l’eau. 

On teint et on vernit de la même manière les racines dé 
luzerne et de réglisse : celles de guimauve diminuent consi- 
dérablement de grosseur pendant qu’elles sont dans la tein- 
ture , à canse de leur mucilage qui se dissout, 


Des éponges pour les dents. 


On choisit les éponges très-fines : on les lave dans plusieurs 
eaux en les maniant entre les mains, afin de détacher et dé 
faire sortir de perits coquillages qui se trouvent dans l’intérieur : 
on les fait sécher ; ensuite on les coupe proprement pour leur 
donner la forme d’une boule grosse comme un petit œuf de 
poule. Lorsqu'elle sont ainsi préparées, on les passe dans la. 

teinture suivante , qui sert également à teindre les racines ; 
dont nous venons de parler. | 


Teinture pour les éponges et pour les racines pour les dents. 


mL Boisade REEsile dei poid ere ne à eme oies + » Lois et elu et age A riV 
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On met toutes ces substances ensemble dans un vaisseau! 
convenable : on fait bouillir le mélange jusqu'à réduction de: 
la moitié de la liqueur : on passe la décoction au travers d'un: 
linge, et on la verse toute chaude surles éponges ou sur les: 
racines : on les laisse infuser pendant douze heures : on sépare: 


s dit, et on lave les éponges dans plusieurs eaux pour: 
les dégorger de la reinture qui ne s’y est point appliquée, 
R jusqu'à! 


t 
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jusqu’à ce que la dernière eau sorte claire : on les fait séchr 
€t on les fait tremper ensuite pendant quelques heures dans 
de l'esprit de vin aromatisé d'huile essentielle de cannelle , 
de girofles, de lavande, etc, 


On enlève les éponges de l'esprit de vin: on les exprime, 


€t on les conserve dans une bouteilie de large ouverture qu’on 
bouche bien. | 


REMÉDES PARTECLLTERS. 


Traitement contre les TÆN14ou VERS SOLITAIRES 


pratiqué à Morat en Suisse. 


Le gouvernement ft l'acquisition, en 177$, d’un remède 


célèbre contre les tænia ou vers solitaires, que la dame Nouf 


fer, après la mort de son mari , a pratiqué depuis vingt ans, 
à Morat, sur un grand nombre de malades, et toujours avec 
un succès très-heureux et très-prompt. Plusieurs célèbres Mé- 
decins ont été chargés d'examiner l'efficacité de ce remède ; 
Yoici le précis du traitement qu'ils ont publié au mois de 
Juillet 1775, par ordre du gouvernement. 


Préparation des malades. 


Ce traitement n'a besoin d'aucune préparation, si ce n’eft 
de faire prendre pour souper , sept heures après un diner 
ordinaire, une soupe-panade faite de la manière suivante : 
| Prenez une livre et demie d'eau, deux à trois onces de 
: beurre frais et deux onces de pain coupé en petits mor- 
ceaux'; ajoutez suffisante quantité de sel pour l’assaisonner , 
et cuisez le tout, remuant souvent avec une cuiller pour l’em- 
pêcher de s’attacher, jusqu’à ce qu’il soit lié et réduit en pa- 
nade. , 

Environ un quart d'heure après, on donnera au malade deux 
biscuits moyens et un verre de vin blanc pur, ou avec de 
l’eau, ou de l'eau pure, sil n’est pas dans l'usage de boire 
du vin. 

Sile malade n’avoit pas été à la garde-robe ce jour-là, ou 


qu'il fût resserré et constipé, on lui fera prendre , un quart . 


d'heure ou une demi-heure après souper , le layement suivant + 

Prenez une bonne pincée de feuilles de mauve et de gli 
Mauve, faites-les bouillir un peu dans une chopine d’eau s 
ajoutez-y un peu de sel commun; passez-les et mêlez-y deux 
onces d'huile d'olives. 


Traitement des malades. 


Le lendemain matin, huit à neuf heures après le Soupes 
on donne au malade le spécifique suivant : < 
L AR 
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Prenez trois gros de racine de fougère mâle réduite eñ 
poudre très-fine ; mêlez la à quatre ou six onces d'eau distillée 
de fougère ou de tilleul, er faites-la avaler au malade , rin- 
çant deux ou trois fois le gobeler avec de la même eau, afin 
qu'il ne reste plus de poudre ni dans le verre ni dans la 
bouche. Pour les enfants on diminue la dose de ceite poudre: 
d’un gros. rs 

Si le malide, après avoir pris cette poudre , avoit quelques. 
nausées , il pourra mècher un peu de citron confit ou.autre! 
confiture , ou se rincer la bouche avec quelque liqueur ; mais 
il observera de ne rien avaler : il respirera aussi par lé nez: 
l'odeur, d’un bon vinaigre: si, nonobstant cela, il avoit desi 
renvois de la poudre et des envies de la rendre, et qu'il en: 
montât par la bouche , il la ravalera et fera son possible pour 
la garder : enfin s’il étoit forcé de la rendre en tont où ent 
partie, il reprendra, dès que les nausées auront cessé , une! 
seconde dose de la même poudre pareille à la première. , 

Deux heures après que le malade aura pris la poudre, om 
lui donnera le bol suivant: 

Prenez panacée mercurielle et résine de scammonée d'Alep, 
de chacune douze grains, gomme-gutte cinq grains; faites une: 
poudre très-fine de ces trois drogues et incorporez-la avec: 
deux scrupules ou deux scrupuies et demi de confectioni 
d’hyacinthe pour en faire un bol d’une consistance-moyenne.. 
Telles sont les doses du purgatif dont on se sert ordinairemenr.. 


Pour les personnes d'une constitution robuste, ou difficiless 
à purger, ou qui ont pris auparavant de forts purgatifs, om 
fait entrer dans ce bol la panacée mercurielle , la résine de: 
scammonée, à la dose de quatorze à quinze grains chacune ,, 
ét la gomme-outte à la dose de huit grains et demi. 


Pour les personnes foibles, sensibles à l’action des purga- 
tifs , faciles à purger, et pour les enfants, les doses de ceï 
bai doivent être diminuées suivant la prudence du médecin. 
Dans un cas où tentes ces circnsrances se réunissoient , GI 
n'a donné au malade que sept grains er demi de panacée mer-- 
curielle, et autant de résine de scarmmonée avec la quantité 
suffisante de confection d’hyacinthe et sans gomme - gutte . 
encore 2-t-on donné ce bol en deux fois, c’eft-à-dire , moitiée 
deux heures après la pondre, et l'autre moitié trois heuress 
‘aprés la première prise de bol, parce que celle-ci n’avoiit 
presque noirit OBÊTE. 

«_ Hmmédiarement après le bol, on dontiera une ou deux tassess 

e thé vert léger; et dès que les évacuations commenceront;, 

n en donnera de temps en temps une tasse, Jusqu'à Ce quée 
le ver soit rendu. C’est seulement après qu'il laura .éré ques 
le malade prendra un ben bouillon , et quelque temps aprés ur 


\ 
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second , ou une petite soupe. Le malade dinera ensuite sobre 
“ment, et se conduira tout ce jour-là er à son souper comme 
dans un jour de médecine. Mais si le malade avoit rendu ën 
partie le bol, ou que, l'ayant gardé environ q'atre heures, 
il n’en für pas assez purgé , il prendra depuis deux gros 
jusqu'à huit de sel de Sedittz, ou de sel d'epsum d'Angleterre, 
dissous dans un petit gobeler d’eau bouillante. 

Sile ver ne tombe pas en un paquet, mais file , ce qui 
arrive particulièrement lorsqu'il est engagé , Sur-tout avec son 

. cok ou filet, avec des glaires tenaces , le malade ne dot pas 
le tirer, maïs rester sur son bassin, et boire du thé léger un 
peu chaud. | 

Si le ver pendoit long-remps sans tomber, et que le pur- 
ge n'opérât pas assez, on donnera au malade du sel de 

edlitz |, comme on vient de le dire, ou du sel d'epsum 
d'Angleterre, et on le fera rester patiemment sur le bassin 
jusqu'à ce que le ver soit tombé. 

Si, jusqu'à l'heure du diner, le ver ne paroissoit pas, et 
que le malade eût gardé la poudre et le purgatif, il dinera 
également, vu que quelquefois, mais rarement , le ver sort 

dans l’après-dîner. 

Si le ver ne paroît pas de tout le jour , ce qui n'arrive 
guère que lorsqu'on a rendu en tout ou en partie la poudre 
ou le purgatif, ou qu'il a opéré trop foiblement, le malade 
SOupéra comme le soir précédent et sera en tout traité de 
mème, | 

Et si lé ver ne paroît pas même dans la nuit, le malade 
prendra le lendemain, à la même heure, ja poudre comme 
dans le Jour précédent, et deux heures après, six à huit gras 
de sel de Sedlitz ou de sel d’epsum d'Angleterre, et sera en 
tout traité comme la première fois. 

* Îl arrive quelquefois que le malade , lorsqu'il est sur le 
point de re le ver , où un peu avant où immédiatement 
après une forte évacuation , éprouve une sensation de cha- 
Lleur autour du cœur et de défaillance ou d'angoisse , il ne 
faut pas s'en inquicter, cet état cesse promprement ; il n'y à 
qu'à laisser le malade tranquille et lui faire respirer de bon 
“vinaicre, 
Si le malade rendoit le ver avantque d’avoir pris le purgatif, 
… par la seule action de la poudre , on ne lui donnera que la 
moitié ou les trois quarts du bol qu'on lui avoit préparé, ou 
On le purgerg avéc du sel de Sediiez ou du sel d'éepsum d'Ans 
Bibterre :: RUE 
Enfin si, après avoir fait rendre par ce traitement un tænia, 
on s’apperçoit qu'il en refte un second , On traitera, quel- 
ques jours après , le malade une seconde fois précisément de 
même, ; 
< | | Vy 1] 


de 
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Ce traitement, bien dirigé , a constamment un heureux succès 
en peu d'heures; l'essai en a èté fait sur cinq sujets. 


Ce spécifique et cette mérhode , dont l'effet est si prompt, 
n’agissent efhcacement que sur les tænia qui ont les articula- 
tions , ou jointurés Ou anneaux courts, ( 1 }: ce traitement n'est: 
pas de la même efficacité contre les tæria dont les articula-. 
tions sont longues, appelés communément vers curcubitains (2). 


À 
Pour déraciner ces vers il faut répéter le même traitement: 
plus ou moins de fois et plus ou moins souvent, selon les: 
Circonstances du mal et la disposition du malade: un.de ceux: 
sur lesquels les expériences ont été faites, n’a plus rendu de: 
vers au trelsieme traitement. 


Remède et traitement contre l'hydrophobie , ou contre la rage. 


En 1778 il a paru à Strasbourg un ouvrage qui a pour titres: 
Instruction concernant les personnes mordues par une bête en-- 
ragée , par Ehrmann , médecin physicien et membre de Ja 
société de médecine de Paris, publié par ordre des magis- 
trats compcsant le collège de santé de la ville de Stras=- 
bourg. Voici un extrait de cet ouvrage publié dans le jour 
nal de Paris, et que nous rapportons à cause de son im-- 
portance. e 


« De toutes les maladies connues, celle dont les effets sontt 
» les plus effrayants et les plus :Migeants pour l’humanité,, 
» est, sans contredit, celle occasionnée par la morsure d’une 
» bête enragée. | 

» L'ignorance et le préjugé en ont encore augmenté l'hor-- 
» reur; Car, ou l'on a cru çette maladie incurable, et on 44 
» abandonné les infortunés, qui en étoient attaqués , à leutt 
malheureux sort, en hâtanr même trés-souvent leur firh 
» par des voies qui font frémir l’humanité . ou bien on 24 
administré des remède$ trop insuffisants pour arréter ee 


2020000 


1) Tænia prima. Plateri prax. med. 7Zænia proprement dit. Tania ii 
conduit. Solium à épine ou anœuus. Andry,des Vers, Tænia prima Le Clerc; 
Hist. des Vers, pl s,f 15 pl. 6, f. 25pl 6, À 15 pl8s frs 2014 

Tania vulgaris, et Tania laïa. Linn. Syst. nat. 

#" ; À ; x x , 

Tenia à anneaux courtse Bonnet, Mémoires présentés à, l'Académie dee 
Sciences, €. Ie | L 

Tienia acephala , et Tania capitata: Vogel de cogn. et cur. c. h. affect. 

2) Tania secunda seu Fermi: eucurb:tinus. Plater. bd Lambrièns lettàl 
Tyson. Act. Anpl. 68, n°. 146, Solium sans épine. Andry, bd, V'ermii 
euerrhitini, Maïllisnieri , Tæn'a secundi generis. Le: Clerc, ibid, :pl. 1. Aer 
pl. 2. Tente à anneaux longs. Honnet; ibid. Tania osculis marginalibus solii 
uris. Lin. dbid, Tænia cucurbitina. Vogel, 1bicu 
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cours du mal, Ces tristes exemples ont nécessairement ac- 
crédité l’idée désespérante que ce mal étoit sans remède, 
et que là mort seule pouvoit y mettre fin. 
» Mon intention, dans le présent mémoire, est de détruire ÿ 
sil est possible , ce triste et dangereux préjugé de mes 
concitoyens, en les assurant que la Providence n’eût point 
permis que l'homme fût exposé à une aussi terrible mala- 
die, si sa bonté n'eût pas en même temps assigné des re- 
mêdes salutaires, dont la recherche et l'application pussent 
la prévenir où la guérir. in dre 
» Î] est de toute nécessité que les remèdes, dont les ob- 
servations ci-après prouvent l'efficacité , soient appliqués 
sur le champ dans de si fâächeux accidents ; bien entendu 
que les médecins et les chirurgiens , en les adminiftrant ; 
prendront en considération l’âge , le tempérament , le 
genre des accidents , etc. , des personnes auxquelles ils 
feront l'application de la méthode suivante. 
» Les signes ou symptômes les, plus évidents qu'un chien 
est enragé, sont les suivants. 
» C£s animaux perdent peu à peu l'envie de boire et de 
manger , deviennent mornes, se cachent des hommes , 
grognent au lieu d'aboyer, s’élancent sur tout ce qu’ils ren- 
Contrent, craignant cependant encore leurs maitres, laissent 
pendre la queue et les oreilles. C’est là le premier degré 
de rage. 
» Ensuite ils rendent l’écume par la gueule, qu'ils ouvrent 
beaucoup ; leur langue est pendante et plombée , er leurs 
eux chassienux : on les voit respirer avec peine et haleter. 
<a cet état ils méconnoissent leur maître; tantôtils courent 
trés-vite, tantôt ils se traînent avec lenteur, et le moindre 
bruit augmente leur rage. Quand les accès sont à ce point 
les chiens crèvent la plupart dans 24 à 30 heures. 
» Chez lés personnes mordues par un 2nimal enragé, le 
mal se déclare d’abord par une douleur plus ou moins 
forte à la partie blessée, ensuite aux pardes voisines de 
la piaie. Elles éprouvent une très-grande lassitude, devien- 
nent tristes et meélancoliques, soupirent beaucoup et ñe 
cherchent que la solitude ; leur sommeil est lourd, inquiet , 
interrompu par des rêves efrayants et terminé par un ré: 
veil douloureux. 
» Quand le mal a fait des progrès, ces malheureux sont 


-tourmentés par des serrements de poirine et une respira- 


tion gènée ; la lumière les incommode, la vue de l’eau ou 
de quelque chose de blanc leur cause des frissonrements , 


».dzs tremblements et même des mouvements convulsifs , 


ieur voix s’enroue , leur langne devient dure et sèche ; ils 
sont dévorés d'une soif brülante que leur aversion pour 
| V v ii 


678 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE. 


3 


ë 


» 


49 
te 


toute espèce de boisson les empêche d’étancher : à tout 
cela se joint une fièvre accompagnée de transports violents; 
ils sentent une envie involontaire de cracher sur ceux qui 
les environnent, et même de les mordre. C’est la le plus 
haut degié de la rage; le pouls devient foible et intermit- 


‘tent, et, dans l’espace de deux jours , souvent même de 


24 heures, la mort termine leur sort. 

» De tous les remèdes vantés jusqu’à présent comme spé- 
cifique: contre la rage, il y en a bien peu quiayent été sas 
lutaires au genre humain : ou ils n'attaquoient pas la racine 
et la cause du mal, ouils devenoient inutiles par la foiblésse 
et la lenteur de leur effer, 

» Les médecins les plus instruits sont généralement d'accord 
que le venin de la rage réside principalement dans’la salive. 
Ce qui confirme encore ce sentiment, c’est que la rage se 
gagne par le léchement ou par toute autre communication 
de salive aussi bien que par la morsure d’un animal attaqué 
de la rage. Le meilleur waitement qu'on pourroit employer 
seroit donc de procurer à la salive infectée l'issue la plus 


, prompte er la plus abondante. L'analogie est sensible par 


elle-même, et l’heurcwx succès des épreuves faites à cet 
égard en prouve Ja bonté. | 
» Traitement. Aussi-tôt qu’une personne aura été mordue 
par un animal enragé, on brûlera la plaie pour la faire sup- 
purer, où l’on scarifisra profondément la partie affcétée ; 
on la couvrira ensuite d'un emplâtre vésicatoire qui dépasse 
les bords de la plaie. El faut avoir soin de l’entretenir ou- 
verte le plusilong-1emps qu'il sera possible.S'il n'y a en- 
core aucune marque qui prouve que le venin ait déjà gagné 


le sang , on continuera de chercher à prévenir son effet 


par les moyens suivants. 


» On ordonne au malade quelques bains domestiques tièdes : 


lorque ses veines sont engorgées, on lui fait une saignée. 


Si la personne est âgée, eile prendra pendant deux Jours: 


chaque fois un demi-gros de pilules mercurielles purgatives ; 
ensuite on. lui fera des fricuons avec une once d'onguent 
néapolirain double. | 


» On frotte d'abord la plaie, puis les jambes, les cuisses + 
et le troisième jour les aints , faisant *nsorte que lonce 


d'onguent se trouve consommée dans les trois jours. 
» Le troisième jour on donne au malade, matin etssoir, 
trois grains de panacée mereurielle, ou de sublimé doux 
formé en pilules avec de la mie de pain: on continue tout 
ce traitement jusqu'à ce qu'il se déclare une Sr à ON 
l'on augmente où modère suivant les circonstances. 


ais 
si l’on remarque dans le malade quelques accidents de nerfs ,s 
comme tristesse, inquiétude, mouvements convulsifs , on se 


(e 
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servira de la poudre suivante, selon les circonstances, une 


ou deux fois par jour: 
» Cinabre artificiel, 10 grains; musc, six grains; camphre, 
4 grains; Opium, 1 grain : on en fait une pondre que l'on 
donne au malade avec une infusion des bois sudorifiques. 


>» $i l'usage du mercure pris intérieurement et extérieure- 


1,43 


#3 


ment n'occasionuoit ni la salivation ni les selles , il n’en 
faudroit pas moins le continuer encore quelques jours , et, 
dans Ce cas, avoir recours aux saignées , vomitifs et mé- 
decines, mais toujours d’après le conseil des médecins. Si, 


malgré tout cela , la maladie empiroit, ét qu'il s’y joigniît 


des accidents considérables, tels que l'horreur de l’eau, on 
la traitera comme une maladie inflammatoire; on redoublera 


-les frictions »#ærincipalement sur le col et sur la poitrine ; 


on réitérera les saignées ; on se servira de rémèdes rafrat- 
chissants, comme des acides et sur-tout du salpètre. 
» Observations. 1. Un jeune homme, âgé de 13 ans , fut 
mordu au doigt par un petit chien, le 6 Novembre 1777. 
Ï ne fit aucune attention à cet accident , ne croyant pas 
qu'il pût avoir des suites. Un mois après, on remarqua 
dans ce jeune homme des grimaces , des contorsions et des 
mouvements convulsifs. Le $ décembre, on le transporta 
à l'hôpital des bourgeois ; aussi-tôt la ragese manifesta avec 
tous ses symptômes : le lendemain, à six heures du soir, 
ce pauvre garçon rendit l'ame après avoir été 24 heures 
dans ce pitoyable état. 
» Par ordre du magistrat, je me transportai chez la famille 
de cet enfant , auquel ce chien appartenoît : j’appris que 
ce jeune homme avoit bu , mangé et couche avec sa fa- 
mille , et qu’elle s’éroit servie de la mème vaisselle que 
lui jusqu'an moment où la rage s’étoit déclarée. L’un me 
dit que ce chien l’avoic léché plusieurs fois aux lèvres, 
et avoir mordu sa femme assez profondément à l'index. Je 
jugeai nécessaire de procurer une forte salivation à ces 
gens par l'usage du mercure pris intérieurement et des fric- 
tions. Le père, la mère , trois enfants , un gagne-petit et 
sa femme ont passé par cette cure, er ont été soignés par 
Becker et Masské , chirurgiens jurés. Jusqu'à présent ils 
n’ont pas ressenti la moindre atteinte, et je ne doute pas 
qu'ils n’em soient délivrés pour toujours ai moyen de ce 
traitement. 
» Îi. La femme er cinq enfans d’un teneur de billard, furent 
mordus ; en 1762, par un chien enragé. Les enfants furent 
sauvés par cetre méthode ; et la mère, qui, par entètement, 
se refusa aux secours qu'on voulut lui porter, mourut de 
la rage. 
» [1]. Un garçon menuisier , âgé de 20 ans, prit la rage 
| Yv1v 
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d’un chat, le 29 Septembre 1769 ; on le transporta dans 
notre hôpital, er on lui administra les mêmes remèdes : il 
fut radicalement guéri, quoique, pendant 8 à 9 jours , il 
ait refusé de boire , et sortit de l'hôpital en pleine santé. 
» ÎV. Un jeune homme, fils d'un cordier, fut blessé for- 
tement par un chien enragé, le 19 Décembre 1777: Corvinus, 
son médecin, qui avoit traité les cinq enfants ci-dessus, 
et Isengarth , chirurgien , se sont servis pour lui de la 
même méthode ; rade fut scarifié sur le champ à la partie 
affectée ; on y appliqua l’emplâtre vésicatoire; et quoique 
le mercure n'ait agi que par des selles , il jouit aujourd'hui 
d'une santé parfiite, 

» V. La file qui avoit soigné le jeune homme dont il a 


4 1 ; . , 
été parlé dans la première observation, avoiteu l’imprudence 


d’essuyer la salive de ce malade avec ses doigts, er quel- 
quefois avec son mouchoir. Tout à coup cette fille devint 
rêveuse et méiancolique, pleurant et riant successivement 
par intervalles. Milhau, médecin de l’hôpital, vint sur le 
champ me trouver pour me faire part de ce triste accident, 
dont avec raison il craignoit les suites. Cette fille se plaignoit 
de suffoquements mementanés, d'une incommodité dans le 
gosier comme si on vouloit l’étrangler. Elle but , ilest 
vrai, sans peine en ma présence ; mais d’autres signes non 
équivoques d'une rage éminente nous déterminèrent à lui 
faire donner les frictions. Marchal, chirurgien , fut chargé 
de ce soin. La fille est maintenant quitte de tous ces symp- 
tômes , et nous avons lieu d'espérer qu’elle est délivrée 
du danger de retomber dans cetie maladie. 

» VI. Le 3 Mars 1778, le nommé Stutter , âge de 43 ans, 
et un garçon de 17 ans, furent mordus par un chien en- 
ragé : les morsures qu'ils reçurent tant aux cuisses qu'aux 
mains er aux doigts étoient assez profondes : le même chien 
mordit aussi un cordonnier âgé de 53 ans. Ils furent traités 
tous les trois, sous ma direction , par Masské, de la ma- 


nière suivante. 


s On les évacua d'abord par des pilules de mercure dul- 
cifié. Les plaies furent lavées avec une eau salée, profon- 
dément scarifñiées , impregnées de la poudre de cantharides, 
et couvertes d’emplatres vésicatoires qui dépassoient de 
beaucoup la plaie. Au soir du jour de l'évacuation, on donna 
à chacun trois grains de panacée mercurielle en forme de . 
pilules. Le lendemain , pour hâter la salivation, on y ajouta 


-le frottement aux parties nécessaires avec deux dragmes 


d'onguent néapolitain double, et l’on fit boire aux malades 
une suffisante quantité de décocrion d’erge. Par ce moyen, 
le quatrième jour la suppuration des plaies et la salivation 
furent bien établies. 
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» Le cinquième jour au matin on observa dans le garçon 
# une chaleur forte et sèche : il étoit très-agiré, et, malgré 
_* une soif très-ardente, il refusoit toute boisson. Les fricrions 
* furent redoublées ; ce qui augmenta la salivation jusqu'au 
» soir. Alors le malade but copieusement, et eut un peu de 
» tranquillité : on continua la salivation jusqu'à ce que l'in 
» térieur de la bouche et du gosier comméncèrent à s’exul« 
» cérer. On avoit fait observer à ces malades la diète Ja plus 
» sévère, et toute leur nourriture ne consistoit qu’en mets 
» Jégers et de facile digestion , tels que décoction de riz ; 
» crême d'orge et soupe au lait. Après une sufhsante sali< 
» vVation et uïe suppuration de quatre semaines , on les 
» purgea de temps en temps avec de la rhubarbe et de 
» Ja manne. Les plaies se fermèrent , et on finit par ordonner 
* aux convalescents une cure de lait coupé avec de l’eau mi- 
nérale. C'est ainsi que, par le traitement que je viens d’in= 
» diquer, ces trois personnes ont recouvré leur santé , non 
” sans beaucoup de souffrances , et jusqu'à présent elles se 
# sont bien portées ». ; 


Oëservations de S 48 ATIER sur le même objet. 


Sabatier, très-célèbre Chirurgien de Paris, de la ci-dévant 
académie des sciences, a inséré dans le volume de l'académie 
pour l'année 1584, un mémoire contenant des chservations 
très-importantes au sujet du traitement qu'il a employé sur des 
personnes mordues par des chiens enragés et qui ont été com- 
plettément gueries. Sa méthode est un peu différente; c’est 
pour cetre raison que nousla rapportens. Îl observe quelesplaies 
faites par dés animaux enragés, guérissent pour l’ordinaire avec 
bien de la facilité, et que la longueur du temps qui s’écoule 
avant que les malades en éprouvent les suites, montre que 
le virus y reste d’abord sans action; ce qui donne toujours 
trop de sécurité : ce n'est ouère qu'en trente ou quarante 
jours que les malades sont incommodés ; mais il est prudent, 
dit Sabatier. , de ne pas perdre un instant sans venir au se- 
cours des blessés. L'incertitude où l’on est encore sur la 
meilleure manière de traiter ces sortes de plaies, l'a engagé À 
publisr Île traitement qu’il a employé. Afin de ne pas trop 
multiplier les détails de même nature , nous ne rapporterons 
qu’uné observation du mémoire de Sabatier. 


Un jeune homme de vingt deux ans, grand et robuste, reçut. 
vingt-cinq morsures ét cinquante égratignures au ventre, d'un 
chien enragé, D’autres personnes mordues par le même chien 
sont mortes hydrophobes, au bont de cinquante jours, par sé= 
curité et pour n'aveir rien fait, Le jeun: homme avoit été 


mordu à nu aux deux mains et aux poignets, à l’avant-bras, 


 _ 
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à l’épaule droite et à la jambe gauche par-dessus les vêtes 
ments ; ces dernières morsures avoient un pouce et demi de 
longueur et de largeur , et une profondeur telle que le tibia 
et l’aponevrose qui couvroit les muscles de sa partie anté- 
rieure externe Ctoient à nu. Sabatier ne put entreprendre le 
traitement du blessé que vingt-sept ou vingt-huit heures après 
l'accident. | 

» Les ouvertures ( dit Sabatier }) faites par les dents de 
>» l'animal furent incisées en étoiles à une profondeur plus ou 
» Moins grande, ensuite je cauterisai les premières avec du 
» beurre d’antimoine liquide , dans lequel j'avais trempé des 
» pinceaux de linge roulé sur des brins de bouleau ; et je brülai 
# les secondes , à plusieurs reprises’, avec de grosses aiguilles 
»* montées surdesailumettes,et rougies à la flamme d’une bougie, 
» Je portai de mème le caustique sur tous les points de la 


_.» surface et des bords des plaies, de manière que la sphère 


» de son activité répondit à la grandeur de leurs dimensions, 
» etil ñ’y eut d'autre différence à cet égard, si ce n'est que 
# je n’y fis point d’incisions préparatoires. Il me fallut plus 
» de deux heures pour achever ce terrible procédé , dont 
» Jétois plus fatigué que le malade, tant la crainte de la rage 
» avoit fait d'impression sur lui. 

» Je craignois des accidents relatifs aux plaies et que le malade 
» n'en fût estropié: il n’en survint point: les parties malades 
» n’éprouvèrent qu'un léger gonflement ; la suppuration s'éta- 
» blit successivement dans les différentes parties, et les escares 
> se détachèrent : les plaies léoères furent gueries em assez peu 
» de temps ; il ne restoit que celles dont les dimensions étoient 
» plus grandes. Celles-ci éprouvèrent les mêmes révolutions 
» que lés autres , et c£lle de la jambe sur-tout suppura trés- 
» long-temps avant de se cicatriser. Le jeune homme a ‘êté 
» parfaitement guéri et jouissant d’une bonne santé ». 

Sabatier observe, qu'il faisoit prendre tous les matins quel- 
ques gouttes d’aikali volatil au malade , mais seulement 
pour calmer son imagination troublée. Ce remède est inutile, 
puisque (ditil).« jai vu périr plusieurs personnes mordues 
» par des animaux ens2g6s, auxquelles on l'avoit administré 
» à forte dose ». Cette observation est d'autant plus importante 
à faire connoître, qu'il y a des gens de l’art qui Ont con- 
fiance à ce remède , et qu’en l’employant on néglige l'usage 
des vrais moyens curatifs. | 

Voici ce que la Convention nationale vient de faire publier 
sur le traitement de la même maladie (Journal des débats, 


n°,807, pe 1135 Je 


Ve. 
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Extrait du resistre des arrêtés du comité d'instruction publique 


de ja Convention nationale, le 18 Frimaire de l’an troisième 
de la République Françoise, une, indivisible et démocra- 
tique. 


Invention sur le traitement à employer contre la morsure des ani- 


39 


3 


22 


Si le ‘péri 


maux enrigès , et l'hydrophoïte qui en est la suite. 


» Le comité d'instruction publique, pour se conformer au 
décret du 12 Frimaire , qui iui enjoint de publier , par la 
voie du bulletin de la Convention, La méthode curative er 
les recettes les plus éprouvées contre la morsure des animaux 
enragès, prévient ses concitoyens qu'ils doivent avoir la plus 
grande confiance en celles qu’on va leur indiquer. 
» [l faut d'abord savoir, 1°, que le signe caractéristique de 
la rage est l'horreur de l'ezu ; ce qui lui a mérité le nom æd’hy- 
drophobie : 
» 2°. Que l'animal qui en est atteint est plus ou moins ba 
veux et écumant; 
» 3°, Que cette bave produit de la salive, est virulente ; 
et qu’en s’introduisant dans le corps par la morsure , elle 
inocule la maladie, | he 
» On commencera le traitement par bien laver les environs 
es plaies avec de l’eau uiède , pour emporter la bave qui 
pourroit s'y être attachée. 
» On émportera ensuite , sur le champ , les chairs mor- 


dues , avec mn instrument tranchant , ou on les cautérisera 


avec un fer ardent , ou avec de lesprit de nitre ou de 
vitriol, vulgairement connus sous les noms d’eau forte et 
d'huile de vitriol. | | 

» Nous prévenons qu'une fausse pitié ne doit ni iatimider 
ni arrêter l'opération; il s’agit de soustraire le sujet à une 


- maladie affreuse et à une mort certaine. 


» Où hâtera la suppuration ; en épargnera des douleurs au 
malade, en couvrant et em remplissant les plaies d’un cata- 
plasme de mie. de pain avec le lait , appliqué tiède, et 
toutes les quatre heures. | 

# On en frictiongera ensuite les environs ( des plaies } 
avec l’onguent mércuriel fait au tiers ou à la moitie. 

» Ces frictions seront multipliées, rapprochées, et la dose 
de l’ongueñt proportionnée aux forces et au danger. 

il est imminent , si les morsures ont été nom- 
breuses, si le malade a été,sans secours, il faut agir de 
maniére à exciter promptement la salivation : l’on peutem- 


.ployer deimi-once, une once, et même plus, de cet onguent, 


sur-tout s'il ne contient qu’un tiers de mercure. L'on a vu 
cette méthode rigoureuse réchapper des individus chez les= 
G 1 , , Pan ’ ’ 

quels la maladie éroit déja déclarée, : 
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» Îl n'est pas moins urgent , dans cette extrémité, d’em- 
» porter où brüler, ou de cautériser les chairs qui ont été 
».mordues , quand même la cicatrice seroit parfaite. Il est 
» Constant que toutes les plaies se rouvrent, lorsque l’hy- 
» drophobie se manifeste. 

» Er ont signé au ae les membres du comité d’instruc- 
# tion publique de la Convention natienale, Chénier, Thirion, 
».Baraillon, Massieu, Plaichard , Bonnet, Villars , Thibaudeau. 

» L'assemblée ordonne l'insertion au bulletin ». 


Remède de RoTROU , pour les humeurs froides. 


Les remèdes de Rotrou, qui sont d'usage, se bornent à 
cinq; savoir, Sa pâte d'églantine , ou ses pilules purgatives , . 
qu'il nomme aussi pilules alexitères ; son fondant et son al- 
kali que l’on fait prendre ensemble ; sa teinture aurifique et 
* son élixir aurifique. | 


Pâte d'églantine, ou pilules alexitères, ou pilules purgatives de 
| ROTROU. 
2£ Pignons d'Inde mondes... 47... .%,0.d68. Joelhes Ib]: 


On monde les pignons d'Inde de leur écorce : on les pile 
dans un mortier de marbre avec un pilon de boïs, jusqu'à ce 
qu'ils soient réduits en pâte : on enveloppe cette pate dans 
un morceau de coutil ou totte autre toile forte : on soumet 
cette pârie à la presse pour en tirer l'huile, qu’on met à part: 
ensuite on pulvérise le marc qui reste dans le linge , et on le 
mêle avec, 


Esprit de yitriol. secs... RARE A RARE à 


On met ce mélange de nouveau à la presse, afin de séparer 
encore l'huile, et pour tirer la plus grande quantité de l’acide 
qu’on à employé : ensuite on fait sécher le marc à l'air, et 
en le réduit en poudre fine : alors, 


M POLTE CICARSSUSE ee tree cite pire haie à Ce BASE 3 viij. 
Racines de vipérine de: Virginie. .....,... 4e... 3 iv. 
Crême de rartre......" ES MAR re US CET D RME 


On pulvérise les racines de vipérine êt la crème de tar- 
tre séparément : on méle exactement ces matières avec la 
poudre de pignons d'inde : on met ce mélange dans un 
vaisseau de verre très-plat : on le recouvre d’un papier pour 
garantir la matière de la poussière : on laisse ce mélange 
exposé à l'air pendant environ deux mois dans un endroit 
à l'abri du soleil, er on a soin de le remuer plusieurs fois 
par jour avec une spatule de bois. Au bout de ce temps on 
incorpore cette poudre avec du sirop de capillaire , et l'on 
forme une masse de pilules ; ou bien en conserve la poudre 


+ 
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dans une bouteille pour en former des pilules à mesure que 


l'on en a besoin, parce que ces piluies sont fort sujettes à 
se sécher. | 


REMARQUES. 


Les pignons d'Inde que l’on nomme aussi ricins, rendent ; 
pendant l’expression , moitié de leur poids d’une huile rousse, 
âcre et caustique : c’est dans cette huile que réside la vertu 
purgative de ce remède. 

‘Il seroit d’une violence extrême si on Ilni conservoir 
toute son huile : on tâche d'en séparer le plus qu'il est 
possible, et il en reste encore suffisamment dans le marc 
après l'expression, pour preduire des effers très-violents, 
lorsque ce remède est administré à trop forte dose ou à contre= 
temps. 

Lorsqu'on pile les pignons d'Inde , il convient de détourner 
le visage de dessus ‘le: mortier, et d’avoir grand soin de ne 
pas porter les mains qui ont touché à la pâte , sur son vi- 
sage ou sur quelques parties du corps; parce que, pendant que 
l’on pile cette matière, il s’en exhale une vapeur invisible, 
âcre, et qui occasionne des inflammations considérables : elles 
sont encore plus promptes et plus dangereuses lorsqu'on porte 
inconsidérément sur quelques parties du corps les mains impré- 
gnées de cette huile. | 

L’acide vitriolique affoibli, qu'on mêle à cette matière 
après en avoir tiré l'huile , y est mis à dessein de combiner 
avec lui la plus grande partie de l’huile qui est restée dans 
le marc des pignons d'Inde , de la réduire dans un état savon- 
neux ou résiniforme, et par-là d'adoucir considérablement cette 
substance. . 

La crème de tartre qu’on ajoute à cette matière , est un 
acide végétal qui est encore très-propre à remplir la même 
indication : on laisse le mélange exposé à l'air, afin quil 
s’adoucisse encore davantage. L'auteur prescrit de ne le laisser 
qu'environ quinze jours Ou un mois mais, comme il dit que 
‘cette pâte s’adoucit d'autant plus qu’elle y reste plus long-temps, 
nous croyons qu'on peut la laisser deux mois sans incon- 
vénient. 


Fondant de RoOTRrOU. 


2/Régule d’antimoine...., RS PA REA A a 
Née cé cs RTL PSS sen JB 


On réduit ces deux substances en poudre séparément : on 
les mêle ensuite dans ün mortier, er on projette le mélange 
par cuillerées dans un creuset rougi au feu er entouré de 
charbons ; il'se fait à chaque fois une détonation assez légère, 
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Lorsque toute la matière est entrée dans le creuset, on le cous 
vre et on le fair chauffer pour calciner la matière pendant 
six heures. Alors on tire le creuset du feu, et mn sépare la 
matière blanche qu'il contient. Lorsqu'elle est suffisamment 
refroidie , on la pulvérise promptement , et on la passe au tra- 
vers d’un tamis : alors on mer cette poudre dans une terrine 
vernissée, et l'on verse par-dessus une livre dé teinture 
de cannelle faite par de l’eau-de-vie : on #pire le mélange, et 
l'on fait enflimmer l’eau-de-vie : lorsqu'elle cesse de brüler, 
on acheve de sécher la poudre, et on la conserve dans une 
bouteille. Fa 

La teinture de cannelle employée dans cette composition, se 
fait avec une once de cannelle concassée , qu'on laisse infuser 

endant trois Ou quatre jours dans une chopine d’eau-de-vie : 
on filtre la liqueur , et on s’en sert comme nous le disons à 
présent. 2e 1 
R°E M A R Q U:E°S. 


Le fondant de Rotrou difière peu de l’antimoine diapho- 
rétique non lavé, si ce n’est par la teinture de cannelle que 
laureur recommande de faire brûler par-dessus. C'est un 
mélange de chaux d’antimoine avec l'alkali du nitre et une 
petite portion de nitre qui n’a point été décomposé : l’alkali 

ui reste dans ce remède a acquis une grande causticité par 
la chaux d’antimoine, : c'est vraisemblablement dans le des- 
sein de l’adoucir , que l’auteur recommande de faire brüler 
de l’eau-de-vie par dessus. Nous croyons que la cannelle est 
assez inutile : elle perd en effet tout son aromate pendant 
la combustion de la liqueur spiritueuse et pendant la dessic- 
cation de la poudre. Il ne reste qu’une matière demi-char- 
bonneuse. On ne doit pas confondre cette espèce d’antimoine 
diaphorérique , non lavé, avec celui qu'on pourroit préparer 
de la mème manière avec l’antimoine cru et trois parties 
de nitre. Nous avons fait remarquer que celui qu'on pré-. 
pare avec le régule, peut devenir émétique dans certaines 
circonstances : ainsi le fondant de Rotrou , préparé avec 
Je régule, doit différer de celui qu'on prépareroit avec l’an- 
timoine cru. Comme cette poudre est chargée de beaucoup 
d'alkali, elle attire puissamment l'humidité de l'air. Rotrou 
recommande de la mêler avec des coquilles d'œufs prépa- 
rées, qu’il nomme a/kal , afin de pouvoir la faire prendre plus 
commodément. aux. malades. .comme.nous le’ &irons dans un 
instant. 


ré 


Teinture aurifique de Rorrow. 


2L 5e atkali fixe, ' 


: Aütimoïne pulvérisé, É EG PRET gnnRs *E secosecs EL Je 


t 
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On fait dissoudre le sel alkali dans environ quatré livresd'eaw 
bouillante : on fitre la liqueur : on la mer dans une mar- 
mite de fer avec l’antimoine en poudre : on fait bouillir ce 
mélange pendant une demi-heure , et on filtre la liqueur tandis 
qu'elle est bouillante. Elle passe claire er d’une couleur rou- 
geûtre : elle dépose , en se refroidissant , une poudre rouge, 
“qui est de vrai kermès minéral, connue sous le nom de poudre 
d'or des chartreux, On filtre de nouveau la liqueur lorsqu'elle 
est entièrèment refroidie, et on en fait évaporer une partie 
pour la concentrer : c'est ce que l’on nomime reinture auri- 
fique de Rotrou. On lave le kermès dans plusieurs eaux pour 
en emporter tous les sels: on le fait sécher: on le pulvérise, 
€t on le serre dans une bouteille pour l'usage. 

On trouvera, dans ma Chimie expérimentale ,un procédé très- 
détaillé pour préparer le kermès minéral, procédé plus com- 
mode que tous ceux publiés jusqu’à présenr. 


REMARQUES. 


La liqueur que Rotron nomme teinture aurifique n'est qu’un 
foie de soufre antimonié ; fait par la voie humide. L'anteur re- 
commande de faire digérer ensemble, pendant huit jours, dans 
une cucurbite de verre, l’antimoine et l’akali fixe résous en 
liqueur; de faire bouillir ensuite ce mélange et de filtrer Lx 
t@nture qui en résulte. Mais, en réfléchissant sur ce qui passe 
dans cette opération, il est facile de sentir toute l’inutilité de 
cette longue manipulation. | 
Elixir aurifique de Rorrov. 


À 


L'auteur recommande, pour préparer cet élixir, de met- 
tre le marc de la teinture autifique dans une cucurbire de 
verre, et de le faire digérer avec de l'esprit de vin jusqu’à 
ce que ce dernier ait acquis une belle couleur rouge. On dé- 
cante la teinture : on verse sur la matière de nouvel esprit 
de vin, ét on fait dizérer comme auparavant. On Continue ainsi 
de suite jusqu’à ce que l'esprit de vin ne se coiore plus : 
alors on filtre toutes ces teintures, et on fait distiller la moitié 
Ou les trois quarts de l'esprit de vin; et ce qui reste forme 
Jélixir aurifique. 

Îl est bon de faire remarquer que, par le procédé de 
J'auteur, on ne doit pas avoir beaucoup de teinture, parce 
qu'il ne reste pas dans le marc une suffisante quantité de 
sel alkali fixe pour agir sur l’esprir de vin ; et en effer, j'ai 
remarqué que celle qu'on tire n’a qu'une légère couleur 
ambrée. Il vaut beaucoup mieux préparer cer élixir de la 
manière suivante, et l’on peut le nommer reinture d'anti. 
moine, 


4 


Vertus. 
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Teinture d'antimoine, 


à e CL J 
ou élixir aurifique de ROTROU , réformé. 


-ÿ. Antimoine CtU pulyétisé ss eue ee séts ot êe de ét 
sel alkali fixe................. Rd D fe #8 Xih 


On mêle ces deux substances dans un mortier de fer : on les 
fait fondre dans un creuset : on coule la matière dans un mortier 
de fer un peu chauffé : on la puivérise grossièrement : on lamet, 
tandis qu’elle est chaude, dans un matras qu'on a fait chauffer 
un peu : on verse par-dessus , 


Esprit de vin FbCtién see mobs ven PTE SER ETS su je 


On fait digérer ce mélange au bain de sable jusqu’à ce que: 
l'esprit de vin ait acquis une beïle couleur rouge : on décante 
la teinture : on la filtre, et on la conserve dans une bouteille: 
bien bouchée. 

_ Nous avons donné toute la théorie de cette opération en par-: 
Jant de lateinture de sel de tartre er du lilium de Paracelse ; ainsti 
nous n’en direns rien de plus. : 

Les remèdes de Rotrou sont employés singulièrement pour: 

uérir les humeurs froides, pour les humeurs squirreuses , et ge-- 
néralement pour toutes les humeurs tenaces et qui ne peuventt 
céder aux remèdes ordinaires. 


Manières d'employer les remèdes de ROTROU. 


‘Après avoir préparé le malade par les remèdes généraux, on1 
le purge avec deux grains de la pâte purgative ci-dessus , et l'on 
observe l'effet de ce remède , afin d’en diminuer ou d'en augmen-- 
ter la dose une autre fois. 

Le lendemain de la purgation , on fait prendre au 1na- 
lade à jeun six grains de fondant, et deux grains d’alkali oui 
coquilles d'œufs préparées , ces deux substances incorpo-- 
rées, si l’on veut, avec un peu de conserve de rosess 
pour en former un petit bol, buvant par-dessus une infu-- 
sion de squine. Une heure après son diner, on lui fait pren-- 
dre six gouttes de teinture aurifique, délayées dans un verres 
d’eau de squine. Environ quatre ou cinq heures après som 
dîner, on lui fait prendre un bol semblable au précédent ., 
et une heure après son souper une pareille dose de tein-- 
ture aurifique. On peut, au lieu de téinture , employer l'é 
Jixir pour les personnes délicates : il est moins âcre et moinss 
caustique que la teinture; il a d’ailleurs les mêmes proprié-- 
tés : on en donne douze gouttes au lieu de six de teinture: 
Le malade continue l'usage de ce remède dans les dosess 
dont nous parlons, deux fois par jour pendant la premières 


semaitle. 
All 


j 


” 
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Au bout de ce temps, On le purge de nouveau avec une 


dose plus ou moins forte de pilulés purgatives, et on lui 


> 


fait pre drés pendant le reste de cette seconde semaine , 
deux fois par jour, le fondant à la dose de huit grains, f’al- 
kali à celle de trois grains, et la teinture, également deux 


“ois par jour, à la dose de huit gouttes , ou l'élixir à la dose 


de seize gouttes. 


On purge Je malade an commencement de Ja troisième se 
maine avec les mêmes pilules purgatives ‘et on lui fait con- 
tinuer l’usage, du fondant de la même manière , mais à la 
dose de douze grains et de quatre grains d’atkali pour chaque 


prise, et dix gouttes de teinture pour chaque prise, pareillement 


deux fois par jour. 

* Au bout de cette troisième semaine, on purge le malade de la 
même manière , et on lui fait prendre deux Fois par jour quinze 
grains de fondant, cinq grains d'aikali et dotize gouttes de teint 
ture Ou vingt-quatre gouttes d’élixir. On lui fait continuer l’u- 
Sage de ce remède à ces’ dernières doses jusqu’à ce qu'il soit 
entiérement guéri. Mon intention n'étant que donner une no- 


tice sur l’usage de ces remèdes ,jen'ai pas cru dévoirentrer dans 


un plus grand détail, : ne ra 


Remède des Caraïbes pour guérir de la goutte. 
2L Résine de gayac. OR 7: AE SCT LE De CA UE 28 2 
DATE Vie LÉ UC re OU taltas à à Ne MU Po “+.  pintes iif. 
. On puülvérise grossièrement la rédine de gayac : on la met 
dans un matras : on verse, par-dessus l'eau-de-vie de. <hcre 


connue sous le nom de rafz: onbouche l'ouverture du matras 


‘avec un parchemin moviilé et assujetti avec du fil : on place 


1 vaisseau au soléil ou dans un endroit chaud, et on:l'a- 


«a 


gite plusieurs fois par jour : au bout de huit ou dix Jours, on. 


Itre la liqueur, et on Ja: conserve dans une bouteille bie 
bouchée. 


Ce remède est estimé pronte nour enérir de là outte 
é P J } D trs AS LE 


du du moins pour en éloigner les accès. Où en prend deux 


» petites cuillerées le matin , avant par-dessus une tasse de 


thé Ou un verre - d'eau froide. Ce remède n'exigé que le 


. régime ordinaire pour ce qu regarde les aliments et la 
D boissons.  \ 


de: En ie 7. Papa "prie démissetiete 
164 


Autre remède contre ‘la goutte, 


# 


Scammonée en poudre. ....., demo Ar ae AT A 
Le ab AE PT AN PURE APE NEA RES A & 1Va 
Sirop de violettes. L3 e desc ses as 5%ovse 0095, « Es 1} 

: X x 


Dose, 


Yértus. 
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On fait chauffer un peu l’eau-de-vie dans un poëlon d'ar- 
gent, ét on y met la scammonée : on la délaye avec une spa- 
tuile de fer : on présente une bougie allumée pour mettre le 
feu au mélange : on ajoute aussi-rôt le sucre : lorsque le su- 
cre est dissous, on étouffe la flamme ; et lorsque le mélange est 
un peu refroidi, où met le sirop violat : om remue læ 
liqueur, et on la met trouble dans une bouteille peur le 
conserver. 

Lorsqu'on fait usage de ce remède , c'est toujours après que 
l'accès de goutte est passé, etan déclin de la lune : or en mét 
une cuillerée trouble dans un verre: on prend ce mélange le 
matin à jeun, et deux heures après on prend un bouillen gras. 
Les versonnes d’un tempérament fort peuvent en prendre deux 
cuillerées. Ce remède purge bien. Le lendemain on prend um 
lavement d'eau pure. | 

Ce remède guérit la goutte, ou en éloigne les accès. Lors- 
que le malade se trouve bien soulagé, il suffit d'en prendre 
pareille quantité quatre fois l'année, au commencement des 
quatre saisons, et toujours au déclin de la lune sUIVaR£ 
l’Auteur. 


_ Remède de STÉPHENS , pour guérir la gravelle et la 
à pierre. 


Ce qui compose ce remède consiste en uue poudre, une 
tisane, des boules savonneuses et des pilules savonneuses. 


Poudre absorbante de STÉPHENS. 


2 Coquilles d'œufs calcinées.........ssesss..s.s..e xij. 
Limagons entiers calcinéte...sessssesessesenvese ij. 


On mêle exactement sur un porphyre, €t on CORServe cette 
poudre dans une bouteille. 


REMARQUE Se 


On lave dans plusieurs eaux la quantité que l'on veut de 
coquilles d'œufs : on Les fait sécher : on les écrase lgrossière- 
ment : on en remplit un grand creuset, que l'on couvre de 
son couvercle : en le place dans un fourneau entre les char- 
bons ardents : on anime le feu par degrés jusqu’à faire rougir 
à blanc le creuset, et on l’entretient en cet état pendant huit 
ou dix heures, ouvqusqu'à ce que les coquilles d'œufs soient 
bien calcinées et réduites en chaux vive. On tire le creuset 
ho:s du feu : on le laisse se refroidir : on met cette chaux 
dans une grande terrine de grès : on l'expose à l'air, afin 
qu'elle tombe en <fsrestence et qu’elle se réduise en poudre 
fine ; ce qui dure environ deux ou trois mois. Alors on passe 
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@u travers d'un tamis de soie cette chaux éteinte à l'air, 
afin d'en séparer la portion de coquilles d'œufs qui a échappé 
à la calcination et qui ne s’est point converrie en chaux, 
D'une autre part, on prend des limaçons de jardin ; on les lave 
dans un peu d'eau pour leur faire dégorger la terre qu'ils peu- 
vent tenir : on en remplit pareillement un grand creuset , et 
on les fait calciner pendant environ une heure. Au bout de ce 
temps on tre le creuset hors du feu : on laisse refroidir la 
matière: on la pulyvérise dans un mortier de fer, et on la passe 
autravers d'un tamis de soie très-serré. Alors on mêle ces deux 
poudres, comme nous venons de le dire. Meic. Stéphens, auteur 
de ce remède, recommande de préparer la poudre de limaçons 
dans les mois de mai, juin ou juillet. A l'égard de celles dec: 
coquilles d'œufs, il pareît assez indiWérent dans quelle saison 
on les prépare. | 
… On ne fait calciner que modérément les limaçons , parce que 
Ton aintention qu’il reste dans certe poudre la mätière charbon- 
äeuse de l'animal. Cette poudre doit être d’une couleur grise- 
cendrée, Lorsqu'il survient du dévoiement, om fait usage de 
cétte poudre cn même temps qu'on emploie les autres remèdee 
dont nous allons parler. : 


Tisane de STÉPHENS. 
& Femilles récemtes de bardane, fé 
; Fe de DENT MESSE x L 


camomille rermaine, 
persil, 
DUR ER ce 3 iv #. 


“2eme 0e em 90e0tee2e tb 1y. 


OT RE EE cle te 29e.eessves 


. On lave les herbes : on les hache grossièrement : on Îles 
fait bouillir légérement pendant un demi-quart d'heure : on 
ajoute la boule sayonneuse que l'en a coupée menu : on 
tient le mélange sur un feu doux jusqu’à ce que la boule soir 
_tntièrement dissoute , et ensuite on passe la décoctien avec 
æxpression. Si, pendant qu'on prépare cette tisane , il se 
fait trop d'évaporation de l’eau, on la remplace par de 
nouvelle qu'on ajoute, afin qu'il reste assez de liqueur pour 
former douze prises de tisane : cette quantité est pour 
quatre jours. Si on l'aime mieux, on peut la préparer tous 
les jours en prenant alors le quart des substances qui la com- 
posent. Lorsqu'on est obligé de prendre ces remèdes dans 
ne saison Où l’on ne peut se procurer les herbes vertes, on 
emploie les racines sèches de ces plantes, en diminuant un 
pcu la dose, | | 
| Boules savonneuses de STÉPHENS. 


2 Savon STE NE OO CEE RE EN ETS LAS IN # iv $#. 
RD A AR SNA TES AR TR NP EI PER El Ïb j. 
éresson sauvage calciné et pulvérisé, . ses... 3 üj $. 
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On met toutes ces matières dans un mortier de marbré3 
et on les pile ayec un pilon de bois, pour former une masse 
de pilules qui doit être exactement mêlée, et qu'on divise 
en seize boules de quatre onces et demie chaque. Le cres- 
son doit avoir été calciné dans un tuyau de poêle, ge la 
même manière que nous le dirons pour la préparation de 
la poudre charbonneuse qui entre dans les pilules sayvon- 
neuses. ù 


PA & 
. Poudre charbonneuse pour les pilules de STÉPMENS. 


LA 


At Semences de carotte sauvage, 
bardane , à ( : 
Fruit de frêne avec son gnveloppe , } &de...ses.smseeoe TD ÿe 
eratecu , | 
aubépine , 


\ 


On met toutes ces matières sèches dans un grand tuyau dè 
poêle, qu’on bouche par les deux bouts avec des couvercles 
de tôle : on place ce tuyau entre les charbons ardents, et on le 
fait rougir jusqu’à ce que l’on ne voie plus sertir de vapeurs par 
les jointures : alors on Ôte le tuyau du feu : on le laisse se 
_refroïdir entièrement avant que de l'ouvrir : on pulvérise la 
matière charbonneuse, et on la passe au travers d'un tamis 
soie très-fin. 


Pilules savonneuses de STÉPHENS. 


A£ Savon médicinal. ......,.....,.,..........sesses 1 iv $ 
Mi bus : PEN ALAN EE Et b ]j. 


Poudré’charbonnegse. L'SSTENR  secs en TR 


On fait du tout une masse exactement mêlée, avec laquelle 
on forme des pilules du poids de neuf grains. 

La principale vertu de ce remède vient du savon : la pou- 
dre charounneuse qu'on fait entrer dans ces pilules est com-. 
posée de végétaux diurétiques ; mais la calcination détruit en- 
tièrement leur vertu : toutes ces matières calcinées, n’ont pas 
plus de vertu que du charbon ordinaire. Melie: Stéphens est con-.…. 
vepue elle-même qu’elle ne les faisoit entrer dans son remède, 
sous cette forme, que pour le mieux déguiser; ainsi il paroït. 
qu'on pourroit recrancher la poudre charbonneuse sans aucun 
inconvénient. 


Manière d'employer les remèdes de STÉPHENS. 


| On fait usage de ces remèdes , soit en pilules , soit en boiïs- 
sen, suivant que cela convient mieux au malade. Mais avant que 
d'en commencer l'usage, il est quelquefois à propos de prè- 
parer le malade par des bouillons humectants pris pendant quel= 


Cie. 
\ 


Y 


ques jours , par la saignée du bras, et une purgation lorsque la 
« plénitude l'exige. 


6 


Usage du remède ca pilules. 


six trois heures après le diner, et les six autres trois heures 
_ après un léger souper, buvant chaque fois par-dessus un verre 
_. de tisane chaude faite avec du chiendent ou des feuilles de 
parictaire et une pincée de fleurs de camomille : une heure 
après la première prise, le malade peut déjeüner, s’il est dans 
cette habitude, 


æ 


Usage du remède en boisson, ou de la tisane. 


On fait prendre , le matin à jeun , une prise de tisane chaude, 


qu'on peut délayer dans de l'eau, si le malade la trouve trop 
. <paisse : trois heures après le dîner, on fait prendre la seconde 
2% te : érfin on donne la troisième prise trois heures après un 
léger souper. Le malade peut de mème déjeûner, s’il est dans 
cette habirude. 
: Si, pendant l'usage de ce remède, pris d’une manière ou de 
… Pautre , il survient du dévoiement, on fait prendre au ma- 
_ Jade, le soir, après ta dernière prise de pilules ou de tisane, 
_ vingt-quatre grains de poudre absorbante : on peut aussi avoir 
._ recours aux remèdes ordinaires dont’on fait usage pour cette 
_ ändisposition. . AE 
1 Le régime à observer, lorsqu'on use de ces remèdes ; 
| consiste à ne point faire maigre, à ne point manger de 
rapoûts , de fromage , de salade , de fruits crus ni de 
viandes salées, à boire très-peu de vin et bien trempé, à 
» ne point prendre de liqueur, très-peu ou point de café mi 
+ de chocolat. 
Le remède de Stéphens convient dans les maladies glaï- 
 reuses des reins, pour évacuer les engorgements qui peuvent 
. se former dans les uretères ; il est bon pour les personnes 
” qui ont des dispositions à ètre incommodées de la pierre 
* ou de la gravelle: on est obligé de faire usage de ce re- 
- mède pendant long-temps, comme plusieurs mois de suite, 
ou jusqu'à ce que l'on se sente soulage ou guéri : on en dimi- 
” nue la dose à mesure que l’on ressent du soulagement. On a 
L artribué à ce remède la vertu de dissoudre la pierre et les gra- 
.» viers; mais on n'a pas de preuves kien certaines qu'il ait pro- 
 duit ces eflets. 


Rermièdé de VANSWIETEN pour guérir ls maladies 
vénériennes, 


2 Sublimé Cora ce dE Eioy ARR AREA een ARS ES we XV}. 
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On fait prendre dix-huit pilules par jour, six le matin àjeun> 
P P par Jour, 


&”" 


Vertuse 


L4 
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_ Ontriture le sublimé corrosif dans un mortier de verre avee! 
un pilon de verre : on le dissout peu à peu dans esprit de fro-- 
_ ment,et on le censerve dans une bouteille. % 

Une personne en correspondance avec Vanswieten ra'a com" 
muniqué les deses de ce remède dans les premiers temps oùi 
l'auteur l’a mis en usage : ce sont les doses que j'ai pres-- 
crites dans la formule. Je les ai prescrites avec d'autant! 
plus de confiance, que Tissot , dans son livre quia pourtitre,, 
#lvis au peuple sur sa santé, smécifie les ssèmes doses am n°. ox! 
de ses formules. Cependant à Paris on suit plus volontiers la 
dose de douze graïns par pinte eu par deux livres d'esprit de: 
froment. 

L'auteur de ce remède le recommande pour la vérole ., 
et le fait prendre à la dose d’une cuillerée matin et soir,, 
mêlé avec de l’eau, buvant chaque fois ane verrée de bois-- 
son faite avec unelivre d’unelégère décection d’orge , à laquelle: 
on ajoute une troisième partie de lait: cetre on peutt 
même servir de boisson @rdinaire. Lorsque ce remède ne fa-- 
tigue point l'estomac , on peut aller par degrés jusau’à deux 
cuillerées matin et seir, toujeure mêlées avec de l’eau, bu-- 
vant par-dessns une tasse de la boisson dont ous venons des 
‘parler. 

On dit que ce remède n'exige aucune préparation prélimi.- 
faire; que le malade qui en fait usage peut vaquer à ses affaires ,, 
et qu'il sufht qu'il évite de mamger des aliments salés et échauf-- 
fants. On prétend aussi que ce remède, pris intérieurement ,, 
guérit les ulcères vénériens sans autre application externe qués 
de quelque emplâtre simple, pour couvrir seulement les ulcèress 
jusqu'à ce que la peau soit régénérée. Il passe pour: guérirr 
aussi les taches de la cornée, sans même qu’elles viennentit 
d'aucune ophthalmie vénérienne : il agit comme altérant , sanss 
causer aucune évacuation sensible : il arrête aussi les an+- 
ciennes gonorrhées qui avoient résisté aux frictions mer: 
curielles, 

On continue l’usage de ce remède jusqu’à ce que les acci-- 
dents pour lesquels on l'erdonne disparoissent totalement, ces 
qui demande plus ou moins de temps, comme quatre, cind 
ou six mois. Vanswieten recommande d'employer de l'esprit 
de froment pour ce remède, et prétend qu'il ne peut êtres 

remplacé par aucune autre liqueur spiritueuse inflammable :: 
c'est peut-être par rapport à cela au’il n’a pas produit géné. 
ralement d'aussi bons effers à Paris qu'en Allemagne. Qui 
qu'il en soit, je sais de quelques chirurgiens qui en ont fait 
usage, qu'ils ent remarqué qu'il occasionnoit quelquefois dess 
sécheresses de poitrine considérables, quoique préparé avecc 
&e l'esprit de froment. J'ai conseillé à quelques - uns des 
ttiurer d'abord le sublimié corrosif avec moitié de som 
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poids de camphre : les malades s’en sont assez bien trouvés , 
et il a paru qu'il occasionnoiït moins de sécheresse dans la 
poitrine. 

Beaucoup de personnes qui ne sont point dans l’usage 
de boire de l’eau-de-vie , préfèrent l’eau distillée pour 
dissoudre le sublimé corrosif : on fait actuellement plus 
d'usage de ce remède préparé avec de l'eau distillée, et 
on s'en treuve mieux que lorsqu'il est préparé avec. de 
l'eau-de-vie. | 

On ne deit point se servir de mortier de marbre pour la 
préparation de ce remède, parce que le sublimé corrosif 
se décompose en attaquant le marbre qui est une pierre 
calcaire. 

Reméde contre le lait répandu. 


2£ Fleurs de millepertuis, 
souci de vigne, 
Serpolet, 
Gallium luteum , Ab dns euereee page, Fou 3 Gé 
Bétoine, 
Pervenche, 
Cerfeuil , 
Racine de patience sawvage RES .: 
Sel in. © PGA... .rrssesrsse 5 1j. 


On incise menu Îles plantes sèches : on coupe par 

tranches la racine de patience : en fait du tout un paque# 
d'espèces. 
On mettra le soir ce paquet d'espèces dans une cafe- 
tière : on versera par-dessus une chopine de petit lait cla- 
rifié et bouillant : on laisse infuser ce mélange jusqu’au len- 
demain : on passe linfusion avec expression, et on la par- 
tage en deux verres qu'on prend le matin à jeun à une heure 
de distance l’un de l’autre : une heure après le dernier, on 
prend un bouillon aux herbes ou une tasse de chocolat 
de santé préparé à l'eau. On continue l'usage de ce remède 
pendant vingt ou trente jours de suite ÿ, excepté le temps des 
règles qu'il convient de suspendre l'usage de teus médi- 
caments. 

Tous les dix jours , au lieu de deux gros de sel d'epsum, on 
ajoute à l'infusion une once du même sel ; ce qui tiendra lieu de 
médecise, et perdant l'effet de la médecine, on prend du bouil- 
Jon aux herbes. 

Si] arrivoit que l’once de sel purgeât trep on ne mettroit 
que six gros E seconde médecine. 

Siles deux gros de sel que la malade doit prendre tou 
lesjours dans son infusien, ne lui procuroient pas deux ou trois 
selles par jour, on ajonieroit à l'infusion des plantes, trois ce 

/ X x 1 
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même quatre gros de sel d’epsum ; et on observera si l'effet 
est sufhisant. no e Es F5 Tes 

. La malade doit vivre de régime , se procurer une nourri- 
ture saine , éviter les aliments crus, toutes les espèces de 
fromages et le laitage ; elle peut boire un peu de vin trempé àses 
repas, et légèrement. | THE 


emède contre les dartres vives et furineuses. 
Rem 
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. On met toutes çes substances dans une bouteille plus grande 
du double qu'il ne fut pour les conteuir: on agite le mélange 
pendent cinq à six minutes : on débouche la bouteille de temps 

‘en temps pour iaissér évacuer l’air qui se dégage ; et la com- 
position est faite. 

Lorsqu'on veut se servir de cettz eau, on agite la bou- 
teille afin de troubler la liqueur ; on en met dans un gobelet 
de verre, on en imbibe un linge; on frotte et on étuve les 
dartres avec ce linge ; ce que l’on réitere deux fois par jour, 
le matin et le sotr én se couchant.‘Si les dartres étoient très- 
vives, et que cette eau fit trop d'impression, on. pourroit : 
l'afoiblir avec dé l’eau pure. Il faut laisser tomber les croûtes 
d'ellés-mèêmes , et né pointles ärracher, sinon on en est mar- 
qué comme de la petite vérole. Si les dartres sont près des 
yeux, 1! convient de prendre des précautions pour qu'il m'entre 
point de cette eau dedans 5; elle produiroit beaucoup de 
Cuisson. | 


Lorsque le sujer qui a dés dartres a un virus vérolique ou can- 
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è 
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céreux, le remède indiqué ne fait point disparoître les dartres ; 
il faut auparayent traiter le sujet des différentes maladies qui à 
4 


accompagnent son humeur dartreuse, 


REMARQUES. 


gésistèrent à 
ades font en pa 

Part , il adopta un nouveau remède qu'on lui dit efficace, et 
qui étoit alors un secret connu seulement par ses bons effets : 
il sen trouva bien et fut guéri en fort peu de temps. Ce 
succés l’engagea à acheter ce remède pour en gratifier ceux 


qui pourroient être afligés de dartres. Le proprictaire du se+ | 


de Luynes fut attaqué de dartres au visage, qui M 
tous les remédes ; il fit.ce que la plupart des ma- 
“ic 


où 


@ 


= | 


f 


gret le lui vendit, mais avec la réserve qu'il fe pourrait le M 


publier qu'après la mort de lui vendeur. Le cardinal de Luynes 
$6 soumit à Gore condition, et aussi-tôt qu'il put disposer de 
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ce remède, il le communiqua à plusieurs personnes de l'art, 


et à moi particuièrement. Depuis une ving'aine d'années 
Je l'ai conseillé à beaucoup de personnes qui ont éprouvé 
les mêmes bons succès et aussi promptement., Mais J'ai 
observé, comme l’auteur de ce remède le dit, que, lorsqu'il 
Y a complication de la maladie dartreuse avec le virus vé- 
rolique ou cancéreux , /ce. remède soulage seulement et ne 
guérit pas. ee 
Rernède de Chantilly, pour la fièvre, 


2£ Gloportes en poudre, : 
Petite centaurée , 


ER RARE HER 5 $. 


2 Quinquina ‘en POUR RL - 3 j 


\ LA é ! 

On forme du tont une pondre pour une prise. 

Ce remède à éré forten usage. On fait tremper cette poudre 
dans un poisson de vin vieux rouge ou blanc , pendant 
six heures. On fait prendre ce remède trouble au malade, à 
, ; “ » » 
linstant qu'il commence à sentir les avant-coureurs du fris- 
son. Une prise ou deux de ce remède arrêtent quelquefois 
la fièvre, 

Remède de BAyI1LE, pour la colique néphrétique. 
2Lkacins de calcitrapa en DORE Ne sidemert en les Eve du 


Ânis entier, AS 
14 : # ? a. ° .. 
Cannelle conçassée, à 
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On met séparément toutes ces substances dans des papiers ; 
parce que ce remède se prépare assez ordinairement chez le 
malade. 

Le vingt-huitième jeur de chaque lune on délaye , dans 


un petit verre de vin blanc ou d’eau, :la poudre de calci- 


trapa, que le malade avale le matin, à jeun; il peut déjeñ- 


ner trois heures après, si c’est son habitude, ou prendre 
seulement un bouillon. Le lendemain matin on lui fait pren-. 


: dre à jeun la décoction légèré de trois ou quatre pincées 


de pariétaire récente, faite dans environ huit onces d’eau, 
et dans laquelle en à fait bouillir en même temps l'anis, la 
cannelle et le sassafras : on passe la liqueur : on y fait dis- 
soudre le sucre, et on avale cette liqueur chaude, On con- 


| tinue l'usage de ce remède tous les mois, dans le même 


14 


temps, jufqu'à parfaite guérison. On a soin d'entretenir le 
ventre li5re. 

L'axenrien de ne prendre ce remède qüe le ving-huit et 
le-visgt neuf de chaque lunaison paroît minutieuse et pué= 


Vertus, 


Vermis, 
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rile. Le remède, pris dans tout temps, produiroit Îes 
mêmes effets. Cependant d'habiles observateurs ont remar- 
qué que la température de l'air suit ordinairement les pha- 
ses de la lune, et l’on peut croire que cette température 
influe sur l’action des remèdes, sur-tout dans certains tem- 
péraments, | 
Poudre de VILLARS. 
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On mêle ces substances sur un perphyre, et on enferme la 
peudre dans une bouteille pour le besoin. On se sert de cette 
poudre pour préparer l'eau suivante. 


Euu de VIiLLARS. 
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On met la poudre dans l'eau: on la laisse infuser du jeu? 
au lendemain, et on filtre la liqueur. 

Cette eau se vendoir douze livres la pinte; l’auteur en faï- 
soit prendre trois pintes par jour , et faiseit observer une 
diète sévère. Il gnérissoit ainsi les plénitudes produites par: 
une trop grande chère er les indigestions : il faisoit continuer 


l'usage de cette eau plusieurs jours de suite ; et des maladies 


qui seroient devenues très-graves , étoient sUuvent guéries ! 


par ce remède , ou plutôt par la dière et l'eau que l'auteur 


prescrivoit à ses malades. 
Tisane de FxLTz. 
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lierte de muraille, 


On fait bouillir toutes ces substances dans six pintes d’eau,, 
On suspend l’antimoine enfermé dans un nouet : lorsque lat 
liqueur est réduite à trois pintes , on la passe et on y fait 
dissoudre, 

Sublimé Cotton error esse rs oser se dans Ex ije 

On fait boire au malade une pinte de cette tisane par jour »: 

en trois ou quatre verres. Elle guérit les maladies vénériennes«. 


Fin anti-scorburique de DUMORETTE: 
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On nettoye les racines | on les coupe par tranches : on 
épluche les feuilles | on les coup: menu : on concasse la se 
mence de meutarde et de sel ammomac : on met toutes ces 
Substances dans un matras : on verse le vin par-dessus : on 
laisse infuser ces matières à froid pendant huit jours, ayant 
soin de tenir le matras toujours bien bouché et de l'agitee 
plusieurs fois par jour. Alors on coule avec expiession : on 
filtre le vin, et on le conserve à la cave dans des bouteilles 
bien bouchées. Fe ' 

On donne ce vin dans le scorbut et dans toutes les a#ec- 
tions scorbutiques. La dose est depuis une once jusqu’à 
quatre. | 


ÆEau de goudron, 


On met dans une cruche de grès une livre ou deux de 

goudron de Norwège : on verse par-dessus environ seize 
pintes d’eau : on laisse infuser ce mélange pendant huit. ou 
dix jours, ayant soin de l’agiter de temps en temps avec une 
spatule de bois. Alors on sépare l’eau de destus Î2 goudron : 
On la filtre au travers d’un papier gris ét on la met dans des 
bouteilles. Souvent on conserve cette eau sur son marc: mais 
elle se charge d’une trop grande quantité de principes, et ac- 
quiert une couleur er une saveur trop fortes qui la rendent 
désagréable à boire. 
_ Le goudron est une matière résineuse, liquide, noire, d’une 
consistance à peu près semblable à celle de la térébenthine : il 
contient beaucoup d'huile essenrielle. Une partie de cette huile 
se dissout dans l’eau, et lui communique son odeur et sa sa- 
veur. Pendant l’infusien du goudron, il se sépare une matière 
résineuse qui vient nager à la surface de l’eau : queiques per- 
sonnes ont denné à cette matière résineuse le nom d'Aurte 
de goudron , et ont cru lui trouver de grandes vertus pour 
purifier le sang ; eile a les mêmes vertus que le goudron. 

L'eau de gouäron a eu sa vogue dans son temps comme 
la plupart des remèdes nouveaux. Cette liqueur n'est pas à 
beaucoup près, sans vertus : il paroït qu'on n'a cessé d’en 
faire usage que par rapport à sa mauveise saveur. 

L'eau de geudron à des qualités légérement savonnenses, 
bälsamiques : on la donne à la suite des gonorrhées ; elle est 
bonne pour le scorbut ; elle est anti-putride, tonique; elle 
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Boite. convient dans les maladies de la peau. On en prend une pinté 
par jour en huit ou dix petits verres. æ 


Coilyre de LANFRANC. 
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On triture ensemble dans un mortier, l’orpin, le vert-de=" 
gris, la myrrhe et l’aloës : on délaye ces poudres peu à peu 
avec le vin, et l’on ajoute les eaux de roses et de plantain. 

€e mélange porie improprement le nom de collyre : il n’est 

point employé pour les yeux : on s’en sert pour toucher les 
ülcères et les chancres vénériens qui viennent dans la bouche : 
On en imbibe pour cela un petit tampon de linge qu'on a 
attaché au bout d’une baguette : on doit bien prendre garde 
que le malade n'en avale, à cause de l'orpin et du vert-de«r 
gris, qui sont des poisons. 

On fiit encore entrer ce mélange en petite dose dans des 
injections, pout guérir les ulcères vénériens. 


“4 MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


Nous avons défini , à l’article de la’ mzxtion, les médica- 
ments magistraux , et Dous avons vu qu'ils diffèrent essentielle- 
ment des officinaux, en ce qu'ils ne sont faits que pour durer 
fort peu de temps ; et si, par la constitution d’un médica= 
ment magistral, il peut durer beaucoup plus long-temps que; | 
nous venons de le dire, ce médicament devient officinal, | 
C'est de cette manière que se sont introduites dans la Phar- 
macie la plupart des recettes décrites dans les Pharmacopées. 
Un médecin imagine un remède, il s’en trouve bien : il charges 
un apothicaire de le préparer ::50n remède s'accrédite, et on). 
l'adopte dans la m°decine. L'objet des remèdes magistraux est 
des plus importants dans la Pharmacie, et il exige plus d'ex- 
périence et de capacité que la préparation des remèdes ofh- 
cinaux. On a pour ces derniers le temps de s'instruire, de 
consulter les livres et d'apprendre la meïileure manipulation ; 
mais à l'égard des remèdes magistraux, la préparation en doit 
être faite le plus promptement qu'il est possible ; l'âpothicaire 
n’a souvent qu’un instant pour se déterminer dans le choix de 
la manipulation qu'il doit employer à la préparation du mé- 
dicament : il y a une infnité de cas, et ce sont les plus fré- 
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_ Quents, où la manipulation contraire change |a nature du mé- 
 dicament , qui ne remplit plus les indications qu'on s'étoit 
proposées. J'ai déjà eu occasion de parler, dans plusieurs en 


AUS : = | 1 ve - 
. droits de cet ouvrage , de beaucoup de médicaments magis- 


traux ; parce qu'ils sont analogues à des officinaux : par exem- 
ple, à l’article des infusions et des décocrions officinates qui 
doivent entrer dans des compositions , j'ai dit rour ce qui 
m'a paru essentiel à savoir sur les remèdes agistraux de 
._ même espèce : j'en ai fait de même à l'égard des autres 
_ Jorsque l’occasion s’en est présentée. Néanmoins il en est 
| resté un grand nombre sur lesquels je ne pouvois rien dire 
- sans déranger l’ordre que je me suis proposé de suivre; c'est 
J ce qui me détermine à en parler ici. 


Des émulsions. 


Les émnlsions sont des médicaments liquides , laiteux : is 
doivent leur qualité faiteuse à de l'huile qui est divisée et. 
Suspendue dans l'eau par l'intermède d'un mucilage. On peut 

préparer les émulsions avec toutes les semences qui fournissent 

de l'huile par expression, et que nous avons nommées oour 
cette raisOn , semences émulsivés 3; comme sont les amandes 
douces et amères, les quatre semences froides , les semences 

. de pavot blaac, de lin, de pourpie-, de chanvre, de citron, 

… de piféine, de pignon doux, de pistaches, etc. 

Les véhicules des émulsions sont l’eau pure , les eaux dis- 

_. tillées , les infusions des plantes , quelquefois des décoctions. 

Les émulsions sonr plus ou moins chargées de ces semences 
huileuses : cela dépend des indications que l’on à à remplir. 
On met sur une pinte de liqueur depuis demi-once jusqu’à 

. quatre onces de semences. Nous avons donné la manière de 

préparer les émulsions en parlant du sirop d’orgeat ; ainsi nous 

à n'en dirons rien de plus. Ce qui forme la matière del'émuision 

est l'huile des semences qui se divise par l'intermède du mu- 

. cilage contenu dans ces mêmes semences. Ce mucilare la met 

| en état de sé tenir suspendue dans l’eau, comme cela s2 fait 

. par un mucilage étranger , dans la préparation des loochs. 


_ Lés émulsions sont simples, où comoocées de plusieurs se< 


0 mences : on les édulcore avec du sucre où avec queique 


sirop approprié , depuis une demi -once jusqu’à deux ences : 
… pour. le sucre; et jusqu’à trois onces pour une pin’e, lors- 
» qu'on les édulcore avec du sirop : on ajoute que quefois des 

poudres aux émulsions , et quelquefois aussi des sels. Mais 
2 on doit éviter d'y faire entrer des matières acides, soit végé. 
“ tales, soit minérales, parce qu'elles coagulent la partie blan- 
che , comme cela arrive au lait quand on le mêle avee 
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des acides. Les liqueurs spiritueuses produisent à peu près le 


même efet. R 
Les émulsions sont comparables au lait des animaux; elles 
sont essentiellement composées des mêmes substances. L’huie, 


dans l'érmulsion, fair fonction de beurre : elle est divisée par: 
le mucilage de la semence, cemme le beurre l’est par le fro-* 


mage ; c’est l'extrême division de cette huile qui occasionne 
l’opacité de la couleur blanche et laiteuse du lait et des éœul- 
sions. L'eau, dans l'émuilsion, tient lieu de la sérosité qui se 
trouve dans ie lait des animaux ; elle est de même susceprible de 


se séparer par le repos , er de laisser nager à sa surface la 


matière huwieuse, en forme de crême semblable à celle qui se 
forme par le repos à la surface du lait des animaux. L’émul- 
sion est suscepuble Ge s’aigrir et de se cailleboter comme le 
lait : elle est pareillement coagulable par les acides comme le 
lait , ét forme une sorte dé sérosité chargée d’une légère 
portion d'huile qui la rend trouble comme du petit lait avant 
qu'il soit clarifié. 
Des loochs. 

Les loochs sont des médicaments liquides, qui doivent ètre 
d'une consistance moyenne entre les sirops ordinaires et les 
‘sirops cuits pour les électuaires. On en fait rarement de plus 
liquides, mais quelquefois on en fait de plus épais. Autrefois 
on faisoit sucer lés loochs aux malades au bout d’un morceau 
de réglisse efhlé en forme de pinceau. Quelques praticiens 
font encore usage de cetie mérhüde ; mais la manière la plus 
ordinaire de les faire prendre est de les donner par petites 
Cuillerées, 


Les pectoraux font Ja base des loocks, sous quelque forme: 
qu'ils soient , comme l'huile d'amandes douces, le blanc de. 


baleine récent , certaines poudres pecrorales , les miels, les 


sireps, quelquefois la térébenthine, etc. On se sert ordinaire- 
ment des mucilages de gomme arabique et de gomme adra-. 
ganth, ou de celui qu'on tire par décoction des semences. de 


En, de psyllium, etc. , ou enfin de jaune d'œufs, pour mieux 
diviser et unir à l’eau les matières huileuses et résineuses. 
L’excipient des loochs est l’eau , on de légères infusions de 


substances appropriées ; quelquefois ce sont des eaux distillées,. 


Looch blanc pectoral, 
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Sirop diacode, 
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On mer la réglisse dans une fiole à médecine, et l’on verse 
par-dessus de l’eau bouillante. Pendant que l’infusion se fair, 
on péle lés amandes, après les avoir fait tremper un instant 
dans l’éau bouillante, et on les lave dans de l’eau froide. On 
pile les amandes dans un mortier de marbre! avec un pilon 
de bois, en les arrosant avec l'infusion de réslisse ci-dessus. 
On forme une émulsion que l’on passe au travers d’une éta- 
mine. Ensuite on nettoye le mortier et son pilon : on met la 
gomme adraganth dans le mortier : on la délaye avec une cuil- 
ierée de lait d'amandes , et on l’agite avec le pilon jusqu'à 
ce qu'elle se soit réduite en mucilage. Alors on y incorpore 
peu à peu l'huile d'amandes douces et le sirop qu'on a pesés 
et mis dans la mème bouteille : on agite le mélange jusqu'à 
ce qu'il devienne fort épais, bien uni, et qu’il ne paroisse plus 
de grumeaux. Ensuite on délaye ce mélange avec le reste de 
émulsion, en l’agitant avec le pion; et sut la fin on ajoute 
Leu de fleurs d’oranges. On met le looch dass ure bou- 
teille. 


REMARQUES. 


On retranche de ce looch le sirop diacede, lorsque celui 
qui l'ordonne le juge à propos , et on le remplace par du 
sirop de grimauve, Souvent le médecin fait ajouter du kermés 
minéral à ce looch. Dans ce cas il convient de le mettre en 
même temps que la gomme adraganth , afin qu'il se trouve 
mieux délayé : il arrive assez souvent que, lorsqu’on le délaye 
après coup, il en reste une portion en petits grumeaux > qUÉ 
ne sont pas bien sensibles, parce qu'en ne le fait entrer qu'à 
la dose d’un prais jusqu’à quatre ou six. Lorsque le kermès 
se trouve mal délayé , le malade le prend inégalement. 

Le leoch blanc, dont nous venons de donner la recette, 
est celui de Geoffroi. Il faut, pour qu'il soit bien fait ; qué 
l'huile ne se laisse appercevoir en aucune manière et qu'ellenese 
sépare point par le repos. Quelques Pharmacopées retranchenr 
de ce loech l’'infusion de réglisse, er la remplacent par de 
l'eau : elles suppriment encore les sirops, qu'elles font rem 
placer par du sucre. Îl paroïît qu'on a fait ces changements 
dans le dessein d’avoir ce looch plus blanc, parce que les 
sirops, sur-tout celui de diacode et l'infusion de réglisse cen- 
tiennent des matières extractives coloranies. Cependant, 
lorsque ce looch est préparé comme nous venons de le dire, 
il ne diffère pas sensiblement pour la blancheur de celui qui 
est fait sans infusion de réglisse et sans sirop. Ce dernier 
doit être moins bon et moins expectorant que celui dant nous 
parlons. 
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Looch vert. 


: On peut préparer un looch vert de la mêmé manière qué 
le looch blanc : on fait une émulsion avec des pistaches. au 
Heu d'amandes, et l’on emploie du sirop de violette au eu 
de sucre et des sirops qu’on fait entrer dans le looch blanc. 
Pour le rendre plus vert on peut ajouter un demi-gres. d'eau 
de chaux. | | 


Looch de jaune d'œuf. 


2£ Jaune d'œuf ÉÉÉOREUS . D ae AU OR UE SE UNE 5... n°. je 
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On pèse dans la même fiole l’eau et le sirop , et lon meé 
huile dans une autre fiole, On délaye le jaune d'œuf dans: 
in mortier de marbre avec un pilon de bois, et l’on ajoute 
une petite cuillerée de l’eau mèlée avec le sirop. Lorsque, 
ce mélange est bien délayé, on met l'huile peu à peu, et on 
l'incorpore avec le jaune d'œuf: on agite le pilon jusqu'à ce 
que toute l'huile soit entrée dans le mélange , qu'il ne paroisse 
aucun globule d'huile, que la matière soit bien unie et qu'elle 
soir devenue épaisse et volumineuse, Alors on la délaye avec 
le reste de l’eau mélée de sirop, et l'on ajoute l’eau de fleurs 
d'oranges sur la fin. On met ce looch dans une fole. 


REMARQUES. 


Le jaune d'œuf est composé d’une huile grasse fort douce}; 
et qu'on peut séparer par expression , comme nous l'avons! 
dit au commencement de cet ouvrage. Îl contient encere um 
parenchyme mucilagineux qui se dissout très-bien dans l'eauss 
Cette dernière substance tient lieu d’un mucilage étranger! 
pour unir l'huile d'œrfs et l'huile d'amandes donces à l'eau 
C'est ce qui fair que le jaune d’œuf , délayé dans l’eau, forme: 
à lui seul une sorte de lait qu'on peut nommer émulsion ant-. 
male. La; matière mucilagineuse du jaune d'œuf n'est pas, à. 
beaucoup près, saturée d'huile grasse; c'est ce qui fait qu’elles 
peut servir d'intermède , comme tout autre mucilage , pour: 
unir à l’eau une quantité assez considérable d'huile étrangères 
à la sienne. Mais pour faire cette union commodément , ill 
convient de délayer le jaune d'œuf avecun peud’eau avant que: 
de mettre-de l'huile ; sans cette précaution on auroit. beau» 
coup de peine à faire ce looch. 


Looch de térébenthine. 


‘ F Le jaune d'œuf est encore un fort bon intermède pour unit 
à l’eau les résines liquides, comme la térébenthine, de baume: 
des 


A 
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de copahu , le baume de la Mecque. On s’y prend de la 
même manière que pour unir l'huile à l’eau. Ces mélanges 
sont employés assez souvent dans certaines potions où il ést 
nécessaire de faire entrer de ces résines liquides. 

Où peut, par ce moyen, faire prendre commodément aux 
malades cès matières rèsincuses , qu'ils auroient de Ja peine 
à prendre autrement. Cn parvient à faire eatrer, dans une 
potion de six onces de véhicule, jusqu’à six gros de ces ma- 
tières balsamiques par l'intermède d’un jaune d'œuf. 


Des potions. 


Porion est un terme général : il signifie un médicament li- 
quide,, destiné à être pris par la bouche. Les potions se font 
depuis deux onces de liqueur jusqu’à huit : elles sont com- 
posées de différentes dregnes, suivant les indications que l'on 
a à remplir. Îl y en a d’altérantes et de purgatives. Les pre 
imières sont faites pour être prises par cuillerées à des inter- 

_valles que le médecin prescrit, 

Les potions altérantes sont ordinairement composées d’eau 
distillée, de sirops, d’infusfèns de quelques plantes, de tein- 
tures spirituenses, de poudres, quelquefois de sels en petites 
doses, comme de nitre, de sels sédarifs, etc., etc. 

On fait aussi entrer dans les potions altérantes de l’huile 
d'amandes douces, du blanc de baleine, du beurre de cacao ; 
alors on les nomme porions huileuses : souvent l’on fait en- 

.trer du kermès minéral dans ces sortes de potions : il convient 
de le défayer d’abord et de le bien diviser dans un mortier 
de marbre avec les matières huileuses , afin que le kermès 
ne se précipite pas : si où le délayoit dans les fluides aqueux 
de la potion, il se précipiteroit , ne se mêleroit plus avec 
les hu huileuses , et le malade n’en feroit pas usage 

également. 


Te 


\ 


Des juleps. 


Les juleps sont des potions comme les précédentes, et n’en 
diffèrent point à proprement parler, Ordinairement on les 
rend agréables à prendre. Ces sortes de porions sont faites 

our être calmantes et adoucissantes : on les fait prendre. à 
l'heure du sommeil du malade. On en fait de mucilagineuses, 
d'émulsionnées et daigreleites, suivant les indications. 


Décoctum album dé le Pharmacopée de Londres. 
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On met toutes ces substances ensemble dans un vaisseaæ 
convenable , et.on les fait bouillir en agitant le mélange sans 
discontinuer jusqu'à ce que la liqueur soir réduite à une pinte. 
Alors on la passe au travers d'une étamine : on la met dans 
une bouteille lorsqu'elle est suffisamment refroidie, et l'on 
ajoute , 


Eau de fleurs d’oranges................svesssseseese 


où 


&. 


On agite la bouteille, afin de mêler cette dernière liqueur, 
On peut mettre, si c’est le goût du malade, de l'eau de can- 
nelle en place de celle de fleurs d’oranges. Quelques dis- 
pensaires recommandent d'employer deux onces de mie de 
pain blanc au lieu de gomme arabique : l'une ou l'autre subs- 
tance est également bonne : elles fournissent toutes deux un 
mucilage qui tient suspendue dans l’eau une certaine quan- 
tité de corne de cerf très-diviste ; ce qui donne à ce médi-: 
cament une couleur blanche-laireuse comme celle d’une émul- 
sion. Cependant, par l’intermède de la gomme arabique, ce 
médicament se prépare plus promptement , parce qu'il faut 
moins de temps pour dissoudrecerte gomme que pour dis+: 
soudre et réduire en mucilage la mie de pain blanc, comme il! 
convient qu'elle le soit. 2 


_ On recommande au malade d’agiter la bouteille chaque: 
fois qu'il prend de ce médicament, parce qu'il n'y a pas une: 
assez grande quantité de mucilage pour tenir long-remps sus-- 
pendue toute la corne de cerf :il s’en précipite toujours une: 
certaine quantité dans un espace de tèmps très-court. 


Des trisanes. À 


Les tisanes sont des infusions ou de légères décoctions de? 
plantes, de feuilles , de racines, etc. , faites dans de l’eau ,, 
pour servir de boisson ordinaire au malade. Elles doiventt 
étre peu chargées de matières extractives, et le moins désa-- 

réables qu'il est possible, afin de ne point dégoûter le ma-- 
fade. | 
Des apozèmes. 


Les apozèmes sont de vraies tisanes : ils en diffèrent, em 
ce que , pour l'ordinaire , ils sont plus chargés de partiess 
extractives, er qu'on les aiguise avec quelques sels appropriéss 
à l’état du malade : es les rend plus ou moins purgatifs. Less 
apozèmes sont plus dégoûtants et pius actifs que les tisanes 2: 
on les tair prendre par verrées de deux heures en deux heures, 
quelquefois toutes les quatre heures, et d’autres fois de sixe 
en six heures. 


D 0 0 
ÉLÉMENTS be PHARMACIÉ jo} 


T'isane de vinache. 
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On met dans un nouet l’antimoine cru : on le suspend 
äu centre d'un vaisseau de terre vernicate , dans lequel on 
a mis l’eau et les autres ingrédients, à l’exception du sassa: 
fras, On fait bouillir légérement jusqu’à ce que le fluide aqueux 
Soit réduit à quatre livres. Alors on rire le vaisseau hots du 
feu, jusqu'à ce que le tour soit refroidi. On passe cette tisane au 
travers d’une étamne, sans exprimer le marc: on la laisse dé 
poser: on la tire parinclination ; et on la mer dans des bouteilles, 

nn. ne 
h La manipulation que nous venons de rapporter est # peu 
près celle que l'en emploie pour préparer. cette tisane. Nous. 
croyons cependant que la longue ébullition est assez inutile : 
On pourroit la préparer par infusion , en versant sur les ins 
Srédients quatre livres et demie d’eau bouillante , et laisser 
la tisane en infusion pendant dix où douze heutes. Quoiqne 
t plupart de ces substances soient ligneuses et fort dures ; 
l’eau pendant l'infusion en dissout tous les principes extrac- 
tifs les plus délicats. 
. L’anfimoine cru paroît assez inutilé : il n'y a auctün des 
ingrédients qui entrent dans cette tisane qui ait de l’action 
Sur cette matière minérale. Mais il n'en est pas de même si 
Von y fait entrer une petite quantité de sel aïkali : il artaque 
l'antimoine , et il forme va peu de kermès minéral qui aug 
Mente alors la vertu sudorifique et purgative de cetre tisane, 


REMARÇGUES. 


Des bouitliens. 


Les bouitlons médicinaux sont des niédicaments qui fe diffès 
tent des infusions er des décoctions dont nous avons parlé, 
que parce que l'on fait entrer des chairs animales dans leurs 
éompositions , Comme du veau, des vipêres, des tortues, des 
écrevisses ; etc. ; ils sé font d’ailleurs de la même manière. 
Le veau ; les vipères et les tortues ñe contiennent rien dé 
Volatil. On commence par faire cuire ces viandes ; et l’on 
ajoute sur la fin de leuf cuite les matières végétales dans 
l'ordre dont nous avons parlé à l'article des décoctions , añn 
de ne pas perdre les substances volatiles de celles qui ert 
$ontiennent, Lorsqu'on faut éntrer des CR dans des 
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bouillors, on les pile grossièrement dans un mortier de marbre 
avec un pion de bois, et on ne les met dans la liqueur bouil-. 
Jante qu'avec lés plartes dont on veut conserver les aromates :: 
on couvre le vaisseau er on laisse le rout infuser jusqu'à ce: 
que le mélange soit entièrement refroidi, parce que les écre-: 
visses contiennent un principe volatil agréable, et qui vraisem-: 
blabiement n’est pas sans vertu. | 

Les bouillons dcivent être passés froids, afin de pouvoirr 
séparer plus commodément la graisse qui reste sur l’étamine: 
lorsqu'elle est figse. La dose des bouillons est depuis un pois-- 
son jusqu'à une chepine pour chaque prise. 


Des mixtures. 


On nomme mixtures des espèces de potions concentrées ,, 
qu'on prend par gouttes. Êlles sont ordinairement composées 
avec des teintures spiritueuses , des eaux spiritUeuses COMpG-- 
sces, des huiles essentielles , etc. Ces sortes de médicamentss 
sont très-commodes pour les malades, en ce qu’ils peuvent less 


porter sur eux, et en faire usage en quelque endroit qu'ils «ee 
trouvent. 


Liqueur de nitre camphrée. 
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On met le nitre et l’eau dans une bouteille : on agite Jde 
vaisseau de temps en temps pour accélérer la dissolution du 
pitre. Lorsqu'il est entièrement dissous , on; ajoute l'esprit dée 
vin canphré. On agite le mélange pendant un moment, pui 
on lé laisse reposer et on le filtre. 

On donne cette eau dans les gonorrhées pour exciter l’urinei 
et pour diminuer les inflammarions : on la donne spécialement 
sur la ün du traitement. La dose est depuis six gouttes jus: 
qu'a trente dans un verre d'eau , cinq Où six fois par joui 
de la même manière. 


s 


Des injections et des Livements ou elistères. 


Les snjections sont des médicaments liquides , faits pou 
être injectés par le moyen d’une seringue dans quelque cavitt 
du corps, comme dans les parties naturelles, dans les intess 
tins et dans les cavités d?s plaies. Le volume des injectiors 

our les parties naturelles est depuis une ence jusqu’à quatre: 
l'est moindre ordinairement pour les plaies, et on ne peut ee 
déterminer la quantité. Les injections qu’on introduit par l’anux 
dans les intestins, portent le nom de lavements et de clistèress 
le volume de ces dernières injections est ordinairement d’uns 
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chopine ou du poids d’une livre. Lorsque les lavyements sont 
d'un volume plus considérable, ils fatiguent le malad: et ne 

pRantsant pas d'aussi bons effets , parce qu'il est forcé à 
es rendre presque sur le champ. 


Des supposiioires. 


Les suppositoires sont des médicaments qui doivent avoir 
à peu près la consistance d:s emplâtres : ils sont de figure 
conique, gros et longs à peu près comme un doigt : ils sont 
faits pour être introduits dans l’anus , afin d’excirer un relà- 
chement et provoquer les selles : à cet égard ils tiennent 
lieu de lavements à ceux qui ne peuvent en prendre. On fait 
des Suppositoires calmants, anodins, etc, Mais les purgatifs 
sont d'un usage plus fréquent : on les rend plus où moins 
 purgarifs 4h les ingrédients qu’on fait entrer dans leur com- 
osition. La base des suppositoires est le suif, la graisse : 
a cire blanche ou jaune, le miel épaissi, auxquel: on ajoute 
des poudres purgatives , comme l’alcës, la colcquinte , la 
 Scammonée , l’agaric, etc., et quelquefois des sels. Ces ma- 
tiéres doivent être appropriées à l'intention qu’on se propose 
de remplir. 


On fait aussi des suppositoires avec du beurre de cacao tout 
pur : on met pour cela du beurre ce cacao dans un mortier 
de marbre qu'on a chauffé avec de l’eau chaude : on pile le 
beurre de cacao avec un pilon qu'on a échaufff en ième 
temps, jusqu'a ce qu'il se réduise en une pâte solide qu'on 
puisse manier : alors on roule cette pâte sur une feuille de 
papier, pour en former un rouieau de la longueur et de la 
grosseur qu'on juge à propos, et on le fait un peu pointu 
par un bout : on le coupe ensuite lorsqu'il est fait ; il doie 
avoir une figure conique. On fait encore des suppositoires 
de beurre de cacao en coulanf ce beurre fondu, dans des 
petits cornets de papier ; ce qui est plus commode : ils sont 
mieux faits. Quelques personnes les préparent en cowlant dans 
des moules de fer-blanc le beurre de cacao liquéfié ; et le 
Jaissent se figer dans les moules. Cette dernière méthode est 
très-bonne ; mais elle oblige d'avoir des moules de différentes 
Jongueurs et de différentes grosseurs. 


Des pessaires. 


Les pessarres sont des médicaments solides de la grosseur 
et de la longueur d'un doigt, faits pour être introduits dans 
la matrice : souvent c2= n’est qu’un morceau de bois kKger 3 
ou de liège, garni à l'extérieur de quelque liniment ou d'em 
plaire approprié : quelquefois c'est un petit NS de tafietas 
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long et étroit, qu’on remplit de poutres convenables, mais qui 

ne puissent pas se gonfler 1105 par l'humidité qu’elles tirent de la 

matrice. Les pessaires doivent être le plus unis qu'il est possible, 

afin qu’en les tirant ils ne puissent point blesser la matrice : 

on les attache à un ruban pour pouvoir les tirer lorsque cela 

gst nécessaire. Tete 
| Des errhines. 


: 


Les errhines sont des médicaments faits pour être introduits 
dans le nez , afin d’exciter à moucher ou à éternuer, et le 
plus souvent pour provoquer ces deux eff:ts à la fois. Elles 
ont différentes formes et diffirentes consitances : elles sont 
en poudre ou en onguent et sous la consistance d’emplâtre. 
On donne à ces dernières une forme pyramidaie, pour pou- 
voir les introduire commodément dans les narines. Les errhines 
sont encore en liqueurs : on en imbibe du coton qu'on in- 
troduit dans le nez. 

Les errhines en poudre sont les poudres sternutatoires dont 
J'ai parlé à l'article des poudres. | 
" Lés errhines éu onguent sont faites avec des matières âcres 
réduites en poudre, comme le poivre , le gingembre , la py- 
rèthre, qu'on mêle avec une huile pour en former un mé- 
lange de la consistance d’un onguent. On peut lui donner la 
consistance d’emplatre par l'addition d’un peu de cire jaune ou : 
blanche. ; À 

Les errhines liquides sont faites avec des infusions ou des 
décoctions de plantes, de racines , soit dans de l'eau , soit 
dans du vin. | | 


Des masticatotres. 


Les masticatoires sont des remèdes propres à exciter la sa- 
livation : on les mâche afin qu’ils échauffent la bouche et 
qu'ils puissent ouvrir les ee. Tres et les glandes salivaires. 
On emploie à cet usage la pyréthre , les différentes espèces 
de poivre, le gingembre, le tabac, la graine de moutarde, 
eic. On peut faire des masticatoires composés sous plusieurs 
formes , comme en liqueur , en bois, en tablettes, etc. 

Quelquefois on fiit mâcher un nouet de linge rempli de 
poudre propre à exciter la salivation : d’autres fois on mêle ces 

| poudres avec de la cire ou de la térébenthine cuite pour en 
former des pilules qu’on fait mächer. : 


Des gargarismes. 


Les gargarismes sont des mèdicaments liquides faits pour 
Jes maladies de la bouche et de la gorge, On gargarise çes 


parties sans rien avaler. 
{ 


+ 
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Les gargarismes se font avec des plantes, des racines, etc. ; 
que l’on fait infuser dans de l’eau ou dans du vin, suivant les 
indications qu’on veut remplir : On édulcore ces infusions avec 


à RM HOME A on les rend quelquefois acidules par l'addition 


e quelques gouttes d’un acide minéral pur , ou duicifié jus- 
qu'à une agréable acidité. Le lait seul un peu tiédi est souvent 
employé en gargarisme : on le rend plus adoucissant en le 
faisant bouillir avec quelques figues grasses. On doit éviter 
de faire entrer dans leur compoiitiord:s matières dangereuses, 
parce qu'il y a des personnes qui ne peuvent s'empêcher 
d'avaler toujours un peu de ce qu’elles mettent dans leur 
bouche. | ; 


d Des épirhîmes. 


On nomme épirhèmes des médicaments que l'on applique à 
l'extérieur. On voit, par cette définition , qu'il y a autant 
d'épithèmes qu'il y a d'espèces de médicaments qu'on peut 
appliquer à l'extérieur. | 

Les liniments , les cérats , les pommades , les origuents , 
les emplâtres , les électuaires , les liqueurs spiritueuses , hui- 
leuses , ctc., que l’on applique à l'extérieur sont autant d’épi- 
thèmes. On en fait aussi de secs, composés de plantes aro- 
matiques séchées er coupées menu, que l’on enveloppe dans 
un sac de vieux linge, et que l'on applique ensuite sur quel- 
ques parties du corps. 


Des lotions et des douches. 


On entend par lotion tout ce qui est propre à laver et 
mettoyer le corps , comme sont les bains domestiques ou 
de rivière : mais outre ces lotions de prepreté qui faci- 
litent la trancpiration , il y en a d’autres qui sont médicinales, 
ét.quon ne fair que sur queiques parties du corps. On lave 
et on frotte la tête, après l'avair rasée , avec des liqueurs 
spiritueuses, afin d'enlever la crasse qui bouchoir les rores 
ét arrétoit la transpiration ; ce qui et erès-propre à détour- 
ner quelques humeurs qui occasionnoient des douleurs de tête. 
Les lotions sont encore employées comme vulnéraires dans 
les contusions , pour empecher l'extravasion du sans ‘ou sa 
coagulation. On lave certaines parties du corps avec des in- 
fusions et des décéctions de plantes, pour détruire la ver- 
‘mine ou pour guérir de,la gaie. 

La douche consiste à faire tomber une liqueur d’une certaine 
hauteur sur quelques parties malades : elle se fair goutte à 
| outte ou au filet. Les douches se font ordinairement avec 
ou froide ou tiédie : on en peut faire avec des infusions 
eu des décocrions de plantes. 
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Des fomentations, 


Les formentations sont liquides ou sèches. Les liquides 
sont faites avec des décoctions de plantes, soit dans de l'eau, 
soit dans du vin : celles qu’on prépare avec de l’eau sont 
faites avec des plantes émollientes , et elles servent à amoilir 
quelques duretés et pour occasionner un relâchement. Celles 
qui se font dans du vin sont fortifiantes : on les prépare avec 
des plantes astringentes et aromatiques. Les unes et les autres 
s'emploient de la même manière. On frotte les parties mala- 
des avec des linges à demi-usés er imbibés de ces décoctions 
_chaudes , et on applique dessus lés linges également imbibés. 
Quelquefois on emplit de lait chaud une vessie de cochon, 
et on l’applique sur la région du bäs-ventre pour amoilir quel- 
ques duretés. On fait entrer dans les fomentations du petit 
laitet des eaux distillées dans lesquelles on faitinfuser ou bouillir 
des plantes. On ajoute aussi aux fomentations des eaux spiri- 
tueuses, des teintures ,; etc. , suivant l'exigence des cas. Mais 
on y fair entrer bien rarement des corps gras, parce que 
l'intention la plus ordinaire , en faisant usage de la fomen- 
tation, est d'ouvrir les pores de la peau et de faciliter la 
transpiration , au lieu que les corps gras ont des propriétés 
contraires. 

Les fomentations sèches se préparent avec différentes ma- 
tières qu'on fait frire dans de l'huile ou dans de la graisse, 
comme du son, de l’avoine concassie, etc. On enveloppe 
dans un linge ces matières séparées du superflu de leur 
menstrue, et on les applique enveloppées sur les parties 
malades : ces sortes de fomentations sont bonnes pour les 
rhumatismes et pour les douleurs qui viennent par défaut de 
transpiration. 

Des embrocations. 


Les embrocations sont des médicaments liquides qu’on appli- 
que à l’extérieur de la même manière que les fomentations : 
elles n’en’ diffèrent que parce qu’on fait entrer dans les em- 
brocations, des huiles, des graisses, du vinaigre et des li-” 
queurs spiritueuses. Quelquefois elles ont pour base des infu- 
sions , des décoctions de plantes , et souvent ce ne sont 
que des mélanges d'huile, d’onguent et de liqueurs spirirueuses, 
Elles ressemblent par conséquent aux liniments. Les embro= 
cations ont différentes vertus, et doivent ètre appropriées 
à l'état de la partie malade er aux iñtentions qu'on se pro- 
pose de remplir. y” et 

| Das liniments. | 


Le /iniment est un médicament gras et huileux, qui doit 
avoir une consistance moyenne entre celle des huiles grasses 
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et celle de la graisse de porc préparée ; elle doit être fort 
approchante des baumes naturels. Les meilleures proportions 
qu'on puisse donner pour modèle de la consistance, sont une 
once d'huile d'olrves sur nn ou deux gros, eu mème trois 
gros de graïsse de porc. On ne doit faire entrer dans leur 
composirion que fort peu Où même point de cire, à cause de 
la consistance rrop grande qu'elle donnée à l'huile. On aug 


mente la dose de l'huile lorsqu'on fair entrer des poudres dans: 


les liniments, | 

Quelquefois on ajoute aux liviments, pour leur donnes 
plus d'activité, des liqueurs spiritueuses, comme de Pesprit 
de vin camphré , de l'eau vulnéraire, de l'eau de mélisse 
composée , de l’ésprit volatil de sel ammoniac, dés huiles 
essentielles, etc. | 


Liniment contre la paralysie , on eau de BARNAvAL. 
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Ondélaye dans un mortier de marbrele savoanoiravecl’huile 
de petits chiens : on met ce mélange dans ure bouteille, et 
l'on ajoute l'esprit volaril de sel ammoniac et l'esprit de ro 
marin. On agite le mélange en secouant fortement la bouteilie 5 
et on ne fair dsage de ce linirnent qu'après l'avoir ainsi se- 
coué, parce qu'il est sujet à se séparer. Ce liniment convient 
dans es cas de paralysie, d'engourdissement et de rhumatisme : 
on en frotte la partie affigée avec un linge imbibé de liniment + 
on applique ce linge imbibé sur la partielaprès l'avoir frottée. 

n ne doit point faire chauffer ee liniment lorsqu'on s'en sert, 
parce que la moindre chaleur feroit dissiper le plus volatil de 


l'esprit de sel ammoniac, dans lequel réside laplus grande vertu 


‘de ce liniment. 

Le savon noir qu'on fait entrer dans ce liniment , lui donne 
de }a consistance , et sert d’intermède pour umirun peu l’al. 
kali volatil avec l’huile et l’esprit de romarin. Ce que nous 
entendons ici par esprit volatil de sel ammoniac dulcifié est 
la liqueur spiritueuse, chargée d'alkali volatil, qui passe dans 
Ja distillation en faisant is sel volatil ammoniac concret par 
Vintermède de l’akali fixe desséché, dans lequel mélange on 
ajoute de l'esprit devin pour faciliter la distillation de l’al- 
kil volath. | 

Lorsqu'on mêle dans les liniments des poudres ou des maz 
Tiéres extractives gommeuses, ou d’autres substances qui ne 
sont point analogues aux corps graisseux qui sont les exci- 
piçnts des liniments, en ne doit les y faire entrer qu'ég 


Verts 


#l4 ÉLÉMENTS DE PHARMACIE 


perite quantité. Cela doit être observé surtout lorsque ces 
liniments sont employés pour appaiser des douleur occasion 
nées par des gonflements et des inflammations, parce que ces 
matières se déssèchent par la chaleur naturelle du corps, 
et qu’elles se réduisent èn grumeaux plus ou moins duts qui 
excitent de la douleur par le frottement, pour peu que le ma- 
laide se remue. 


Des cataplasmes. 


Le cataplasme est un médicament mou, d’une consistance 
à peu près semblable à celle de la bouillie, fait pour être apphi- 
qué à l'extérieur : on peut faire entrer dans sa composition des 
pulpes de plantes, de racines, de fruits, des extraits, des 
poudres, des farines , des huiles , des onguents , des emplâtres, 
des huiles essentielles, des teintures, des eaux spiritueuses 
simples et composées, etc. 

Les cataplasmes sont quelquefois faits avec des plantes récen- 
tes pilées et réduites en pulpe : on les nomme alors cara- 
plasmes crus ; eton nomme cataplasmes cuits , ceux qui se font 
par coction , afin d’attendrir et de mieux mêler les substances 
qu'on fait entrer dans leur composition. Les véhicules 
des cataplasmes sont l’eau, le lait, le vin, les eaux dis- 
tillées, etc. 
| Les cataplasmes les plus ordinaires sont faits avec les her- 
bes émoilientes erles quatre farines résolutives : la méthode 
que l’on emploie pour les préparer est très-défectueuse. Ordi- 
nairement on fait bouillir dans beaucoup d’eau les plantes 
émoilientes jusqu'à ce qu’elles soient bien cuites et qu'elles 
puissent se mettre en pulpe : on passe la décoction au tra- 
vers d’un linge : on pile les plantes dans un mortier de mar- 
bre, avec un pilon de bois , jusqu'à ce qu’elles soient réduites 
en une espèce de pâte : on en tire la pulpe par le moyen d'un 
tamis : on joint à certe pulpe les quatre farines résolutives, 
et un peu de la décoction des herbes, si cela est nécessaire : on 
fait cuire ce mélange jusqu’à ce que la farine paroisse bien incor- 
porée. Alors on y ajoure les huiles, les onguents, etc. que l'on 
veut y faire enñtrer. | | 

Nous remarquerons, 1°. que cette méthode de préparer 
les cataplasmes est fort longue, parce qu'il faut un temps 
considérable pour cuire er pour pulper les plantes : 2°. il reste 
ordinairement une quantité considérable de la décoction des 
plantes qui contient tous leurs principes mucilagineux , les plus 
efficaces de ce remède, et qui n'entrent point dans le cata- 
plasme. Il est vrai qu'on pourroit réduire cette décoction en 
extrait, et l’ajouter ensuite au cataplasme après qu'il est cuit; 
mais cela ne se fait point à cause du temps que cette opé- 
ration demande, D'ailleurs , lorsque l’on fait entrer dans le 
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es odorantes, telles que le mélilot, la 
Gamomille , etc. , on ne les traite pas avec plus de ménages 
ment : on les fait bouillir de même , et ces plantes perdent, pen- 
dant cette forte et longue ébullition, tout ce qu’elles ont 
de parties volatiles. Pour remédier à ces inconvénients , nous 
croyons qu'il vaut mieux employer dans les cataplasmes des 
plantes séchées et réduites en poudre fine : on les prépare 
d'avance, et on les conserve dans des bouteilles qu'on bouche 
bien. Lorsqu'on veut former un catapiasme , on met la quantité 
que l’on veut de ces poudres avec de l’eau pour les réduire en 
pâte : on fait chaufler ce mélange afin que les poudres s’im- 
bibent er s'attendrissent bien: on ne met que sur la fin celles 
qui sont aromatiques: au moyen de cette manipulation, on con- 
serve au cataplasme toutes les propriétés des plantes ainsi que 
leurs parties mucilagineuses. Voici un exemple de cataplasme fait 
Suivant cetre nouvelie méthode. 


Cataplasme émollient et résolutif. 


2L Fegbes émollientes pulvérisées , £ a si 
Quatre farines résolutives , : A TA Je 


On met ces substances ensemble dans un poëlon : on les 
délaye dans environ vingt-quatre onces d’eau avec un pilon 
de bois : on place le vaisseau surle feu, et on le fait chauf- 
fer en remuant la matière sans discontinuer avec une spatule 
de bois, pour cuire et amortir les ingrédients. Alors en 
ajoute , / 


RE DE DE NOMS de tar stereo. à ne caen do Us 0e «de e c'eta 3 ij. 
€amomille , ? -- A , : 
Mélilot aa pulvérisés. ....... 50598006 °%.e 0 % Île 
- ; ? 

Onguent d’aliæa..... eee. ....:°59%0 9e. 90%9%°%90.e09e 3 j. 


On agite le tout jusqu’à ce que le mélange soit exact , et 
on le met dans un pot. 

Lorsqu'on fair entrer des emplâtres dans les cataplasmes où 
il n'entre point de préparations graisseuses liquides, il faut aupa 
ravant les faire dissoudre dans un peu d'huile, parce que, lors 
que les cataplasmes viennent à se refroidir , les emplâtres se 
figentet se grumèélent. 

On fait assez souvent des cataplasmes avec de la mie de pain 
et du lait, auxquels on ajoute du safran en poudre. 


Cataplasme de mie de pain. 


On prend de la mie de pain émiétée entre les mains : 
on la délaye aveceune suffisante quantité de lait : on fait 
çuire ce mélange jusqu'à ce que la mie de pain forme avec 
ke lait une vraie bouillie , et sur la fin on y ajoute le safras 
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à la dose qu'on juge convenable ; c’estidepuis demi-gros 
jusqu’à une once pour une livre de ce cataplasme. Mais 
on ne met jamais cette dernière dose à cause de la cherté 
du safran, et parce qu’elle ne feroit pas plus d'effet que lers- 


qu'on ne la fair entrer que dans les proportions que nous 
indiquons. 


Des collyres. 

Les co/lyres sont des médicaments qu'on emploie pour les 
maladies des yeux : ils sont secs ou liquides. Les collyres secs 
sont composés de matières réduites en poudre et qu'on souffle 
dans les yeux par le moyen d'un cure-dent, comme le sucre 
candi, le vitriol blanc, le sel ammoniac. Ces matières sont 
employées pour faire dissiper les cataractes qui commencent 
a se former. ASE 

Les collyres liquides sont composés avec des eaux distillées, 
comme de roses, de plantain, d'euphraise, de fenouil, etc., 
auxquelles on ajoute du vitriol blanc : de Piris de Florence, 
etc. On se sert encore de liqueurs spiritueuses pour se frotter 
l'extérieur des yeux. Quelquefois on se frotte les mains avec 
du baume de Fioraventi ou toute autre liqueur spiritueuse , 
et On les anproche très-près des yeux , afin que la NAPPES 
s'en élève y pénèrre : ces sortes de remèdes servent à for- 
tifier la vue. 

-L'onguent de tuthie s'emploie aussi comme collyre sonen 
prend une petite portion au bout du doigr et on s'en frotte 
€ tomr des yeux. 


Fin des Eléments de Fharmacie. 


LOL LU A LION 
DE PLUSIEURS TERMES DE PHARMACIE 


EMPLOYES DANS CET OUVRAGE. 


+. A 
CERBE 


» Saveur acerbe , celle qui occasionne une astric- 
tion à la langue et aux lèvres, et les resserre; télle est celle 


que l'on ressent lorsqu'on mâche des prunelles sauvages ou des 
COINS VErts. 


Acides ,5 
les dents. 

Les acides minéraux sont le vitriol 
marin. Îls sont les plus forts de tous. 

Les acides véséraux sontgle vinaigre et tous les sucs aci- 
des des végétaux. sé F3 

Les acides animaux sont ceux 
graisses animales, etc. 

Alambic, vaisseau servant aux distillations : on fair des alam- 
bics de verre ou de grès, de terre cuite ou de métal. 

Alkali , substance saline, qui a une saveur âcre, 
brülante, 

On a l'alkali marin ou minéral, l’alkali végétal, qu’on obtient 
parle lavage des cendres des végétaux , et l'alkali volatil , qu’on 


tire par l'analyse des matières animales et des matières végé- 
tales qu'on a fait putréfer. 


- Alkoo!, mot arabe qui signifie poudre très-subtile : il est 
très-ancien dans la chimie et dans la pharmacie, et il a diffé. 
rentes acceptions: par rapport aux poudres , il désigne les 
Substances sèches réduites en poudfe impalpable : on dir, pou- 

dre réduite en alkoo! ou poudre alkooïisée, en parlant des 
matières broyées sur un porphyre : ce mot indique le der- 
nier terme de la division des substances par les moyens MÉ- 
caniques. 


Alkoul a aussi été employé pour désigner des substances 
subtiles et très-rectifiées, Boerhaave s’en sert pour exprimer 
le principe inflammable parvenu à son plus grand degré de 
simplicité sans être décomposé ; c’est ce que Stalh a fait con 
noitre d'une manière lumineuse sous le nom de phlogistique. La 
prétendue nouvelle doétrine le traite de principe hypothétique , 


quoiqu'il se manifeste de la manière la plus évidente par l’in- 
#lammabilité des matières combustibles. 


Alkool; ce nom a encore été donné aux esprits ardents 
réctifiés au plus haut degré. On dit alkool de vin, alkooi de 


ubstances salines qui ont ume saveur aigre qui agace 


ique , le nitreux et le 
qu'on retire par l’analyse des 


caustique et 
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cidre, etc., pour désigner l'esprit ardent tiré du vin où d& 
cidre: etoRs 

La nouvelle nomenclature chimique, en donnant plus d'exs - 
tension au mot alkool , a multiplié ses différentes significations ; 
qui nous paroissent jeter de la confusion dans les idées. Par 
exemple, elle emploie les mots d’alkocl de petasse pour dési- 
gner le 4lium de Pafacelse et la teinture âcre de tartre. Cela n@ 
nous paroit pas exact. L 7 

1°. La nouvelle nomenclature fait signifier au mot al: 
kool, esprit de vin; esprt ardent. Ceux qui apprennent 
la chimie entendront nécessiirement par a/kool de poras- 
se, esprit de vin ou esprit ardent tiré de la potasse; ce 
qui seroit absurde, parce que la potasse ne fournit rien de 
| spiritueux. | 

2°. On ne eonnoît point, ni dans la chimie ni dans la phar- 
maiie, ce que peut être la teinture âcre de tartre. Le tartré 
ne fat point de teinture âcre dec l'esprit de vin : on peut 
présumer qu'on a voulu dire ternture âcre de sel de tartre ; cè 
qui n’est pas la même chose. Le tartre erle sel de tartr sont 
deux substances bien différentes l’une de l’autre. L'union de: 
l'esprit de vin avec le sei de rartre forme des médicaments 
qui sont mieux désignés dans les livres de chimie sous les 
noms de teinture de sel de tartre, d'esprit de vin tartarisé, 
et d’esprit de vin alkalisé. | 

3°. La nouvelle nomenclature nomme alkool nitrique ce 
que l’on connoîit de temps 1mmémorial sous le nom d'esprit 
de niire duicifié. Il me sembie que cette dernière dénomi- 
nation désigne parfaitement de l'acide nitreux adouci, et qui 
est devenu plus doux par la combinaison qu'il a contractée 
avec l'esprit de vin. : “+ 

£a dénonunation d'alkool nitrique est très-ob$cure pour 
ceux qui apprennent la chimie. Nicrique seul présente l’idée 
de quelques substances qui contiennent du nitre; mais ne 
désigne point l’acide nitreux libre, d'autant plus que la nou 
velle nomenclature fait toujours précéder le mot nitrique par 
celui d'acide, lorsqu'elle veut désigner l’acide nitrique : mais 
dans l’un et dans l’autre cas, alkool ritrique fera toujours 
énrendre, que c’est de l’esprit ardent tiré ou de matière ni- 
treuse , ou d’acide nitrique, ou d’acide nitreux , si l’on veut; 
ce qui n'est pas: aucune de ces substances ne peut fournir 
d'esprit ardent. " 

Alkoo! résineux, est également une mauvaise expression de 
lanowuvelle r omenclarure, pour désigneriles médicaments con- 
nus dans la Pharmacie sous le nom générique de reintures spt- 
ritueuses. Nous croyons que les mots a/kool résineux sont 
très-capables d'induire en erreur ceux qui apprennent la chi- 
mie: cette dénomination d’alkooi résineux pourroit faire croire 
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que toutes les teintures qu’on fait avec de l'esprit de vin 
song résineuses ; ce qui n'est pas, à beaucoup près : il \ 
a dans la Pharmacie autant de teintures non résineusés que 
dé résineuses. Ainsi le tetme générique de teinture spiritucase 
connu de temps immémorial , nous paroît plus exact et pré- 
férable en ce qu'il ne particularise la nature d’ancune classe 
de teinture. 

Plusieurs autres articles de la nouvelle nomenclature pour- 
roient être également soumis à dès observations ; mais cesarti- 
cles n’ont pas un rapport assez immédiat à la Pharmacie, quiest 
l'unique objet de ces éléments. 

Altérants , non donné aux médicaments qui ne sont point éva- 
€uants Ou qui ne le sont que légérement, 

Arnulettes, médicaments quelquefois simples, quelquefois: 
composés, qu'on suspend au cou ou à d’autres parties du 
Corps, parce qu'on leur attribue la propriété de soulager et 
de préserver de quelques maladies par les corpuscules inseri- 
sibles qu'ils laissent dissiper, comme les têtes de viperes qu’on 
Suspend au cou des enfants pour appaiser les douleurs des 
dents , etc. | 

Analyse, se dit de la séparation des différentes parties d'un 
mixte. | 

Arténuer, amoindrir, rendre plus mince, plus petit, 
plus ténu: une poudre très - ténue, est une poudre très- 
fine. | 

Austère, saveur qui ne diffère de l’acerbe que par son 
excès. | 

Bexoard animal; on a donné ce nom an foie de vipère des- 
séché et pulvérisé. 

* Bistortier, espèce de pilon de bois à long manche , avec le- 
quel on ne peut piler que par un bout : il sert à mêler les dro= 
gues qui composent un électuaire, ete. pr 

Blancher, grosse étoffe de laine blanche, pins ou moins serrée, 
qu'on attache par les quatre coins sur un carrelet pour y 
faire passer les sirops. | 

Bois sudorifiques, bois qui provoquent la sueur, On entend 
particulièrement par cette dénomination , le gayac , ie sassa- 
fras , la squine , la saisepareiïlle. De ces quatre substances, il 
n'y a que le gayac qui soit un véritable bois ; les autres sent 
dés racines. 

Carrelez, châssis carré de bois, avec une pointe de 
clou à chaque angle pour y attacher un blanchet on un 
linge, afin de passer commodément les sirops et autres 
liqueurs. 

Chausse d'Hippocrate, espèce de sac de figure conique , 
qu'on fait ordinairement dé gros drap : elle sert aux mêmes 
usages que le blanchet, 
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Circuker , faire circulér, c’est faire digérer une substafice 
dans des vaisseaux disposés de manière que la liquenrgqui 
. peut s'élever par la chaleur, retombe à mesure sur la matière 
contenue dans le vaisseau circulatoire. Voyez Vaisseau de ren- 
contre et Digérer. 

Coaguler , ‘faire cailler on figer une substance liquide. 
Ce mot se dit d’un mélange qui s'épaissit et qui acquiert 
la consistance d’une gclée Les chimistes empioient quel- 
quefois ce terme pour exprimer la forination des cristaux 
des sels. LAN | 

Cohober ; c'est lorsqu'on remet sur son marc une liqueur disè 
tillée pour la faire distiiler c® nouveau. 

Colarure, se dit d'une liqueur qu’on fait passer au travers 
d’un linge ou d'une érof: pour la séparer de ses impu- 
retés. “QE 
Concret , concrétion, se dit d’une substance liquide qui de- 
vient solide, comme lorsqu'un sel dissous dans l’eau se cris- 
tallise ; ce quiforme une concrérion saline : les matières rési- 
neuses solides et les huiles épaisses, comme celle de cacao, 
sont des concrénions huileuses. 

Congélarion, changement que Île froid produit dans un corps 
liquide. Une liqueur congelée est une liqueur qui acquiert, 
par le refroidissement, une consistance solide, comme l'eau 
qui se géle, etc. 

Concasser ; c'est réduire en poudre très-grossière une subs- 
tance quelconque. 

Cosmétiques, drogues qui servent à l'embellissement de la 
peau, et à tenir le teint frais. 

Cucuphes, sont des bennets piqués , garnis dans l’intérieur de 
poudres aromatiques et céphaliques , qu'on applique sur la tête 
pour fortifier le cerveau. 

Demi-cacuphes , bonnets plus petits , garnis à l'intérieur des 
mêmes aromates. | | | 

Décanter ; c’est verser deucement etpar inclination une liqueur 
pour la séparer du dépôt qu'elle a formé. i 
” Défaillance, Voyez Deliquium. | : 

Deliquium ou défaillance , résolution d'un sel ou d’une : 
autre substance semblable en liqueur par l'humidité de 
J'air. | 

Dépilatoires , médicaments légérement caustiques, capables 
de faire tomber le poil. 

Dépuration, purification des liqueurs traubles , qui se 
clarifient d'elles-mêmes, ou que l'on clar fi: artificielle- 
ment. 

Digérer, se dit d'une matière pilée que lon mer dans un! 
matras exposé à UNE douce chaleur avec une liqueur appre-: 
priée pour en extraire queique principe. + 

| L Dispenser' 
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… Lispencer une composition, distribuer, arranger avec érdré 
tOutes les drogues chois es qui doivent la former. l. 

Eau d'arquebusade , nom donné à l'eau Vülnéraire spiri- 
taeuse. À 
. Æcussons, médicaments qui tirent leur nom de la forme qiw’on 
leur donne : ce sont dés emplètres étendus sur de la péaÿ ; 
où des poudres enfcrmées dans un sachet; les uas èt les autr 
fôrmés en écussons, On les applique à l'extérieur sur l'estomac 
er sur le cœur. | 

Edulcorer, aloucir la saveur d'une boisson par l'addition 
d'un peu de sucre ou d'un peu de sirop. 

Ednicorer , se dit aussi lorsqu'on lavé un précipité pouf 
dissoudre la portion de sel qu'il retient après sa prétipis 
tation. 

Effervescence ; c'est l’action de deux substances l’une sur l'ait: 
tre, acrion qui exGite un bouillonnemenñt et un gonflemént : 
effervescence est quelquefois accompagnée de chaleur; quel: 
quefois aussi elle excite du froid, et quelgwefois élle n’excite 
ti l'un ni l'autre. | 

Ernbaumement; son objet est dé cohserver les corps dés 
animaux après leur mort et de les préserver de la purréfac: 
tion, L'etibaumement demande le ministère de l’apothicaire 
pour la confection et la préparation des drogues, et celui 
du chirurgien pour l'emploi des mêmes drogues. Pomet, dans 
son Traité des Drogues, édition in-fo!. 169$, à l’article Mu: 
te, rappôrte avec beaucoup d’ordre et de clarté toùt ce 
que l’on peur dire de plus essentiel sur les embaumernents 
dès anciens. | M oeé | 

- Empryreume , goûr er odeur désagréables , que prennent lés 
Hqueurs lorsqu'on distille à trop grand feu. 

Epister, se dir d’une substance qu’on pile dans un mortier de 
marbre et quise réduit en pâte, cornme , par exemple, lorsqu'on 
pile des fruits de Cynorrhodon. 

Exsiceaion, se dit des substances fraîches, ou humides qu'on 
fait sécher à l'air sec, au soleil ou au feu. 

Æxetique, se dit des plantes sèches qu’on nous apporte des 
pays étrangers, | | 

Féces ou lie, sédiment que déposent certaines liqueurs pas 
le repos. | 

Filtrer, ést une manière de purifier les liqueurs pour les 
- éclaircir; on les fait passer au travers des pores de quel- 
ques corps... | a RAR 

On fitre de trois matières: 1°. La plus usitée consiste à faire 
passer les liqueurs au travers d’un papier gris plié en cône et 
arrangé sur un entonnoir de verre avec des brins c'e paille par- 
dessous; ou bien on étend un papier gris sur un linge attaché 
par les quatre coins sur un carrelet. & ÿ 

Z 
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2°, On peur faire passer les liqueurs au travers du sablon. 
qu'on a «mis dans un entonnoir de verre : cette manière 
de filtrer est pour les liqueurs acides qui détruiroient lé 
papier. ù 

3°. On filtre les liqueurs par le moyen des mèches de 
coton ou des languettes de drap blanc : on les mouille d’a- 
bord dans de l’eau, ensuits on en plonge un bout dans la 
liqueur qu'on veut filirer : on incline un peu le vaisseau du 
côte de lalanguette , et on pose l’autre bout de cette mème 
languette sur les bords d'un autre vaisseau pour rece- 
voir la liqueur qui s'élève par les tuyaux capillaires de 1x 
languette. 

Fluor. Voyez Sel fluor. | 

Frontal, Frontaux , se dit des médicaments que l’on applique 
sur le front pour guérir les maux de tête : on en fait de secs 
et de liquides. 

Incinération ; c’est la réduction en'cendre, par Le feu, d'une 
plante de laquelle on veut tirer le sel fixe. 

inclination, se dit d'une liqueur qu’on verse doucement en pen: 
chantle vaisseau pour la séparer de son marc. 

Incorporer , se dit d'une ou de plusieurs substances 
réduites en poudre, qu'on mêle ensemble par le moyen 
d'un véhicule convenable, comme lofsqu’'en fait un élec- 
tuaire. | | 

Indigène , sé dit des substances qui croisent dans notre 
climat. | 

Imprégné, se dit d'un corps qui contient une substance 
qui n'est pas combinée avec lui, comme une éponge imbi- 
bée d’eau. > Ç 

Impalpable , ‘se dit d’une poudte tellement divisée qu’on 
n'en sent plus les molécules enire lès doigts , comme sont 
toutes les substances qu'on a broyées long-temps sur le 
porphyre. | 

Lait virginal, est la teinture de benjoin mêlée avec de 
l'eau. 

Liquéfier; c'est rendre fluide par la chaleur un corps qui 
a de la consistance, comme lorsqu'on fait fondre de ja cire, 
de la graisse, etc. 4 


Macérer , est la même chose que diséret. 


Macérer, faire tremper : on le dit d'une substance qu’on 
laisse se ramollir d'elle-même, corame lorsqu’on met des fruité 
de cynorrhodon à la cave pour qu'ils achèvent dé mûrir, ou 
lorsqu'on fait digérer des tamatins avec un peu d’eau pour 
les ramollir, afin d’en tirer la pulpe plus facilement. 

Magdaléons , se dit des masses d'emplâtres qu'on a réduits 
en petits cylindres eu rouleaux. 
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e Magma, se dit d’une liqueur qui acquiert une consistancé 
épaisse comme un bouillie ou comme uns gelée. FUN 
, Milaxer; c'est manier entre les mains un emplâtre ou ue 
masse de piluleS, pour les ramollir par la chaleur sans les lie 
Quéfer. RS ne) 
Maïras, eët üine bouteille 4 long col qui a $a capacité ronde 
tomme une boule. | arlin se: | Le 
. Menstrue, se dit d'une liqueur qu'on emploie pour dis: 
Soudre en entier où pour extraire seulement certaines subs- 
tances d’un corps. Îl y a plusieurs espèces de menstrues 3 
Savoir, 1°, les aqueux, comme l’éan simple et Îles eaux dis- 
tillées : ces menstrues dissolvent les gommes ; les séls ; les 
Extraits aqueux, les savons, ëtc. Ne e LN 
2°, Les menstrues spiritueux , comme l'esprit de vin et 
les eaux spiritueuses aromatiques, dissolvent les savons , leg 
résines , et plus ou moins bien les matières huileuses: e 
. 3°. Lés menstrues huileux dissolvent les résines ; le soufre } 
etc. | | BLA6- 5: eh 4 NN 2 
Enfin leS ménstrues salins ; ce sont l’alkali êxe où volatii 
et les différents acides, LR Me: Sous as sv ele 
Mixte, se dit de tous les corps naturels composés : on les 
divise en trois règnes, minéral, végétal, er animal. Ls DVÈS 
Mixeure, Se dit d’un mélange quelconque : mais Ori entend 
par ce mot en pharmacie , un geñre de potion magistrale faite 
pour être prisé par gouttes, ee réa 
Monder, signifie nettoyet ou séparer quelques matières d’ün 
mixte, comme on sépare les bûcherres 6u les queues du séné ; 
etc. HR : ‘ 
. Macilage , se dit d’une liqueur épaisse ou gluante de la con. 
sistance du blanc d'un œuf non cuit : telle est une forte dé- 
coction dé graines de lin. 
Myva, est de la gelée de fruits, RE De VAR ns 
. Œsipe, est une substance graisseuse qu’on tire de la lainé 
d'entre les cuisses dés moutons. Cette matière n’est plus 
d'usage. sie MS LE M SAME 
Officinal: les remèdes officinaux sont ceux qu’on tiént tout 
préparés dans les boutiques. des apothicaires. 
Onglet; c'est la partie inférieure de certaines fleurs > Qui est 
d'uñe couleur différente du”reste des fleurs > COmrmÉ aux œil. 
ets, aux fleurs de pavot rouge, etc. 
Oxycrat, mélange d’eau et de vinaigre. CHENE 
Parenchyme : j'enténds par ce mot lé Squéletté fibreux qui 
%ert de cloison à quelque suc que ce soit i par exeiple | 
_ la chair d'une pomme ést composéé de parénchyme et dé 
| sués Pts 
À Zi 
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Parfim , se dit d’une substance qui affecte agréablement 
les nerfs olfactifs. Les parfums sont de deux sortes ; il y en 
a de liquides et de solides : les parfums liquides sont l'eau 
de mélisse , l’eau sans pareille, les huiles essentielles, et gé- 
néralement toutes les substances liquides qui ont une bonne 
odeur, Les parfums secs sont des poudres ou des substances 
concassées qui sont de bonne odeur, tels que le girofle, la 
cannelle , la muscade , la cascarille , le baume sec du Pérou, 
etc. : les encens qu'on brûle dans:les églises , les pasties 
oderantes pour brûler, dont nous avons parlé, sont des par- 
fums secs. On enferme les parfums secs dans de petits sacs 
de taffetas pour fermer des sachets de parfums. | 

Peaux divines : on donne ce nom à des bonnets où Ca- 


lottes de peau de mouton, légérement enduits d'emplâtres . 


appropriés pour guérir ou soulager les mäux de tête. 

Pilu'es angéliques : on a donné ce nom aux pilules nommées 
grains de vie, se 2 

Pilules gourmandes : on donne ce nom aux pilules nommées 
grains de vie. c 

Pois de cire; ce sont de petites boules de cire jaune où 
blanche de la grosseur des pois secs : ons’'en sert pour mettre 
daus la cavité des cautères , au lieu de pois secs qu'on em- 
ploie ordinairement : à présent on fait usage d'iris de Flo- 
rence tournée sur le tour de la forme et de la grosseur d'un 
pois, 

Pulpoir'; spatule qui dans un côté de sa largeur, est de 
niveau avec le manche. On se sert de cet instrument pour 
faire passer , par le frottement, les pulpes au travers d'un 
tamis. | 

Raréfié , se dit d'un corps qui augmente de velume sans 
augmenter de peids ou de pesanteur absolue. | 


Récipient , vaisseau destiné à recevoir une hqueur à mesure 


qu'elle distille. | | 
Rectifier, se dit d’une liqueur ou d’une substance qu'on 
distille de nouveau pour la rendre plus pure. 


y e « 


Résidence, signifié ce qui reste ; il se dit aussi de la Ze ou 


des féces, qu’une liqueur a déposces. 

Sel cathartique amer 3 c’est le sel &'epsum. 

Sel. de prunelle : on a donné ce nem au cristal minéral. 

Sel fluor , acide qui ne peut prendre de forme sèche cons 
crète tant qu'il est pur; tels sont les acidessminéraux. 

Spatule, instrument plus ou moins long , large et applati 
par un bout : il sert à remuer les compesitions. On en fait 
de bois, de fer, d'argent, de verre, etc. 


Squames : on nomme ainsi les espèces de feuilles qu’on sé= 


pare des oignons. 
Ténu, Voyez Atténuer, 


| 
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Topiques , se dit des médicaments externes qu’on applique 
sur les parties malades. | Te 

Triturer, se dit des matières qu’on réduit en poudre, en 
remuant le pilon circulairement autour du fond du mortier et 
sans faire agir le pilon de kaut en bas : cette manipulation est 
nécessaire pour pulvériser toutes les résines et la plupart des 
gommes-rèsinés. R 

Vaisseau de rencontre, se dit de deux vaisseaux dont les 
ouvertures sont l’une dans l’autre. C’est toujours l’ouverture 
du vaisseau supérieur qui entre dans le vaisseau inférieur, 
Cet appareil sert pour les digestions et les circulations, 


&:z it 


DES NOUVEAUX POIDS, 
ET DES NOUVELLES MESURES. 


LL: Convention Nationale, par son Décret du premier 
Aoùt 1793, établit luniformité de poids et: mesures 
pour être en activité dans toute la République au pre- 
mier Juillet 1794. Je voulois en faire usage dans cette 
nouvelle édition de ma Pharmacie, mais il ma été 
impofhble de me procurer la collection du poids du 
grave ét ses sous-divisions : 1] n'étoit pas prudent , sans, 
courir les risques de commettre des erreurs, de les 
employer sans les voir, sans fes connoitre, et sans les. 
avoir comparés à la balanre avec les anciens, pour 
changer environ vinet mulle poids répartis dans ces: 
Eléments. On peur croire que ce qui retarde la fabricas: 
tion de ces nouveaux poids, est, qu'il reste encore des: 
opérations astronomiques à achever , et que les circons-: 
tances ont empêché de continuer: la Commission des: 
poids et mesures en prévient elle-même dans son Jas-: 
éruction sur, les mesures déduites de la grandeur de le: 
Lerre , erc. « Nous observerons (dit-elle dans son Dis. 
» cours préliminaire page x }, que l1 mesure de Pare: 
terrestre, d’où l’on doit conclure la longueur exacte 
. du quart du méridien, qui est la base de rout le nou. 
veau système, n'est point encore sermrinée; mais a 
» Commission des poids et mesures a pensé que l'om: 
# pouvoir établir ; d’après les opéracions déjà faices en: 
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» nomes , un résultat suffisamment approché pour Fusage: 
» du commerce, Le surcroît de précision que la mesure: 
« définitive pourra y ajouter, rendra sans doute cette: 
w», opération plus digne de la nation puissante er éclairée 
x qui la entreprise, mais ne peut être assez sensible: 
+ pour retarder le moment de la jouissance «. Si jeusse: 
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employé les nouveaux poids et mesures, il'est à croire 
que dans peu de temps j'aurois été obligé de les 
changer une seconde fois, ce qui auroit nut à l'exac- 
titude des poids des formules. | 

L'uniformité de poids et mesures est un bienfait géné. 
ralement senti. Les poids dont 1l est question ne sont 
point arbitraires, comme Îe sont tous ceux d'usage 
sur la surface du globe. Le hasard ou la volonté du 
Législateur a décidé du volume et du poids des éta- 
lons , parce qu'on ignoroit les principes qui passent con- 
duire à des résultats certains et faciles à retrouver toutes 
les fois qu'on le voudroit. Ceux présentés par la Com 
mission sont formés d’après la circonférence de la Terre 
mesurée astronomiquement: on a pris un quart du 
cercle du méridien mesuré depuis Barcelone jusquà 
Dunkerque ; on a pris la dix millième partie de ce quart 
de cercle pour l'unité de mesure linéaire qu'on à nommée 
mètre : il vaut à peu près 3 pieds 11 lignes = de ligne. 
Cette première mesure a servi à former ensuite les plus 
petites et les plus grandes mesures, en la sous-divisant 
ec en la multipliant décimalement. 

Pour parvenir aux mesures de capacité, on a fait 
un vase d’un mètre cubique; on l'a nommé çade: on 
l'a sous-divisé ensuite de dix en dix parties ; et arrivé 
à [a millième partie, on l’a prise pour unité de mesure 
usuelle de capacité : on lui a donné le nom de cadil: 
le cadil remplace la pinte de Paris. Les mesures de 

| capacité sont les mèmes pour mesurer les ligues , les 
- graines et toutes les matières qui se commercent à la 
mesure , et porteront le même nom, n'importe leur 
usage, | 
Les poids ont été formés sur fes mêmes principes : 
en à fair un vase d'un décimètre cubique de capacité, 
on l’a rerhpli d’eau disullée; er pesé à la température 
de la glace fondante, 1l s'est trouvé contenir 2 livres 
$ onces $ gros 49 grains poids de marc : il est Punité 
de poids auquel on.a donné ke nom de grave, On 2 
saultiplié ensuite décimalement cg proimier poids poux 
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former les gros poids qui remplacent les poids de $a 
livres ; de mème on l’a sous-divisé décimalement pous 
former jusqu'au plus petit poids qui remplace les onces, 
les oros, les grains et les fractions de grains nécessaires 
pour les essais des matières d’or et d'argent. 

Lorsque les opérations astronomiques seront termi- 
nées, la Commission se propose, comme nous l'avons 
dit, de mettre la dernière main à ce travail pour le 


porter dsa plus grande perfection è on peut présumer 


qu'elle rectifiera aussi quelques erreurs qui peuvent être 
résuitées du poids de l’eau prise au terme de la glace 

our déterminer le poids du grave. J'ai observé, lors 
de la lecture du Rapport fait à l'Académie, que la 
plupart des Physiciens avoient reconnu que Fesu au terme 
de lx glace éroit augmentée de volume , sans qu'on en eûr 
constaté la quantité, qu'ayant examiné de nouveau cette 
matière dans un Mémoire lu à FAcadémie en 1769, 
sous le titre de Recherches sur plusieurs phenomenes 
que l’eau présente au moment de sa congélation, j'avois fait 
Voir que eau à dix degrés au dessous de la glace occupe 
le plus petit volume possible , ses molécules étant entre 
elles dans un repos parfait; que si, dans cer état, on la 
refroidir de quelques degrés, elle augmente de volume 
comme lorsqu'on l'échauffe de ta raème quantité , parce 
que le froid qu'on lui applique à cette rempérature, 
lispose déjà ses molécules à prendre entre elles Farran- 
uement qui convient à son état de #lace ; que le terme 
de la glace est la température où elle a le plus de 


volume avant sa congélation. Je crois donc par ces 


raisons que la détermination de ka pesanteur spéci- 
Ecue de l'eau seroir mieux faite dans une cave où lon 
jouit de la rempérature de dix degrés; du moins c’est 
une exactitude de plus à ajouter aux Poids et Mesures 
nationales de France. | 

On voit par ce détail très-succinct , que pour arrive 
an but qu'on s'étoit proposé , 1 a fallu le concours de 
tlustours Savants en Astronomie, en Géométrie er en 


% 


Paysique générales trouver ensuite des Arustes adroixs, 
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et intelligents pour l'exécution des’ machines , leurs divi- 
sions exactes, etc, Il est résulté de ce travail des étalons 
de poids et mesures non arbitraires, mais donnés 
la nature, et qu'on peut retrouver avec facilité sans 
être obligé de recommencer une aussi grande opéra 
tion que celle de mesurer un quart du méridien, comme 
lobservent les habiles Physiciens qui ont opéré. La 
remière mesure linéaire, de laquelle dépendent toutes 
6 autres, est donnée par a longueur du pendule; 


mais 1l a fallu parcourir coutes les grandes opérations 
dont nous venons de parler pour arriver à ce réculta 
simple, Ainsi le pendule peut être recardé comme le dé- 
positaire de l’unité de mesure et le conservateur du mètre, 

La Pharmacie ne fait point usage des mesures 
linéaires ; nous les passerons sous silence : d'ailleurs, 
pour les faire connoître toutes, il auroir Bin parler 
des. mesures agraites, etc. Ontrouvera les détails de 
toutes ces mesures dans l'excellente fnstrucuion déjà citée, 
imprimée par ordre de la Convention Nationale. Ainsi 


à 


nous ne parlerons que des Poidser des Mesures decanacité. 


Des nouveaux Poids, 


Le Bar est un gros poids pour la pes'e des gros tonneaux, ete. 

Le Bar se divise en dix parties, qu'on nomme Décidar. 

Le Décibar est sous-divisé en dix parues, qu'on nome 
Centibar. . HAT 

Le Centibar estsous-divisé en dix parties, qu'on nomme Grave. 

Le Grave est sous - divisé en dix parues, qu'on roume 
Décigrave. be | 

Le Décigrave est sous-divisé en dix parties, qu'on nomme 
Centigrave. | 

Le Centigrave est sous-divisé en dix parties, qu'on nomme 
Graver. 

Le Gravet est sous-divisé en dix parties, qu'on nomme Die 

ravet. 

Le Décigravet est sous-divisé en dix parties, qu'on nomme 
Centioravet, | | \ 

FrleCentigravet est sous-divisé en dix parties, qu'on nomme 


* 


 Millieraver. 


Voici le Tableau des rapports de ces nouveaux poids ares 
le poids de Marc, 3. | 
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R'A-PIPSO RTS 


ENTRE LES NOUVEAUX POIDS ET LES ANCIENS. 


VALEVRS EN POIDS DE MARCe 
NOMS | | 
|en fractions Ë 
de grains. 


des Poids nouveaux. : | 
en livres |en onces | en gro: lengrains. 


Bar. ou Millier, .…. 
LOÉEIDars Let 
Cetibit.s 14 


Grave ou livre. 


419. Décigraves. 


8. Décigraves... 
7. Décigraves.…. 
6. Décigraves.. 
s- Décigraves.. 
4. Décigraves.. 
3. Décigraves.. 
2. Décigraves.. 
« Décigrave.… 
j. Centigraves. 
8. Centigraves. . 
7. Centigraves. . 


Centigraves. « 


cntigrav ES. « 
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ENTRE LES NOUVEAUX POIDS ET LES ANCIENS. 


N OMS 


des Poids nouyeaux, ne : en fractions || 
en gres. ER grains. 


de grains. 
lo. Gravets.. | | } 2$ 
8. Gravets.. | | 
7. Gravets.. 
116. Gravets.. 
{ 5. Gravets.. 
4. Gravets. . 
3. Gravets. …. 
2. Gravets.…. 
1. Gravet. .... | 
9: Décigravets. 
8. Décigravets. 
7. Décigravets. 
€. Décigravets. .…. 
s- Décigravets. . 
| 4. Dé écigravets. 
3. Décigravets. 
2. Décigravers. 
1. Décigravet.. 
119. Centigravets.. 
118. Centigravets... 
7. Centigravets , 
6. Centigravets. . 
$. Centigravets.… 
4. Centigravers.., ... 
3. Centigravets. .... rire 
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1 
Des nouvelles mesures de capacité. 


Le Tableau suivant représente ce que les nouvelles 
Mesures de capacité contiennent d'eau €n poids de 
marc : il eüt été difficile de donner aucune compa- 
raison avec les anciennes Mesures ; ces dernières sont 
de différentes capacités, et elles diffèrent entre elles , 
comme les matières qu’elles ont à mesurer. L'instruc- 
tion des Poids et Mesures n'a point encore donné de 
Homs aux mesures qui sous-divisent le cadil qui rem- 
place la pince : en attendant nous la sous-divisons de 
nroitié en moitié, suivant l'ancien usage, et nous 
conserverons également les noms de ces mesures sous- 
divisantes : si l’on divisoit le cadil en dix, cette pre- 
mière sous- divison seroit déjà trop petite pour les 
besoins usuek. | 


Hv, onc, g10S gr. 
Le Cade' tient en eau à peu prés...... 21Q@0 © $f 40. 
Le Décicade ou la dixième partie du | 
Cades 2. RE RMI DIE SRI VErotne Verne 
Le Centicade ou la dixième partie du 
| e dr 


DiCicaténs ei. delta relenr OT OAI ES 
Le Cadil ou la pinte, ou la dixième 


partie du Cériticade Fa DR IS 1 2 1 4 58. 
Le demi-Cadil ou chopine..,........ 15: Nez). 
Le quart du Cadil ou demi-setier..... e 8 3 14 
Le huitième du Cadil ou peissen...... © 4-1} 43 554 
Le seizièmedu Cadil ou demi-poisson.. ©, 1 © 7: 
Le trente - deuxième du Gadil ou ro- 

quille. «4e, a 1 © 285% 
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Ce que je me proposeis de dire sur les nouveaux poids 
et mesures éreit déjà sous presse lorsque la Convention 
nationale , par un décret en date du 25 Germinal ,an troisième, 
a nommé une nouvelle Commission temporaire pour ter- 
miner et porter à la perfection dont il est susceotible, le tra 
vail relatif à ces mêmes poids et mesures qu'elle présume 
pouvoir être terminé dans un an, €f.a prorogé , « quant. 
æ à la disposition obligatoire, Jusqu à cé qu elle y ait statué 
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& de nouveau, en raison des progrès de la fabrication : les 
# citoyens sont cependant invités de donner une preuve de 
» leur attachement à l’unité er à l’indivisibilité de la Répu- 
» blique, ense servant, dès a-présent, des nouvelles Mesures 
# dans leurs caiculs ét transactions commerciales ». J'ai cru 
utile ; en conséquence de cetre invitation ; de laisser 
subsistér ce que j'avois dit, er de rapportet le centènu du 
nouveau décret sur les Poids et Mesures, qui ne change 
point le système décimal, mais seulement la nomenclature. 

Îl'est dit par l’article {V du nouveau décret : « L’extrême 
» précision qui sera donnée à l’étalon en platine ( du mètre ), 
» ne pouvant influer sur l’exactitudé des Mesures usuelles ; 
» Ces mesures continueront d'être fabriquées d’après la lens 
# gueur du mètre adoptée par les décrets antérieurs. 

» Articie V. Les nouvelles mesures seront distinguées do- 
» rénavant par le surnom de Républicaines : leur nomencla- 
» ture est définitivement adoptée comme il suit : on appellera, 

» Mètre, la mesure de longueur égale à la dix millionième 
# partie de l’afc du méridien terrestre compris entre le pôle 
» boréal et l'équateur. 

» Are, la mesure de superficie pôur les terreins, égale à 
» un carré de dix mètre; de côté. ; 

» Srère, la mesure destinée particulièrement aux bois de 
# chauffage , et qui sera égalé au mètre cube. 

» Lire, la mesure de capacité, tant pour les liquides que 
» pour les matières sèche:, dont la contenance sera celle du 
cube de la dixième partie du mètre. 

» Gramme , le poids absolu d'un volume d’eau pure, égal 
» au cube de ja centième partie du mètre, et à la température 
» de la glace fondante. 

"> Art. VI. La dixième partie du mêtre se nenamera décie 
ÿ mètre, et la Centième partie certinmièrre. 

. » On appellera décamirre, une mesure égale à dix mètres : 
# ce qui Lies une niesure très-commode pour l’arpentage, 

» Hectomèeire, signifiera la longueur de cent mètres. 

» Enfin Kilomètre et Myriamitre seront des longueurs de 
# mille et de dix mille metres, et désigneronr princisalement 
# les distances itinéraires. 

» Art, VII. Les dénominations des mesures des autres 
» genres seront déterminées d'après les mêmes principes que 
# celles de l’article précédent. 

» Ainsi décilirre sera une mesure de capacité dix fais plus 
» petite que Le litre; cersigramme sera la centième partie de 
æ poids d'un gramme. 

/ s On dira de même décalitre, pout désigner une mesure 
# contenant dix litres ; hecrolitre | pour une mesure égale à 
+ cent litres. Un kilogramme sera un poids de mille grammes. 
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»n On composera d’une manière analogue les noms ds 
#“ toutes les autres mesures. 

5 Art, VIIL Dans les poids et mesures de capacité, cha: 
æ cune des mèsures décimales de ces deux genres aura son 
» double et sa moitié, afin de donner à la vente des divers 
» objets , toute la commodité que l’on peut désirer. Il y 
# ‘aura donc le double litre et le demi-litre , le double hecto= 
ñ gramme et le demi-hectogramme, et ainsi des autres di: 


APPENDICE 


Dans lagaelle on examine plusieurs principes fondamentaux 
de la nouvelle doctrine chimique. 


Je contredis les théories nouvelles, maïs je suis 
lPadmirateur zélé des faits nouveaux. 


INTRODUCETI!IO N. 


D. PUIS une vingtaine d'années, les Chimistes de l’Europe 
_ travaillent avéc une activité admirable sur les gaz ou fluides 
aériformes qui se dégagent des corps : des découvertes sans 
nombre, plus brillantes et plus importantes les unes que les 
autres, se sont succédées avec une telle rapidité ; que la €hi- 
mie a fait infiniment plus de progrès dans cé court espace dé 
temps, qu'elle n’en avoit fait dans tout le siècle qui a pré- 
cédé. Il n’y à point de Chimiste, qui se soit occupé de cette 
matière , qui n'ait eu la satisfaction de faire des découvertes 
précieuses pour la science : on ne peut trop louer leur zèle, 
trop bien accueillir leurs d‘eeuvertes, et leur témoigner trop 
de reconnoissance pour d'aussi grands travaux et d'aussi 
grands efforts suivis avec autant de constance. Il est résulté 
de ce travail gériéral une masse considérable de nouvelles 
 Connoissances , qui éclaircissent et expliquent beaucoup de 
phénomènes antérieurement connus ; mais dont on avoit peine 
à se rendre raison. 
Nous ne pouvons disconvenit en même temps qu'il est un 
malheur attaché aux sciences: si elles font un pas de géant 
dans un instant, l'esprit systématique vient presque aussi-1ôt 
. £n arrêter les progrès. C’est ce qui arrive par rapport à Îa 
Chimie. Quelques Chimistes qui n’ont point apperçu les rap- 
ports que les nouvelles découvertes avoient avec l’ensemble 
des connoissances précédemment acquises ; les ont considés 
rées au contraire comme directement opposées à toutes lég 
théories ci-devant établies, et renversant de fond en comble 
_€e qu'ils nomment aujourd’hui l'ancienne Chimie. D'après ces 
idées , ils ont cru devoir isoler ces nouvelles découvertes, 
. pouren former une Chimie nouvelle; et pour le faire d’une 
manière spécieuse et plus marquée , ils ont commencé par 
changer la nomenclature des substances même les plus connues, 
Îls se sont persuadés qu’en créant des mots, ils créeroient 
äne science, Îl existe déjà des Éléments de Chimie écrits dans 
_ <et idiome nouveau, où l'ordre et la méthode sont si bie 
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ébservés, qu’on peut les considérer comme des chef-d'œuvres 
méthodiquement obscurs: 4% 

Je répere ici ce que j'ai dit bieh des fois dañs nos séances 
à l'Académie. Il auroi: éré à désirer qu’on se fût moins pressé 
d'expliquer tant de faits si nouveaux, €t qu'au iieu de donnef 
des théories abstraires et même rrès-difiiciles à saisir à cause 
des termes 6bscurs ou équivoques dont en Îles a envéloppées ; 
on eût cherché à éclaircir plusieurs objets par de nouveaux 


| faits. Je me suis roujours élevé contre la décomposition de 


l'eau, sa récomposition et plusieurs théories de la nouvelle 
doctrine qui ne m'ont pas paru inieux démentrées. Fourcroy ; 
impatient sans SOuUtE d'entendre centredire la nouvelle doc- 
trine , manvira d’une manicre trés-pressante à mettie par 
écrit mes observations, ajoutant que, pour foire valoir et 
connoitre la nouvelle docttine, il étoir nécessaire de la con- 
tredire : forcé d'accéder à ses instances, je lus à l’Acadé- 
mie, le 7 Janvier 1780, un Mémoire sous ce titre : Obser- 
vations sur les expériences faites , POur prouver la décomposition 
et la récomposition de l’eau. J'ai inséré depuis ce Mémoire ; 
sous le titre d’Appendice, dans la sixième édition de mes Ele- 
ments de Pharmacie: : RES 

Te devois naturellement m'attendre qu'on auroit discuté cette 
matière avec ce sang-froid et cette sagesse qui caractérisent 


si bien un philosophe ; ami de Îa recherche de, la vérités 


Je crois , dans ma discusion, m'être renfermé dans des bornes 

strictes à cet égard ; j'ai même eu l'attention, pour ne blesser 

l'amour propre de personne, de ne point citer les noms des 

auteurs , lorsque je croÿois appercevoir des erreurs qui Jeur 

étoient particulières. Au lieu de suivre cette marche que la. 
gravité des matières exige, puisqu'il ne s'agit de rien moins 

que de la suppression des quatre éléments ; Fourcroy, qui. 
paroït s'être chargé de la défense de la prétendue doctrine? 
nouvelle qu'il professe, ne discute aucune objection, et 1n=4 
‘urie tous les Chimistes qui ne pensent pas comme lui. Il] 
Les divise en deux classes : les uns, dit-il ( page xvij de: 
l'Avertissement de ses Éléments d'Histoire Naturelle et de 
Chimie, 4° édition), r'entendent pas les bases de cette doctrine 
et paroissent IgRorer méme La marche des expériences sur lesquelles: 
elle est fondée... ; une longue häbitude d'un travail inexact eti 
incomplet dans les opérations de Chimie , et Sur-toui La force dess 
épinions anciennes les empêchent absolument de concevoir Les chosess 
nouvelles, ete. Les autres dont il entend parler , ce sont less 
Chimistes qui continuent d'admettre le principe phlogistique.. 
Comme Foureroy m'est pas de ce sentiment , ils reçoiventt 


dans sa notte, les apostrophes qu’il lui plait de leur donner:. 


Ce qu'il diten cet endroit est étranger à la question ; J'Y 
reviendraii 


LE: 
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me regarde en pärticuiier. é 
» Baurmé a publié à la fin de $es Êliménts de Pharmäcié ; 
5 une Apnendice tout exprès pour se déclarer ouvertement 
5 contre là doctrine nouvélle ; pour nizr la décomposition 
» de l’eau, pour décrier la nouvelle nomenclature. 11 est bien 
# fâcheux pout lui qu'on connôisse presqu’à Chaque ligne 
% qu'il na pas compris cette doctrine, qu’il là calomnie sans 
# l'entendre ; qu'il fa fait aucune des expériences exactes 
» sur lesquelles elle est fondée, et qu'il d'est en aucüne ma: 
» nière au courant de la Physique actuelle: On sent bien 
# que des Ouvrages, dont les autenrs se décèlent ainsi eux< 
* mêmes, ne méritent pas d'être réfutés, sur-tout quañd on 
# se rappellera , par rapport à célui-ci, la mauvaise fortuné 
5 des expériences et des opimons de Baumé sur la silice con- 
» vertie en argillé par la fusion avèc les alkalis , sur la pro- 
» duction de l'acide bofocique par la graisse et l’argille, 
# sur l'irréductibilité du précipité per-se, sûr la préparation des 
» éthers, du savon de Starkey , sur les sels niéralliques avec 
” excès de base, sur les sels sulfuriques avec excès d'acide, 
» Sur, etc. étc «. 3 
Je répoñds à l’auteur de cette diatribe : fairé des apostrô- 
phes indécentes , dire des injures, traiter son adversaire de 
calomniateur , de Clumi.re inexact , etc. , etc. ; n'est pas fé- 
pondre, er ne vous dispense p2s de discuter de sang-froid 
dés objections que vous avez vous-même demandées, et 
que d'autres Physiciens, tout aussi instruits que vous , 6nt 
trouvées bonnes , très=raisonnables et sans réplique. Vous 
même les avez senti téllés, et vous en converez tacitement 
à la fin de votre note. | Sn = $ 
Vous dites : La doctrine moderne acquiert tous lés jours plis 
de partisans ; et pourquei? Elle compte au moins parmi ses dé- 
… férseurs les rrois quarts des Physiciens distingués de l’Europe: 
… Ily a donc encore, de votreaveu, un quart des Physiciens 
… distingués de l'Europe qui ge croiént pas à votre nouvelle 
_ doctrine, Mais vous me permertrez de vous observer que votre 
méthode n'est rien moins que philosophique, et qu'ellé est 
absolument contraire au progrès des sciences. 
Est-il honnète de classer les Chimistes comme vous 18 
faites ? Vous croyez-vous assez d'acquis pour qu'on ajoute 
uelque confiance à votre distribution ? Je laisse au lecteur 


le soin des réflexions, et j'explique ce que vous voulez dire’ 


par une longue habitude d’un trévail inexact ét incomplet ; etc. 
_Les Chimistes ne peuvenr, dans presque toutes les opérations, 
Obtenii en produits, le poids roial des matières employées : 
il ÿY a toujours un peu de perte ; on se contente de faire 
hote du défi:it ou de la pertes Les Chimistes E la doctrine 
NE : + - ‘aa à 


féviendrai dans une autre occasion. Mais voici là note qui 


HaBn il 'A TB END LC: + 
moderne qui ne veulent point de perte, la retrouvent pat 
le calcul. Au moyen d’une règle de trois pour chaque pro- 
duit , on répartit à chacun ce que le calcul lui affecte. Voila 
ce que les Chimistes de la doctrine. moderne nomment ur 
travail complet et exact. Beaucoup de Chimistes avant moi, 
ont fait ce reproche aux partisans de la nouvelle doctrine , 
mais inutilement. Je compte bien n'avoir pas plus de succès. 

Dans la note qui me concerne , on sent bien, dites-vous 
que des ouvrages dont Les auteurs se décélent eux-mêmes , ne mé 
ritent pas d'être réfutés. | 

Que ces expressions doivent être discordantes aux oreilles 
d'un professeur en Chimie ! Il doit, ce me semble, par érat 
et par devoir, discuter etinstruire les illuminés : j'ai rempli 
avant vous cette fonction , autant que mes connoiïssances me 
le permettoient, et je n'ai jamais dédaigné personne sous. 
quelques noms qu’on se présentât, même sous celui de garde- 
malade, Vous le sayez puisque vous citez les objets auxquels. 
j'ai repondu d’une maniere victorieuse il y a trente ou trente 
cinq ans , aux articles de silice de Borax , etc. ainsiiqu'aux autres, 
dont vous parlez. S'il vous plait de reprendre ces matières 
où le docteur Roux et moi les avons laissées , je les discuterai 
de nouveau avec vous; je mettrai à profit les lumières que. 
vous pourrez y répandre. 

Mais quels rapports ces matières ont-elles avec la décom- 
position et la recomposition de l’eau qui font le sujet des 
injures que vous me prodiguez ? Est-ce pour donner le change 
et pour. yous disculper d'entrer dans une discussion dans la- 
quelle vous sentez que vous n’auriez pas l'avantage ? Car je 
crois qu'il est difficile de contredire d’une manière raisonnable 
les objections que je forme contre la décomposition et la re- 
composition de l’eau. Eh bien! je vous rappelle à la ques- 
tion, puisque nous différons de sentiment. Ce que vous dites, 
que je n'ai pas entendu votre doctrine , ni les bases sur lesquelles . 


elle est fondée, et que, pour en juger sainement, il faut en. cons | 


noître l’ensemble , ete. , m’a paru être pour moi, de votre part, 
une nouvelle invitation à examiner votre doctrine dans son 
ensemble : je me conforme à vos désirs ; vous verrez que, 
sous ce point de vue général, je la prouve aussi défectueuse 
que je l’avois fait dans les détails. Cela ne pouvait pas être 
autrement; les détails étant faux , l’ensemble devoit l'être. 
Aureste, c'étoit un service à rendre à la science ; il étoit, 
je crois, important de ne point laisser accréditer plus long- 
temps des erreurs. 
® Vous me traitez d'ignorant et de calomniatenr ; cela est bien- 
tôt dit: mais les Chimistes qui ne sont pas de votre congré- 
gation , ont la bonté de me supposer quelques connoissances : 
si je suis incapable d'entendre votre doctrine, cela devroit, 


N 
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ce mé semble, vous faire soupçonner qu'elle n’a pas la élarié 
Qui convient pour la présenter à des commençants. Est-ce 
Calomnier ; quand ôn dit qu’une doctrine est mauyaise et 
Gu'on le prouve? | | Dre tqe à 

: Vous verrei par l'emploi que je fais des. plus belles et des 
plus brillantes découvertes faites récemment ,-qu'elles s'adap- 
tent naturellement aux connoissances anciennes ; qu’elles lés 
confirment et les éclaircissent, et qu'on pouvoir se dispenser 
d'en faire une doctrine à part. Vous verrez que ces décou- 
vertes m'ont conduit à rétablir dans leurs fonctions les quatre 
éléments que vous vouliez supprimet sans rfniséricorde aux 
corps organisés ; qui en ont un si grand besoin, que sans 
‘€ux ils ne pourroient, pas plus que vous, subsister seulement 
un instant, puisqu'ils en sont composés. Votre nomenclature 
sur Je feu pur, ia lumière, la chaleur, la matière combus- 
tible; etc. , altère et contrarie tellement les dénominations 
connues , et répand tant d'obscurité , qu'il ne sera bientôt 
plus possible d'entendre les meilleurs auteurs qui ont écrit 
sur ces matières, De nouvelles propriétés que je fais con- 
noître de ces substances, prouvent que les déiominations con- 
nues qu'elles onc; leur conviennent mieux. Les autres obje:s 
de votre doctrine, dont je ne parle point dans cette Apper- 
ice , mériteroient la peine d'être examinés sous le même 
point de vue, peur en faire connoître toute la futilité ; je me 
chargerai de cette tâche pour peu que vous m'en donniez 

de nouveau la commission: 

Vous croyez à la décomposition erà la tecomposition de l’eau; 

_ moi je ne crois l’une et l’autre opération ni possible ni vraie: 
_ voila l'état de la question. J’ai discuté mon avis; discutez à 

votre tout ; répondez sans dédain à mes objections ; prouvez 
que je suis dans l'erreur, et je veus remercierai bien sincé- 
rement. Comment voulez-vous que je croie à votre doctrine, 
iänd je vois qu'elle est, la plupart du temps, étayée sur des 
its que vous laïssez appercevoir ne conuoitré qu'à demi ? 
e que vous dites sur l'eau qui passe à l’érar de glace, n’est 
ni exact ni complet. 

» [l se produit (dites-vons page 204 de vos É'éments de 
# Chimie) une chaleur de quelques degtés au thermomètre 
# dans l’eau qui se gèle ; parce que c’est un corps liquide 

_æ qui devient solide. Ce thermomètre , plongé dans l’eau qui 
_b se congèle , monte plus ou moins au dessus de o, quoiqu'un 
æ autre , placé dans l'atmosphère froide au point de faire 
.» geler l'eau, resté toujours à 0; où même äu dessous. I 
.æ paroît donc qu'une partie de la chaleur fixée dans l'eau 
: 55 Re. se dégage et l'abandonñe quand elle passe à ja 
# 6olidité : aussi la glace a-t-elle une chaleur spécifique ins 
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» férieure à celle de l’eau liquide: on observe la mème chä< 
» leur dans la crisrailisarion des sels ee. +1 
yo, L'eau ‘en se gelant présente plusieurs phénomènes qui 


n’ont été remarqués des Physiciens qu'à de grandes distances 


les uns des autres. Farhenheit, Sloan, Musschenbrok , etc., 


observent que l’eau, en se gelant, augmente de volume ; 


dessous de la glice:, et reste liquide. Pour peu qu'en troublée 
Je repos de masse l'eau se gèle, et on trouve dans ce Més- 


Semi de chaeur ; un thermomètre plorgé dans cetre eal 


artificiel, de precurer à l’eau plus d'un demi-degré de froiié 


Micheli remarque qu'elle peut se refroidir à cinq degrés au 
dessous de lagiac®, et conserver sa liquidité ; de Maran, en 
répétant les expériences des Physiciens qui l'ont précédé, 
constate les faits dont nous venons de parler, et ajeute que 
l'eau, avant que de passer à l'état de glace, augmente ee: 


Q # 


voiume. En 1757, je répérai les expériences déja faites sür' 


cetre matièie. J'exposai an froid 48 bouteilles de pinte remplies: 
d'est; cêtte eau s’est refroidie à 10 degrès au dessous de la: 

lace sans étre gelée. Voyez le s* volume des Mémoires des: 
Savants étrangers, page 422. 

En 1769, fai repris certe matière dans un très-prand dé-- 
rail: elle a fair l'objet d'un Mémoire lu à l'Académie , 1m-- 
primé dans le Jeurnal de Médecine, pour les mois d'Octobies 
et Novembre 1770, sous le titre de Recherches et expériencess 
sur plusieurs phinemènes singuliers que l'eeu présente au momenti 
de sa congélation, etc. ; ce Mémoire à été imprimé depuis à laa 
cuite de celui sur là meilleure manière de construire les alambics,, 
chez Didor, 1778. | 

2°, Dans ce Mémoire, je cis de rechef que l'eau qui jouitit 
du repos de masse, pour m'exprimer comme Mairan, dans 
sa Dissertation sur la glace , se refroidit à dix degrés au1- 


moire , pour La première fois, que l'eau en se gelant dans ceitée 
circonstance produit de la cha'eur; celle refroidie à dix des:- 
grés comme nous le disons , produit sussi-tôt 9 degrés eut 


remonte jusqu'à un demi-degré au dessous de la glace, et} 
reste stationnaire tant qu'il y a une goutte d'eau qui n’ess 
pas gelée. Ainsi Fourcroy a donc tort de cire : ce thermon- 


\ 


mètre plongé dans l'eau qui se gèle, monte plus ou moins at dessu} 


de zéro. 

Lans d’autres expériences postérieures à celles-ci, j'ai eru 
de l’eau refroidie à quinze degrés au dessous de la glacé sam 
être gelée, Il esc creyable qu'eile peat parvenir encore à un 
plus grand froid ; il nest question que de profiter des cirr: 
constances du froid naturel; car il est difficile, par un froiid 
sans qu’elle se gèle, a cause du mouvement inévitable darn 
ces sortes d'expériences, qui trouble le repos de masse. |! 
‘est donc bien démontré que l'eau liquide , dans les circonss 
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tances dont nous parlons , est plus froide que la glace for- 
mée au terme de sa congé:ation, Ainsi le principe général de 
Fourcroy , que da glace une chaleur spécifqne inférieure & 
celle de l'eau liquide , n'est ni vrai ni exacr, puisque l’eau liquide 
peut avoir plus de 15 degrés de froid que la g'ace qui vient 
de se former. Ua principe qui présente des exceptions de 
cette force, n’est plus unprincipe, Les effets dont nous par- 
lons tieonent nécessairement à des causes que Fourcroy ne 
<Connoît pas ni moi-non plus. | ST 
3°. L'eau qui s& gèle sans'ie repos de masse, ne peut jamais 
prénure, qu'un demi-degré de froid au dessous de la glace, 
tant qu'il reste une seule goutte d'egu nok gelée , quel que 
sois lé, froid de l’air environnant, ou le froid artificiel qu'on 
lui applique : c’est un fajt que j'ai censtaté. dans la suite de 
mes expériences, Eu 17809,.le thermomètre à Paris a descendu 
à 18 degrés au dessous de Ja glace : quoique, la rivière cha- 
rià: seaucoup de trés-gros glaçons , er que l'eau fût dans certe 
atmosphère de.18 degrés ,.elle n’avoit cependant qu'un demi- 
d:gre de froid au dessous.:de zéro ; je m'en suis assuré le 
thérmomètre à li main:il. s'est donc produit dans l’eau de 
la rivigre , pendant que la glace se formoit, 17 degrés et 
deæi de chaleur , comme.ils'en est prodiut, dans les expé- 
riences précédentes. Fourcroy a donc tort de dire que l'eau 
qui se géèle fair élever le thermomètre de quelques degrés au 
desius de zéro, puisqu'il est constant qu'ilne s'éleve que jus- 
qu'à ua demi-dégré au dessous de z6r0 : d'ailleurs 10, 15 et 
17 degrés et démi de chaleur sont assez remarquables pen- 
dant ia congélation de. l'eau, pour être exprimés lorsqu'on 
cire de s:mbiables expériences. J'ajouterai encore cu’il en est 
de la glace comme de l’eau : elle ne peut jamais prendre 
exactement la température du froid qu'on lui applique. 
- Je sens bien que Feurcroy me dira : que ce soit un demi- 
degré au dessous, ou que ce soient quelques desrés au dessus 
. de zéra’, cela importe-5-il rent à l'état de la question ? Beau- 
Coup, sans doute, puisque les erreurs auxquelles vous en- 
traïnent les théories que vous déduisez de ces faits Amal in- 
_- terprètés, prouvent seules que ces mêmes théorics ne peuvent 
qu'être défectueuses, 
4°. [tin semble qu'on aureit dà connoître les faits dont 
je viens de rendre comte , lesquels sont plus déveioppés 
dans manMémoire cité ci-dessus , et les prendre en très-2rande 
considération , pour les faire entrer dans les explications nou- 
. ve:lcs qu'on a données sur les quantités de calorique, et sur 
. cs rôles qu’on fait jouer à ce cxlorique dans l’eau liquide et 
et dans:la glace: Cepandaat J® ne puis me dispenser de 
faire remarquer , d'après ces faits, que Jabseñce du ca- 


: Jocique n'est pas seule sufisau:e pour opérer la conpilanuon de 
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l'eau ni la cristallisation des sels ;-il leur faut quelque chose 
de plus. On peut demander d'où vient le calorique ou la cha 
leur dans l’éau très-refroidie , qui se manifeste au’ moment 
de sa Congélation ? Comment ce calorique produitil un effer 
| contraire à ce qu’il a coutume de produire, puisqu'il ne s’Op- 
pose pas à la congélation de l’eau, et que c'ést dans le temps 
qu'il se manifeste le plus, que l'éau liquide passe à l'état de 


glace avec une-telle ferce qu'elle fait casser les Houteilles sur | 


de champ ? Oz observe , dites-vous', Le même chaleur dañs La 
éristallisation'des sels. Vous trouverez encoré cé fait imprimé 
pour la première fois dans ma Chimie; vous pouvez con- 
sulter les ‘détails qui accompagnent cette observation. Quoi 
qu'il en soit, toutes ces questions , et beaucoup d’autres que 
je pourrois former , peuvent faire sonpconner avec beaucoup 
de vraisemblance, que les Systèmes que la nouvelle doctrine 
a établis sur ces-matières ,-croulent déjà d'eux-mêmes comme 
un bâtiment mal fondé ; mais les matériaux restent pour en 
bâtir un autre : defmême ici , les. fairs restent , parce‘ qu'ils 
sont indépendants de toutes théories. Je suis, plus que per- 
sonne, admirateur zélé des expériences ; je témoigne mêmé 
ici toute ma part de reconnoïssance aux Physiciens qui on$ 
consacré leurs veilles pour nôtre instruction : mais jé me re 
servera toujours le droit de dire librement mon avis &hr des 
systèmes qui me paroîïtront mal étayés , et dans lesquels on 
aura négligé de faire usage d'éléments nécessaires à leur com- 
plément. | 


ELÉMENTS OU PRINCIPES PRIMIFIFS DES CORPS. 


Avant que d'entamer Ja discussion sur la décomposition et. 
la recomposition de l’eau , je pense qu'il est indispensable 
ment nécéssaire de mettre sous les yeux du lecteur un précis 


érés-court, qui rappelle les principales propriétés des éléments 


, 


Ou principes primitifs des corps , établis par Empedocles , } | 


Aristote et par beaucoup de philosophes de la Grèce aussi | 
tp P P P 


anciens; principes reconnus et confirmés par les Physiciens 
de tous les siècles et de toutes les nations. Il n’étoir pas trop pré- 
sumable que les quatre éléments, regardés comme. tels depuis 

lus de deux mille ans, seroient mis de nos, jours au rom- 
be des substances composées, et qu'on donneroit avec la 
plus grande confiance, comme certains, des procédés pour 
décomposér l'eau er l'air , et des raisonnements absurdes , pour 
ne tien dire de plus, pour niér l'existence du feu et de dla 
terre, Les propriétés élémentaires reconnues aux quatre subs- 
tances ci-dessus nommées , tiennent à toutes les connojssances. 
chimiques et physiques acquises jusqu'à présent : ces mêmes 


propriétés ont servi de base à une infinité de découvertes &e 
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de théories plus lumineuses les unes que les autres, auxquelles 
il faudroit ôter aujourd'hui toute croyance, si le feu, Fair, 
l'eau et la terre étoient reconnus pour n'être plus des éléments. 
La doctrine que j'entreprends de défendre ne m'est pas seu- 
lement personnelle ; elle intéresse les Chimistes er les Physi- 
ciens de toutes les nations, à la tète desquels sont les Boile, 
les Boerrhaave, les Staahl , les Muchenbrock , les Sgrave- 
sandre, les Desaguilliers, etc, eic., et beaucoup de Physiciens 
de nos jours, qui ne croient pas plus que mot aux opérations 
spécieuses sur lesquelles la nouvelle doctrine est fondée ; 
doctrine qui a déjà induit plusieurs savants en erreur. 


Des quatré éléments. d 4. à 


On nomme éléments , des substances simples, inaltérables, 
auxquelles on ne connoît point de parties constituantes : tels 
sont le feu, l'air, l'eau et la terre. On leur a donné aussi le nom 
de principes primitifs, parce qu'ils. sont en effet les premiers. 

Principes des corps, qu'ils entrènt comme principes consti- 

_tuants dans la composition des corps composés, et qu'ils se 
manifestent dans toutes les analyses et décompositions chimi- 
ques, comme derniers résultats qu’on ne peut plus décom- 
poser. | 

Ces quatre éléments ne sont pas toujours réunis dans les 
corps dans les mêmes proportions : les corps organisés les 
contiennent dans des proportions qui approchent le plus de 
égalité; les matières minérales, et spécialement les terres 


vitrifiables pures, sont dépourvues d'air et d’eau. 
La plupart des Philosophes ont senti la nécessité d'admettre 
des principes primitifs, c'est-à-dire, des corps très-simples, qui 
servissent à former tous les corps de la nature, et dans un 
ordre progressif. 
__ … Aristote et Zenon distinguoient les éléments établis par 
__ Enpedocles, d'avec les principes: ils pensoient que Dieu et 
_ la matière étoient les principes de toutés choses, et-que le feu, 
l'air , l'eau et-la terre étoient les éléments. 

Fe passe rapidement l’'énumération d’autres principes établis. 
par quelques Chimistes du moyen âge, pour en venir plutôs 
a ceux qui ont mieux philosophé. 

Staah!, en raisonnant beaucoup sur la simplicité que doivent 
avoir Îes vrais principes, paroît être le premier des Chimistes 
qui ait admis pour éléments ou principes primitifs des corps, 
le feu, l'air, l’eau et ka terre: mais quoiqu'il reconnoisse à 
ces substances toute la simplicité des vrais principes, il pen- 

se qu'elles sont elles-mêmes composées de substances encore 
beaucoup plus simples, C’est à cette occasion que dans ma 
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ghimie expérimentale et raisonnée, tome I, page 44, je m'ex= 
prime de ia maniére suivante: 
_ » Îl naroît très-naturel de croire que Sraahl doit aux Phi- 
. » losophes anciens l'idée qu'il s'est formée sur la possibilité 
_ » que ces éléments pourroiïent être eux-mêmes epmposés : ce 
+ sentiment n'est pas tout-à-fair dénué de vraisemblance ; du 
_ + moins le feu, ou plutôt la lumière qui nous vient du soleil ,] 
.» st décomposable en sept couleurs différentes, comme l’a 
.» prouvé Newton par beaucoup d'expériences des plus curieuses 
+ €t des plus saisfaisantes. Peut-être parviendra t-on par la 
» suite à Opérer quelques semblables décompositions des autres 
# éléments «, K ya DES | 
Sercig-ce cette idée de Staahl, et les réflexions que j'y 
ajoute , qui auroient porté quelques Chimistes modernes à 
croire qu'ils auroient décomposé l'eau, etc. ? Quoi qu'il en 
‘soit, On verra dans un instant que les procédes qu’on denne 
our décomposer et recomposer ce liquide élémentaire, sont 
absolument illusoires. 7 | 


De l'eau. 

L'eau est un liquide élémentaire, transparent, sans cou- 
Jeur , sans odeur , sans saveur, indéstructible et inaltérable 
dans toutes les opérations de la Chimie. Mais elle à une si 
grande disposition à s'unir avec les substances qu'elle ren- 
contre, qu'il est impossible de l'avoir parfaittment pure et 

privée de toutes matières étrangères : l'eau la plus pure que 
nous éffre la nature, est d’ailleurs mêlée de feu pur, d'air 
ef de rerre, etc. 

L'ean ésr sous deux états, comme les autres éléments : 
1°. pure, isolée er ne faisant partie d'aucun COrps COMPOSÉ ; 
2%, combinée avec différentes substances , entrant dans la 
composition de beaucoup de çorps composés , er faisant fonc- 
tion dé principe constituant de ces mèmes corps , ét prin« 
gipalemes des corps organisés. si 

La nature nous présente l’eau pure isolée sous trois diffé- 
ents états; 1°. dans l’état de liquidité ; 2°. dans l’état de 
solidité qu’on nomme glace ; 3°. dans l’état de vapeurs. Sous : 
quelque A que nous considérions certe substance, elle est 
toujours de l’eau : elle ne change absolument point de nature, 
Teiles sont les principales propriétés de l’eau qu’il éroir ben 
de rappeler ici. Voici maintenant les procédés qu'on donne 
goinme cértains pour parvenir à sa prétendue dégomposirion. 

De da décomposition de l'eau. 
* Lorsque j'ai pubhé mes observations en 1789, sur la dé- 
composinion et la recomposition de l'eau, je n'avois pas, 
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que M. Sennebier, célèbre Physicien à Genève , a inscré dons 
sts recherches analytiques sur la nature de l'air iiflsmmabie, 
imprimées en 1784. Ainsi je ne suis pas le seul qui ne croie 
pas à ces merveilleuses opérations, Si j’eusse connu ce Mé- 


moire dans le trmps, j'en anrois fair usage; je m'étaye de 
temps en temps de ses expéri nces er de son sentiment, poux 
sOutenir le mien et pour ne pas laisser accrédirer plus long-. 
temps des erreurs funestes aux progrès de la science. Aureste, 


j'ai vu avec plaisir que je m'étois rencontré ; «rfaitemenr avec 
lui sur les points fondamentaux propres à faire connoitre toute 
lillusion de ces opérations. Voici les expériences que la nou- 
velle doctrine propose pour prouver la décomposition de 
l'eau. Pr : pe | 
19. De l’eau distillée réduite en vapeurs dans une cornue, 
‘passe au travers d’un tuyau de verre, qu’on entretient reuge 
dans un fourneau: les vapeurs sont ensuite forcées de par- 
courir un serpentin d'étain rafraîchi à l'extérieur par de l’eau 
a la glace. Ces vapeurs se condensent en eau et ne produi- 
sent aueune espèce d’air dans l'appareil disposé pour recevoir 
celui qui pourroit se manifester : ainsi l’eau pure, ne conte- 
nant rien de combustible, ne produit point d’air inflammable 
lorsqu'elle est seule: ce qui éroit aisé à prévoir. 
29°. Mais si l'on place dans l'intérieur du tuyau de verre 
vingt-huit grains de charbon concassé et bien sec, alors on 
trouvé après l'opérarion quelques atomes de cendre dans l'ins 
térieur du tuyau: les vingt-huit grains de charbon ont tota- 
Jément disparu , et il s’est dégagé 113 graias Z de gaz: ce 
gazest, dit-on, un mélange de 13 grains -Z d'air inflimmable, 
et pour le reste, de l'air fixe. L'eau qui a distilié est diminuée 
de 8f grains — : on assure que ce gaz ese produi: par l'eau, 
_£t point par le charbon. | 
4°. Si au lieu de charbon on met dans le tuyau 274 grains 
de pexires lames de fer très- doux roulées en spiraies, on 
n'obüent poinr d'air fixe, mais on a en place seulement 1$ 
grains d'air irflimmable, qui est treize fois plus léger que l’air 
de l'atmasphère ; le fer se trouve alors calciné et augmenté 
_de 85 grains de son poids ; l’eau qui a distillé se trouve dimi- 
nuée de 100 grains, | 
Tels sonr les faits. Voici les conséquences qu’on tire des 


résultats. » L'eau décomposée par le charbon ect diminuée de 
FANS LÉ 


_w 85 grains Z : ces 85 grains 7 d'eau et 28 grains de charbon 


» ont formé 100 grains d'air fixe et 19 grains Z d'air in- 
w» flammable «, se 

Mais comme l'air déphlogistiqué ne se manifeste en aucune 
maniére dans cette expérienge, l'auteur pronese de K retrouver 
de la manigre qivante, FE 
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. » J'ai fait voir plus haut (dit-il), que pour former 109 
# grains d'airfixe, il falloit unir 72 grains d’oxigène à 28 grains 
» de charbon ; donc les 28 grains de charbon placés dans le 
æ tube de verre ont enlevé à l’eau 72 grains d'oxigène; donc 
s» 85 grains Z d’eau sont composés de 72 grains d'oxipène et 
y» de 13-72 grains d’air inflammable. 

L'eau décomposée par le fer, est diminuée de 100 grains. 


» Il ne se dégage point d’air fixe dans cette expérience : ainsi 
_# 100 grains d’eau ont êté décomposés; 85 grains d’oxigène 
» de l’eau se sont unis au fer en le réduisant en chaux, et 


# il s'est dégagé 15 grains d'air inflammable : donc l'eau est 


» composée de 8$ parties d’oxigène , et de 15 parties d’air 


s inflammable ». 


Tout cela posé , raisonnons. 
1°. L'eau distillée ou l'eau commune soumise seule à l’ex- 


périence , ne fournit aucune espèce d'air quand elle est com- 


plettement purgée d'air ; elle n’en fournit pas non plus ni 
avec lecharbon ni avecle fer. MM. Sennebier, Priestley , etc., 
ont constaté ces faits; ainsi l'air obtenu dans les deux der- 
nières expériences, prouve que l’eau employée n’est plus la 
même que celle de la première, puisque celle-là n’a fourni 
aucune espèce d'air. L'air obtenu dans les deux expériences 
subséquentes existoit dans l’eau auparavant. Ces habiles Phy- 
siciens observent encore que la quantité d’air qu’on retire est 
proportionnelle à celui contenu dans l'eau; ainsi l'air qui 
s’est manifesté dans les deux expériences , et qu'on attribue 
à de l’eau décomposte, n’est qu’une séparation de l'air fixe 
de l’ean, lequel s’est changé en air inflammable ense com- 
binant avec le principe inflammable du charbon et du fer. 
Les expériences des célèbres Physiciens que je viens de citer, 
et celles de MM. Ingen-Hausz, Fontana, Scheele , ete. etc., 
prouvent d’une manière sans réplique que l'air fixe et l’air 
mofétique sont changés à volonté en air inflammable ou en 


air déphlogistiqué : il suffit d’adjoindre à ces airs le principe 


phlogistique dans l’état convenable à chacun deux. 

2°, L'eau de l'expérience parle charbon, est, dit-on, dimi- 
nuée de 8$ grains Æ de grain, er celle par le fer est dimi- 
nuée de 100 grains. Faire note de pareilles fractions de di- 
minution, c’est annoncer qu’on a voulu porter ure exactitude 
bien rigoureuse dans les détails et dans les résultats des ex- 
périences : cependant on néglige de faire note du poids de 
Peau employée dans l'une er dans l’autre expérierice ; on garde 
également le silence sur le poids et sur les propriétés de la 
portion d’eau distillée. échappée à la décomposition; on sé 
contente de donner seulement Île poiiis de celle diminuée de 
part et d'autre.!ll est bon d'observer que les vapeurs de l'eau, 
en sortant du tuyau de verre, étoient forcées de parcourir ! 


Lu 
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un sérpentin d’étain rafraichi à l'extérieur par de l’eau à la 
lace.: les circonvolutions du serpentin forment un tuyau 
de 15 418 pieds de longueur sur 15 à 16 lignes de diamètre s 
je l'ai vu. L'auteur de ces expériences ne dit pas comment 
il est parvenu à rassembler Z de grains d’eau dans un canal | 
de cette longueur. Quant à nous, nous savons par expérience 
que l’eau qui adhère nécessairement dans un canal de cette 
longueur, peut excéder de beaucoup le poids de celle trouvée 
diminuée dans l'une et l’autre expérience. Ainsi la portion 
d'eau qu’on regarde comme décomposée, parce qu’elle manque 
au poids primitif, ne peut être autre chose que celle dissoute 
dans le gaz séparé de l'eau et celle restée adhérente dans le 
serpentin : il est difficile et peut-être impossible de la ras- 
sembler. Je ne parle pas de celle qui a pu se dissiper par 
les luts : je suppose que ceux employés étoient absolument 
imperméables. l 
-1 3% L'eau , suivant la nouvelle doctrine , se décompose en 
vertu des affinités des substances dowt on la dit composée, 
par les corps qu'on lui; présente ; l'air inflammable se dé- 
gage par l'intermède employé, tandis que l'air déphlogis- 
tiqué s’unit. à la substance. décemposante : cette théorie iroit 
peut-être jusques à. un -certain. point avec le fer, pour peu 
Qu'on ‘voulût se prêter aux nouvelles idées ; mais il n'en est 
pas de même avec le. charbon ; Pair déphlogistiqué qu'on 
suppose être un des. principes constituants de l’eau, n’est 
fixé nulle part et ne se retrouve plus : .qu’est-il donc devenu ? 
L'auteur des expériences, que rien n'arrête, le retrouve en 
prouvant, comme nous l'avons dit, qu'avec 72 gras d'oxigène 
- €t 28 grains de charbon , on formoit çent grains d'air fixe, 
-€tc. : mais il y a mille moyens de convertir Fair déphlogis- 
-tiqué en air fixe sans employer du charbon, 
4°. À] est bien. surprénant qu'on veuille attribuer à l'eau 
Qui ne contient rien de combustible, la production de l’air 
inflammable et°de l'air déphlogistiqué , qui sont deux subs- 
-tanges des plus isflammables , plutôt qu'au charbon et au fer. 
Le charbon est un corps: combustible par excellence, et du 
premier ordre; le {er contient une substance décidément com- 
bustible connue sous le nom de phlogistique. J'ai dit dans 
-ma Chimie , que les difiérents cotps que nous offre la nature, 
“ne sont pas tous combustibles au même degré, ce qui m'a 
“fait-distinguer ces corps én trois espèces principales , qui 
différent entre elles par les proportions de matières combus- 
tibles unies à la terre. Par exemple , un caillou, un mor- 
ceau de fer, un morceau de bois, ne sont certainement pas 
combustibles au même degré. 
5°. Le charbon, dans la seconde expérience; a dispz'u 
totalement; le fer, au contraire, a angmenté de poids ; d’où 
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vient cette différence ? Elle vient de ce que le chafbon est 
un corps combustible par lui-même; c’est un composé de 
beaucoup de feu er de très-peu de terre: aussi en laisse-r-l 
fort peu après sa combustion , puisqu'on n'en retrouve que 
quelques atomes: le fer au contraire contient peu de feu com- 
biné et beaucoup de terre : c’est pour cette raison qu'il n'est 
pas un corps combustible par lui-même ; il lui faut continuel- 
En Vapplication d’un feu étranger pour détruire sa ma- 
tière combustible , qui , dans le fer comme dans les ‘autres 
méraux , est dans un grand état de purété. Quant à ka cause 
de l’argmentation du poids du fer, elle vient du feu pur qui 
s'est tamisé au travers du tuyau de verré, er qui s’est fixé 
dans la chaux métallique , et non de-l’air déphlogistiqué de 
l'eau, puisqu'il est dérsontré que lorsqu’élle est pure et purgée 
de tout gaz , elle n’en contient pas er qu’elle n’en‘est pas moins 
de l'eau ordinaire. Les métaux sescalcinent sans air déphlogis- 
tiqué, augmentent de poids, et fournissent ensuite de l'air déphlo- 
gistiqué par une distillation postérieure , comme je le dirai 
plus particulièrement à l'article, calcination des métaux. Je 
citerai à l’appui de ce que j'avance ce que dit M. Sennebier, 
‘page 289 de l'ouvrage déjà cité », Il est clair, par les expé- 
# riences de MM. de Morozzo ét de Priestléy , que les 
” métaux se calcinent au feu dans l’air fixe et éans l'air ni- 
= treux , Sans aucune communication avec l'air commun ; 
‘» que le mercure s’y change très-promptement en précipité 
= per-sé par le moyen de l'air fixé, er que l'air fixe employé 
» est alors respirable. Îl résulte de ces expériences que l'eau 
» n'aura pu se décomposer par l'intennède des métaux cal- 
» cinés, puisque ce ne sereit pas l’air déphlogistiqué que ces 
» métaux prendroient; de sorte que quand elle seroit com- 
» posée d'air inflammable et d'air déphlogistiqué , on ne le: 
» sauroit pas par cette méthode, etc. etc. « Lai. 


De la recomposition de l'eau. is PROS 
La prétendue découverte de la décompesition de l'eau de- 
voi: naturellement faire présumer qu’il éroir possible de lai 
recomposer : jé vais renére compte de cetre opération. Mais: 
-pour que mes observations soient plus palpables, je commen: 
cerai par faire ici une description succinte de l'appareil avec: 
lequel on croit recomposer l'eau ;, je passerai sous silence les: 
détails ingénieux et commodes qui ont pour ebjer de rendre la: 
meckine plus facile à gouverner:; et. qui contribuent pour: 
beañcoup à mener à sa fin sans accident certe expérience: 
linsoire ; car elle n’est pas sans danger. Le dessin, planches, 
suffit pour faire entendre ce que je me propose d'expliquer. 
Les deux vases À, À, sont deux seaux de çuivre quoi 
semplit dead. EP à 
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8. B, sont deux grandes cloches de verre. + 
C, est un ballon de verre, dont l'orifice est garni d'une 

platine de cuivre solidement mastiquée et percée de trois trous 

pour le passage de deux tuyaux et d'un robinet G. ni 
D, D, D, D, sont deux tuyaux de cuivre ou de fers 
blanc pour faire passer dans le ballon C, les gaz. renferæés 
sous les clocles B, B; ces deux tuyaux se terminent en ©, 
en un seul! c'est par certe extrémité que les deux gaz vien- 
nent brûler comme la lumière d’une bougie renversée. 

_ Ê,E, sont deux robinets pour intercepter les communi- 

cations lorsque cela est nécestaire. - A 
F,F, sont deux tuyanx avec chacun un petit entorinéir 

pour introduire les gaz sous les cloches ; ils ont chacun un 

robinet pour Ôter lacommunication avec l'air extérieur. 
À lembouchuré du robinet G s'applique un tuyau, qui 
s'adapte sur une machine pneumatique pour faire le vide dans 

Je ballon asant que d'y introduire les gaz. 

….Æ, est un support en bois pour soutenir solidément le 

ballon dans la situation verticale, GE an 

Lorsque l'appareil est ainsi disposé, on opère de là ma 

hière suivante. | 

, 1° On se procure dé l'air inflammable produit par de 
l'acide vitrielique foible et de la limaille de fer. D'une autre 
part, on tire de l'air déphlogistiqué de ia manganèse ou d'une 
chaux métallique par les procédés connus. he us 
2°. Sous kes deux cloches de verre B, B, plougées dans 
l'eau et remplies d’eau , on fait passer par les entornoirs 

F, F , aussi plongés dans l'eau, sous l’une de l'air inflam- 

mable, er sous l'antre de lair déphlogistiqué. Ces cloches, 

étant remplies d’air, sont suspendues à la surface de l’eau, 
et s'enfoncent graduellement dans l’eau par wne mécanique 
ingénieuse. Au moÿen des robiners placés commodément, on 
distribue dans des rapports convenables les deux airs qui 
doivent brûler l'un par l’autre. | 

3°. Entre les cloch:s on place un ballon de verre C, 
d'environ douze pintes : lersque l'appareil est ainsi disposé, 
on fait le vide dans le ballon par le robinet G, au moyen 
d'une machine pneumatique. Le vide érant fait, on fait entrer 
de l'air déphlogistiqué dans le balion jusqu’à ce qu'il soit plein: 
on détermine l'entrée de l'air inflammable dans ce même 
ballon. Ensuite on allume ces deux airs à l’aide d'une 
étincelle électrique: les deux airs Brûient alors à l'extrémité 
du tuyau C, l’un par l’autre, comme une bougie renversée. 

Les cloches de part et d'autre fournissent leur contingent 

d'airs qui entretiennent la continuité de l’inflammation 3; à mesure 

. que les deux airs brûlent, il se manifeste de l'eau dans le 

ballon. J'ai vu durer cette expérience et cette combustion 
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pendant plusieurs jours avec un succés très-agréable. Lefevre 
de Ginot, qui a répété cette expérience au College National 
avec tout le succès désiré , a toujouts obtenu, à quelques 
grains près, le même poids en eau que celui des deux airs 
qu'il a fair bruler. Lorsque les quantités d'air destinées à cerre 
expérience ont été brülées , il est resté dans le ballon un 
volumé d’äir qui n’a pu brûler, et sur lequel je dirai mon sen- 
timent dans un moment, 

L'eau séparée du ballon avoit un goût acide ; elle contenoit 
de l'acide vitriolique er un peu d’acide nirreux. L’acide vitrio= 
Jique qui se manifeste dans cette eau, vient de l’air inflams 
mable : on peut croire que lacide nitreux qu'on a retrouvé 
dans cette même eau, n’est pas non plis une production nou- 
veille ; elle est due à l'acide vitriolique lui-même. Il n’y a 
point dans lé commerce d'acide vitriolique qui ne contiènne 
plus ou moins d’acide nitreux provenant du nitre employé 
à faciliter la combustion du soufre dans la préparation en 
grand de cet acide : il faut faire un travail particulier sur 
l'acide vitriolique de commetce pour séparer l'acide nitreux 

u'il contient ; travail auquel n’a point été soumis celui em- 
ployé dans l'expérience : je m'en suis assuré (1). 

On a conclu de cette expérience, que l’eau est composée 
de deux sortes de gaz, l’un nommé gaz oÿigèse, et l’autre gaz 
hydrogène, c'est-à-dire, d'air déphlogistique et d'air inflam- 
mable ; ét on a tiré cette conclusion, parce que les deux gaz 
brûlés l’un par l’autre, fournissent en eau presque leurs poids 
des airs employés: On a ensuite fair l’applicatien de cetre 
théorie pour rendfe raison des produits aqueux que fouraiss 
sent beaucoup de corps pendant leur analyse; on a dit que 
c'étoit une eau recomposée. Nous sorimes bien éloignés d'a- 
dopter la théorie qu’on a voulu établir sur l'expérience que 
nous venons de rapporter : nous n'avons apperçu, dané 
l'exposition que l’on a faite de cette théorie ; et dans les con- : 
séquences qu'on a voulu en tirer, qu’un abus de térmes ; et 
on a nommé recomposition, Ce qui n’est dans le fait que deux 
opérations l'une plus -bellé que Pautre, et qu'il convient 
d'examiner séparément. La première est une précipitation de 
l’eau ; l’autre est une expérience hydrostatique dans laquelle 
on détermine, à l’aide de deux courants d'air, des vapeurs 
d’eau qui s'élèvent sous les deux cloches, à se transporter 
dans le bllon placé au milieu: .C'est-ce que.sous nous prca 
posons de démontrer. 


FE: (1) Je doune le moyen de purifier cet acide, dans mon Mémoire sur 
le blanchiment des soies 8 la manière de celles de Nankin, imprimé dans le 
Journal de Physique, Mai 1793; page 375: | 
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+°, L'eau qui se manifeste dans cette expérience, est en partie 
celle qui étoit tenue en:dissolution dans les deux gaz; elle 
ÿ étoit dissoute par la matière inflammable de l'hydrogène, 
et par la matière inflammable de l'air déphlogisriqué. On brûle 
conjointement, et l’une par l’autre, la substance inflammable 
de ces deux airs qui tenoit l’eau en dissolution; cette eam 
se précipire de même qu'un métal dissous dans un acide se 
précipite en combinant l'acide qui le tenoit en dissolution. 
__2%. Les belles expériences de Quinquet, Apothicaire de 
Paris, publiées dans le Journal de Paris il y a quelques années, 
Sur la formation de la grêle ou de la pluie, viennent à l'appui 
de ce que nous disons : il détruit, à l’aide d’étincelles élecz 
triques, la matière inflammable qui teñoit l’eau en dissolution 
sous forme de gaz, etilse produit de la grêie ou de la pluie 
suivant la température qu'il applique au gaz soumis à l'expé- 
rence? c’est une image en pee de ce que la nature nous 
Dre en grand, soit dans la fotmation des nuages , soit dans 
eur résolution en grêle ou en pluie , etc. L’eau dans les nuages 
est en état de dissolution, 1°. par l’effet du feu pur élémentaire, 
qui produit la chaleur habituelle de l’atmosphère : 29, l'eau dans 
lès nuages est encore dans un état de combinaison et de dissos 
lution par l’effet de la matière inflammable qui s'élève dela terre 
dans différens états de pureté : une étincelle éléctrique vient 
détruire le dissolvant ; l'eau tombe en météores aqueux, flui- 
des ou concrets, suivant la température régnante à l'instant 
de la combustion de la matière inflammable. Peut-on raison- 
nablement dire que dans ces opérations l’eau en vapeurs ou 
en brouiilard est décomposée, et qu’elle est recomposée par 
‘a destruction de la matière inflammable, son dissolvant ? Il 
faudroit, par une continuité d’abus de termes, dire aussi que 
les vapeurs qui s'élèvent de la surface de l’eau d’une chaudière’, 
ainsi que celles qui s'élèvent de la surface de l’eau renfermée 
dans un alambic, est également décomposée , et qu’elle se 
recompose En tombant en buée, et en filet au bec du cha- 
piteau de l'alambic : tout absurde qu’est ce raisonnement, il 
n’est cependant pas bien Es d'etre admis comme principe 
par les partisans de la nouvelle doctrine, puisqu'ils nomment 
déjà gaz aqueux l’eau dans l’état de simples vapeurs. 
L'eau, comme élément, est douée de la proprièté de se 
modifier à l'infini avec les autres éléments qui ont également 
cette même propriété; raison pour laquelle il est impossible 
d’avoir les éléments à part ct parfairement isolés les uns des 
autres : les plus purs que nous puissions nous procurer se 
présentent toujours à nos sens dans des états de combinaisons 
simples; combinaisons que j’aiïdésignées dans ma Chimie, sous 
les noms de composés du premier ordre, C'est dans cet 
€tat que la nature emploie les substances élémentaires pour 
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la production des corps plus composés. Faut-il donc; parcé 
qu'on esi parvenu à connoître quelques - unes de ces combi* 
naisons simples ou de ces combinaisons du premier ordre que 
l'eeu peut former, en ecncelure que les éléments $e décom- 
posent, et, par une conséquence de ce raisonnement, que le 
feu, l'air, l’eau et la terre ne sont point des éléments ? 
3°. La quañirité d’eau obtenue dans l'expérience mérite une 
attention particulière, puisqu'elle est presque égale au poids 
des airs employés: on la regarde, comme étant entièrement 
le produit des airs brûlés l’un par l'autre, mais spécialement 
par l'air inflammable ; ‘ce qui lui a fait donner le nom d’#y- 
drogène, Nous pensons au eontraire que la plus grande parie 
de cette eau vient de celle renfermée sous les cloches; eau 
continuellement en évaporanion, er qui se mêle avec celle 
produite par la Combustion des aifs. Il est facile de faire con- 
cevoir certe proposition. De l’eau enfermée dans un vase qui 
n'est pas plein, se met en évaporation dans la partie vide: 
lorsque cette partie vide est remplie de vapeurs, l’eau se 
Contense contre les parois du vase et se réunit à la masse 
d'ezn: mais si le vase est ouvert er qu’on déterinine un cou- 
rant d'air à sa surface, on conçoit que lévaporation $era plus 
abondante pendant le même temps: l'évaporation à lieu même 
à ure température très-froide. J'ai vu ; en 1789, le thermo- 
mètre étant à 18 degrés au dessous de la glace , la rivière 
de Seine fumer, et elle fumeroit encore à un froid bien plus 
considérable , puisque, comme je l'ai dit précédemment, elle ne 
peut prendre qu’un demi-degré de froid tant qu’elle est iiquide; 
aussi tout le temps que l’eau n'est pas gelée elle est en évapo- 
ranon, elle s’Éévapore même encore dans l’état de glace. 
Dans l'expérience où l’on croit que l’eau se recompose, il 
arrive précisément la même chose ; la différence n’est que 
dans la manière dont le courant d’air est dirigé: ce courant 
est, dans l'expérience présente, déterminé par l'inflammation 
qui subsiste dans l'intérieur du ballon C: cette inflammation 
ne peut continuer d’aveir lieu qu'autant qu'il entre de nou- 
velles portions d'air pour remplacer celles qui se sont brûlées ; 
et comme la combustion et le remplacement se font simui- 
tanément, le courant d’air s'établit des cloches B, B, dans 
l'intérieur du ballon C ; il emporte avec lui l’eau réduite en 
vapeurs dans la partie vide des deux cloches, vapeurs qui 
viennent se condenser dans le ballon avec l’eau fournie 
ar les deux airs. Cette évaporation se fait en raison de 
Ê surface des cloches qui est déterminée par leur dix- 
mètre: le courant d'air qui s'établit fait l’etfet d’un soufflet 
u’on feroit agir à la surface d'une liqueur en évaporarion 
SR le vide; car il s'en fait ici un peu, et l’on sait aveé 
quelle rapidité l'évaporation s'opère dans le vide : c'est 
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de cette manière que se transporte des cloches dans lé ballon 
la plus grande parie de l’eau qu'on obtient. Îl n’y à point 
de doute que si l’on répétoit cette expérience avec des cloches 
d'un plus grand diamèrre > €t eh mettant sous les cloches 
de l’eau très chaude , on obriendroir beaucoup plus ‘en eau 
que le poids des airs qu’on emplofroit. Ainsi je crois qué 
tetté expérience ne démontre nullement ce que lon vouloit 
Prouver, la recomposition de l'eau. | ‘F2 
_ 4% Quelques Chimistes ont avancé. que 8$ parties d'air. 
déphlogistiqué ét quinze parties d'ait inflammable ; l’un et 
l'autre en poids, rendent cent parties d'eau en poids: Nous 
croÿons ces résultats propres à favoriser notre sentiment, 
êt à prouver que les circonstances qui occasiofinent une éya- 
poration p'us grande sous les cloches, sont la cause de cette 
aupÿmMentarion de poids : il est constant alors que les produits 
sont plus pesants que les matières employées. Nous avons vu 
répéter cette même expérience au collège national , et nous 
avons vu qu'on séparoit de temps en temps du ballon un 
Brand volume d'air incombustible et qui empêche les autres 
airs de se brûler : mais cet air a un poids quelconque. Dans 
l'expérience que nous citons, on n'en parle pas; il a dû néan- 
moins s’y présenter également,, ainsi que dans celle du 
collège narional : il faut donc convenir qu'il ÿ a uh excédent 
de poids à celui des airs employés. ne | 

Pour faire voir ensuite que les gaz employés dahs cette ex- 
périence ne contiennent pas d'eau , et pour prouver que 
l'eau renfermée sous les cloches n'en ajoute point à celle 
fournie par les gaz, on a fait passer les airs, avant que 
- d'arriver au lien de leur combustion, au travers de tübes de 
Verre d'un pouce de diamètre remplis de sel trés-déliquescent ; 
afin de retenir l'ean; mais » Comme on a oublié dé rendre 
- Compte si ces sels s’étoient humectés, on pent croire ; sui=. 

Vant mOn avis, qu'ils étoient tombés en déliquium. 
5° Ona donné à l'air inflammable le nom de gaz hydro- 
gène , c'est-à-dife, générateur d’euu , parce que l’on croit que 
c'est li seul qui produit toute l’eau qu'on :cbtiènt -dans 
Cette expérience : cependant il est difhcile de concevoir 
Que quinze grains de ce gaz puissent fournir cent grains d’eau, 
comme on J'avance dans l’expérience dernière, que noué 
ÿenons de citer, indépendamment de la portion de gaz qui 
ne peut plus briler, er qui s'oppose même à la combustion 
de ceux qui peuvent brüler. Alors il faut dire que l’air dé= 
phlogistiqué en rend davantage que l'hydrogène , ou conve- 
nir que 95 grains d'eau ont été enlevés de l'eau des cloches 
avec Îles gaz pendant leur combustion i si Pôn rejette l’uri 
et l'autre sentiment, je ne puis m'empêcher de dire que cef 
résultats ne sont pas faciles à conciker, ) 
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Îl seroi bien surprenant que le gaz inflammable le plus 
léger de tous, puisqu'il ne pèse que 72 grains le pied cube, 
Keéreré qu'il doit sans deute au feu presque pur qui n'a 
point de pesanteur appréciable à nos instiumenté, soit le seul 
des deux gaz qui fournisse toute l’eau dans certe expérience, 
tandis que le gaz oxigène qui pèse 765 grains le. pied cube, 
ne fourniroit point d'eau: à quoi donc attribuer son excès 
de pesanteur sur l'air hydrogène, mème sur l'air atmosphéri- 
que, puisque ce dérnier ne pèse que 720 grains le pied cube, 
si ce n’est à l’eau qu'il tient en dissolution en plus grande 
quantiré ? | | 

6%, Si l’on répéroit l'expérience de la recomposition de 
l'éau dans un appareil à mercure, c'est-à-dire qu’en place d’eau 
on miît dans les seaux À, À, du mercure, l’eau qu'on eb- 
tiendroit seroit bien purement et simplement célle tenue en 
dissolution par les deux gaz ; mais la quantité qu'on recueilleroit 
seroit infiniment petite et bien éloignée d’être du poids des 
gaz employés : l’Académie, qui sentoit toute l'importance de 
cette vérification, avoit-ordonné qu’on fit cette expérience ; 


mais les Chimisrés modernes, qui craigneient apparemment 


les résultats contraires à leur dôctrine, éludèrent cette ex- 
périence , et elle ne fut point faite. 


De l'air élémentaire. 


Pour achever de rendre compte de lexpérience de [a re- 
composition de l’eau et des produits qu'en en obtient , il me 
reste à parler sur le fluide aériforme que laissent les deux 
airs après leur combustion : cer air est difiérent des deux 
airs employés, parce qu'il est le résidu de leur inflammation 
et de leur décomposition réciproque : il occupe prompte- 
ment la capacité du ballon, il empêché la continuité de l'en- 
trée des autres airs, et il s'oppose aussi à leur combustion ; 


ce qui oblige d'interrompre l'opération de temps en temps : 


pour le séparer. L'examen de cet air nous fournira les meyens 
de rérablir l'air élémentaire dans toutes les fonctions qu'on 
cherche à lui enlever. » | 

Le fluide aériforme qu’on sépare du ballon , est ce que l’on 


nomme air mofétigue ou air phlogistiqué de Priestiey pour . 


Ja très-grande partie ; cet air moférique est mêté d'un peu 
des deux airs combustibles échappés à linflamiuation. Mais par 


le moyen de l'air nitreux et de l’eau de chaux qu'on lui applique 


successivement, on le sépare des parties de gaz qui lui sont 
étrangères : il reste enfin l’air mofèrique sans mélange; ce 
sont les propriétés de cer air qu'il convient d'examiner : il 


faut reconnoître s'il a les caractères qu’on donne aux subss. 


tances élémentaires, s'il est simple, indestructible , s’il est 
e. */]/ . 
enfin le fluide qu'on peut nommer l'élément air. 
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Les expériences pour séparer les airs et reconnoître leurs 
propriétés ont été de nes jours si multipliées, que je ne pré- 
Sume pas quon me conteste le caractère d’élément que Je 
donne à l'air moférique , que je nomme pour cette raison 
air élémentaire : on ne me contestera pas nai plus qu'il fait 
environ les quatre cinguiemes de l'air atmosphérique. Si je 
VOulois appuyer ces observations par des aniorités , il me 
Maudroit citer trous les Physiciens qui ont fait des expériences 
Sur cette matière , tels que Priestley, Fontana, Scheel, Kir- 
van , Senncbière , etc. etc.: ils ont tous reconnu que le. 
fluide qui enveloppe le globe n'est pas homogène ; mais cela 
n'empêche pas de reconnoitre dans ce mélange d’air atmos- 
phérique la masse d'air élémentaire qui en fait les quetre: 
cinquièmes, comme je viens de le dire. L'air moférique , sui. 
vant plusieurs Physiciens, y entre pour les trois-quarts, 
Suivant d'autres pour les quatre cinquièmes ; quelques-uns. 
en trouvent un peu moins. Scheel y a reconnu un peu d'air 
fixe qu'il estime être la cinquante-deuxième parie. Toute 
cette, masse d'air non respirable est rendue salubre et respi- 
rable par une pente portion d'air déphlogistiqué , et la pro- 
portion de cet air varie un-peu en plus ouen moins sans que 
l'air de l'atmosphère cesse d’être salubre et respirable. Je 
passerai sous silence les émanafons de toute espèce dort 
l'air de l'atmosphère peut être chargé et souvent vicié ; elles. 
sont étrangères à l'air respirable ; elles sont partielles ou 
locales , suivant des circonstances particulières. 
Les procédés ingénieux qui ont conduit à reconnoître les 
Baz qui composent l'air de l’atmosphère, ont fait croire à 
quelques Physiciens qu'ils avoient décomposé l'air; et ils en 
ont conclu, avec trop de précipitation, qu'il n’y avoit pas 
d'élément air, et que ce que nous regardons comme tel, 
n'est qu'un assemblage de vapeurs d’eau tenu dans l’état aéri- 
forme par la maière de la chaleur, suivant leur expression, 
Au reste, ce terme matière ne nous paroît pas plus clair que 
la plupart des autres expressions nouvellement introduites. 
On dit la n'atière du pain, la matière du vin, ecc.; on entend 
par c:s expressions, que le pain et le vin sont formés avec 
des matières qui n’éroient ni pain ni vin auparavant, Mais 
pourroit-on nous dire de quelle matière la chaleur est for- 
me, si ce nest du feu pur en action? Les partisans de Ja 
décomposition de l'eau soutiennent qu’il n’y a point d'eau 
élément : ce que l’on regarde comme tel ,.n'est qu'un com- 
posé d'hydrogène er d'oxigène. Lis nient également qu'il y 
ait un élément air: ce que l'on regarde comme air , disent- 
ils , est un assemblage de vapeurs d’eau. Mais comment des 
éléments nen existants peuvent-ils se convertir. l’un dans 
l'autre ? Mais l'eau, en passant à l’état aériforme, -st donc aussi 
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| cétte distinction devient aujourd’hui absolument nécessaire 3 
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décomposée ? si elle ne l’est pas, l’air seroit donc composé 
comine l'eau , d'hydrogène et d’oxigène : leurs écrits ne 
donnent aucune réponse satisfaisante à cæ questions. 

fl éstréconnu par des observations et des expérieüces, ré- 
pétées par tous L45 Physiciens qui ont le plus travailié sur les airs, 
qu'il n'y a aucun gaz perinanent seul ou mêlé avec d’autres gaz 
aussi pérmanents, qu’en ne puisse séparer, soit en les détruisant 
soir en leur faisant contracrer de nouvelles combinaisons , ce 
gu'on.obtient enfin, après toutés ces opérations, pour der-: 
nier résultat, un volume d'air quelconque qui ne peut plus 
subir d’altération par aucun agent connu jusqu'à présent ; €t 
cet air est de l'air moférique, que je regarde comme l'air éle- 
mencaire. W est le dissolvant ou le véhicule dé toutes Îles. 
substances qui peuvent prendre la forme de gaz ; sans lui il 
n’en existeroit aucun; il se mêle avec tous, comme l'eau se 
mêle avec les sels er en dissout le plus grand nombre, sans 
leur causer d'autres altérations que celle de les présenter 
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sous forme liquide. L’ean qui est un principe des sels, est 
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aussi: leur dissolvant ; de même l'air élémentaire est un des 
principes des gaz, et le dissolvant des matières qui peuvent 
se réduire sous cétre forme : je me crois fondé à adopter. 
cette doctrine d’après les propriétés reconnues aux gaz ; 


d'après les expériences des plus habiles Chimistes sur les 
P F P 


airs, et d’après les miennes propres. Îl n’y a peut-être pas 


‘dans la Physique une proposition aussi bien constatée que 
œeile de la présence de cet air élémentaire ; pour dernier 


résultat des différents gaz. Favois donc raison de dire en 
1778, dans l'Appendice de ma Chimie expérimentale , que 
tous les gaz ne sont que de l'air chargé de matières étran- 
gères : jé conviens , avec reconnoissance , fr même temps, 
que'les découvertes faites depuis l'impression de cet ouvrage, 
sutles substances aérifürmes mélées avec l’air atmosphérique, 
m'ont äppris à mieux distinguer l’air élémentaire , et mont 
fourniles moyens d'exprimer aujourd'hui ma proposition avec 
plus d’exactitude. | | 

= J'ai soutenu verbalement et depuis long-temps, dans nos 
séances à l'académie , qu'il .étoit nécessaire de faire une dis— 
tinctionentre air pur, simple, élémentaire, êt air salubre # 
sans cela il est absolument impossible de s’entendre et d’avoir 
des idées nettes sur cès matières : On a mal à propos con. 
fondu ‘la purêté ou la simplicité avec la’ salubrité , comme s’il, 
étoit démontré que le caractère salubre fûr un attribut essen- 
tiel des substances élémentaires : et par suite, Ces raisonne- 
ments ont empèché de regarder comme élément , un gaz 
mai-faisant qu'on ne peut respirer ‘un instant sans, danger, 
un gaz quiiue les animaux , etc, Nos Physicrens , il est 
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Vrai, n’ont pas absolument regardé l'air dé phlogistioné comme 
un élément ; ils se sont contentés-de l’ap5eler. air pur, air 
Émimemment respirable , air Le: plus salubre, etc: , sans faire 
attention qu'il n'est qu'en apparence éminemment respirable, 
êt que s4 salubriré ésr très-éphémère ; puisqu'il abrège la vie des 
animaux. Priestiey , Scheel, Kirvan, l'abbé Fontana, érc. etc., 
Ont reconnu qu'un animal vir-environ trois fois plus long- 
temps dans l'air déplhilouistiqué que: dans l'air de l'atmosphère, 
‘et eérit enfin; mais l’air qu'il laisse se trouve être-encore aussi 
salubre que l'air de atmosphère ; puisqu'un autre animal vit 
dans cet air aussi lous temps que dars l'éir -ordimaire. Ces 
expériences prouvent donc;que l'air déphlogistiqué. n'est point 
éminemment réspirable ; il ny a point d’animalsmort par ce 


moyen dans l'espace de quelques demi-heures qui n’eût pu. 


vivre plus long-temps s'il neût ér£ soumis à cette:expérience. 
Les animaux meurent dans cet air, parce qu'ils-éprouvenr 
trop de chaleur ; ils entrent promptement en sueur, tout 
annonce dans leur situation qu'ils sont: alrérés: J'ai: plongé 
plusieurs fois une main dans ce gaz en couvrantlewase d’une 
serviètie pliée fort épaisse:pour empéclrer son mélange avec 
d'air extérieur; j'ai ressenti ne chaleur qui m'a nus la main 
en sueur en moins d'un quart d'heure. Ce giz: n'est pas le 
seul qui produise cet eff:t, l'air fixe en fait autant, ét vrai- 
séemblablement beaucoup d'autres sont dans Île même cas: 
il paroït Qu'on n'a pas songé à les examiner sous ce poïnt de 
vue. Le.paz déphlosistique ; comme nous ke -démontrerons 
dans un:instant, n'est, pour ainsi dire, que du feu. Kégére- 
ment combiné: dans cet état il n’exerce pas toujours la mème 
action sur les corps-qu'on lui présente. : On a remarqué, par 
exemple, que Pair déphiogistiqué et: l'air inflammable indi- 
guoient sur le thermomètge un peu plus de chaleur que l'air 
-€nvironnant; mais elle est si peusensible,; qu'onn'ose l’assurer, 
parce qu'une infinité de circonsrances peuvent induire en 
erreur: 1l n'en est pas de:mêmé lorsque ces gaz sont appliqués 
immédiatement sur Îles corps vivants. 

J'ai plongé nombre de fois des thermomètres dans des cuves 
à bière :vidées dé la veille, -et qu'on avoit couvertes à 
dessein de conserver l’air fixe dont elles se trouvoieut rem- 
plies:; ce gaz n'indiquoit sur linstrament qu'un demi- degré 
de chaleur supérieure à celle du local, qui évoit six degrés au 
dessus de géro: cette chaleur étoir celle de la cuve. dins 12. 
quelle la bigrre avoit été contènue. la veille; mais j'éprouvai 
sur les mains, que j'étois obiügé. d'y plonger, une chaleur 
douce ét agréable. Voulant connoïître si ceire sensation étroit 
bienréelle , je descendis tout habillé dans la cuve au moyen 
‘d'une échelle, et je restai sur certe échelle de manière que 
mon corps étoit plongé jusqu'à la poiirine : comme j'avois la 
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tête bien au dessus de Pair fixe, je'ne courois point Île risque 
d’être asphixié. Avant que d'entrer dans certe cuve, je ressentois 
beaucoup de froid; sur-tout aux pieds: mon intention étoit 
de m'y réchauffer; je restai dans cette situation pendant én< 
viron quinze minutes : à peine mon corps y fut-il plongé, 
que je ressentis même au travers de mes souliers, une pu 
leur douce ; agréable, comme si j'eusse éré dans une étuves 
Jé me rechauffai même si promptement par tout le corps, 
qu'en moins de dix minutes je sentis une légère moiteur, 
et je commençai à entrer en sueur at bout de quinze minutes. 
Il est croyable que si jy fusse resté plus long-temps, j'aurois 
sué : j’ajouterai que je n'ai éprouvé absolument rien à la suite 
ic cêtte expérience qui ait altéré ma santé. Je pense que la 
Médecine pourroit tirer quelques avantages de cetre observa- 
tion pour administrer en bains ce gaz ; ou tout autre gaz. 

Le nom-d'air pur qu'on a donné à l'air déphlogistiqué , peut 
induire en erreur, et nous faire prendre le change sur le 
véritable air élémentaire ; qui est le seul air pur simple: on 
doit au contraire le regarder comme un air composé qu’on 
produit à volonté , et qu'on décompose avec la même faci'ité 
par l'érincelle électrique , par l'air nitreux, etc. : sa matière in- 
flammable se’ brûle ; et il laisse pour dernier résultat de l'air 
moférique pour la plus grande partie. Ce que je dis sur le g:z 
déphlogisriqué ne mempèche pas de le considérer, avec tous 
des Physiciens, comme un gaz salubre, mais dan le même 
sens qu'en peut le dire de l’eau-de-vie et du vin pris pour 
boïssün ordinaire : ces substances sont toutes très- propres à 
soutenir les forces virales, mais en même temps à les user 
promptement, si l’action vive de ces substances n'ést pas rem 
pérée par des mélanges, celle du vin et de l'eau-de-vie par 
de l’eau, et celle de l'air déphlogistiqué par trois on quatre 
parties d'air mofétique, comme elle l’est däns l'air atmos« 
phérique. On verra, au reste, à l'article /umière, la très- 
grande uulité de ce gaz dans l'atmosphère. 


Gaz aqueux. 


C'est pat un abus de termes que quelques auteurs de fa 
fouvelle doctrine ont, dans leurs écrits, appelé gaz aqueux, 
l'eau! réduite en vapeuts, et entretenue éans cet état par uné 
chaleur supérieure à 8o degrés, parce qu'’eile se transforme 
dans cet érat en un fluide élastique aériforme; ce phénomène 
(ditson) «a échappé à la multitude; aucune lingue n'a désigné 
l'enu dans cet état par un nom particulier. 

Nous remargnerons , 1°. que dans l'oprique de Newton, 
édition dé Biauzée , rome IT, page 236, il est dit : az moyen 
de La chaleur, La nature chance l'eau en vapeur, qui est une 
érpèce d'air, été, t 2% il ÿ a bien peu dé Physiciens qui n’ayent 
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examiné l’eau sous cette forme: tous l'ont désignée dans leurs 
écrits, sous le nom d'eau dans l'état de, vapeurs; ce sont même 
Sés propriétés éminemment éfastiques sous cette forme , qui 
la font employer dans les pompes à feu et dans beaucoup 
de machines pour soulever des poid: énormès. On trouvera 
dans ma Ghimie, à l'article de l’exu considérés dans l'état de 
Vipeurs, que Hanksbée à comparé à la poudre, l'eau dans cet 
tit de fluide élastique ;- il trouva qu'elle s'éroit dilatée 62 
fois pls que la poudre à canon : c'est en changeant ainsi les 
ROMS qu'on croit créer de la science. 

Il est bien singulier que nos docteurs modernes n'ayent 
pas profité de leurs propres éxpériences, pour nous faire re- 
Mafquer que l'eau se met dans l’état de vapeurs par deux 
moyens différents , et que les propriétés qu’elle GERS alors, 
Sont relatives à la cause qui la réduit sous cette forme : ce- 
pendant , ilest de la plus grande nécessité de faire cette dis- 
tinction , si lon veur mettre dans les idées quelque préci- 
Sion , si nécessaire aujourd’hui pour débrouiller le chaos 
dans lequel nous commençons à étre enveloppés. Si l’on n'é- 
tablit pas ces distinctions , On finira par ne plus s'entendre. 

1°. De l'eau renfermée dans un vase et réduite en va- 
peurs par l’action du feu , reste, dit-on, sous forme de gaz ? 
tant qu'on lui applique une,.chaleur nn peu supérieure à celle 
de 85 degrés , elle est du ga? ageux ; elle resteroit dans cet 
état de gaz si l'atmosphère avoit ce degré de chaleur. Na 
Puis-je pas faire une supposition du même genre , et aussi 
peu raisonnable ? L'or, l'argent, etc., se réduisent en vapeurs 
Par l’action du foyer d’une grande lentille ; si l'armosphère avoit 
Ce degré de chaleur, ces métaux conserveroient cet érat agri. 
forme, et formeroient des gaz métalliques. Mais commenous re 
COnnoissons pas d’être organique qui puisse vivre à La cha- 
leur de l'eau bouillante | il est visible que ccs suppositions 
sont absolument oiscuses et n’apprennent rien : ce que je 
vais dire sera, je crois, plus philosophique , et fera mieux 
connoître la cause qui tient l’eau dans l'état de gaz. L'eau 
réduite en vapéurs par l'action du feu pur, est condenste 
Par quelques degrés de froid, parce que le feu dont elle est 
pHanese est bien légèrement adhérenr, et n'y est pas com- 
iné ; il est comme celui qui pénètre une barre de fer rougie 
a blanc: le feu se dissipe successivement à mesure que cex 
deux corps se refroidissent , et qu'ils soient parvenus à ja 
température du licu, parce que le feu, dans ces deux cerps, leur 
est étranger. | : 

2°. Mais si l'eau est forcée de contracter une union de 
combinaison avec du feu déjà combiné , comme il l'est dans 
le fer, dans le charbon , ou dans toute antre matière inflam- 
mable, il se dissout alors une certaine re se par line 
3-b Div 
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termède dela matière inflimmable : il en résulte ure dissolution 
réciproque qui se présente sous la forme de gaz, sans que 
cette matière inflimmable soit:décomposée ; car , si elle l’étoif, 
elle déviendroit du feu pur ‘élémentaire qui se dissiperoit 
comme nous venons dé le dire, èt l’eau recouvreroir sa li- 
quidité ordinaire. Cette combinaison gazeusé de l'eau est per- 
manente, sübsiste indépendamment du froid ou du chaud, 
€t peut, comme l'air Ordinaire, éprouver tout. le froid que 
nous pOuvoñs nous procurer, sans se tondenser-; cette 
combinaion ne peut d’ailleurs être détruire qu’en. vertn des 
affinités ordinaires, en lui présentant un corps qui ait avec 
l'urie dés substances qui la composent, plus d’affinités que les 
substances de ce gaz n'en ont entre elles , tel que le feu de 
flamme ou celui de l'électricité qu? brûle , détruit la-marière 
irflanmable et laisse reparoîtré l'eau, comme nous l'avons 
dit plus particulièrement à l’articlé de la décomposition de 
l'eau : où bien en tenant ce Gaz inflammable renfermé avec 
des chaux métalliques , la matière inflammable se combine. 
avec ces chaux, l'eau s& précipite er les mouille, les chaux. 
bianches des méraux blancs né’sont pas long-réemps à devenir 
noires par la précipitation du princige phlosisrique qui le 
constituoit, comme Scheel l'a démontré. | 
Ainsi, laissons pour la Clarté des idées, le nom de vapeurs 
aux corps qui prennent cette forme par des moyens forcés ; 
ef qui ne peuvent la conserver à Ja température où vivent 
sur notre globe les êtres qui l'habirent , et conservons les 
noms de gaz Où d'air aux fliides aériformes qui ne se con- 
dénsent pas mieux que l'air au froid que nous pouvons exciter. 
Tout ce que je viens de dire prouve d'une manière sans ré- 
plique , queles gaz permanents né doivent Jéur état aériforme 
ni au calorique, ni à la chaleur lateñte, mais bien à du feu, 
sacs chaleur, sensible, dans l'état de combinaison, c'est-à- , 


\ 


Ver 


cire, non libre, non en calorictüe , enfin nOn en action , sans . | 


quoi ces gaz indiqueroient dé ja chaleur sur les chermomètress . | 
ce qui n'est pas. rs ut SE RES pe D 


Air dépllagistiqué rsaicomposition. 


istiqué, ainsi nompté. par, :Pri 
À 


ir dé Li estley, qui. l'a dé- 
couvert le premier, est’ certainement, une des plus. belles à 
‘découvertes qui ayent été faites dans ce siècle sur les päz ; 

elle a conduit à plusieurs autres découver:es importantes sous 
bien des rapports. Pricsrley a d'aberd tiré‘ée gaz du mercure k 
précipité per-se, du précipité rouge bien calciné,et.successive- 

ment. de toutesles chaux métalliques faites au feu, et de celles , 
faites par l’action combinée de l'air ei de l'eau, de Ja manganèse | 
de Piémont qui en fournit en abondance, etc... fl a constaté 
que ce gaz étpit le mème, quélle que fûs la substance d'où il 
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lé retiroit 3 que les petites différences qu'il remarquoit de 
Jun àl'autre, provenoient de substances étrangères à sa nature, 
qui sélevoient ayec lui pendant la distillation des différentes 
Chaux métalliques, On a bientôt appris, par des expériences 
plus belles èt plus ingénieuses les unes que les autres, que 
le gaz ééphlogistiqué faisoit à peu près la cinquième partie 
de l’air atmosphérique, qu'il étoit le seul respirable, et que 
SOn action trop vive lorsqw'il est seul, esc tempérée par environ 
Quatre parties d'air moférique; que ces proportions sont sujettes à 
Varier en peu en plus Ou en moins, sans que l'air atmosphérique 
pérde sa salubrité d'une manière sensible: qu'il étoir le véhicule 
de la cembuction ,.€tque sans lui les corps les plus combustibles 


né peuvent brûler ; que l'ait môfétique, qui fait l'autre partie 


de l'air atmosphérique, n'est point réspirable , tue les animaux, 
s"Oppôse à toute combustion, ét éteint même plus radicale- 
ment Que l'eau, 1£s corps les plus combustibles enflammés. | 
Unfliide aussi utile, aussi abondant, ét qui joue un si 
grand rôle dans la nature, devoit nécessairement servir de 
tYpé à quelques nouveaux systèmes. Pendant que les Docteurs 
IMOdLTIES s'occiipoient à émployer ce gaz à là recomposition : 
de Per, à en faire ‘son principe acidifiañr, etc,, une classé 


d'hommes laborieux, plus philosophes sans doute, travailloit 


avéc nné activité qu'on ne peut trop lôuer, à nous faire 
connoître un dés grañds moyens que la nature emploie , par le: 
Concours de la élaise drganique végétale, à former une quantité 
Si considérab'e dé” paz déphlogistiqué, qu'on seroit porté à 
Croire que les végétanx en forment a6sez pour l'entretien de 
la vie animale , ét pour former toute la matière de la lumière. 
Milles, dâns sa Statique des végétaux, paroît être le premier. 
qui ait fait connoître que les végétaux avoient la faculté de 
rEspirer beaucoup d’air et d'en rendre. De son temps on ne 
se doutoit pas qu'il fût possible d'analyser Pair; il pensoit 
que celui que rendoient les végétaux éroit semblable à celui 
de l'atmosphère, ou peu différent; il avoit observé cepen- 
dant que quelques végétaux rendoiént de l'air inflammable. 
11 n'est point échappé aux Physiciens laborieux de reprendre 
lés expériences de Hälles, et d'examiner > Suivant les pro- 
cédés qu'ils avoient découverts , les airs que rendoient les vé- 
géraux dans’ difféféntés circonstance:. Ils ont tellement mal. 
tphé"lés expériences, ‘qu'on poufrôir dire qu'ils n'ont rien 
jaissé "à désirer : rien d'utile ponr la science ou pour l’éco-. 
nomie organique ne leur à échappé, Mon objet étant de faire 
Connoître seulement tomment le gaz déphlosistiqué se forme, 
afin de”mieux faite appercevoir les faustés conséquences que 


li'rouvelle doctrine en à tirées, je Ré répportcrai ici aucune 


des éxpiriences sur cette matière, elles {ont d'ailleurs t'ès-Con= 
nyes ue tous ceux qui cultivent la Physique et la Chimie : on 
jé À j 
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peus consulter les ouvrases de Priestley, Fontana, Ingen- 
ousz, Sennebière, Scheel, etc. etc. Je rapporterai seule- 
ment les principaux résultars des belles et importantes dé- 
couvertes sur la production de l'air déphlogistiqué À le 
concours des végéraux er de la Inmière du soleil. 
1°. Les feuilles de toutes les plantes récemment cueillies 
et encore vivantes, renfermées sous ure cloche de verre 
remplie d’eau et exposée à la lumière du soleil, fournissent 
toutes de l'air déphlogistique. | 

2°, Les feuilles des mêmes plantes, prises dans leur jeu- 
nesse , fournissent moins d’air déphlogistiqué que dans leur 
parfaite maturité, 
3°. La production de l’airydéphlogistiqué est due à la fu- 
mière du soleil, et non à la Chaleur ni à la végération. Des 
plantés exposées au soleil, mais ombragées par des végétaux; 
qui leur permettent d’en recevoir toute la chaleur , mais ñnon 
la lumière, donnent Fair moins bon:'que l'air atmosphérique. 

4%. La lumière du soleil , en hiver, est moins favorable à la 
PAS esen de Pair déphlosistiqué. Ingen-Housz observe que 
es plantes ui restent vertes dans certe saison par leur na- 
ture , corrigent l’air vicié par la respiration , ou par la lumière 
d'une chandeile. 

5°. Les feuilles des mêmes plantes séchées ou fanées , ne 
fournissent point d’air déphlogistiqué ,. quoique exposées à la 
lumière du soleil pendant l'été; l'air qu'elles rendent, tue 
lés animaux et éteint la lumière d’une chandelle. 

6°. La chaleur du feu ou sa lumière , appliquée aux plantes 
au même degré d'intensité de chaleur que peur le faire le 
soleil, ne rendent point d’air déphlogistique : celui qu'en 
recueille n’est point respirable. 

7°. Les plantes, pendant la nuit, on ces mêmes plantes 
placées dans l'obscurité dans le jour, rendent moins d'air, 
et celui qu’elles donnent est l'air méfiique. 

8°. Les racines réeenres gâtent l'air, même au soleil. 

9°. Toutes les flsurs er tous les fruits gâtent l'air au soleil 
comme à l'ombre. 

D'après les fairs que je viens de rapporter , et d'après 
mes propres expériences, il me paroit démontré que l'air 
dèphlogistiqué, produit par les plantes, est composé immédia- 
tement des émanations des végétaux vivants et de Ja lumière 
du soleil. Il est également prouvé que les végétaux secs ; 
fanés où meurtris n’en fournissent pas. Î1l est encore démontré 
qué des lumières artificielles, produires par des flambeaux ; 
par d'autres matières combustibles, ou la chaleur du feu; 
même celie du soleil en ombrageant $a lumière, n’en produi- 
sent pas; il faut absolument la lumière directe du soleil, 

Nous ereyons qu'avec un peu d'attention et de réfl:xion, 
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il est facile d'acquérir sur la nature de ce gaz les connois- 
Sances les plus exactes : pour y parvenir avec ordre, il 
convient d'examiner séparément ses principes constituants, 
c'est-à-dire, ce que peuvent être les émanations végétales, 
et ce qu'est la lumière du soleil elle-même : commençons par 
les substances fotrnies par le végeral. | 
Nous avons déjà sur ce premier principe un certain nomb-e 
de connoissances qu'on ne peut révoquer en doute; il ne 
eut être autre chose que l'esprit recteur des végétaux, que 
Dalle nous a fait c»nnoître le premier : ce que j'ai ajouté, 
dans ces éléments, à ce qu'en a dit ce célèbre Physicien, 
sembleroit avoir été fait pout les circonstances, si je n'eusse 
pas ses , Pour la première fois, mes idées sur cette matière 
dés l’année 1762, dans les précédentes éditions de cet ouvrage: 
on les retrouve dans cette nouvelle édition, page 287. Com- 
parons d'abord les procédés employés pour obtenir l'esprit 
recteur des végétaux sans le concours de la lumière du seleil. 
On prend des végétaux vivants, ni séchés, ni fanés, ni 
hachés; ces circonstances sont communes aux deux procédés» 
l'esprit recteur pharmaceutique s'obtient par une Éctllaion 
avec un peu d'eau au bain-marie à une chaleur bien inférieure 
à celle de l’eau bouillante : celui indiqué par les Physiciens 
s'obtient sous une cloche de verre, par la seüle chaleur de 
l'air environnant; voilà toute la différence : la substance ga- 
Zeuse qui se dégage, déplace de l’eau et occupe la partie 
Supérieure du vase qui lui sert de récipient, Jusque -là on 
conçoit que les produits doivent être de même nature, si ce 
n'est cependant que legiz obtenu à la température de l'air, 
doit être moins chargé de matière ctrangère , parce que la 
chaleur est plus douce. 
Examinons présentement ce que peut être l'esprit recteur 
des végétaux obtenu sans le concours de la lumière du soleil. 
_ Nous voyons d'aberd de part et d'autre un volume d'air; 
celui de l'esprit recteur pharmaceutique est plus considérable, 
parce que la cheleur vn peu plus forte, dégage plus d'air 
des végétaux: l’un er l'autre sont chargés de la portion d'huile 
essentielle la plus renue, qui se rectifie à un tel point, qu'on 
peut ki consid-rer sous forme de phlogistique le plus pur et 
un peu d'eau tenue en dissolution; l'esprit recteur obtenu à 
Ja chaleur de l’sir doit contenir plus facilement ce principe 
huilcux dan: un plus grand érar de rectification, C'est ce 
mélange qui fair la base de l'air déphlogistiqué, à qui il ne 
manque que la lumière du soleil pour qu'il fût devenu lui- 
méme air dephlogistiqué. Ce: esprit recteur obtenu sans la 
lumière du soleil ect tantôt de l’air fixe, tantôt de Pair phia- 
gistiqué ou mofette ; mais cela est fort indifférent pour la pr@ 
duction de l'air déphlogistiqué, Cependant je n’ai pas con- 


764 APP. E. N: D I C E. 
noissance qu’on ait examiné les propriétés de l'esprit recteur 


fait par distillation, MM. Ingen- Housz, Sennebier , etc., ont 


démontré, par un grand nombre d'expériences très-intéres- 
santes, que les .airs fixe et mofétique se changent avec la 
plus grande, facilité en air déphlogistiqué par le concours des 
végéraux et de la lumière du soleil. M. Sennebier a fait uné 
autre belle suite d'expériences avec de l’eau saturée d’air fixe, 
avec: des eaux chargées de terre calcaire ;-il ajoutoit dans ces 
eaux les différents acides végétaux.et minéraux, afin. qu'il. se 
dégage de l'air.pendanat. exposition des plantes à la lumière 
du.soleil: il.observe, qu'il s’est toujours changé en air dé- 
phlogistiqué, et. qu'il. en obrenoit une plus grande quantité, 
Toutes ces observations nous prouvent-que l'air fixé est de 
l'as élémentaire: chargé de. matière phlogistique, et que Pair 
déphiogistiqué est composé.d’air élémentaire, de principe phlo- 
gistique ; de. la lumière du soleil et d'un peu d’eau; mais le 
principe phlogistiqne, dans ces airs, est nécessairement dans des 
états différents, puisqu'ils ont des propriétés différentes : il 
est peut-être très-ciflicile de counoître les différents états sous 
lesquels se trouve Le principe inflammable, dans ces différents 
airs: srralags ar Hu À trs 5 

It-me paroît démontré que le principe hnileux trèsatténné,, 
très-rectifié ; fait partie de l'esprit. recteur ; c'est lui: qui fixe 
et-combine la lumière du soleil qui passe au travers des-verrèsi 
et produit Pair. déphlogistiqué : on peut. croire que si les 

eurs et certaines substances n'en fournissent pas dans les 
mêmes circonstances , c’est que le principe huileux qu’elles 
fournissent est:trep abondant , trop grossier , et ne peur se 
rectifier au même-degré en quittant le végétal. L'odeur:qu'on 
sent dans un jardin garni de fleurs, est-celle de l'huilesessen 
ticlle euise dissipé dans l'érat de-gaz; elle est incoercible : 
en g'élevant dans Farmosphère , elle subit des rectifications à 
l'infini, et devient sans doute dans l'état convenable:pour 
former de. l'air déphlogistiqué dans l'atmosphère. La. fraxir 
nelle, comme-je.le dis page 288 , parvenue à un terme, de-ma 
turité,, laisse dissiper une si grande quantité d'esprit recteur, 
qu'il.s'enflimme à l'approche dune lumière. On me dira que 
c'est. de l'air Mfammable: je répondrai qu'il n’y a point d'air 
inflammable; c'est une iñexactitude d'expression : c’est lama 
tière inflammabie que l'air tient en-dissolurion qui s’enflamme!, 
et non pas Vair. De l'air fixe, de l'air:phlogistiqué ou mofette:, 
parexemple, qui éteignent plus radicalement que l’eau; -les : 
lumières et ke fen le plus ardent, deviennent inflammables 
lorsqu'on leur: fair dissoudre de l’éther, etc. ; mais laquelle 
des substances. s'enflamme ; si ce n'est J'éther ? Ce n'est pas 
l'air. Ce dernier n’est .que le dissolvant de la matière inflam- 
mable, L'érher, comme je le prouve dans ma dissertation sur 
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cetté matière, est l'huile essentielle de l'esprit de vin extrême 
ment rectifiée, ke Dre | Ne 

Toutes les substancés végétales odorantés et inodores con 
tiennent de l'huile essentieile et fournissent de Pesprit réctéur: 
Sont réputés, en Pharmacie, ne point contenir d'huile essena 
tielle, celles qui n’en fournissent pas par la distillation: mais 
elles contiennent toutes de la résine, et cerre subrance est le 
résidu de la dessication de l'huile essentielle: l'hnile essentielle 
des plantes inodores se dissipe toute en gaz et se dissont dans 
l'eau avec laquelle elle distille : l'odeur est herbacée et commune 
à toutes ces plantes. Si l’on jette un coup - d'œil dans les 
articles qui ont un rapport à ce que je dis, on sera 
convaincu de tout ce que j'avance sur certe matière. Les 
animaux, comme les végétaux , exhalent, pendant le cours de 
Jeur vie, de l'esprit recteur: un chien retrouve son maître 

* par l'esprit recteur qu'il laisse sur sa route; il ne faur que 
des organes bien constitués pour le sentir. & î 

Je crois qu'il n’y a d’inflammable dans la nature que la 
matière huileuse ; je lai établi en principe dans ma Chimie, 

parce quelle est de tons-les corps celui qui contient le plus 
de feu combiné : le principe huileux est aussi le siége des 
odeurs; et quoiqu'il soit souvent säns odeur sensible à nos 
Organes, ce nest pas une raison pour croire le contraire. 
J'ai-considéré la matière huileuse depuis l’état de graisse gros< 
Sière, jusqu’à celui où elle esr rectifiée, atténnée, erprère à cesser 
d'être matière inflammable : elle présente des millions de 
nuances différentes et autant de diverses propriétés relatives 

à çes différens états. C’est le principe inflammable dans l’étar 
de rectificarion que nous ne connoissons pas encore, qui 
combine le feu pur , produit la lunière, et forme les gaz com- 
bustibles er toutes les maières inflammables si déliées et,si 

. actives. Le principe inflammable dans le soufre , dns le 
phosphore, dans les métaux, etc. , a été dans J'érat. buileux 
avant que d'être à l'état de pureré et de simplicité où il se 

- £tOuve dans ces substances. ”. | 
1 résulte de ce que nous venons de dire, que.la base de 
Pair déphlogistiqué n'est plus un mystère ; elle est de l'air 

» élémentaire chargé de principe phlogistique et d’un peu d’eau. 
» La lumière du soleil, en se combinant à cette base, en: fair 
| de l’air déphiogistiqué. L’air déphlosistiqué tiré des’ chaux 
Mctailiques , est reconnu n'être point différent, et prouve 
l'identité du principe inflammable parvenu au même degré dé 
pureté, quoique produit par des moyens différents. Les par- 
-tisans de la nouveile doctrine, sans connoître cette base de l'air 
déphlogistiqué , comme ils le disent eux mêmes, en ont fait 
leur principe acidifianr , leur principe d'oxigénation, leur, prin- 


£ 


| cipe de cause d'augmentation du poids des méraux pendant leur 
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calcination, etc. etc. Il paroît qu'ils se sont déterminés par 
un motif du même genre pour changer le nom d'esprit recteur 
en celui d’arome; ce Changement nous paroît propre à resserrer. 
les idées. » Pour ce qui est ( dir-on) de cetie subsrance volatile 
» à laquelle on a donné si improprement le nom d'esprit 
# recteur, nous n'avons pas cru pouvoir le laisser subsister 
» et comme elle est essentiellement le principe des odeurs, 
»* nous lui avons substirué le nom d’arome, qui n'exigera 
# vraisemblablement aucune explication pour ceux qui con- 

» noissent la valeur du @ot aromalique «, | 
Mais d'après les nouvelles propriétis que nous venons de 
reconnoître à cette subsrance , nous voyons qu'elle est essen- 
tiellement aussi la base de l'air déphlogistiqué , et une des 
parties constituantes de la lumière. Si ie nom d'esprit recteur 
est impropre, celui d’arome nous paroït l'être encore davan- 
tage, puisqu'il restreint à ne connoitre dans certe substance : 
que la propriété d'être le principe des odeurs. Mais Boerrhaave 
entendoit par esprit recteur quelque chose de plus général ;; 
il considéroit sous certe dénomination l'esprit recreur tiré des; 
plantes inodores , les émanationsinflammables de routes espèces i 
qui se présentent sous forme incoercible ; il le nomme quel-- 
quefois a/kool, pour faire connoïître son degré de pureté. 
D'après ces observations , nous ciuyons que le nom d’espritt 
recteur, connu depius long-temps, lui convient mieux. 


De Le lumière. 


La lumière du seleil dans le jour, sa disparition au cou-- 
cher de cet astre, sont des phénomènes frappants qui ontt 
fait l'admiration des Philosophes de tous les siècles et de toutes: 
les nations: il n’est pas surprenant que des gens instruitss, 
accoutumés à réfléchir er à contempler les beaurès de la na-- 
ture , ayent faitles plus grands efforts pour découvrir ce guer 
c'est que la lumière. Le très grand nombre de traités: faits, ett 
qu'on fait encore rous les Jours sur cette matière, est la meile+ 
leure preuve, sans doute, qu'on puisse donner que sa nature: 
et sa composition sont encore à connoître. Des Philosophess 
profonds ont calculé avec la plus grande exactitude la vitesses 
avec laquelle elle se répand dans notre atmosphère ; ils ont 
‘établi, par des expériences savantes, les loix de sa réflexion ;; 
ils ont reconnu l'ordre dans lequel elle se dérange de sa di-- 
rection, en passant d’un milieu dans un autre de densité ou 
de refringence diflérents. Newron l'a décemposée, et par déss 
expériences sublimes et plus belles les unes que les autres,, 
il la recomposée, en plaçant des lentilles à propos pour réunitr 
‘en un même foyer, les sept rayons colorés qu'il avoit séparéss 
par le prisme. | 


APPENDICSE. DE | à 
Îl résulte de tant de travaux faite sans intèrruprion, depuis 
les Philosophes Grecs jusqu'à nos jours, des connoissances 
infinies et de la plus grande exactitude sur les propriétés de 
la lumière; mais sa nature et sa composition sont encere à 
connoître. Il sera pent-être difficile de croire que, m'étant 
plus occupé de chimie péndant le cours de ma vie, et n'ayant 
pris sur la lumière que des connoissances accessoires > 1 
puisse ajouter quelque chose de neuf sur une matière si diffi- 
cile à conneître, et traitée par tant de célébres Physiciens 
qui ont fait use étude particulière de la lumière toute leur 
vie ; aussi je n'ai pas l'intention de donner un traité dun fen 
et de la lumière, mais d'exposer seulement quelques réflexions 
que les circongæances m'ont fait faire sur la nature et la coms 
position de la lumière; | 
Le genre de propriétés reconnues à la lumière jasqu’à pr 
sent, appartient aux sciences mathématiques ; mais les recher- 
Ches qui peuvent faire connaitre sa nature et sa composition 
me paroissent être du ressort de la chimie. Il n’y a pas de 
doute que si ces deux sciences eussent marché d'un pas égal 
Vers leur perfection, on seroit infiniment plus avancé sur 
<ette matière. Mais la chimie jusqu'à Staahl étoit - elle une 
science? Cet homme célèbre a crée, pour ainsi dire, la vraie 
chimie par ses découvertes et ses sublimes théories, les unes 
ct les autres confirmées par tous les savants qui ont succédé. 
L'épeque mémorable de la découverte des gaz est une con- 
tinuité d'excellente philosophie , qui développe et éclaircir 
de la manière la plus satisfaisante ce qu'il avoit enseigné : je 
crois Que sans m'écarter de sa doctrine, je puis parvenir à 
prouver que l'air déphlogistiqué est un des principes consti- 
tuant la lumière. CES rem | 
Ce gaz, composé d’une matière irflammable dans le plus 
grand état de pureté, combustible comme elle l'est, faisant 
à peu près la cinquième partie de l'atmosphère, devoit faire 
soupçonner que sa fonction ne devoit pas se borner à rendre 
seulement l'air respirable, et qu'il devoit encore jouer ua 
grand rêle dans la formation de la lumière : aussi cétte idée 
n'a point échappé à quelques célèbres Physiciens de nos 
jours. J'ai eu les mêmes idées; je dirai que ce qui me les 
a fait naître, ce sent les rapprochements que j'ai été obligs 
de faire pour contredire la nouvelie doctrine des deux pro- 
cédés par lesquels on produit l'air déphlogistiqué , par la 
voie sèche et par la voie humide, ce que je dis dans cet 
Ouvrage sur l'esprir recteur , les articles Li , influn- 
mation spontanée, insérés dans A 0 nn 16 MA Let 
dis dans ma chimie sur l'emploi que la nature m'a paru 
faire dela matière organique en Ja détruisant, etc Mais j’ai 
vu avec plaisir que j'avois été prévenu par MM, Schecl ec 
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Sennebier , ce qui m'a donné plus de confiance ; et m'a 
fortifié dans mes idées. Je désire que ce que j'ajoute ici à 


leur sentiment, puisse être utile , et soit déveleppé par d'au-. 


tres plus capables que moi. Âu reste, sie me trompe ; 
l'erreur ne peut être préjudiciable à personne. 


M. Scheel, dans son traité du feu et de la lumière, éta- 


blit, par une suite d'expériences très intéressarites, que la 
lumière est composée d'un principe inflammable ou phlo- 
gistique ; il prouve son sentiment par la couleur noire qué 
prennent, exposés aux rayons de la-lumière du soleil, tous 
les précipités. métalliques, les sels méralliques , tels que la 


June cornée, la diséolution d’argent imbibée dans de la craie, 


et beaucoup d’autres expériences très-ingénieuses du même 


genre qu'il a imaginées, dont il’faut voir le détail dans l’ou- 
ÿVrage même: il conciut que ces couleurs proviennent de 
véritable réduction opérée par le principe inflammable ou 
phlogistique de la Iunnère , qui s'est combiné avec lès chaux 
métalliques. D’après ces faits, et d'après les propriét£s qu'il 
reconnoît à l'uir dephlogistique, il r'h:site point à dire que 


la lumière est composée du phlogistique qui s'écoule du foleil' 


et de l'air de feu, où ait déphlogistiqué , répandu dans l'at- 
mosphère. LUS 


M. Sennebier est parvenu à se former la même idée, à! 


quelque différence pres, sur la nature de la lumière du so-. 


leil, par une marche différente. . Cet habile Phyÿsicien , dans 
ses réflexions sur la lumière solaire, compare le feu pur’ 
avec la lumière; la flamnmie avec la lumière ; l'électricité avec: 
la lumière , le feu et la flamme, etc. etc, IL seroit trop long, 
pour mon objet de le suivre dans ses savantes réflexions ,, 
et dans les comparaisons qu'il fait du feu et de ses modifi-- 
cations, Il suffit, pour ce que je me propose de dire, qu'ayanéi 
reconnu au feu plus de simplicité qu’à la lumière ; 1} pense: 
que cette dernière est composée de. feu pur et d'une ma-- 
uière inflammable ou phlogistique, dont il ne désigne pas le: 
nom, mais qu'il suppose trés-pure. Le feu, dit-il, est plusi 
simpie et plus actif; la matière inflammable, en se combi-- 


pant avec lüi, diminue considérablement son action. Le méz. 
joire de M: Sennebier contient en outre d'autres réflexionss 


importantes à notre Objet, jen ferai usage à, mesure ques 
Poccasion s’en présentera. J'ignore s'il exisre d’autres mé 
moires de chimie: sut la nature de la lumière ; si je les con-- 
noissoic; j'en ferois mention : mais je vois avec plaisir ques 
les Chimistes commencent à examiner de la Inmière la subs+- 
tance que les niathématiques ne pouvoient faire connoîtres, 
D'après le sentiment des Physiciens que je viens de cirer,, 
ét d’après mes propres réflexions, je pense comme eux ques 
Ja lumière solaire est composée : je désire que les nouveiless 

LÉ preuves: 


\ 
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preuves que je vais ajouter à ce qu'ils ont dit ; puissent être 
aussi palpables à d'autres , qu’elles me le paroissent à moi- 
même. +. | 

La matière de la lumière peut être considérée dans deux 
États difirents, telle que la nature fa présente dans l’érat 
d'extinction, ec dans celui d'inflammation. La matière de la 
Himière éreinte esr telle qu'ellé exisre la nuit dans les lieur 
@bscurs et dans l'ombre. à 

La marière de la lumière en action peut être considérée 
ncore sous deux laspects différents, relativement à la cause 
qui la met en action; 1°, lorsqu'elk est mise en action par le 
feu émis du soleil; 2°. lorsqu'elle est mise en action par de petits 

. Soieils artifitiels , par exemple , par une bougie qu'on allume 
dans un appartement ÎÎ n'y a qu'une manière d’être de la 
lumière ; elle est le produit d'une inflammation réciproque. 
La boupie éclaire par la même cause que le soleil : la ‘lue 
migre queike produit ést proportionnelle à la quantité de 
combustible qu'elle laisse krûler; elle est en petit ce qu'est 
le soleil dans ia natu re. La snatière combustible de la bougie 
brûle réciproquement avec l’air “éphlogistiqué de l'armosphère : 
la combustion de l'un par l'autre entretient la lumière; dès 
que lun.dés deux vient à cesser , la lumière s’éreinr. 

Le ever du soleil sur notre horizon est l'instant où Ja 
matière de la lumière commence à être mise en action; le feu 
pur emis de ses rayons porte l'infammation dans l'air dé- 
phlogisriqié répandu dans l’armesphère. La lumière croît et 
augmenté comme ses rayons à mesure qu'il se lèvé sur noire 
horizon, et elle cesse enfin à son coucher. 

:Hiest difficile de révoquer en donte la cause et la produc- 
tion dé‘la dtémière par une bougie dans un appartément : ©:1ne 
refusera pas , sans doute, ‘au soleil la propriété d’enflimmer 
éga'ementhà $on léver l'air diphlogistiqué de latmosphére , 
et de prochiifé"par ce moyen la lumière du jour, et de pro- 
duire également fañnair par son concher, comimé la Suppression 
du feu de la “bongie produit l'obscurité dans l'appartement, 
parce que l'air déphlovistiqué ne peut se brûler seul ; il lui 
faut le’ contact continuel du feu en action. | 
. “La lumière, par conséquent, est une inflimmation spontanée 

_ de l'air déphlogistiqué répandu dans l'atmosphère, qui dure- 
tant que,le soleil luit sur notre horizon. Certe inflimmation 

produit une belle lumière, pure, brillante, parce que la ma- 
tière combustible qui la produit, est elle: même de la plus 
rande\ pureté, et dans le plus grand étar de rectification. 
tue molécule n’est pas d'une combustibilité durable et son 
ser esttempéré, comme nous allons le dire, par Lun autre gaz 
incombustible : c’est pour ces raisons qu'il ne résulte de cette 
inflammation qu'une chaleur douce, supportable, bienfaisante 
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qui vivifie, anime la nature, et entretient la vie des êsres 
organisés, qui, de leur côté, ‘après’ avoir joui du spectacle 
de la nature, fournissent à leur tour des matériaux à l’en- 
treien de la matière de la lumière, de-la salubrité de l'air s 
et par cette circulation continuelle, la nature nous présente 
fes mêmes phénomènes sans interruption. 
© L'air déphlogistiqué seul n'est pas, comme nous l'avons 
dit, aussi éminemment respirable qu’on a voulu le faire croire, 
El n’y a pas d’être organique qui puisse soutenir long-temps 
son action. Il est d’une combustibilité si rapide, que s'il étroit 
seul dans l'atmosphère, la lumière qu'il produiroit serai si 
vive, qu’on ne pourroit en soutenir ni l’éclar ni la chaleur 
seulement uninstant. La surface de la terre devierdroit dans 
un seul jour un vaste creusét, où tout seroit .vitrifié.. Mais 
la nature bienfaisante, qui fait tuut avec mesure, a tempéré 
l'activité de ce gaz, afin qu'il devint respirable sans danger, 
et qu'il ne SA en brülant dans l'atmosphère, qu'une 
lumière douce et supportable. Pour parvenir à son but, elle 
a mêlé ce gaz actif avec quatre parties d’air simple élémen- 
taire, dont les propriétés sont directement epposées. Ce. dér- 
nier gaz, nommé Phlogistiqué par Priestley ,, Moferte par 
d'autres, etc., tue sur le champ, lorsqu'il est seul, -les anis 
maux forcés de le respirer , et éteint le feu et les lumières 
plus radicalement que l’eau. , KA 

Si nous connoissions les causes finales, nous découvririons 
pren sue que ce gaz mal- faisant en si grande masse dans 
’atmosphère , a d’autres fonctions encore à-remplir que celles 
que nous venons de lui reconnoître. On peut croire qu'il 
est le réservoir que la nature s’est ménagé pour combiner 
le feu libre du soleil avec les émanarions huileuses phlogis- 
tiques qui s'élèvent de la terre, er pour former de. l'air de- 
phlogistiqué qui remplace en grande partie celui ‘que la lu- 


mière solaire et les êtres organiques consomment à chaque 


instant. Par ces moyens simples, le feu du soleil, celui qui 
s'échappe de nos foyers , qui n’est absolument point die 
rent, ne s’accumule pas; la. nature en fait emploi à mesure. 
qu'il deviént libre : ce feu ést toujours enchaîné d'une com 


binaison détruite dans une combinaison. nouvelle :.la nature, . 


toujours en action, fait emploi des: moindres débris avec 
une intelligence admirable; tout reste dans l'ordre, et pa- 
roît en repos au centré du plus grand mouvemenr. 
Les corps organisés, comme je le dis dans ma Chimie, ont 
seuls dans la nature, la fonction de combiner le feu qui noue: 
vient du soleil, er de former toute la matière, combustible 
qui existe; an se détruisant , ils fournissent le feu sous une: 
infinité de modificarions er de rectifications, à tous les corps. 
qui en ent besoin, tant dans l'intérieur de la rerre que dans: 


Î 


| 
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Pair. Ils sont la cause des mér'ores ignés, etc. etc. J’ajou- 


térai à présent, et de la lumière, puisqu'elle est un météore 
igné, Je ne me doutois pas, j'en conviens, lorsque j'ai pu- 
Elié ces vérités que je sentois de la plus grande force, qu'elles 
auroient été démonttées par des expériences sans nombre, 
plus belles er plus importantes les unes que les autres. 
Newton, sans connoîre. la composition. chimique de la lu- 
micre, l'a décomposée par le moyen du prisme. Ses immor- 
t:lles expériences sont faites pour passer à la postériré la 
plus reculée, et tant qu'il existera des hommes instruits. Il 
n'y a que l’état de barbarie générale sur toute la surface du 
globe qui puisse les fiire oublier. Mais il paroît jusqu'à pré- 
sent quon à pensé que le prisme. étoit le seul moyen de 
décomposer la lumière: J'ai cru m'appercevoir qu'elle se .dé- 
compose encore dans plusieurs circonstances qui n'ont point 
té remarquées. Je voulois soumettre mes idées à. l'expérience, 
£t tâcher de découvrir, s’il éroi possible, l’origine des cou- 
leurs données par le prisme. Îl. est bien surprenant qu'une 
combinaison de deux substances pures, sans couleurs, pra- 
duise, dans leurs séparations partielles, des couleurs si :vi- 
ves et si intenses. Ces réflexions me portent à croire que 
Ta lumière considérée chimiquement, offre encore des décou- 
vertes à faire. Mais quelques efforts que j’aye pu faire, à 
m'a été impossible de me procurer les instruments simplés 
dont j'avois besoin pour mes expériences : j'ÿ reviendrai dans 
une autre OCCasion. | siE rl 
Les deux substances qui composent la lumière, doivent 
avoir des propriétés convergentes différentes; il. est peut 
être, possible de les séparer l'une de l'autre, sinon. en to 
t lité, du moins en grande partie, M. Sennebier confirme mes 
idées : cet habile Physicien, dans plusieurs endroits de-<son 
ouvrage déjà cité, s’apperçoit que :la lumière subir dés sé. 
parations partielles dans beaucoup de circonstances.:» La Jus 
» mière (. dit-il }.accumulée dans..le foyer du miroir. ardent, 
» n'y devient brûlante, que parce que ses rayons. serrés y 
n éprouvent un. frottement qui sépare le feu de sa base en: 
» chaînante, et qui lui laisse toute son action; ow bien ses 
>» corpuscules lumineux rapprochés agissent les uns sur .Jes 
». autres en vertu de leur afñinité, et les parties ignées ten- 
» dent alors à se dégager de leur base pour se rapprocher 
# et s'unir entre elles : alors ces particules accumulées déve. 
» Joppent toute leur énergie , et le, feu qui s'est dégagé, faie 
» éprouver, sa chaleur... ill y a plus, le foyer , où.se fait 
» cette décomposition , cesse d’être apperçu, parce .que fa 
» lumière qui s'y décompose cesse d’être lumière, et ne de- 
», vient que du de œ, À LarUSE es 
La lumière férme une combinaison si dr qu’elle passe 
cé 
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presqu'en entier au travers d'un verre plan et de peu d'é- 
-paisseur. Mais il. n’en est pas de mème à l'égard d'une len- 
‘tille plus épaisse qu'un verre ordinaire. Une partie de la Ju- 
mière est réfléchie : il paroît que celle qui passe subit ure 
décomposition complette; la matière de la lumière n’est point - 
convergée, tandis que le feu pur est rassemblé et convergé 
en un foyer. On peut croire que c'est par cette raison que 
ce foyer n’est pas lumineux : il ne le devient qu’en lui pré- 
sentant un corps qui lui donne une surface assez sensible 
pour'enflammer, de l'atmosphère , la matière de la lumière 
qui touche ce foyer ; comme une bougie allume cette mème 
inatière dans son point de contact.  % 

On peut croire que le mireir concave de réflexion décom 
pose de même la lumière. La matière de la lumière n'y est 
pas convergée : le feu pur séparé est rassemblé au foyer , 
parce qu'il est seul convergeabie : le foyer ‘n'est point lu- 
mineux , ét il le devient comme celui de la lentille, en lui 
présentant un corps qui agrandir la pointe trop déliée du cône 
ignéet enflamme également l'air déphlogistiqué qui se trouve 
en contact: On peut croire que si ces foyers ne sont pas 
lumineux seuls, c’est qu’ils ne sont qu'un point impercep- 
tible de feu pur. 

On peur, ce me semble, de ces premières observations , 
ürer les conséquences suivantes : 1°. si la lumière n'étoit pas 
décomposée dans ces deux expériences, et qu’elle für con- 
wergée dans toute sa substance, le foyer devroit être une 
lumière aussi éclarante que le soleil lui-même; 2°. la matière : 
de la lumière, par conséquent , n'est pas couvergeable , ni par 
les miroirs, ni par les lentilles; 3°. enfin le feu pur, en 
quelque quantité qu'il se trouve, n’est point lumineux ; il 
ae le devient que lorsqu'il est combiné sous forme dé lumière. : 
Îl en est de même du feu pur qui se dégage des corps com-: 
bustibies; il n’est plus lumineux aussitôt qu'il est dégagé: 
des corps qui le fixoienr dans l’état de combinaison, ses mo-: 
lécules invisibles sont, comme celles du soleil, convergea-: 
bles en un foyer invisiblé, qui ne devient fumineux qu'en: 
lui présentant un corps sur lèquel la lumière ‘se recompose.. 

Ilest vraisemblable que le feu pur, émis du soleil, n'estt 

as plus lumineux que célui des foyers des miroirs et des: 
lentilles ; le soleil n'a point d’atmosphère, du moins les As. 
tronomes ne lui en admettent pas. Mais ce feu'‘pur devientt 
lumineux; parce qu'il enflamme la matière de la lumière rés. 
pandue dans l'atmosphère. ts 

La matière de la lumière, en passant au travers d’uni 
verre. d’inégales épaisseurs, comme l'est le prisme , subit des: 
séparations inégales, tandis que le feu passe en entier. Les: 
rayons lumineux sont alors d'inégales compositions , d'iné-- 


te 
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gales chaleurs, comme l'a remarqué M. Sennebier. Il y « 

alors décompesitions partielles inégales, comme les inégalités 

des épaisseurs du verre, d'où résultent les couleurs vues par 

le prisme. Le rayon est d'autant moins coloré, qu’il traverse 

une moindre épaisseur de verre, parce qu'il conserve, en 

lé traversant, une plus grande quantité de la matière de la 

lumière. Si cette matière n'est pas convergeable paf les mi- 
roirs et les lentilles, il est facile de concevoir qu'elle n'a pas 
la refrangibilité du feu au même degré, et qu'elle doit se 
séparer d'avec le feu à mesure que les épaisseurs du verre. 
augmentezt dans le prisme, | wi 

Pour rendre plus sensible ce que je dis, je prendrai des 
Sept couleurs, vues par le prisme, Îes trois plus apparentes, 
c'est-a-dire, le jaune , le rouge et le bleu : il sera facile de. 
faire aux autres couleurs l'application de ce que je dirai des 
premières. 

Si l’on met un prisme devant les yeux, dans l'angle qui 
fasse appercevoir le jaune dans Ja partie supérieure , cette: 
Couleur , la moins colorée des trois, est vue par la partie 
la plus mince du prisme. Le rouge est vu par l'épaisseur 
moyenne, et le bleu est vu par/une épaisseur plus grande. 

Si l'en rerourne le prisme pour observer les trois couleurs 
dans l'ordre renversé, le jaune se présente dans la partie 
inférieure , toujours dans la moindre épaisssur du prisme, le 
rouge ensuite , et enfin le bleu. 

Mais si l’on tourne doucement le prisme, pour voir ces 
trois couleurs par le plus d'épaisseur de verre qu'on pourra, 
On verra, dans les deux positions que nous venons de dire, 
ces trois couleurs diminuer tellement d'intensité, que le jaune 
devient très-foible; le ronge, d’écarlate qu'il étoit , devient 
couleur de rose, et le bleu devient extrêmement pâle. 

Tous ces phénomènes d’affoiblissement de couteurs tiennent 
nécessairement à la matière de la lumiére, qui est séparée 
proportionnellement aux épaisseurs du verre , dans lesquelles 
cêtte matière de la lumière n'éprouve ni la même liberté de 
passage , ni la même réfraction que le feu pur; ce qui rap- 

roche un peu les effets du prisme, de ceux que produisent 
Fe lentilles. La lumière est également d'composée par des 
verres plans d’une trop grande épaisseur. It y a, comme on. 
le voit, une belle suite naines à faire sous ce nouveau 
point de vue ; et c’est ce que je me propose d'exécuter inces- 
samment. 

Tous les verres plans transparents et d'épaisseurs INC 15 - 
bles de décomposer la lumière , la réfléchissent mal, parce 
que la plus grande partie passe au travers ; mais ces mêmes 
verres Ctamés, Ou tout autre corps opaque poli, la réflé- 
chissent sans la décomposer : elle est réfléchie de la surface 
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d'un miroir plan sur un autre ; on peut la suivre dans tous 
sés mouvements. "Mais comme elle subit quelques légères 
altérations insensibles dans tous ces déplacements, il seroit 
intéressant de multiplier sa réflexion un grand_nombre de 
fois, ou jusqu'à ce qu'elle prit une nuance de couleur , ou 
jusqu'à ce qu'elle fût réduite à rien. 
‘| H résulte de tout ce que je viens de dire, que toute lu- 
mière €st produite par une inflammation ; qu'il y a des in- 
flammations sans chaleur appréciable aux thermomètres les 
plus sensibles ; qu'il ÿ a aussi des inflammations qui produisene 
Jümière et chaleur. | | 

. La lumière de la lune, convergée par les miroirs et les 
léntilles , n'indique aucune chaleur. Cependant sa lumière 
doit être attribuée à la même cause que celle du soleil ; elle 
est également décomposée par les miroirs concaves et les 
léntillés. Le foyer de cette lumière n’est point lumineux; il 
le devient comme celui du soleil, en lui présentant un corps 
sur léquel sa lumière se recompose, et sans chaleur pour 
és raisôns suivantes. SAGE | 

‘La Jümière de la lune est plus. foible que celle du soleil, 
parce que celle qu’elle nous envoie est une lumière d’em- 
prunt, ellé nous renvoie divergeants les rayons qu’elle reçoit 
du soleil; elle en absorbe nécessairement une grande partie 

ar élle-même, comme corps pénétrable à la chaleur et à la 
Fnière : son atmosphère , que quelques Astronomés lui ont 
reconnue , en retient encore une autre partie; le surplus 
qu'elle nous renvoie, traverse une grande épaisseur d’air, et 
ne peut arriver jusqu'à nous. Le feu pur qu’elle peut réfli- 
chir est converti en lumière par la combinaison qu'il contracte 
dans les premières zones de notre atmosphère , sans qu’il en 
parvienne jusque dans la région que noùs occupons ; en 
sorte que la lumière que la lune nous laisse appercevoir, est 
vue au travers de la transparence d’une certaine épaisseur 
d'air que je ne connois pas; comme la lumière d’un grand 
incendie apperçue de très- loin la nuit, est sans chaleur, parce 
qu'elle est vue de même au travers de la transparence d'une 
trop grande épaisseur d'air. Ce sont là les raisons pour les- 
quelles la lune nous donne de la lumière sans chaleur , et 
qu'elle est infiniment moins vive et moins éclatante que celle 
du soleil. 

Le phosphore exposé dans un lieu obscur médiecrement 
chaud , répand une fumée lumineuse qui n'indique aucune 
chaleur. C’est une décomposition du phosphore, ou une com- 
bustion lente du principe inflammable qui entre dans sa com- 
position avec l'air déphlogisriqué en contact : mais si l'inflam- 
mation devient rapide, alors il y a beaucoup de chaleur. 

Les bois qui se pourrissent, et, spécialement, les souches de 
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Bois de hètre deviennent par grandes places, blanches, ten- 
dres , faciles à écraser entre les doigts, et répandent beaucoup 
de lumière sans chaleur. J'en ai vu en cet état des quantités 
très-considérables , qui étoient si lumineuses , qu'on pouvoit 
lire une adresse à leur lumière. Les molécules du bois s’at- 
tachent même aux doigts, et les rendent lumineux comme <: 
On les eût frottés avec du phosphore. rs 

Îl en est de même des matières animales en putréfaction : 
elles deviennent quelquefois très-lumineuses ; leür. lumière est 
pour l'ordinaire disséminée par petits points , comme des 
étincelles brillantes qu’on auroit jonchées à leur surface et 
dans leur intérieur. L'apparition de ces lumières a pour cause 
la décomposition de ces substances. Le feu pur, qui est un 
de leurs principes constituants, se dégage d’une manière in- 
sensible sous forme de lumière sans chaleur : les matériaux 
de la lumière sont réunis. Ce genre de combustion ne produit 
pas de charbon; le beis conserve sa couleur blanche , et la 
matière animale sa couleur verte-livide , qu'elle à coutume 
d'avoir dans cet état, sans devenir charbonneuse. 

Le bois qui séjourne dans l'eau, y devient noir et en char 
bon : c’est encore une véritable Combustion. Je parle dans 
plusieurs endroits de ma Chimie, de ce genre..de combus- 
tion ; j'ignore si elle se fait sans chaleur ; mas elle se faie 
sans lumière, parce que le bois est submergé par l'eau. 

Îl y a un certain nombre d'insectes qui ont, dans le temps 
de leurs amours , quelques parties de leur corps très-lumi- 
neuses, Cette lumière n’est plus du même genre que celle que 
nous venons d'examiner, Qu'elle soit sans ou avec chaleur, 
cela est absolument indifférent à natre-objer, Il paroït certain 
qu'elle tient à l’organisation ; car un ver luisant.mort n’est plus 
lumineux, | 

L'étincelle électrique ect lumineuse, parce que le feu purs 
excité à sortir, du corps, enflamme l'air déphlogistiqué en 
contact; c'est une lumière par conséquent , et non:du feu 
pur. Les Physiciens onc Area les conducteurs de verre 
rendent des étincelles moins lumineuses que les. conducteurs 
de métal, parce que le verre contient infinimeut moins de 
principe inflammable ou phlogistique. L'érincelle électrique 
indique bien peu de chaleur. sur les thermomètres., patce 
qu'elle est si rapide, que la chaleur est dissipée avant qu’elle 
puisse se manifester sur ces instruments. Mais elle est essen- 
riellement de la plus grande chaleur, puisqu'elle fait fondre 
les métaux les plus durs dans un instant aussi court que le 
fait je briquet choqué contre une pierre à fusil. La lumière, 
dans cette circonstance , est encore une inflammation du 
phlogistique du fer , mais avec chaleur, Voici ce qui résulte. 
de tout ce que je viens de dire, 
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1°. Ïl n'y a qu'un seul feu. Il est toujours sans Iumiére 
lorsqu'il est pur. + 


1°. Îl en est de même de la lumière : elle ne peut avoir. 


qu'une seule manière de se manifester ; dans quelques cir- 
constances qu'on la considère , elle est nécessairement l’effer 
d'une inflammation : cette inflammation est sans chaleur lors- 
qu'elle est lente , insensible, comme il arrive dans les cir- 
tonstances rapportées ci-dessus. Elle est au contraire avec 
chaleur, lorsqu'elle est plus ou moins rapide, et qu'elle est 
produite par des corps qui contiennent du feu combiné, qui 
se dégage en certaine quantité en même temps. | 

3*. Au moyen des éclaircissements ci-dessus, on peut, ce 
me semble, faire une distinction exacte entre feu pur , lu- 
mière et chaleur. Cette distinction devient absolument néces- 
saire pour la clarté des idées. La nouvelle doctrine a déjà 
répandu de la confusion sur cette matière. Le feu pur est un 
ciément indéfinissable comme les autres éléments : nous sommes 
éncore réduits à ne pouvoir reconnoître que ses propriétés 

4°, La lumière est une combinaison de feu pur et d’une 
matière inflammable ; elle est tantôt avec chaleur, tantôt sans 
chaleur. 

$°. La chaleur est un effet du feu en action ; sa propriété 
est d'échauffer et de dilater les corps en les pénétrant. Pas 
que le feu est légérement combiné , comme il l’est dans cer- 
tain gaz, 1l n'agit pas indistinctèment sur les corps qu’on lui 
préserne. Nous avons fait remarquer qu’il agit sur les corps 


vivants, et point sur les thermomètres d'une manière sen+. 


sible. La nouvelle doctrine , sans distinguer ces différents états 
de combinaison du feu, ni sa manière d’agir dans ces diffé- 
rents états, a désigné la chaleur sous les noms de ca/orique, 
de chaleur litente, de répulsion, etc. ; de manière qu'elie con- 
fond la chose avec les effets. Il étoit difficile de faire un 
plus grand abus de termes, que d'employer ke mot répul- 
sion comme synonyme à calorique, parce que la chaleur re- 
pousse les molécules des corps en les dilatant. Mais le froid 
dilate aussi lés corps : les corps se contractent d'abord par 
l'application du froid, et lorsqu'ils cessent de se contracter, 
ils se dilatent par l'application d'un plus grand froid ( cela 
m'a donné l'idée de faire un glaçomètre }). Alors cet excès de 
froid sera donc du calorique, Eos en produit les effets. 
Îl n’en coûteit pas davantage de faire un pas de plus vers 
Fobscurité , et de nommer frigorique, Pattracuien. L'attraction 


et la répulsion reconnues par Newton , sont deux propriérés 


inhérentes de la matière, qui sont absolument. indépendantes 
du froid et du chaud. L’aimant seul sufät pour faire con- 
noître cette indépendance. Les poles amis s’attirent, ‘et les 
poles ennemis se repoussent : ces effets ont toujours lieu in- 
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dependamment du froid et du chaud, au nord comme au 
midi, erc. 


Calcination des métaux par le feu ‘: production de l'air 
| déphlopistiqué. 

Îl eût été impossible , par les systèmes de la nouvelle docs 
trine, de Soupçonner même que des chaux ‘métalliques faites 
à la violence du feu, et des exhalaisons produires par des 
Végétaux exposés à la lumière du soleil, dussent donñer des 
résultats semblables, de l'air déphlogistiqui. l'est même im: 


possible dans ses théories , de concilier ces deux procédés 


puisqu'elle rejette la présence d'un principe inflammable dans 
les matières métalliques, du phlogistique enfin, et qu’elle 
_ h’admet pas un élément feu. Je conviendrai aussi, que si ces 
deux procédés peuvent se concilier et s'expliquer avec faci- 
lité par les théories anciennes , il eût fallu quelques réflexions 
Pour. y être conduit, parce qu'en effet les moyens sont bien 
éloignés l’un de l’autre. Mais si l'on fait atrention que le feu 
est un élément qui se modifie à l'infini, et que parvenu à 
un certain point de modification et de pureté, la substance 
qu'il produit dans ce mème état, est toujours la même, quel 
que soit le corps qui la fournisse, alors on ne sera pas sur- 
pris que deux moyens si disparates au premier abord, donnent 
les mêmes résultats, 

J'ai développé dans ma Chimie tout ce qui a rapport au 
feu pur , au feu combiné , au phlogistique , aux différents états 
Sous lesquels ce dernier se présente ; et je puis dire à cetre 
Occasion que j'ai beauconp Cclairci la doctrine de Staahl, Je 
my suis expliqué avec un tel degré de simplicité, que j'ose 
croire avoir mis ces matieres à la portée des personnes qui 
n'ont pas fait une étude particulière des sciences physiques. 

Examinons d’abord les moyens employés pour tirer des 
chaux mérajiiques l'air dephlogistiqué ; ensuite nous ajoute- 
rons nos réflexions. 

Prernière expérience. 


» Si l’on expose au feu, dans un vase convenable, un 


æ métal caicinable, tel que du plomb, par exemple , il 
» entre d'abord en fusion, il se convertit, de surface en 
> surface, en une poudre ou cendrée qu'on nomme chaux 
_» de plomb. On observe que cette chaux est augmentée de 
æ poids d'environ vingt pour cent du poids primitif employé. 
» Les autres métaux eslcinables augmentenr de sème avec 
» des variations de poids en plus où en moins, suivant leur 
» nature, 51 ensuite On met cette chaux en distillation dans 
» l'appareil sreumato-chuñique , ils'en dégège une certaine 
s quantité d'air, et cet air est de l'air déphlogistiqué , en 
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» tout semblable à celui obtenu par le concours de l'esprit 
» recteur des végétaux et de la lumière du soleil ce, : 

L'augmentation de poids, en ce qui nous intéresse dans ce. 
moment, Jean Rey l’a attribuée à de l'air atmosphérique qui 
se fixoit dans la chaux du métal; je l'ai attribué à du feu 
pur qui se fixe également dans la chaux du métal : la nou- 
velle doctrine l'attribue à la base de l'air déphlogistiqué ré- 
pandu dans l’atmosphère. Elle croit prouver son sentiment’ 
par des expériences, bien séduisantes à la vérité, mais sur 
esquelles je me propose de démontrer qu’on a pris le change. 
Voici ces expériences. | 


Deuxilme expérience. 


_» Si l’on fait calciner un métal dans un vase clos rempli 
» d'air déphlogistiqué , en trouve l’augmentation du poids de 
» la chaux précisément être celle du poids de l'air déphlo- 
® gistiqué absorbé; la base de cet air (qu’on ne connoît pas } 
» s’est, dit-on, combinée avec la chaux du métal, pendant 
» que le calorique du gaz s’est dissipé. L'air restant est de 
æ l'air mofétique, quelquefois mélé d’un peu d'air fixe, sai- 
» varit la pureté de l'air déphlogistiqué employé. 

» Si l’on met ensuite cette chaux métallique en distillation 
» dans l’appareil cenvenable, elle fournit en ar déphlogis- 
» tiqué le poids de celui qui a été absorbé par la calcination ; 
» le métalreprend le brillant métallique, et revient au premier 
#»- poids qu'il avoit avant sa calcination «. 

Tels sont les faits ; je lesiai vérifiés plusieurs fois, et les ai 
trouvés exacts à quelques variations près, mais qui ne laissent 
aucun louche sur leur vérité. Aussi ce n’est que la théorie 
eu l'interprétation de ces faits que je me propose d'examiner. 

Pour faire cet examen d'une manière inteligible, il con- 
vient de mettre ici sous les yeux du Lecteur plusieurs pro- 
priétés de l'air déphiogistiqué relatives à ces calcinations 
métalliques , et de prouver encore que les métaux contiennent 
une matière combustible , que je nomme phlogistique , avec 
toute l'école de Staahl; principe combustible que la nouvelle 
doctrine ne reconnoît point dans les méraux. 

19, Tous les Physiciens ont reconnu l'identité parfaite de 
l'air déphlogistiqué , obtenu par les végétaux et par la dis- 
tillation des chaux métalliques. 

29. Priestlcy, qui a découvert l'air déphlogistiqué, a fait 
connoïtre en même temps que c'est un combustible qui ne 
peut se brûler seul; ïl ne peut brüker qu'avec des matières 
combustibles; il lt faut encore l’attouchement ‘d’un peu de 
feu en action, ou a lumière de l’étincelle éléctrique. Les 
corps les plus combustibles, tels que le phosphore ,. le soufre à 
ne biülent point dans cet ag sans un peu de feu en action, 
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3°. Les corps non combustibles » tels qu'un caillou, du 

eristal de roche, etc., rougis à blanc et ploncés dans ce 

82Z, n’y éprouvent aucune altération s tt n'en occasionnent 

point à l'air déphlogistiqué; ces corps se refroidissent comme 
dans l'air ordinaire. 

Telles sont les propriétés de l'air déphlogistiqué dont nous 
avons besoin; les autres sont trop nombreuses et point né- 
Céssaires à notre objet. 

Il me reste à pronver.à présent que les métaux contiene 
nent un principe inflammable , un principe combustible en 
fin comme tous les autres Corps combustibles ; mais par rap 

Ort à l'état de pureté où il se trouve dans les métaux sous 
eur brillant métallique, ce principe a été nommé phlogistique, 

: n’y a point de Chimiste qui ne sache que toutes les ma. 
tières métalliques imparfaites , exposées au grand feu, se brû- 
lent ét répandent une flamme plus où mers lumineuse, qui 
Re laisse aucun doute qu'elles contienment toutes une subs- 
tance combustible, Une barre de fer, rougie à blanc, pro- 
duit une lumière vive, brillante, et lançant des aigrettes 
Jumineuses très-éblouissantes. Si l'on présente à la flamme 
d’une chandelle un fl de fer très-menu, où si l’on jette 
au travers de cetre flamme de la limaille de fer broyé, on 
voit l’un et l’autre brûler avec flamme , et lancer des aigret- 
tes lumineuses ; toutes propriétés qui ne peuvent être attri- 
Buées qu’à Un principe combustible combiné dans le fer, 
Ce métal est bien autrement lumineux qu’un caillou chauffé 
au même degré. Qui ne conneît pas le degré d’inflammabi- 
lité du zinc? Cette seule matière métalique suffit pour dé- 
montrer ce principe combustible dans les métaux, Sa flamme 
est si vive, si brillante, ‘si éclatante, qu'il n'est pas plus 
possible d'en supporter J'éclat un instant, que fa Inmière du 
Soleil, sans courir les risques d’avoir la vue blessée, Les 
Artificiers se servent avec avantage de la propriété combus- 
tible vive et brillante de ces deux métaux, pour les faire 
entrér dans des pièces d'artifice qui doivent produire de 
grandes inflammations dans l'air. Ce que je viens de dire suf- 
fit, ce me semble, pour prouver l'existence de ce principe 
phlogistique dans. les siatières métalliques. Staahi l'a nommé 
Phlogistique; Boerrhaave alkoo!. Quel nom croit:on que Îa 
nouvelle dectrine donne à cette substance ? Aucun - elle 
nie même son existence, 

Les objections que la nouvelle doctrine à faites et fait 
encore contre la théorie du phlogistique, ne seroient pas 
bien difficiles à résoudre, si on vouleit l'entreprendre. Je 
me dispenserai de le faire ici, afin de ne point faire perdre 
de vue mon objet, Mais comme il n'y a que les corps com- 
bustibles qui brient dans Fair déphlogistiqué, et que Îles 
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métaux y brûlent; nous pouvons conclure, en toute assu: 
rance, qu= les métaux contiennent une substance combus- 
tible. Exarminons à présent les résultats de la seconde ex-: 
périence rapportée ci dessus, parce qu'elle est accompagnée 
de plus de détail, | 
. Cette seconde expérience présente des résultats bien sé: 
duisants ; mais il ne me sera pas difficile d’en faire connoître' 
l'illusion. Je ferai d'abord remarquer que la nouvelle doctrine 
qui ne connoît point encore la base de l’air déphlogistiqué , 
s’en sert cependant avec la plus grande confiance pour éta- 
blir ses systèmes. Comme j'ai fait connoître cette basé , on 
peut deviner d'avance les objections que je vais former con- 
tre la doctrine moderne. 

1°. Il est visible qu’on se méprend sur le rôle que joue 
l'air déphlogistiqué dans cette calcination. On dit qu'il est 
absorbé dans la chaux : mais comment a-t-il pu s’absorber 
puisqu'on le voit brûler, et que l’on convient même que, 
pendant cette combustion, son calorique se dissipe au tra- 
vers des vaisseaux, tardis que sa base s’est fixée dans la. 
chaux du métal? On rapporte en preuve de cette assertion, 
qu'on retrouve ce gaz fixé dans la chaux, et qu'on le retire 
en même quantité, par une distillation subséquente. 

2°. Si l'on observe avec attention ce qui se passe pendant 
la calcination du métal dans ce gaz, on remarque qu'il se 
brûle conjointement et réciproquement avec le phlogistique 
du métal , parce que ce gaz ne peut brûler sans matière 
combustible, er encore faut-il qu'elle soit dans le mouve- 
ment igné : il faut par conséquent l'application d’un feu étran- 
ger. Pendant cette combustion réciproque, le feu combiné 
des deux substances devient libre, et se dissipe, Ainsi le 
phlogistique du métal est bien la cause de la combustion de 
la matière inflammable de Pair dépklogistiqué, comme la 
matière inflammable du gaz est cause de la combustion du 
phlogistiqué du métal. Mais l'air déphlogistiqué employé, 
nest point la cause de l'augmentation du poids de la chaux, 
puisqu'il s’est détruit. | 

3°. Reste la base à laquelle on attribue la cause de l’aug- 
mentation du poids de cetre chaux. J'ai fait connoître pré- 
cédemment que cette base est de l'air mofétique et un peu. 
d'eau; on l’a retrouvé après la calcination du métal, faisant 
bande à part à sa surface. Elle ne peut pas par conséquent 
être la cause de cette augmentation : il peut tout au plus. 
s'en être fixé quelques portions, mais pas assez, à beaucoup 
près, pour être la cause d’une augmentation d'environ vingt 
pour cent qu’on retrouve après la calcination du métal. 

4°. Le métal n'est point calciné, dit la nouvelle doctrine; 
c'est l'union du gaz déphlogistiqué qui lui donne la forme de |. 
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*€haux , puisque, en le séparant, le métal reparo!t avec son 
nr ReEqes pe 7: IE P » 
Prémier poids , sous le brillant métallique. 


Je répondrai à cela qu'on a voulu établir une théorie gé- 


nérale , pour un seul fait particulier qui n'arrive seulement 
qu'à la chaux de mercure, un peu avec certaines chaux de 
plomb : mais on ne réduira jamais en totalité, par ce seul 
moyen, du minium, de la litharge , erc. Toute cette théo- 
rie est donc absolument inapplicable aux autres chaux métal- 
liques ; toutes les autres, après avoir rendu leur oxigène » 
Concervent l'état de poudre ou de chaux. Si, dans cet étar, 
On les pousse au feu, elles se Convertissent en verre et non 
en métal. Ainsi ce n’est point la présence de l’oxigène qui 
leur donne la forme de chaux; ce n'est point non plus, en 
perdant purement et simplement cette substance, qu'elles 
reprennent le brillant métallique. Il faut absolument leur ajou- 
ter ce qu'elles ont perdu pendant la calcination » le principe 
inflammable ou phlogistique , tel que du suif, de la poix 

Un peu de charbon en poudre, etc. Sans l'addition de subs> 
tance inflammable, on n'a que du verre et point de métal. 


Ïl n’y a que les chaux de plomb qui en fournissent partiels 


lement , à cause .de leur facile réduction, propriété qu'à le 
mercure dans un plus grand degré. L'or, l'argent, la pla- 
tine, forment encore autant d’exceptions à Ja nouvelle théo- 
rie générale qu'on a donnée sur cette matière, puisqu'on 
n'est pas encore parvenu à les réduire en chaux par la sim. 


ple calcination au feu : ainsi il$ ne prennent donc pas l’oxi- 


êne. 

5 S*. Quant à la similitude de peids, entre celui de l'air 
déphlogistiqué employé à la calcination da métal, et celui 
du poids de l'air déphlogistiqué qu'on retire de cette mème! 
chaux, je dirai qu’on ne PEUT pas av ::r uné grande confiance 
dans des résuitars si exacts, parce qu'ils sont établis d’après 
des calculs, et non d'après les faits. Mais je suppose les 
POidS parfaitement égaux ; cela ne dérange rien de la doc- 
trine que je soutiens, C'est un phénomène singulier, 
existe d’abord, qui tient à quelques causes indépendantes: 
de toutes causes d'augmentation de poids, et que des expé- 
riences apprendront quelque jour à connoître. 

À quei donc, me dira-t-on, attribuer l'augmentation de 
poids de cette chaux, si elle ne vient pas de l'air déphlo+ 
gistiqué ? 

Réponse, Le phlogistique se brûle pendant la calcination 
du métal; le métal perd nécessairement une partie de son 
Poids; mais il recouvre plus qu'il ne perd, en feu pur, 
qui se tamise au travers des Vaisseaux : enfin il en aïmet 
Sous forme de chaux, une plus. grande quantité qu'il n’en 
- Gontenoit sous le brillant métallique. Telle est l'explication 


x 
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simple que j'ai développée dans ma Chimie De nouvelles - 
observations me portent à ajouter qu'il se fixe un peu d'air 
mofétique, et peut-être un peu d’eau, Mais il ne peut ja 
Mais s’y fixer de l'air déphlegistiqué , employé à sa calcina- 
ton ; il se brûle tandis qu'il s’en forme d'autre; il se brû- 
leroit pour peu quil restät la moindre portion de phlogisti- 
que dans le métal, Au reste, les métaux , comme nous l’a- 
vons dit à l’article de la décomposition de l'eau , /e calcinent 
dans l'air fixe et dans l'air nitreux. Ainsi il n'y a point là 
d’oxigène par ces moyens de calcinaton. 

Je donnerai pour dernière preuve, que le feu pur est la 
cause de cetie augmentation : c'est qu’on, çalcine les métaux 
Sans le concours de l’air ordinaire, et sans celui de l’air dé- 

hlogistiqué , et sans le concours des airs fixe et nitreux. 
J'ai tait caiciner plusieurs fois, comme l’a fair d'Arcer, dans 
un four de porcelaine, des métaux calcinables, renfermés 
dans de doubles creusets bien lutés , de manière que l'air 
n’y pouvoit avoir aucun accès. La longueur et la violence 
du feu les a calcines comme ils l’eussent été à l'air libre : 
ils ont éprouvé l'aupmentation qu'ils ont coutume de rece- 
voir. Ces chaux , soumi-es ensuite à la distillation, ont fourni 
de l'air déphlogistiqué comme de coutume. Dans de grandes 
fournaises de cette esoèce, qui peur calculer les actions et 
les réactions ? [l se produit des combinaisons de feu er de 
matières inffammables, qui passent au travers des creuseté, et 
vont se fixer dans les ‘chaux métalliques, assez fixes pour 
les retenir. PR 

Nous avons fait connoître, aux atticlés lumière et gar 
déphlogisriqué, la très-grande affinité qu'ont entre eux le feu 
pur et ia matière infammable parvenue à un grand état de 
pureté; que ces deux substances formoïént par la voie hu- 
mide, la matière de la: lumière où Fair déphlogistiqué. Nous 
retrouvons, par la voie sèche, la même force d’affinité en- 
tre Ces: mêmes subsrances : elles forment , par cette voie, 
de l'air déphlogisriqué , parfaitement semblable à celui pro- 
duit par la voie humide. 

En fait de système, une erreur entraîne nécessairement 
dans d’autres; le rôle qu’on a fait jouer dans plusieurs théa- 
riès au gaz déphlogistiqué, sans connoître sa nature, a em- 
pêché les docteurs modernes de remarquer là propriété qu’a 
le feu pur de se fixer dans les corps sous une infinité de 
modifications différentes : ils n’ont vu , dans les chaux métal- 
liques, que leur oxigène ou leur principe acidifiant; ét ils n’ont 
pas hésité à désigner les chaux métalliques sous le nom 
général et collectif d'oxides, comme si ces chaux avoient un 
caractère d'acide. $i quelques-unes en ont un peu le caractère, 
comme Bergman l'a observé, on doit l'attribuer au feu qui 
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est le véritable principe acidifant. Les chaux métalliques, 
loin d’avoir des propriétés acides, ont au contraire des 
propriétés communes avec la chaux vive et les alkalis fixes, 
On'peut même dire, sans craindre de se tromper beaucoup, 
que teutes, excepté l'arsénic, dégagent l'alkali volatil du 
sel ammoniac sous forme fluor, et qu'elles augmentent la 
causticité des alkalis fixes et volatils, comme le fait la 
Chaux vive; toutes propriétés communes avec cette dernière 
substance , et directement opposées à celles des acides. Je 
ne VOIS point par conséquent la nécessité de changer le nom 
de chaux métalliques, qui présente des idées vraies ,) CA Ce- 
lui d'oxides, qui présente des idées fausses » COntraires aux 


faits, et qui induisent en erreur. 
… Du Soufre. 


Le soufre est un corps combustible qui se décompose, 
en brülant, comme ceux précédemment examinés : comme 
eux il ne peut brûler qu'avec le concours de cette portion 
d'air déphlogisriqué contenue dans l'atmosphère, ou dans 
Pair déphleptiqné seul, mais toujours avec le contact d’un 
peu de feu en action. Le soufre présente, par sa conibus- 
uon, des produits et des résuitars différents de ceux des 
autres corps combustibles. Les corps organisés fournissent 
de l’eau; de l'huile, des sels, de la terre qu'on nornme 
sendres, de la plupart desquelles on tire > par lixiviation, 
quelques sels neutres et de l’alkali fxe qu'on nomme porasse 
Ou- soude, suivant l'espèce d’alkali, Le soufre, en se dés 
Composant par la combustion, ne présente aucuns des PrO- 
duits huileux dont nous parlons; sa matière combustible ese 

ure, elle se brûle conjointement avec la matière inflammae 
ble de l’air déphlogistiqué ; toutes deux se dètruisent réci- 
proquement : le feu élémentaire devient libre, et passe ax 
travers des vaisseaux : le résidu de cette combustion | au 
lieu d'être de la cendre, est une Substance saline violemmeor 
acide, qu'on nomme acide dx soufre, acide vitriolique, parce 
que le vitriol de mars étoit autrefois la seule substance de 
laquelle on retiroit cet acide; il est d’ailleurs semblable » et 
n'en diffère absolument point lorsqu'il es Purifié convée 
aablement. 

Staahl, qui sera encore long-temps de quelque poids en 
chimie, a examiné le soufre dans le plus grand détail, er 
l'on peut même dire, que c'est une des matières qu'il a le 
plus travaillées. Les superbes découvertes faites depuis, loin 
de changer sa doctrine sur le souffre » n€ font au contraire 
que léclaircir et la confirmer, comme je me propose de 
le démontrer. Les expériences qu'il a faites pour établir 
sd théorie, sont connues de tous les Chimistes : je me 
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dispenserai d'en rapporter les dérails; il suffit de citer. Îles, 


résultars, pour les opposer à la nouvelle doctrine qu'on pro- 


pose sur certe substance. AN | 
Staahl a constaté que le soufre est composé de sept par- 
ties d’acide vitriolique sec, et d’une de phlogistique : 1l a 


formé du soufie arnificiel en combinant ces deux :substan= 


ces; il a examiné ensuite ce soufre dans le, plus. grand dé 
tail; il lui a reconnu la même composition et les mêmes pro- 
priétés qu'au soufre ordinaire; il a constaté. de même que 
Ja matière inflammable, dans le soufre qu'il avoit formé, 


étoit la même. quelle que für lu substance combustible qu'il. 


eût employée. li a conclu, de ses observations, que la ma- 
tière inflammable, de quelques substances qu'elle ie retirée, 
étoit absok:ment identique lorsqu'elle éroit parvenue au même 
degré de simplicité ; 1l l'a nommée ph/ogisrique., 

: Telle est en abrégé la théorie de Staahi sur le soufre, 
théorie confirmée par tous les Chimistes qui ont, répété ses 
expériences, et que fa nouvelle doctrine croit détruire avec 
son principe acidifianr, Quoi | parce due le soufre, comme 
tout autre corps combusubie, ne peut brûler sans le con-, 
cours de l'air céphlogistiqué, il fandra en conclure que l'a 
cide n'existe pas tout formé dans cetre subsrance, ! Je pours 
rois faire le même raisonnement à l'égard du nitre et du sel. 
marin, etc., et dire que l'acide nitreux n'existe pas ‘dans. 
le nitre, ni l'acide marin dans le sel marin, et que ces aci- 
des sont produits par les intermèdes qui servent à les déga- 
ger. Je pense qu'on trouveroit ce raisonnement vrès-défec- 
tueux, et avec raison. Nous verrons dans un iristant que 
l'air déphiogistiqué, dans la décomposition du soufre, n'est 
qu'un internède propre à détruire. la matière \inflammable,, 
comme est l'intermède employé pour décomposer, le nitre: 
et le sel marin, etc. Il est bien singulier qu'on, veuille éra-, 
blir la décomposition et la recomposition de l'eau , avec des: 
matériaux qui n’ont point de rapport à l’eau, et qu'on veuille 


nier la décomposition et Îa recomposition du soufre avec: 


les matériaux mêmes qu'on sépare de cerre substance, … 
Au reste, il y a plusieurs procédés connus pour séparer. 
l'acide vitriolique du soufre, sans combustion, et _par consé- 


dbent sans le concours de l'air déphlogistiqué; tels, sont les, 
foies de sonfre chauffés pendant quelque temps au grand . 


feu dans des vaisseaux clos. On perd, à la vérité, par ces 
procédés, la matière inflammable; ce qui favorise le. sentiment 
de ceux qui nient sa présence, commis si l’inflammation ne 
suffisoit pas pour démontrer l'existence de ce principe in= 
flammable : on la pe:d également dans les opérations. qu on 
veut opposer aux expériences de Staahl. Mais l’alkahi fixe 
caustique , suivant la remarque de Scheel, décompose le ie 
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€e soufre à froid, sans air, sous l’eau; et il obtient du tar- 
tre vitriok. [ est bien singulier qu'on range le soufre dans 
la classe des corps combustibles, et qu'on lui refuse de con- 
tenir un principe infl:mmabie. Je me propose , au reste, de 
publier un procédé pour séparer du soufre » Sans combustion , 
la matière infammable, et la recueillir à part. J'ai quelques, 
gros de cette matière; je m'en procurerai davantage afin de 
pouvoir l'examiner dans un détail convenable. Je dirai , en 
attendant, que j'ai reconnu à cetre matière les propriétés sui= 
vanres ; elle est sous forme sèche er pulvérisable: elle se 
dissout dans l'esprit de vin, fume sur un charbon ardent 
à là manière d'une résine, sans produire de flamme; la 
fumée ne s'enflamme pas à l'approche d'une lumière Cl, ne 

Les novateurs en chimie prennent le soufre et le phos- 
phore collectivement pour établir leur théorie sur la matière 
qui nous occupe dans cet article: la composition de ces deux 
Subsrances a en effet le même degré de simplicité : nousles 
£uivrons de même collectivement sur ce qu'ils disent sur ces 
deux corps combustibles, en rapportant leur doctrine par 
extrait, sans en! altérer le sens. 

1°. » Le soufre et le phosphore sont des corps combus- 
tibles, simples, indécomposables, qui ne contiennent point 
» d'acide, mais bien une base acidifiab'e, $i l'on présente 
» à ces corps de l'air déphlogistiqué, qui est un principe 
» acidifiant, il acidifié leurs bases, et il en résulte que le 
® soufre fournit de l'acide sulfurique, et le phosphore de 
» l’acide phosphorique «. ‘ 

Voici les expériences qu'on R'opose pour prouver cette 
doctrine. s oi es 

1°, » Sous une cloche de verre, remplie d'air déphlogise 
# tiqué, et posée sur un bain de mercure, on place ( die 
» l’auteur des expériences) deux capsules de porcelaine dans 
» lesquelles on à mis 61 grains À de phosphore pour les 
» deux. Ensuite , à l’aide d’un fer recourbé et rougi au feu, 
» On enflamme successivement le phosphore. Lorsqu'il cesse 
æ de brûler, on laisse refroidir l'appareil. On observe après: 

3°. » Que de 162 pouces cubiques d’air déphlogistiqué 
# employé, il en est resté 23 pouces : de non absorbé : 
» c'est de l'air pur, tel qu'il étoit auparavant; c’est par 
# conséquent 138 pouces À d'air déphlogistiqué d’absorbés. 

4°. » Que la totalité du phosphore n’étoit pas brûlée : on 
» a lavé ce qui restoit pour séparer une matière, couleur 
» jaune d'ocre, d'avec l'acide; il est resté 16 grains = de . 
» phosphore de non brûlé, ce qui réduit à peu près. à 4s 
# grains la totalité de brülé. : | | 

ÿ®. » Que tout l’intérieur de la cloche étoir tapissé d'a- 
» cide phosphorique concret, 
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» En réduisant ces quantités au quintal, on trouve qu'il 
faut 154 livres d'oxigène pour saturer cent livres de phos- 


phore, et qu'il eu résulte 254 livres d’acide phosphe riqué 


concret. 
6%. x Dans une autre expérience où le phosphore a été 
employe au poids de 150 grains, il y a eu pareillement 


. du phosphore de non brûlé, et de l’air déphlogistiqué dé 


non absorbé. Jai acquis, aioute l’auteur , la certitude que 
le poids de l’acide phosphorique est égal à la somme du 
peids du phosphere brülé, er de l’oxigène qu'il avoir 
absorbé, ce qui étoit facile à préveir a priori. 

7%. » Si le gaz oxigène, employé dans cette expérience, 
étoit pur, ie résidu qui reste après la combustion, est 
également pur; ce qui prouve qu'il ne s'échappe rien du 
phosphore qui puisse altérer la pureté de l'air, et qu'il 
n'agit qu'en enlevant au calorique sa base, c’est-à-dire , 
l’oxigène qui y étoit uni. | 
8°. » Le phosphore, par sa combustion; se transforme 
en un acide par sa réunion avec l'oxigène. Cette conver- 


“sibilité d'une substance combustible en un acide, par l’ad- 


dition de l’exigène , est une propriété commune à un grand 
nembre de corps: nous nommerons, peursuit-On , oxipé= 
naiïion, la conversion du phosphore en un acide. 

0°. » Le soufre a également la propriéré de décomposer 


: l'air déphlogistiqué, et d’enlever l’oxigène aw calorique. 


On peut s’en assurer par des expériences semblables à celles 
ci-dessus détaillées pour le phosphore. Mais je dois aver- 
tir, dit encore l’auteur de. ces expériences, qu'il est im= 
possible, en opérant de la même manière sur le soufre, 
d’avoir des résultats aussi exacts que ceux qu’en obtient 
avec le phosphore, par la raison que l'acide qui se forme 
par la corabustion du soufre, est difficile à condenser ; 
que le soufre lui-même brûle avec beaucoup de difculté, 
et qu'il est susceptible de se dissoudre dans les différents 
gaz. Mais ce que je puis assurer, d’après mes expérien- 
ces, c'est que le soufre en brülant absorbe de l'air; que 
l'acide qui se forme est beaucoup plus pesant que n’étoit 
le soufre; que son poids est égal à la somme du poids 
du soufre er de l'oxigène qu'il a absorbé ; enfin que cet 
acide est pesant, incombustible, susceptible de se combi- 
ner avec l'eau en toutes proportions : il ne reste d'incer- 
titude que sur la quantité de soufre ét d’oxigène qui conss 
tituent cet acide «, 

Teiie est la nouvelle manière de faire des expériences 


qu'oi nomme exactes er «omplettes, d’après lesquelles on 
donne de mouvélies chéories pour renverser les anciennes, 
Nous allons faire nos observations. 


ADP EN D 1 QE or 
1°. On peut demander aux partisans de la nouvelle doc- 
trine, ce qu'ils entendent par Corps simples, indécomposés, 
intécomposables ; expressiens qu'ils appliquent toujours à des 
COrps qui se laissent décomposer avec la plus grande faci- 
lité, teis que ie soufre, le phosphore, le charbon, etc. J'a- 
vouz de Foune foi que je nai pu trouver dans leurs écris 
rien de clair qui puisse satisfaire ma curiosité sur cètte mia- 
ticre. | 
2°. Les deux expériences sur le phosphore, n'ont ni la 
précision ni l'exactitude qu’on doit désirer, Staahl a déier-. 
man:avec la plus grande précision , comme nous l'avons die 
ci-dessus , les proportions de phlogistique et d'acide vitrio- 
lique contenues dan: Je soufre. Comme on ne croit pas à 
l'existence d'un acide ni du plhlogistique dans le phosphore, 
On ne la pas examiné sous ce point de vue; on reconnoit 
Cependant qu'il est un corps combustible. Au lieu de DOus 
apprenüre. ce qu'il perd en brûlant, on veur nous faire 
Connoiïtre l'air qu'il absorbe: nous verrons dans un instant 
qu'il w’absorbe point d'air déphlosistiqué, mais que la ’ma- 
tièré inflammable de tous les deux se brûle et se détruit ré 
Ciproqueinent, L: volumes d'air diminue dans la proportion 
de matière i:-fl1,nmable brüiée, comme il arrive au £az Oxi- 
gèse de diminuer de volume lorsqu'on le brûle seul par le. 
tincelle électrique : c’est 1à ce que l'on appelle être abso-bé. 
L'eau sente de ce gaz est à peu prés tout ce chi réste dans 
l'acide phosphorique | 
3°. Cz:: deux expériences ne font pas même connoître 
avec exactitude, la quantité d'air déphlogisriqué qu'il faut 
pOur décomposer le phosphore, puisque dans les deux ex- 
périences il esr resté de l'air de non absorbé ( pour me 
servir des mêmes expressions }, et du phosrhore de non 
brûlé. ‘Dans la première, 61 grains ? de phosphore ont 
laissé 16 grains 1 de phosphore de non brûlé, mais pesé aprés 
qu'il a été lavé pour le séparer de la marère Jaune couleur 
a'ocre qui l'enveloppoir. Mais cette matière a un poids queli- 
conque : on n’en parle point. On sait que cûtte matière est 


_ du phosphore en partie brûlé , et qui peur brûler de nouveau, 


La seconde expérie ce faire sur 160 grains de phosphcre 
est encore plus inexacte ;: on passe sous silence les poids 
des résultats ; on se contente de les érablir d’après le 
Calcul. C’est ainsi que les Docteurs modernes établissent $ 
 résultars de leurs expériences, qu'ils disent être exactes ce 
compiettes, 
‘ l : 8 il / d P 0 dé a] 1 
4°. Dans les deux expériences il est resté de l’air éphlo- 
‘gistique de non brûlé : nous ne parlerons que de celui resté 
de la première, puisqu'on ne dit pas ce qu'il en est resté 
dans la seconde. Îl est resté, dit-on, 23 peuces + cubiques 
D dd ij 
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d'air débhlogistiqué tel qu'il étoit auparavant, ce qui fait 
à peu près la septième partie d'absorbée. De deux choses 
l’une ; ou le phosphore ne brüle pas entiérement dans ce gaz, 
ou on s'est mépris sur la nature du fluide aériforme restant. : 
Nous croyons qu’on s’est imépris sur sa nature : il est un 
mélange de gaz mofétique, et d’un peu d'air déphlogistique 
que le premier empêche de brüler. 

s°. Le soufre ayant présenté plus de dificultés pendant 
sa combustion dans le gaz déphlogistiqué, est cause qu'on 
n’a donné de suite à aucune expérience : de toutes celies 
qu'on a tentées, aucune n'a été achevée; mais on assure 
que le soufre en brülant absorbe de l'a'r; » que l'acide qui 
x se forme est beaucoup plus pesant que n'éroir le soufre ; 
» que son poids est égal à la somme du poids du soufre er 
» de l'oxigène qu’il a absorbé, etc. «s. 

6°. Il est visible, d’après ce que je viens de citer, qu'il 
faut croire; sur parole, aux résuirats des expériences faites 
par les Docteurs modernes. C’est avec des résuliats d'ap- 

roximation établis par des calculs, qu’on prétend renverser 
LÉ doctrine de Staahl sur le soufre, ainsi que teur ce que j'ai 
dit dans ma Chimie sur la nature des acides. Le principe 
acidifiant, ai-je dir, c’est le feu : il est le seui caustique par 
excellence ; c’est lui qui est la cause er le principe de toute 
causticité : les acides sont du feu presque pur dans l’état de 
liquidité, feu dans un état de combinaison singulière que 
nous né Connoissons pas ençore , etc. Etc. 

Voilà les remarques que je me proposois de faire sur Île 
manuel des expériences. Voici la théorie que Îa nouveils 
doctrine donne d’après ces expériences. 

» Cette expérience ( sur le phosphore) prouve dune ma- 
» nière évidente, qu'à un certain degré de température , 
» l’oxigène a plus d’afhinité avec le phosphore qu'avec le 
» calorique; qu'en conséquence le phosphore décompose le gaz 
» oxigène ; qu'il s'empare de sa base, et qu’alors le calorique, 
w qui devient libre, s'échappe et Se dissipe... Le phosphore, 
> par sa combustion, se transforme en un acide «. 

l'est visible, d’après cette doctrine, que le feu n'est 
point la base de l’oxigere, puisqu'on dit qu'il se dissipe en 
calorique pendant la combustion du phosphore : la base qu'on 
assigne au gaz oxigène est donc ce qui réste apres sa com-. 
bustion et la dissipation de son calorique. Or, nous avons 
fait voir que cette base est de l'air mofétique ét un peu d’eau. 
On la retrouve, cette base, après a combustion du phos- 
phore, faisanr à peu près les quatre cinquièmes parties de l'air 
déphlogistiqué employé. Ce sont cependant çes matériaux 
qui convertissent, dir-0n, le phosphore en un acide , 6t 
qui font le principe acidifiant des Docteurs modernes, 


. 
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Nous croyons au contraire que la combustion du soufre 
et du phosphore dans ce gaz, ne présente pas une théorie 
différente de celle des autres corps précédemment examinés. 
Les pricipes inflammables de ces substances se brûient r£- 
Ciproquement l’un par l’autre; la combinaison détruire, leur 
acide paroît. 

La nouvelle doctrine, pour généraliser ses erreurs, a 
changé le mot combustion que tour |? monde connoiît , en ce- 
lui d'oxigénation, qui présente ces idécs fausses. Au lieu de 
dire brüler, calciner, elle dit oxigéner au soufre, du phos- 
phore, du bois, du plomb, du fer, et généralement tout 
Ce qui est combustible, parce qu'elle croit que l'oxigène , 
SON principe acidifant, donne un caractère acide à tour 
Ce qui est soumis à son action. Ii faut une patience admi- 
rable pour la suivre dans son patois et dans ses. fausses, 
théories. 
| Combustion. 


Du bois qu'on m2t dans une cheminée avec Qu feu, y 
brûle, produit de la lumière, de la fumée, de la suie, et 
. nous échauffe : c'est un fait qu'on ne peut révoquer en doute. 
: Maïs la vérir:hie théorie de ce fait à êté , il faut en conve- 
nir, bien des siècles à découvrir, et a donné lieu à un si 
grand nombre d’hypothèses, qu'il seroir d Rcile peut être 
de les réunir dans plusiturs volumes. Il en est résulté une 
grande vérité, fruit de l’ebservation; c'est que les corps les 
plus combustibles ne peuvent brûler sans le concours de 
l'air. Plusieurs Physiciens, dans ces derniers temps et avant 
la belle découverte de l'air déphlogistiqué , avoient conjec- 
turé que l’air pouvoit contribuer matérieilement à la com- 
bustion, en fournissant de sa propre substance. Cette idée 
ingénicuse étoit fondée; mais elle ne faisoit pas cornoître 
la vrais cause de ka combustion. On avoit observé qu'une. 
lumière placée sous une cloche de verre, ne brûle qu'un ins- 
tant, absorbe une partie de l'air, et ne tarde guere à s’é- 
teindre : on ne soupçonnoit pas que l'air restant étoit difé- 
rent de ce qu'il étoir auparavant; on disoit seulement qu'il 
étoit vicié, er qu’il n’eroit plus propre ni à la combustion 
ni à la respiration. 

L'air déphlogistiqué de Priestley a répandu la plus grande 
lumière sur les phénomènes de Îla combustion, et donne. 
jusqu’à la plus grande évidence , la véritable théorie de cette. 
grande et merveilleuse opérarion de la nature; théorie qui 
se présente naturellement à l'esprit. D’après ce que l'on sa- 
voit déjà sur cette matière , il ne restoit, pour ainsi dire, plrs 
à connoitre que le mot de l'énigme que la nature avoit ca- 
ché: Priestley l'a deviné, Au lieu d'en faire usage pour 

| Dddüg 


796 APDENDI Cr, 


éclaircir l’ancienne théorie, nos Docteurs modernes ont pré- 
fére den créer une nouvelle. La Chimie ÿ a-relle gagné ? 
Je pense que non : on à au contraire, par cette nouvelle 
théorie, embrouillé tout ce que l'on savoii. On a commencé 
par nier qu'il y eût un é‘ément, feu, combiné dans les corps 
combusribies, Ce n’est pas le bois qui brûle, dit on; le feu 
qui se manifeste est une combinaison de l'air déphlogistiqné 
avec la matière du bois. Si l’on demandé ce que c’est que la 
matière du bois, les Docteurs modernes répondent, c’est 
Une matière inconnue, C'est un Corps simpie indécomposé ainsi 
que le charbon. | 

C'est dans le même esprit systémat que, que les Docteurs 
modernes disent qu'il n’y a point dans les végétaux bien secs, 
ni huile, ni eau, ni air, quoique ces substances se présen- 
ténit en abondance pendant leur analyse. L'eau , dit-on , est 
recomposées dans ces opérations; mais on leur admet du char- 
bon tour formé : c’est, dit-on y Une substance simple indècom- 
Posée ou irdécomposable, toute formée dans des végétaux , com- 
binée avec l’hydrogine, Puzotte, le phosphore , un peu de terre 
et quelques sels fixes. Nous pensons au contraire que le char- 
bon est le squelerte détruit de l'arganisation végétale, elie- 
même détruite par la violence du feu, er que cetie sub tance 
Existe dans le végétal, comme une belle siatue existe dans 
un bloc de marbre. 

Pour réoondre à des assertions âussi vagues, il est bien 
difficile de 12 faire sans quelques répéitions de ce qui a été 
dit dans des aricies précédents, er sans remettre sous les 
veux du lecteur la distinction qu'on doit faire entre feu pur 
Hbre, et feu combiné comme il l’est dans les corps com- 
Bustibles ; de même sans rappeler briévement la différencefrap- 
piite qu'on cbserve entre les diffécents corps que neus 
efre la nature. Sans ces distincrions , il est absolument im- 
possible d'avoir des idées nettes sur ces matières, et d’en- 
tendre ce que l'on veut dire. 

Le feu purisolé, celui qui ne fait partie d'aucun corps, 
est celui qui nous vient du soleil, ou qui se dégage des coips 
combustibles qu'on fair brüler. Ce feu est le mème ; il n’y 4 
qu'une espèce de feu; l’un et l’autre sonr cenverzeables en 
un foyer qui produit des effets semblables : personne ne doute 
de la Sonvergéance en un foyer , des rayons du soleil par 
le moyen des miroirs concaves et des lentilles, sans que je 


‘Sois obligé d'en dire davantage. Îl en est de même du feu 


pur quise dégage des corps combustibles, quoique produisant 
dis effits moins fort, parce qu'il nous est impossible d’en 
ta-sembler assez. Quatre onces de charbon allumé placé dans: 
ba petit fourneau de fil d'archal au foyer d’un miroir de 
éurton, porcent sut un second miroir de même matière placé 


n 
; 
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à deux cents pieds de distance, des molécules de feu invi- 
Sibles, réflichies par le second miroir, qui enflamme à son 
foyer ua morceau de bois qu’on y place, ou tout autre corps 
combustible. L'abbé Nollet, qui faisoir cette belle expérience 
tous les ans dans les leçons de physique qu'il donnoit au 
collége de Wavarre, nous assureit avoir eu le mème succès 
à quatre cents pieds de distance du petit fourneau , en eb. 
Sérvant que cette infimmation auroit encore lieu à une 
bien plus grande distance avec deux miroirs de métal on de 
Verre. Je n’insisterai pas davantage sur les moÿens que je 
Pourrois empleyer pour prouver l'existence de ce feu pur , 
que je nomme fév élémentaire avec tous les Physiciens qui 
m'ont précédé, pour le distinguer du feu combiné. Que la 
nouvelle dectrine le nofnme calorique, chaleur latente, ré. 
pulsion, etc., cela est fort indifférent ; mais on ne changera 
pas ses propriétes. 
Ce feu pur élémentaire est répandu dans l'atmosphère : 
il est toujours en mouvement; il dilate les corps en les 
pénétrant, etc. : les corps organisés le respirent avec l'air. 
l'est bien singulier que les corps combustibles doivent cetre 
propriété au feu combiné, et qu'on refuse aux corps orga- 
nisés la faculié de combiner celui qu'ils respirent, ceiui qu ile 
prennent avec les aliments, eux qui sont matière combusti- 
tible par excellence, parce qu'ils conticunent une immense 
quantité de feu combiné, qu'ils ont accumulé pendant toue 
le cours de leur vie. à : 
. Ce que je dis du feu, il en est de même des autres élé- 
ments : les corps organisés cembinent également l'air, l’eau 
et la terre; ils élaberent ces substances, les combinent en- 
tre elles de mille et mille manières différentes en se les assi- 
milant , et forment des cormmposis de gomme, d'huile, de ré. 


sine, etc. etc., que l’art n'est point encore parvenu à imi- 


‘ter. Les éléments sont dans deux états dans tous les CGrps or- 
ganisès : une partie du feu n’est qu'inrerposée; c'est celle 
qui entretient la sensation de chaleur : ceite portion se dis- 
sipe promptement après la mort de l'individu ; il se refroi- 
dit, son corps revient à la température du lien où il se. 
trouve, Î! en est de même de l’eau ; si l'individu mort est 


.. exposé dans un lieu très-chaud, mais pas assez pour altérer 


sa substance, il perd cette eau surabondante qur entretenoit 
Ja souplesse et la flexibilité de son corps; il laisse également 
dissiper de l'air interposé qui lui étoir nécessaire pendant 
sa Vie: mais ce qu'il perd le moins, ou plutôt ce qu'il ne 
perd pas du tout pendant sa desrication, c’est la terre. 

Le corps organisé le plus desséché sans être altéré , som 
mis à la distillation dans un appareil convenabie , fournit trois 
à quatre cents fois son volume d'air, les RAS de sen 
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oids, et mème davantage d’eau et d’huile ; et il reste danæ 
€ vaisseau distillatoire, la terre combinée avec presque tout 
le feu que le corps organisé avoit accumulé pendant sa vie: 
c'est ce que l’on nomme le charbon. Il est bien singulier que 
les Docteurs modernes disent que ce charbon existoit tout 
formé, et qu’ils refusent à la composition des corps organisés, 
les autres substances dont nous venons de parler. Nous savons 
actuellement le peu de confiance qu'on doit ajouter à la pré- 
tendue recomposition de l’eau, qui se manife:te dans cette 


“analyse : il en est de même de l'huile ; elle existoit aupara- 


vant dans le corps. Les corps organisés des deux règnes sont 
même sujets à contenir, par surabondance à leur cogstitution , 
cette matière huileuse, cennue sous les noms de graisse, de 
suif, de résine, d'huile essentielle } etc. C’est une autre sin- 


&ularité, que de leur refuser la fonction d'en admettre la 


portion nécessaire à leur constitution ,» €t dans l’état de com- 


binaison. 


On m'objectera sans doute : comment l'air qui occupe un 
volume immense dans son état d'agrégation , peut-il être 
comprimé au point de n'être plus sensible ; et comment le 
feu si actif perd:il ses propriétés, pour ne pas tout incendier 
dans les corps organisés ? La réponse à ces questions est par- 
faitement développée dans ma Chimie; je vais la rapporter 
ici très en abrégé. C’est une combinaison que les corps 
@rganisés font, qui n'est pas plus difficile à concevoir que 
t@utes les combinaisons chimiques. Les corps organisés ont 
la faculté de diviser les éléments, de les réduire à leurs 
molécules primitives intégrantes, et de les interposer les uns 
par les autres, dans un ordre et dans des proportiens qui 
nous sont absolument inconnus. Les éléments ainsi divises, 
en s’assimilant à ces corps , perdent réciproquement les 


propriétés qu'ils ont sous la forme d’agrégats. Le feu, en 


entrant dans Ja formation de l'air déphlogistiqué produit 
par les émanations végétales, ne perd-il pas ses propriétés 
incendiaires ? Pourquoi refuseroit-en aux corps organisés, la 
faculté de former le même isolement du feu et des autres 
éléments ? Il paroit que la terre joue un grand rôle dans 
l'isolement de l’air et de l’eau, etc. 

Le charbon contient presque toute la terre et le fen dont 
le corps organisé étoit composé : c’est, dis-je dans ma 
Chimie, un phénomène bien digne de remarque, que le feu 
puisse ainsi s'extraire et se rassembler sous un petit volume, 
sans recouvrer ses propriétés de feu pur. En effet, il n’y a 
peut-être pas de corps ans la nature, qui contienne autant 
que le charbon, de feu combiné sous un si petit velume. 

Tout ce que je viens de dire nous prouve donc, que les corps 
organisés ont la fonction de former ces réservoirs immenses 
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Me matières combustibles, dont nous avons si grand besoin 
Pour réparer et entretenir la chaleur non combinée, qu’une 
température froide nous fait perdre à chaque instaur. 

Les éléments purs er isolés sont incombustibles : lorsqu'ils 
Sont combinés par le concours des corps organisés, ils forment 
bien la matière combustible; mais ils ne sont pas pour cela 
devenus combustibles. Le feu, l'air, l’eau er la terrene peuvent 
Se brûler ; maïs ils forment des combinaisons combustibles : 
les éléments ne font que se dégager pendant la combustion. 
C'est pour ces raisons que les COrps Organisés sont des réser- 
Voirs immenses de feu combiné, dont nous tirons un si 
grand avantage. Le feu combiné, dans ces corps , est roujours 
prêt à se dégager ; mais il ne le peut faire sans le concours 
de lair déphlogistiqué appliqué directement, ou sans celni 
répandu dars l'atmosphère; encore faut-il l'application d’un 
peu de feu étranger en action, pour exciter un premier mou- 
veément de titillation; car nous avons fait remarquer dans 
les articles précédents, que c: gaz ne peut se brûler sans 
matière combustible, comme cette dernière ne peut brûler 
sans ce même gaz. Voici maintenant comme je cençois la 
combustion. | | 


L'air déphlogistiqué n'est, pour ainsi dire, que du feu 
pur sous ne de gaz. Lorsqu'il est appliqué aux corps 
Combustibles avec un: peu de feu déjà en action, celui-ci 

roduit une inflammation au gaz, qui porte aussi-tot son 
incendie au corps sur lequel le feu a été appliqué, Ce pre- 
mier dégagement en produit un autre, qui devient à son 
tour un neuvel instrument pour augmenter l'incendie. L'in- 

 fammation alors s'accroit avec rapidité, et se continue tant 
que l’air déphlogistiqué brûlé est remplacé par d'autre, er 
tant qu'il y a de la matière combustible à brûler : le feu 

. pur qui se dègage de cette inflammation réciproque , rentre 

_ dans ja nature. | : 

Si l'on fait cette combuction avec un brin d’osier bien 
sec, qui ait à une de ses extrémités une étincelle de feu, 
et qu'on le plonge dans na certain volume d'air dénhlogictiqué, 
linfammation est si rapide, qu'il est brüé dans ua instant, 
ne produit que de la flimme et point de fumée: c'est une 
observation que j'ai faite, et qui est impôrtante pour ex- 
pliquer ce qui suit. 

La flamme que produisent les matières combustibles, est 
une partie du combustible réduit en vapeurs, qui continue 
de brûler pendant son évanoration au dessus du foyer. 2 

La fumée est certe même matière réduite en vapeurs , qui 
échappe de l'incendie sans brûler, faute d'un courant suf- 
Sant d'air déphlogistiqué ; elle produit dé la sue : c'est mic 


> 


pe 
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matière à demi-brûlée, susceptible de brûler de nouveau ex 


présentant les mêmes phénomènes. 
Inflammation fpontanée de matières combuffibles. 


La théorie à la main, les Decteurs modernes prouvent, 
à leur manière , que la nature n’a point combiné de feu dans 
les corps organisés. La nature, qui ne connoiït point toute 
Ja force des arguments, ne répond que par des faits qui 
contredisent leur théorie. On sait que des matières végétales 
et animales un peu humides et accumulées en grandes masses, 
s'échauffent et prennent feu, sans qu'aucun feu étranger y 


vienne concourir. Les gens de la campagne éprouvent de : 


temps en temgs ces accidents dans des meules de foin, de 
paille, qui n'ont pas été suffisamment séchés. Les mannfactu- 
iers de papiers qui accumulent beaucoup de chiffons de linge, 
ont éprouvé plus d'une fois les mêmes accidents. 

En :78$ ou 1786, on avoit amoncelé à l'air libre, sur un 
grand terrein au Roule, une montagne énorme de charbon 
de terre pour l’approvisionnement de Paris. Le feu y prit 
de lui-même et spontanément dans le centre dela masse, et à 
plusieurs endroits à la fois. On s’en apperçut assez à temps 
pour prévenir un très-grand dégât : on déplaça le charbon, 
on le distribua par petits tas ; mais il y eut beaucoup de 
charbon de brûle dans l’intérieur. 

J'ai appris par des directeurs des mines de charbon de terre 
de Saint-Etienne en Forez, qu'ils avoient éprouvé de pareils 
accidents : ils y ont remédié en divisant, par tas peu velu- 
mineux, le charbon à l’air libre à mesure qu’on le sort de 
la carrière, x 

En 1767, la ville m’accorda la jouissance des baraques de 
la garre , pour entreposer cent cinquante milliers de chiffons 


Î 


de laine destinés à la fabrication du sel ammoniac, Un dé-. 


bordement de la rivière les submergea complétement. Lors- 


que la rivière se retira, et qu’ils furent égouttés à un cer- 
tain degré, ils s’'échauffèrent ; la chaleur fit évaporer l’humi- 
dité surabondante à l'incendie avec une telle force et une 
telle rapidité, qu’elle passoit au travers des toits et des joints 


de tous les bois. En entrant dans ce local, la vapeur de: 
l’eau formoit un brouillard si épais, qu'il étoir impossible. de: 
distinguer un objet distant de six pouces des yeux , ce qui 
dura pendant près d’une henre après que toutes les portes et: 


les volets furent ouverts. Les chiffons avoient une telle cha- 
leur, qu'on pouvoit à peine tenir la main plus d’une minute 
dans le petit intérieur qu’elle pouvoir pénétrer, Àu moyen 


de secours prompts ,il n’y eut point d'incendie ; mais ii étoitt 


ki:n temps de les sortir du local. 


Doux ane aprés le feu prit dans le magasin de chiffons der 
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laine de la manufacture de sel ammoniac; il y en avoit alors 
deux cents milliers. La flamme perça jusqu’à la partie supé- 
ricure du tas : au moyen de secours prompts ’, l'accide:r n’eut 
point de suite ; mais on trouva dans le centre un bratier 
ardent, et il y eut environ dix milliers de chiffons de brûlés. 

& pourrois rapporter un bien plus grand nombre d’exem- 
ples d'incendies arrivés spontanément dans des masses de 
combustibles accumulés humides. Ce que j'en viens de citer 
Sufft pour établir je fait, et pour avertir du danger ; car 
on ne peut trop le fire connoître pour engager à se pré- 
Cautivnner et à le prévenir. 
_ Examinons d aborü les circonstances qui favorisent ces im- 
flammations spontanées, Nous sommes certains qu'une siccité 
parfaite de toute humidité surabondante , suffit pour les pré- 
Venir toutes. ; 

1°. L'humidité dans un rapport convenable n’e:t pa6 seule 
Sufhsante ; il faut encore que la matière combu:tible qui 
compose la masse, soit souple, flexible, et capable de s’ap- 
pliquer par son pronre poids à ne laisser que peu on point 
d'interstices entre les- parties de la masse. Toutes ces cir- 
constances se rencontrent dans une meule de foin, de paille, 
de chiffons, de charbon de terre, erc. ie 


29. [ suit naturellement de ce que nous disons, qu'un 
amas de fagots de bois vert très humide , quelque volumi- 
neux qu'il soit, ne peut prendre feu de lui-mém: : et en 
eff:t on n’a point de connoissance que cela soit jamais arrivé, 
parce que les brins de bois ne peuvent s'appliquer ls uns 
contre les autres assez exactement ; ils laissent beaucoup de 
vides à des courants d'air, par où se dissipent les iotécules 
de feu : s'il s'en dégageoir, elles ne pourtoient point s'ac- 
cumuler. . 

3°. La paille , à cause de son tissu crenx et roïds , SE trouve 
dans des circons'ances intermédiaires entre le foin.er les fa 
gots. Aussi la paille accumulée ua peu humide, est moins 
qu'un tas de chiffons, 

4°. Le fumier compo:é de paille brisée et d'excréments 
d'animaux , net pas si sujet aux inflammations spontanées ; 
qu'un tas de foin humide, quoique les brins de paile s’ap- 
piiquent aussi immédiir.ment que ceux de foin : c'est que le 
fumier est humide par la liqueur salée de Purine des ani- 
maux, qui combine les molécules de feu à mesure qu'elles 
se dégagent ; ce aquc ne fait pas.humidité puie. Néininoins 
il Y a beaucoip d'exemples d'inflammations spontanées. de 
masses de fuuner. J'ai va bien des fois, dans le centre de 
gros tas de fumier, des places considérables touicé coscs 


sujette aux inflimmations spontanées, qu'un tas de foin , ow 


: 
L. 


à 


196 APPENDIGE, 
ties en charbon, qui annonçeient qu'il y avoit eu une com 
bustion , mais qui ne s’étoit pas manifesrée à l'extérieur. 
-$%. Une trop grande quantité d’eau qui submerge des ma- 
tières combustibles et qui restent sous l'eau, empèche l’in- 
flammation apparente dont je parle : mais elles b:ûlens 
d’une autre manière, et se convertissent en charbon sans 
produire ni flamme ni fumée apparente. Je parle dans ma. 
Chimie de cette espèce de combustion dans un certain dé- 
tail; j'y renvoie le lecteur : il y verra que la théorie que 
je donne, eue publiée bien avant les nouvelles décou- 
vertes qui font une époque mémorable dans la chimie, ces 


: nouvelles découvertes ne font que la confirmer et l’éclaircir. 


6°. Il en est de mème des matières organiques trop molies. 
Tant qu’elles conservent beaucoup d'humidité, elles fermen- 
tent, se putréfient, ne s'échauffent que peu ou point du tout. 
Mais si on leur Ôte une grande partie de l’humidité, elles 
s'échauffent et finissent par s’enflammer. 

Examinons présentement comment ces sortes d'incendies 
prennent naissance. 

Nous avons preuvé jusqu’à la plus grande évidence , que 
le corps organique est une combinaison des quatre éléments, 
mais élabor:s par lui, par des moyens que nous sommes en- 
core bien éloignés de connoître. La putréfaction et la com- 
bustion sont les grands moyens employés par la nature pour 
détruire cette combinaison. Pour entendre l'explication que 
Je vais donner sur la cause de l’inflammation spontanée, il 
convient de se rappeler ce que j'ai dit sur la combinaison. 
J'ai défini la combinaison une division réciproque des corps. 
en molécules primitives intégrantes, et qui s’isolent et s'in- 
terposent réciproquement entre elles, etc. Les phénomènes 
dont je vais rendre compte , sont l'inverse de la combinaison. 

Si par un moyen quelconque on sépare d’une combinai- 
son composée de quatre corps , un de ses principes consti- 
tuants, On conçoit que la combinaison est dérangée. L'ordre 
d'isolement qui subsistoit, ne subsiste plus : les autres prin-: 
cipes constituants sont également dérangés. Quelques-uns de 
ces principes deviennent libres ; ils se dissipent, si rien ne les 
retient : mais s'ils n'ont pas la liberté de s’échapper , comme 
cela arrive au centre d’une masse de foin, de chiffons, etc., 
ils séjournent et s'accumulent. Si c’est du fsu qui s’accumule 
ainsi, On conçoit qu'il doit enflammer la masse lorsqu'il y 


‘en aura assez de dégagé. 


C’est précisément ce qui arrive dans les inflammations spon= 


tanées ; Ja matière combustible est décomposée comme nous 


le disons : l'humidité retenue dans le centre d'une grosse 
maise, dont toutes les parties sont dans des contacts conve- 
nables, fait entrer la matière en putréfaction : l’eau principe! 


\ 
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re 


se dégage d’abord ; le feu de la portion entamée se trouve 


dégagé , il reste dans le local à raisom de la masse qui l'em- 
pêche de se dissiper. Cé qui arrive dans cette première ac- 
.fion , se succède et s’accroît avec rapidité : lersqu'il y a une 


certaine quantité de feu de dégagé et d’accumulé, l'incendie 


prend naissance, 
Âussi-tôt que ces phénômènes commencent , la chaleur fait 
dissiper de l'humidité en vapeurs; on s'en apperçoit si fe 


trajet qu'elle a à parcourir n'est pas bien épais : mais si au 


contraire l'épaisseur est considérable, et que la masse, par son 
poids, se soit bien foulée et même feutrée, comme cela ar- 
rive à des chiffons de laine, les vapeurs se condensent et 
né parviennent pas à la surface du tas : dans ce cas l'in- 
cendie devient beaucoup plus dangereux. 

Si les matières combustibles ne contenoïent pas de feu 


combiné, comment pourroient-elles s'enflammer d’elles-mê- 


mes , puisque l'hydrogène et l’oxigène, etc. , qu’on leur sup- 

pose , se mélent très-bien sans s’enflammer, et qu'il faut 

à l’un et à l’autre, où séparément eu conjointement, du feu 

en action, pour les enflammer. Qui apporte la première 

cuincelle de feu, si les matières combustibles n’en contiene 

nent pas ? etc. de | 
Terre calcaire. 


h. Lorsqu'il est venu dans l'esprit des Physiciens d'examiner 


de nouveau l'air qui se dégage des différents corps, la terre 
calcaire a été une des premières substances employées à ce 


. genre d'expériences. Les changements qu’elle éprouve par la 


calcination, et la quantité d'air qu'elle rend, ont procuré, 
à l'avantage de la science, un grand nombre d'excellents mé- 
moires remplis d'expériences ct de discussions intéressantes 
qu'il seroit trop long de rapporter ici, même par extrait. Je 


mé contenterai de citer seulement celles des expériences qui. 


ont déterminé la théorie que la nouvelle doctrine a adoptée 
sur cette matière. # 


J'ai donné. dans ma Chimie un article assez déraillé sur. 


les pierres calcaires, dans lequel je fais conneître leur ori- 
je 


gine , leur naturc et leurs propriétés : j'y renveie le lecreur, 
afin d'éviter des répétitions : voici l'expérience. 


n Si l’on fait calciner une pierre calcaire dans une cornue 


s avec l'appareil propre à recueillir l'air qui se dégage, on 
» obtient un volume d’air considérable, un peu d'Eau, et 
». la pierre est convertie en chaux vive. L’air dégagé est 
» de l'air fixe; la pierre est devenue chaux vive, causti. 
» que, parce qu'elle a perdu son air fixe; puisque si lon 
sa fait LÉcreste chaux vive dans de l’eau, et, qu’on l’im- 


# pregne d’air fixe pour lui restituer celui qu'elle a perdu 
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; »n pendant là calcination, en la rétablit en terre calcaire ;: 
# absolument telle qu’elle éroit auparavant, et avec teutes 
æ ses p'oprictés, comme si elle n’eût point éprouvé l'action : 
» du feu «. Tels sont les faits er la ‘théorie qu'en donne 
d'après ces opérations. | 
Nous remarguerons, 1°, que la terre calcaire, si cennue 
de remps immémorial , a perdu dans la nouvelle nomencla- 
ture son nom et ses propriétés. Quelques Chimistes l'ent 
nominés: sel, les Docteurs modernes la nomment chaux ; le- 
quel coire? Ce sont l'expérience et les propriétés recen- 
nues à cette espèce de terre, que nous devons consulter. 
2°, J vois coniredit certe théorie dans une note insérée 
dars le voluime de l'académie pour lPannée 1787, et J'avois 
placé en :ére l'expérience que je viens de rapporter : on l’a 
supprim(e sans mon aveu; on a laissé subsister <eulement 
mes observations, qui, par ce moyen, ont l'air d'être sans 
objet : voici ma notë& | 
Une terre calcaire, qui n’a point éprouvé l’action du feu, 
dissoute dans un acide quelconque, n'est que très-peu pré-: 
cipiée pr l'a kali velatil fuer ou concret; ce dernier en 
précipie un peu plus. Îl est impossible, par ce moyen, de 
précipiter plus d'un six:èmie environ de la terre; on en est, 
assuré en filtrant la liqueur, et en achevant de précipiter 
la terne par de l'akah fixe. s 
Au contraire, si l’on prend de la chaux vive, de la chaux 
éteinte à l'air, des pellicules de chaux, de l’eau de chaux 
bien saturée d'air fixe, du lait de chaux également saturé 
d'air fixe; si l’on fait dissoudre ces différentes terres séparé" 
ment dans les acides , on ebrient des sels à bases rérreuses, qui. 
sont entièrement décomposables par l’aikali’ volaril fluor ou 
concret; ce qui prouve que laterre calcaire, qui a été calci- 
née , n'est pas régénérée telle qu'elle éroit avant la calcina- 
tion, par l'air fixe qu’on peut lui rendre, etc. [l ÿ a donc | 
_ une différence essenticlle entre la terre calcaire pure, et certe 
même terre calcaire qui a éprouvé l’action du feu; n’y eùt- 
FA il que cetre seule difiérence, elle est suffisante pour ne pas 
-confendre cette terre sous la même dénomination dans ces 
deux états, Mais ce n’est pas dans ces seules expériences 
que la terre calcaire pure, et cette même terre caicinée , 
font voir qu'elles différent essentiellement l’une de l'autre, Je 
pourreis rapporter ici un grand nombre d'expériences que 
j'ai faites sur cette matière, propres à prouver la même pros 
position : fe me contenterai d'en Cier encore quelques-unes 
qu'en trouvera plus détaillées dans mon mémoire sur les 
argilles , et dans ma Chine. 
Une terre calcaire, disseure dans un acide quelconque, 
R'est point précipitée par hne aire 16rre aussi caicaire ; tan: 


» 


dis qu’au contraire toutes les terres calcaires pures sont en- 

tiérement précipitées par tous les produits de la chaux, soit 
_ ne ces produits soient saturés d'air fixe, soient qu ils ne le 
soient Pas. : 

Dans la nouvelle doctrine, on attribue la eansticiré de Le 
chaux à l’absence de l’air fixe ; mais il m'est possible de prou- 


ver que cela n'est pas. La chaux vive n'est telie, que parce 


qu'elle à éié calcinée à un degré de feu convenable que les 
Chaufonrniers connoissent par la grande habitude : en cen 
état, elle retient encore de l'air fixe. Si la chaux doit sa caus 
ticité à l'absence de ce fluide aériforme, il doit s’en suivræ& 
qu'en lui faisant perdre ce qu'elle en retient, elle doit de- 
venir encore plus caustique. Îl arrive précisément le contraire, 
comme je le dis dans ma Chimie, d'après les expériences, 
que jen ai faites : j'y désigne , sous le nom de chaux brilée, 
Ja pierre calcaire parvenue à ce degré de calcination. Dans 
cet état elle ne s’échauffe plus avec l'eau, no lui communique 
plus de saveur; en un met, elle ne présente plus aucun des 
phénomènes de la chaux. La terre calcaire est changée de 
| nature, elle ne forme plus de sélénite avec de l'acide wi 
_ triolique, mais bien de l'alun. Au reste les Docteurs mo- 
 dernes v’ont qu'a censulrer les Chaufourniers, ils leur ap- 
rendront ce que c’est que de la chaux brûlée. 
Je terminerai ici mes observations sur la nouvelle doctrins 
imique : je pourrois leur denner beaucoup plus d’étendue; 
_ mais elles deviendroient trep volumineuses, er ne pourroien: 
lus être placées dans cet ouvrage. Ce que j'en donne est 
Le suffisant pour faire connoître le cas qu'on doit faire 
des autres théories dont je ne parle pas : il est temps , ce 
me semble , de commencer à dissiper l'illusion de doctrines 
_accréditées par toutes sortes de moyens, comme font, en 
général , toutes les sectes qui v eat faire valoir leurs 
systèmes. | | 
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Âcrrst, page 717. 
Acide, ibid 
; Acide phosphoriqne, tiré des 
OS , 93- 
djuvants, 170. 
Æthiops martial, 120. 
Agaric de chêne pré paré, 100. 
Agaric , mauvaise substitue 
tion qu'on lui fait 21 6. 
Agaric, Sa pulvérisation, 576. 
Aimant arsénical, 643. 
Aimant RE 1 14. 
Air déphlosistiqué fait par la 
voie humide . 36. 
| Air déphlogistiqué fait par la 
voie sèche, 777. 
Air déphlogistique ; sa <oin- 
position, 760. 
Air PE re de | te 75 
# 5 36e Fe 


bic; LObEE L 
Alambic à à Fain- "marie , Te 


Alkali fixe, tiré de :corona 

solis, sans combustion, 136. 

im Alkali ‘fixe, tiré du lait sans 
* combustion, cri 

Alkoo!, 717. 

Ï ‘de vin , 


334. se 
Le 


réa 


# 


50 ne, 

un calciné, 93. 

Alun ; pourquoi il se bour- 
ufle en se calcinant, 94. 

Æ teint de Myr ee 554. 

Amadou, 100. 

Amandes douces et anières 
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sont attaquées par les mi- 
tes, page 54. 


mbre gris, comment on le 
conserve, 12. 

Amidon de froment, 144. 

Amicon de froment, deux 
espêces ; 145. 

Amidon peut se faire avec 
plusieurs graines farineu-. 
Ses, 147. 

Amidon de 
térre , 142. 

Agidon de racines d’arum » 


de. 


pommes 


144. à 
Amidon de racines de bryo= 
ne, ibid. S 

Amidon de racines 


glayeul, ibid. -#f 
Awidon tiré des végétaux ; 


TRE 
Amulettes, 719. 
Analyse, DS Re 


Analyse vévérale , nouvelles 
vues pour la perfecrion- 
Her 277. 

Animaux , 


leur  dessica- 


s. tion , 78. 
… Animaux , leur choix, 77. 


Aoimaux , leur consérva- 
tiON, 79. 
Animaux | remps de se les 

procurer, 78. 


Aniseire de Bourdeaux, 

ÂAütinoine broyé, 1r4e 

Aouara, amande du fruit qui 
fournit l'huile de-palme, 
2 1. k 

Août , récolte à faire dans 
ce MOIS » 87. 
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Baume d° ateuilles, 16:42 a * 


: FRA 


| Apozèmes (des), page 706. 

Appendice , 735. 

Atéomètre de comparaison 
pour les sels » 341. 

Aréomètre + comparaison 
pour l'esprit de via, 343: 

Aréomitre , manière de s'en 
servir, > çè. 

Argent vif, sa falsifcation, r6. 
rgen: er Les pilules > $46. 

-Arpville préparée, 118. 

Arr êré et décret des magistrats 
de Strasbourg sur la rage ; 
676. 

Arundo cacchariferz à 4 4on 


_ Atténué, GAL 5. à 


Aubier du bois, ce que c'est; 

Austère » 719. 

Avril, récoite à faire des ce 
mots, 84. 

_ Auxiliaire # 179. 

A onge de Porc, I GI 


Bin 1ES de nerprun, léur fal 
caiion 18 *  : 

Baies de : jÉ > leur falsifica- 
tion , 1bid. 

Base composée. dés Ro e " 

178. 


Base simple des formules, ibid, de 203: 


Bätons de corail »1769 
: Baumés (des), soi. 
Baume d’ acier, $ 
Baume ACOUSTIQUE ; 94: 


Baume apoplectique , 609. 

Baume d’Arcenus , 616. 

Baume de Cänada , sa falsifi- 
Cätion ; 17: ” 

Baume du commandeur , 120, 

Baume de Condom, 309. 

Baume de copahu, sa à falsifi- 

L. CAtfON ; 47. 

Baume de Feuiller, 93e. 

_ Baume de Fioraventi, 378. 
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Panne vulnéraire, 


ss 9 oO 


| Baume de Fees hüileux ; 


Page 379. 
Panne de Fi ioraventi noir, hide 
Baume hypnotique, fa ad 


: Baume hysté rique , S97. 


Biume de Judée, sa falsificas | 
ton , 17. : 
Baume de Leictoure ; Lo 


: Biume de Lurare/, sa 


Baume de la M 
. “épreuve, 17. 
Baume de la Mecque ; sa Falsis ta 
fication , Zhid. PO 
Ba ‘imes paturels, 164. | 
Daumiés naturels ne peuvent. 
> le Mercure , Fe 
né mérval , 594. 
Baume Oppodeltoch , à SJere: 
Baume de pareira-brava, ç98: 
Baume du Pérou liquide , sa 
falsification 
Baumes en a s 107 
Baume de tolu et bauine du 
Pérou sont la ième chose, 


Néons ; SOS 


Dailne ne 4 M 6 
… Feutller ANSE A 4 . 


de 


: Biume de 7 N ou æ 
595. se Te 
aume LL. réformè, 


pa de cacao , 1 FE CAE 

Beurre de cacao ne vaut rie. 
pour éteindre le mer de” 

c43r. » | 

a Canimal Ya ere ÿ, 

s. leut falsificari st D 


Bézoard. oriental ; moyen de 
.teconnoître s'ilest vrai, 154 
Bistortier À 719. 
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Blanchet, page 719, 

Blanchir les fruits avant que 
de les confire , 463. 

B'anc-manger, 465. 

B'anc-raisin , 622. 

Blé, manière de le conserver, 


57: 
Blé, manière de le sécher, 56. 
Bois: leur choix , 70. 
Bo leur dessiccation, cbid. 
Bois, leur conservation, 1bid. 
Bois, manière de les pulvé- 
riser, 105. 
Bois de gui de chêne, 19. 
Bois, moyen d' au gen ggeer sa 
force et sa durée, 74. 
Boss, pourquoi ils sont sujets 
à être attaqués par les vers, 
Sbid. 
Bois sain, 640. 
Bois sudorifiques » 719 
| Bols (des), 490. 
Bol d'Arménie préparé, 118. 
Bonferme, 207. 
Bougies (des), 666. 
Boul ons (des), 707. 


Bouillons secs pour la came , 


pigne 5 46 $- 
Boules savonneuses 
phens, 691. 
Bourg-Épine, 
18. 
a - Bison, réponse à sa critique, . 


de Sté- 


sa falsication . 


53: 
L récolte à faire dans 
| mois #82, 


le 
nos Wa 
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Cacao, pâte pour le. .cho- 


 colat, 537. à 
. ses espèces différentes ; 
5 PL 


Cicao terré, ibid. 
 Cachou (du), 262. 
Gachou à l'ambre gris, 575. 


_Céruse préparée, 120. 


«0 


TABLE 


Cachou à la cannelle, page s75. 
Cachou à la fleur d'orange, 1bid. 
Cachou sans odeur, ibid. 
Cachou à à réglisse ds 
Cacheu à la violette , :h1d. 
Canne à sucre, 402. 
SURar leur préparation, 


Cire (les cinq), 181. 

Cariocostin, $12. 

Carrelet, 319. 

Casseen bâton, sa falsification , 
19. 

Casse cuite à la fleur d'orange, 
$04. 

Casse fermentée, ne purge 
plus, 249. 

Casse mondee, 126. 

Casse en noyaux , 1bid. 

Cassonade, 403. 

Cassonade rouge, 1bid. 

Caraplasmes (des), 714. | 

Cataplasme cru, tbid. Ve 

Cataplasme cuit, cbid. 

Caraplasme émollient et réso=i 


d: Autif, 714. 

ataplasime de mie de pain, 
Gb, es PRES 
Catholicum deuble, sos. 
Cérats (des), 601. 
Cérat de diapalme, 645$. 
_Cérat de Galien, 602. 


Cérat de Saturne de Goulard s 
621. 


Champignon de chêne pré-- 
“4 100. k 
Chandelles faites avec le beurre: 
de cacao , 158. 
Chandelles fumantes, 529. 
Chausse d’Hippocrate, 719. 
Chaux métallique angmentee 
la causticité de l’alkali, 2254. 
Chaux de plomb donne beaus- 
coup de consistance aui£ 
emplâtres, 634 
Chaux vive augmente la causs« 
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ticité de Palkali, page 226. 

Chevrertes, vases dans les- 
quels on conservoit les 
SIrOPS , T2, 

Chocolat, 537. 

Cioco!at ( préparation de la 
boisson de), 5 32. 

Chocolat de santé, sar. 

Chocolat à la vanille, 538. 

Choix des animaux, Te 

Choix des bois, 70. 

Choix des écorces, 74. 

Choix des fleurs, 44. 

Choix des fruits, 49. 

Choix des minéraux, 79, 

Choix des plantes, 31, 

Choix des racines, 58. 

Choix dessemences , 53. 

‘Choix des substances exoti- 
ques, 80. 

Cinabre naturel ne doit point 
être employé en médecine, 
477- 

Cinq capillaires, r8r. a 

“Cinq fragments précieux, 182, 

Cinq racines apéritives, 181. 

Circuler, 720. 

‘Cire (la) a des grains dans 
sa cassure comme les mé- 
taux , 634. 

Cire(la) donne beaucoup de 
consistance aux emplâtres, 
633. KL” 

ire ne se sépare point des 
pommades lorsqu'on Îles 
laisse se refroidir Sans les 
ragiter, 604. "7 

Cire verte, 644. 


: Civette, comment on la con- 


Clarification des sucs aqueux 
aromatiques, 132. 


* Clarification des sucs aqueux 


En 
î 


par intermêèdes, 131. 
€lariäcation des sucs aqueux 

sansintermèdes, 133. 
Clarification du suc de cer- 


LL 


feuil, page 132. | 
‘Cloportes, leur préparation , 
_ 89. 

‘C ous fumants , 529. 

Clystères (des), 708. 

Coaguler, 720. 

Coction de la térébenthine, 
16$. 

Cohober, 710. 

Colature, cbid, 

‘Colle de peau d'âne, 4656 

Collyres (des), 716. 

Col'yre d'Helvérius, 668. 

Ceilyre de Lanfranc, 300. 

‘Coloquinte, inutiliré de la mê- 
ler avec du mucilage\pour 
la pulvériser , 103. 

Coloquinte, manière de la fair 
sécher, $ 1. 

Co'oquinte perd un peu de sa 
vertu purgative en bouil- 
lant, 190, 

“Combustion, 789. 

Concasser, 720. 

Concret, concrétion, £bid, 


- Confections(des ) > 489. 
“Confe ction alkermès, 491 


Confection hamech, s08.. 
Confection d’hyacinthe, 450, 
‘Confrelesfruits mous au sec, 
463. y 
‘Confitures (des), 459. 


Confitures sèches (des), 462 


Congélarion , 710. 
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Connoissance des drogues 
simples, 4 LE 

‘Connoissance des médica- 
ments, 14. ? 

Conservation des animaux, 


4 % 

Conservation des bois, 7o. 

Conservation des écorces , 77, 

Conservation des fisurs, 48. 

Conservation des fruits ré 
cents, 52. | PTS 

Conservation des minéraux, 
‘80. ÿ, / | 
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Conservation des poudres , 
pAgé 474. 

Conservation des plantes, 43. 

Conservation des racines, 64. 

Conservarion des semences 
sèches et farineuses, 56. 

Conservation des sucs aqueux, 
134. | 

Consirves (des), 466. 

Conserves de cochléaria , 
472. 

Conserve de cynerrhodon, 
dal 

Conserve de fleurs de bourra- 
che, -470. à 

Conserves molles, ed 

Conserves de roses qu'on peut 
réparer en tout temps , 471: 

Coquilles d'œufs préparées , 
116. 

Coquilles de moules de mer 
préparées; ibid, 

Corail rouge préparé, 2h14. 

Coraine préparée, 114. 

Coraline de Corse, sa por- 


phyrisa “ion, I 12. æ 


® Dessiccation des bois, 70. 


Corne de cerf caicinée , 97. 

Corné de cerf calcinée, Sa 
porphyrisation , 112... 

Corne de cerf préparée 4 l’eau, 
94 

Re de cerf préparée philo- 
sophiquement , 94» 

Correctifs , 179: 

Cosmétiques ; 710e 

Cotignac, 461. à 8 

Craie lavée, 119. L 

Craie prépa’ ée, ibid. 

Crâne humain çalciné, 91. 

Crâne humain , sa porphyrisa- 
Mon, 112: ù 

Crème de chaux, 97: 

Crême de soufre, 117 | 

Cribles, leur usage, 110: 

Cucuphes, 720. 

Cucuphes (demi-), ibid, 

Culture de la rhubarbe, 68. 
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DÉCANTER, page720: 
D'icembre, récolte à faire dans 

ce meis , 83: 
Dicoctions (des), 188. 
Décoctions, inconvénient de 

les faire bouillir trep long-. 
temps , 189. | 
Décoction très-composée , ma- 

nière de la faire , 138. 
Décections , manière de les 

clarifier , 191. 

Decoctum album, 705. 
Défaillance, 720. 
Defrutum , 231. 
Deliquium , 710. 
Dentifrices { des), 669! 

épilatoire , 720. 
Dépuratiqn, bd! 

Description d’un alambic à 
bain-marie, 7. | 
Dasscription d'une étuve , 11° 
Dessiccation des animaux 
Déssiccation du blé, 56. 


Dessiccation SE NY , 77 
Dessiccation des fleurs, 46. 
Dessiccation des fruits, 50. 
Dessiccation des minéraux, 80. , 


: Dessiccation des oignons, 63. 


Dessiccation des plantes, 35.) 
Dessiccation ds racines , 62. 


… Dessiccation dela rhubarbe, 6e. 


Dessiccarion des 
huileuses , 55. R 
Dérerminant ou dirigeant, 178., 
Piagrède cydonié, 124. | 
Diagrède glycirrhisé, 614 
Diagrède sulphuré, 2b1d, 
Hiaphénix, S12. LU 
Diaprun simple , 506. 
Diaprun solutif, so7. 
Diascordium , $oI. 
Différence des plantes suivan$i 


leur âge, 34. | 


semences; 


\ 
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au de coquelicot, 2874 
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Bigérer, page 820, Eaux cordiales (les quatre)» 


Disperser, 82r. | 
Distillation (de Rÿ1280 
Distillitions (trois espèces de), 
101, 
Ditillation per ascensum ; 1Did. 
Distillation per descensum ; 1bid. 
Distillation per latus, ibid. 
Distillaiion de l'eau ro 
Distillation des plantes in- 
odores, 222. 
Distillation du vin AA 
Dorer les pilules, s46. 
Ducette, 403. 
Douches et lotions, +11. 
Dragées veimifuges, $$s. 
Drogues simples, temps de se 
les procurer , 80. | 
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EAU (de l'), 744 

Eau est indécomposable, Tes 

Eau, sa prétendue décompo- 
Sion, 744. 
AU, Sa prétendue recompo- 
SitiOn , 748. 

Eau d’aigremoine, 284. 

Éxux anti-pleurériques ; à 82. 

Eiu d'anis { ratafña), 454. 

Eau de Dardel, 366. 

Eau d'argentine, 285.7 

Eau d’arquebusade , AL: € 
DA. 

Eau de Barnaval, 713. 

Fau de bouquet, 37944 

Fau de bourrache , 183. 

Eau de bug'ose, 2614. 

Eiu de calamns aromatitus, 
: A8 Le re du ps 

Eau de centinode , 285, 

Eau de chardon bénir, ibid. 

Eau de chaux , 05.‘ 

Ezu dé.chaux d'écailles d'hut- 

tres, 97. 

En de chaux seconds, 96. 

Eu de Cologne, 368,7 
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…ÆEau de matvé 


page 182.. 
Eau des trois noix, 285. 
Eau de Mine, de La V'rillière, 

369. 

Eau pour les dents > 670 À 

Fau, dissout un peu de la 
résine du jalap, 274. 

Eau distilée, 281. 

Eaux distiliées ‘aromatiques , 
Combien de temps elles 
restent Jaiteuses , 291, 

Etux distllées { nature - des 
dépôts des ÿ, 284. | 

Eaux distillées, perdent leur: 
odeur empyreumatique lors. 
qu'elles sont exposées au 
solcil où à la gelée, 284. 

Eaux disilléés des plantes 
âcres, 286. | 

Eaux distillées , des plantés 
aromatiques , 289, 

Eiux distillées des plantes , 
différent de l’eau pure, 284, 

Eaux CES des plantes in- 
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Exu distiilée de thym 289. 

Fan divine , ‘466. Fe 

Eau d'émeraudes , F0 

Eaux eSsenricllés des plantes . 
287. | 

Fau essenticlle de thym, iid. 

Eäu d’euphraise, 283. 

Eau de fleurs de tilleul, ;42. 

Eau de fraïde grenouilles, 284 

Eau générale, 373. 

Fan de giroflss, 380. | 

Eau de soùudron | 600. ‘M 

Eu inpetiale, 369. 

Fan de jasmin, 380. 

Eau dé joubarbé, 283. 

Eau laiteuse üe$ plantes ode- 
rantes , 290. 

Eau de lairue ; ‘483. 

Fiu de limaçons, 186. 

Fiu déTuce , 225, & © 
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Eau de mélisse compo 
. page 364. | ; 
au de menthe composée ; 
368. 
Eau de miel odorante, 367: 
Eäux minérales, leur chan- 
“gement dans la terre, 39. 
Eau de morelle , 283. 
Eau de pariétaire , 2414. 
Eau de pivoine composée , 
113706 | 
Éaux des plantes inodores, ont 
_ toutes la même odeur, 283: 
Fau de plantain, 182. 
Eau de pluie , manière de 
lavoir pure, 281. 


 Éau de pourpier, 283, 


Eau de quintefeuille , 2h19. 

Eau de la Reine de Hongrie , 
361. 

Eau rouge , 372. 

Eau sans pareille, 386, 

Eau de Saturne , 388. 

Éau de scabieuse, 283. 

Eau de scorsonère , 1b1d. 

Eaux simples dés plantes o4d0- 
Fantes ; 286- 

Éaû de souchet, 381. 

Éaux spiitueuses et arema- 
tiques ; 360. | 

Eaux spiritueusés composées , 
3 64. 

Éaux spiritueuses simples , 
360. 

Ésu thériacale ; 370- 

Eau de toilette, 379. 

Eau végéto-minérale, 388. 

Eau de végétation ; n’est pas 
également adhérente dans 
les végétaux ; 36. 

Eau dé végétation ou eau sur- 
abondante, 1612, 

Éau de verveine ; 283. 

Éau-de-vie, 331. 

Éau-de vie allemande , 216. 


Eau de-vie , pourquoi elle a 


. la co deur, 332 


Fau-de-vie de bière, page 35% 

Eau-de-vie de cidre , ibid. 

Eau-de-vie d’Andaye, 454+ 

Eau-de-vie de vin; 531. 

Eau-de-vie de gaiac, 670. 

Eau-de-vie tirée de la lie des 

Vins, 333 | 

Eau de Villars, 698 

Eau de violette , 380. 

Eau vulnéraire à Pas” 272 

Éau vulnéraire rouge par in 

_ fusion , ibid. 

Eau vulnéraire rouge pour les 
dents | 670. 

Eau vulnéraire spiritueuse,371. 

Eau vulnéraire au vin, 372. 

Ecaïlles d'huîtres préparées , 
116. 

Écorce de chêne , choix qu'on 
en doit faire, 75. 

Écorces de citrons , d’oranges ; 
leur choix , £brd. 

Écorces , leur dessiccation ,77. : 

Ecorces , leur choix, 75. 

Écorces, leur conservation, 
77: | 

Écorce d’orme pyramidal , 
ses vertus s 7$.. 

Ecorces , temps de leur ré- 
colte , &bid. 

Ecume dessucs végétaux, con- 
tient une résine colerante, 
684. 

Écussons, 721- 

Eduicorer , ibid. 

Éffervescence ; 1bzd. 

Elaterium ; 135. 

Élection des msdicaments ; 4 
et 29. 

Électuaires (des), 489. 

Eleciuaires, comment on les 
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Électuaires , quantité de sirop 


qu'il leur faut, 518. ; 
Électuaires , qui sont ceux qui 
- secerrompent le plus, $rs. 
Électuaires, qui sont ceux qui 


D ES 
se cotrompent le moins, 
page çs15. 

Flectuaires, qui sont ceux qui 
se conservent le plus long- 
temps , 1b:d, k 

Electuaires (remarques géné- 
rales sur les), ç14. 

Electuaires sltérants (des), 
490. 

Electuaires de baies de laurier, 
593. 

Electuaire bénédicte laxatif , 
S13: 

Eléctuaire cariocostin , s12. 

Electuaire catholicum double, 
sos. 

Electuaire confection alker- 
mes s 491. 

Electuaire confection hamech , 
sos. 

Electuaire confection d’hya- 
cinthe, 490. 

Electuaire diaphénix , 12. 
Electuaire diaprun simple , 
$06. 
ÆElectuaire 

sa7. 3 

Electuaire diascordium, so. 

Electuaire hiera diacolocyn- 

“. thidos, sir. 

“Electuaire hiéra picra, ibid, 
lectuaire lénitif, $04. 

Electuaire mésentérique S1h 

Electuaire Mithridate, 499. 

Electuaire opiat de Salomon, 
$O1. 

Electuaire orviétan, 407: 

Électuaire orviétan præstan- 

IUS 5 499: 

Électuaire philonium romanum, 
sO1. | 

Electuaire de psyllium, $ro. 

Flectuaires purgatifs, $e4. 

Flectuaires solides (des), S 19. 

Electuaire thériaque , 492. 

Eicctuaire thériaque diatessee 
FOR 3 497 LS 


diaprun solutif , 
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Æ 


E'ectuaire thériaque réformée, 


page 495. | Ms 


LES 


Elixirs (des), 107. 
Elixir anti - asthmatique de 
… Boerrhaave, 108. | | 
E ixiraurifique de Rorron, 68%. 
Elixir aurifique de Rotroi ré- 
: formé, 688. : 
Elixir de Garus , 457. °°? 
Elixir odontalgique de Lafau- 
dignère, 212. 
Eixir pour les dents, de l’abb£ 
Ancelot, 206. - 
Elixir de propriété, 213.7 
E'xir de propriété acide, ibid, 
Elixir de propriété blanc, ibid. 
Elixir de Spin, 203. 
Elixir stomachique de Stoug- 
thon, 211. | 
Elixir thériacal , 208. 
Ê' xir de vie de Marthiole, 206. 
Elixir viscéral  rempéranc 
d'Aoffmann , 210. | 
Elixir de vitriol de Mynsiche, 
2it. 
Eléments (des quatre), 743. 


Eléments ou principes primitifs 


des corps , 742. 
Embaumement, 725. 
Embrocarions (des), 712. 
Emplâtres (des), 632. 
Emplâtres qui ne diminuent 

point de poids, 634. 
Emplatres, pourquoi on met 

de l'eau en les cuisant , zbja! 
Empiâtre de l'abbé de Grace, 

650. 


. Emplärre de l'abbé Doyen, Ibid. 


Emplâtre d'André de la Croix, 
637. 

Emplâtre de hétoine, 641. 

Emplatre de blanc de baleine, 
636. 

Empiâtre de blanc de céruse 
663. ( 


ES y 


de 
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‘Emplâtre de eanctte, , Pag. 648. 
Emplâire de charpie » 649. 
ji .Emplârre de cigue , 642. 
-:24 “Emplâtre de cire verte ,.644. 
Te contre la rupture, 


eZ mplatre diabotanum, 660, 

Emplâtre. diacalcitheos , 664. 

 Emplâre diachylum composé, 
651. 

De. -Emeâtre, diachylum simple, 

M -- 160.1 

5 Emplâtre diapalme , 644. 

| epiérreide la main de Dieu, 

SAS | | 

Frot ire divin , 651. | 

Emplâtre divin de couleur 


à ” rouge, 652 
:3e | Emplätre. divin de couleur 
“14 2 VEN A Id. nc 


Emp âtres durcissent en vieil- 
Tssant, sans diminuer, de 


< poids, 63 $. * . 
Ath Emplè tres faits avec des chaux 
de plomb, 644 


piomb, 636. 
Emplatres faits avec des pré- 
parations de plomb, a quoi 
On reconnoïit qu'ils sont 
cuits”, 646. 
ÆEmplâtres faits sans prépara- 
tion de plomb, durcissenten 
vieillissant et perdent deleur 
poids, 635. 
‘Emplâtres degr enouilles 3 és. 
Emplâtre magnétique, 643. 
Émplâtre de mélilot, 642, 
Fmplârre de minium , 647. 
Emplâtre de mucilage, 638. 
Emplâtre noir, 663. Lu 
Emplârre de Nurem berg, 647. 
Emplâtre GxÿcrOcEu ; 638: 
ÿ Enroläere du prieur Cabryan, 7 
- Emplâré de savon, Fo | 
eq tre de savon ri mes 


._Emplâtres faits sans chaux de 


Æspri. 
EE Lee 


T A B L E 
‘Emplâtre styptique. de Crolliusz 


PABE, 853: 

Emplètre vésicatoire 2 639. 
Emplâire vési icatoire &’une con- 
sistance d l'onguent, ibid. 
Emplâtre de Vigo avec le mer- 

*CULE, 6.56. * | 
Fmplâtre de Vigo simple, (SES 


Emplârre de Fiso simple ré- 


formé, 657. 
Emplâtre de, Figoavec le mer- 

cure réformé , 658. 
Empyreume A 2: | 
Eniulsions (des), et 701. 
Emulsion ani tte “ee 43 
Evrster, 721: | 
Épithèmes ( des )., Te 
Eponges calcinées, 50. 


 Éponges pour les dents, 6722 


Eponges teintes pour les dents, 
 2bld. 
Eponges prépas récs avec de la 
cite 3 99e 


‘Errhines (des), 71e. 


Escubac, 454. 

Espèces (des), 183 et 47% 

Éspèces pectorales , 184 

Espèces toniques, "183. 

Espèces v uinéraires, Ibid Ve 

Es sprit d'absinthe , 361. 

Esprit de basilic, épi. 

Esprit de. bière ,.533. 

Esprit de çal anus TO mARQUES | 
ENS TEE 

Esprit de camonülle , 361. 

Es ee cagnellé, 363. 

Esprittarminatif Ge Are 
377 

Esprit de carvi, 363. 

Esprit de cidre , UE 

Esprit de Citons, 362: 

E:prird'éçorces de ciironss3 61 

Esorit de cochléaria, 375. 

Ep de coriandre, 363.0. 

de fleurs d'oranges 


2e 1 
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.… * Esprit de framboises, pags 3 62. 
Æsprir de galanga, 367. 
Esprit degenièvre, 363: 
Esprit de girofl:s , 380. 
Esprit d'hydromel, 333. 
Esprit d'hysope, 361. 
Esprit de jasmin fait avec les 
; fleurs, 207. 4e 
Esprit de jasmin, 380. 
Esprit de lavande, 360. 
Esprit de lavande de com- 
Li Se ME tb 
- Esprit de marjelaine, 2044, 
Esprit de m-nthe, #14. 
Esprir de muscades, 363. 


- & 


Esprit de myrte, 261. \ 
Esprit d'écorces d'oranges , 
dr TE 


Esprit de néroli, 381. 

Ésprir recteur, est inflimma- 
bla, 288. 

Esprit recteur, les plantes n’en 
fournissent pas toutes égale- 
TER T ,,2010. "7 ; 

| Esprit recteur, les plantes qui 
en Sont privées ne fournis: 
sent plus d'huile essentielle’, 
Did, 

? Esprit recteur, principe de 

… * l'odeur et de la volatilité 

des huiles essentielles, 287. 

 Exprit recteur des plantes , 

Bou. ) 

k Esprit recteur des plantes exo- 

RL tiques, 289. 

+ Esprit recteur des planres li- 
‘Kacées, 288. IE 

Esprit recteur de’thym ,287. 

D Fspht de romarin, 361. 

» Ésorit de roses, 36:. 

… Esprit de roses fait par fcrmen- 

#1 ration, 1bra. 

M Eïprit de sassafras , 104, 

7 Esprit de sauge, 361. 

Esprit de soucher, 381. 


PPT Te 


“à Esprit de thym, 363. 
_ Æprrderubesuse, 201, 


DIÈRES. GE) De 
E;prit de vin page 324 0e 


Esorit de vin, moyen de re- Ne 
connoître celui qui est bon, à 


js SNAM ES 
Esorit de vin, propritiés dé. 


elui qui est pur , 335. ua 
Esprit de vin aikoolisé , 3342 je 


Eprir de vin, dissout un peu 
de fa partie extractive du 
jalap, CEE : | 

Esprit de vin d Espagne, 333. 

Esprit de vin d'Espagne, con- 
serve l'odeur el: saveurde 
CE vin, 336: ÿ 

Éprit de vin d'Espagne rec- 
tifié , 2h. 

Esprit de vin (1) froid, se 
charge de l'humidité de l'air, 
3387 
sprit. de via  odofrant y» 
moyen de Mi énlevwer son 
Odeur en partié, 336, 

Esprit de vin rectifie, 334 

E;prit de vin recuifi: sur de 
l'alkali Gre, 336 

Esprit-de vin recuiñé sur.de 
la ChéuX 5335 00.347000 é 

Esprir de vin rectifié sur déla a 
épPaie 747. 

Esprit de vin rectifis parle | 
procédé de Kunckel, ag | 

Esprit de vin recuifis sur de la 

mie dé pain, 336: 

Esprit de wia très-recrifié, 34€. 4 

Esprit de Vin, à un degré 8 
de rectification , 1hza, 

Esprit de vin, sa nature, 33€ 

Esprit de via tue les poux: 
V2: 


1e: à 


È , 4 LE 14 
Esprit de vin volatilise un peu | 
Vaikalt fixz, 226. | 
Esprit volatil de set ammoniac, | 


22. | 
Esprit. volatil huileux et'a 

matique de Silvius tr 
Esprit de violettes go 


SF 
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Essence carminative de We- 
delius , page 205. 

Essence ou essentia , ce que 
Von entend par ces mots 
dans les formules , 197. 

Essence céphaliaue, 1207. 

Essence vulnéraire, 372. 

Esule préparée , 513. 

Ether, tire des végétaux moins 
de résine que l'esprit de vin, 
272. | 

Ether tiré du vinaigre, 383. 

Etuve , 11. 

Examen des matières tirées de 
l’opium , 256. 

Excipients, 179. 

Excipients d'intermèdes, 214. 

Exotiques , 30, 80 et 721. 

Explication des termes de 
Pharmacie, 717. 

Exsiccation, 721, 

Extraits (des), 229. 

Extraits , de combien d’es- 
pèces, cbid 

Extraits d’absinthe , 241, 

Extrait d’absinthe préparé au 
vin, 171. 

Extrait d’aconit, 239. 

Extrait d'aloès, 258. 

Extrait d’aloès préparé avec le 
suc de fraises, 549. 

Extrait d’aristoloche ronde, 
141. 

Extrait d’armoise, 1bïd, 

Extrait de bella-dona, 240. 

Extrait de bourrache, 233. 

Extrait de buglose, 1h14. 

Extrait de cachou, 263. 

Extrait de casse, 248. 

Extrait de centaurée, 241. 

Extrait de chamædrys, 1bid, 

Extrait de chamæpitys , 1bd. 

Extrait de chardon bénit, ibid. 

Extrait de chardon bénit pré- 

paté au vin, 271. 

Extrait de chicorée sauvage , 


Extrait de ciguë, page 233%: 
Extrait de cigué de Strorck, 
2365 
Extrait de cochléaria, 233. 
Extrait de coloquinte, 241. 
Extraits, commentonles con- 
serve ; 12. 
Extrait de concombres sau- 
vages , 233. | 
Extrait de coquelicot, 242. 
Extrait de cresson, 233. 
Extraits dont l’eau est ie véhi- 
cule, 230. 
Extrait d’élixir de propriété, 
Z'HQS 
Extrait d'énula campanña, 241. 
Extrait de fumeterre , 1bid. 
Extrait de fumeterre préparé 
au vin, 271. 
Extrait de galanga minor, 243, 
Extrait de garance , ibid. 
Extrait de gaïic, 245. 
Extrait de genièvre, 246: 
Extrait de génièvre grumelé ;. 
247. ; 
Extrait de gentiane , 243. 
Extrait gommeux , 229. 
Extrait gommeux de jalap,, 
276. 
Extrait gommeux résineux s; 
229. #4 
Extrait gommeux de scam-: 
monée , 276. | 
Extrait d’eilébore noir, 245. 
Extrait de houblon , zb1d. 
Extrait de jusquieme, 240. 
Extrait de Mahaleb, 241. 
Extrait de millefeuille , 4414. 
Extraits mous fairs avec les: 
sucs des végétaux , 23H. 
Extraits mous préparés à l'eau. 
248 | 
Extraits mucilagineux , 2294 
Extrait de nicotiane , 44» 
Extrait d'opium, 2$0. 
Extrait d’opium par digestion, 


“ 
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Extrait d'opium par digestion, 
son usage médicinal, page 
296: 

Extait d'opium de l'Angelot, 
2$7. | 

Extrait d'ortie, 213. 

Extraits panchimagogues, 159. 

Extrait de polypode, 241 

Extraits préparés par décoc- 
tion y 240. 

Extraits préparés à l’eau, 61d. 

Extraits préparés au vin, 271. 

Extrait de quinquina , 266. 

Extraits quon nous envoie 

_ tout préparés, 263. 

Extrait de racines d’énula cam- 
pana , 246. | 

Extrait de racines de zédoaire, 
ibid, 


Extraits (remarques sur les), 


258. 

Extraits résineux, 229. 
Extraits résineux, ne doivent 
point être clarifés, 260. 
Extraits résineux purs, 272. 

Extrait de rhubarbe , 241. 

Extrait de Rusius, 612. 

Extreit de safran, 241. 

Extrait de Saturne de Goulard, 
387. 


Extrait de Saturne en poudre, 


388. 
Extrait savonneux, 225. 
Extrait de scabieuse, 244, 
Extrait de scordium, 241. 
Extraits secs de /a Garaye, 16%. 
Extrait sec de quinquina, :bid. 
Extrait sec de fumeterre, 269. 
Extrait sec d'oignons, 75id. 
Extrait sec de pareira-brava, 
zbid. 
Extrait sec de réglisse, 270, 
Extrait sec de rhubarbe, 2169. 
Extrait de séné, 240. 
Extrait sec de séné, 269. 
Extraits (les) sonc privés de 


_ … l'odeur des végérauxs 261, 


L 


Extrait: (les) sont de quatre 
espèces , page 229, 

Ex'rait de strimonium, 239. 

Extrait de tamarins, 249. 


Extrait de rêtés de pavor blanc, 


_ 244. | 

Extraits tirés de planies dise 
tillées, 285. 

Extrait de thym , 290. | 

Extrait de srifolium fibrinum , 
241. 

Extrait de valériane, 244 

Extrait de vinaigre, 382. 

Extrait de vincetoxicum, 247, 


F 


FALSIFICATION des drogues 
simples, 15. 
Falsification des huiles essen- 
tielles, 198. 
Faltranc oz 
Suisse, 181. 
Farine de lin, 450. et 626. 
Farines résolntives , 182. 
Féces ou lie, +27. 
Fécules ou féces {des}, 139. 
Fècules, voyez Amidon, 14. 
Fécules (les) des sucs végétaux, 
contiennent de la résine, 
236 Et 564. | 
Fermentation (de la3, 324. 
Fermentarion acide, 325$. 
Fermentation alkalescente , 
ibid, 
Fermentation (la) détruit la 
vertu purgative , 191. 
Fermentation putride, 325. 
Fermentation  spiritueuse , 
ibid. 
Fer ressuscité sans fusion; 
122. 
Février, récolte à faire dans 
ce mois, 84. 
Fiel de taureau desséché 
270: | 
Filtrer , 721, 


vulnéraire de 


81% 
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Fleurs, leur choix, page 44. 
Fleurs, maniere de les pul- 
Fyérisers 107, à 
Fleurs, temps où elles ont 
le plus d'odeur , 45. 
Fleurs de benjoin, 167. 

Fleurs de bevjoin , leur pu- 
rification par dissolution 
dans l’eau , 1609. 

‘Fleurs de camomille, ma- 
niere de les:sécher, 47. 

Fleurs carminatives ; 181. 

Fleurs de carthame, 25. 

Fleurs cordiales { les trois), 
181. 

Fleurs, leur dessiccation, 46. 

Fleurs liliacées, ne fournissent 
point d'huile essentielle par 
la distillation, 45. 

Fieurs, leur conservation , 
43. 

Fleurs , quelles sent celles 
que, l’on conserve dans des 
bouteilles. z2bid, 

Fleurs (les }. qui se réduisent 
en duvet ne doivent pas 
être employées dans les 
pouares, 107. 

Fleurs de soufre, sont quel- 
quefois acides, 20. 

Fleurs de storax, 166.” 

Fleurs, temps de les cueil- 
lir, 45: 

Floréal, récolte à faire dans 
ce mois, 85. 

FINOt, 722, 

Foie de loup , sa prépara- 
T'ON y 88027 

Follicules de séné, 
choix, 20: | 

Follicules de séné ne doivent 
pas bouillir long-temps, 
160. 

Fomentations( des ), 712. 


leur 


*Fondant de Rorrou, 685. 


Formules ( des), 178. 
Formules magistrales , ce 


$s 


a | Ne 
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que c'est, page 178. 
Formules eficinales , ce que 
c'est, ibid. À 
Formuler exactement, 180. 
Fragments précieux, 182. 
Frimaire, récolte à faire dans 
ce mois, 83. 
Frontaux, 722. 
Fructidor, récolte à faire dans 
ce mois, 87. | 


Fruits, leur choix, 40. 


Fruits pectoraux secs, ma- 
nieré de les conserver, s2. 

Fruits récerts, leur conser- 
vation , zbid. 

Fruits, temps de les cucil+ 
lir, 40. 

Fungus de chêne préparé ; 


100. 
; G 


GARGARISMES ( des }, 71e 
Garou ou thymelée, ses pro- 
" priétés , 7$ Et 640. 

Gaz aqueux, 758. 

Gelées( dés }, 231 et 459 

Gelée de cerises , 460: * 0 «4 

Gelée de coins, 461. 

e corn+ de cerf, 464: 

ge groseiiles , 460. .« 

Germinal , récolte à faire dans : 

IS NS ! | 

Giroîks, manière de les pul-! 
vériser, 108. 

Gomumes, sont attaquable:n-. 
sibisment par lesprit de: 
ViA, 198. 

Gomme arabique(la ) est un: 
mélange de plusieurs 20rm-: 
mes, 20, 

Gomme élémi , choix qu’on: 
doit en faire, zbid, 

Gonime éiémi, sa falsifica-. 
tion , 1014. 

Goimmes-résines., 170. 

Gommes-résincs, meniêre de 
les pulvériser, 108, LE 


t 
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Gommes-résines, leur@buri- 
fication, page 171. 
Gommes-résines et les rési- 
ñes sèches, donnent moins 
de consistance aux emplà- 

tres que Îles poudres des 
. Végétaux, 633. 
Gomme du Sénégal, 20. 
Gommes simples , manière de 
les pulvériser, 108. 
Gouttes amères, 207. 
Gouttes anodines d'Angle- 
terre, 213. 


Gouttes céphaliques d’Angle- 


Cote, 214 

Gouttes d’or ( examen des), 
118. 

Gouttes d’or du général de 
la Motte, 217. 

Gouttes d’or blanches du 
général de {a Motré, ibid. 

Gouttes de Talbor, 213. 

Graines d'écarlate, 422. 

Graines de kermès, 2b:4. 

Grains de panacée, $ss. 

Grains de vie, s;8. 

Graisses des animaux (les) 
n'ont pas la même consis- 
fines 167, 


, Graisses, leur préparation , 


161. 

Graisse, pourquoi elle ran- 
Ét 102: 

Graisse de blaireau, sa falsi- 
fication , 21. 

Graisse d'ours, sa falsifisa- 
tions. #bid. 


“ Graisse de pore, 161. 
Gui de chêne, 19. 


Gui de chêne, sa falsifica- 
tion , 33. 


H 


 Mernses émollientes, 18r. 


4 


Herbes, manière de les pi- 
ler, 106. 


é- 


; 


Herbes vulnéraires, page 183. 
Herboristes (les ) dessèchent 
_mmal les plantes, 35 
Hiéra diacolocynthidos, $11. 
Hiéra-picra , 1bïd, 


Histoire naturelle , d'fhculté 


de Pétudier, rs. 

Histoire naturelle , division 
de F,Y3 1bh4d, 

Huiles ( des}, 150. 

Huile d'abrotanum, 582, 

Huile d'absinthe , 2454. 


. Huile d'amandes amères L'ENTS 


Huile d'amandes douces ; ibid, 
Huile d'amandes douces, se 
fige difficilement, 134. 

Huile d’aneth, ç82. 

Huile de ben, 155. | 

Huile de ben, est presque 
toujours figée, 1bid. 

Huile de ben qui se fige dif, 


ficilement, zhid. 


Hnile de ben rancit difci- 


‘lement, 14:d. 

Huile de camomille, 582. 

Huile de castor, 588. 

Huile de ciguë, 583. 

Huiles composées ( des ), 
532. 

Huile de crapauds, 58. 

Huile par décoction, 570. 

Huile épaisse de noix mus- 
cades , 159. 

Huile d'œillet est salubre , 
AE | 

Haile épaisse d’opium, 252. 


Huiles épaisses des végé- 
taux , 156. 

Huiles essentislles € des }, 
289 €t 292. 

Huiles essentielles, leur na 
ture:,-2096: 

Huiles essenuelles, leur ver- 
tÜ, 309. 


Huile essentielle, manière de 
les conserver, 298. 
Huile essenrielle , dans quelle 


{ 


pt 
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partie du végétal elle est, 

page 292: | 

Huiles essentielles , inuulité 

\ d'ajouter des sels en les 
tirant des végétaux, 294. 

Huile essentielle , quantité 
qu'on en tire des vépé- 
taux, 300. | 

Huile essentielle, la quantité 
n’est pas toujours la même, 
293. 

Mure essentielle, il y a des 
plantes sèches qui en ren- 
dent davantage , 204. 

Huiles ecsentielies, manière 
de les séparer de l'eau, 
299. 

Huiles essentielles, leur con- 
sistance, 203: 

Huiles essenticlies, leur, cou- 
leur , 294. 
iles e-senti-lles, leur rec- 
tification, 296. 

Huie essentieile d’absinthe, 
300. 

Huile essentielle d’aneth, 301. 

Huile essentielle d'amis, 241d 

Huilz essentielle de berga- 
motte, 296. 

Huile essentielle de bois de 
Rhodes, 301. 

Huile essentielle de camo- 
mile, 302. 

Huile essentielle de canelle, 
ibid. 

Huile essentielle de carvi, 


Re | 

Huuc essentielle de cassia- 
hgnea, 302. 

Huile essentielle de céüra, 
206. 

Huile essentielle de ciguë, 
CUVE 

Huile essentielle de citrons, 
295 et. 303. 

Huile essentielle de citrons, 
quelle est celle qui en- 


les taches de graisse, 


page 295. 

Huile essentielle de corian- 
dre; 304. 

Huile essentielle de cubé- 
bes, zbid. 


Huile essentielle de cumin, 
1bid, 

Huile essentielle  d’énula 
campana, b1d, 

Huile essentielle , deux es- 
pèces dans quelques VÉ- 
gétaux, 201. 

Huiles essentielles falsifiées, 
moyens de - reconnoitre 
celles qui le sont, 298. 

Huile essentielle de fenouil , 
34 

Huile essentielle de fleurs 
de noix, 284 et 304. 

Huile essentielle de fleurs: 
d'oranges, 304. 

Huile essent. fluide, 293. 

Huile essentielle des écor- 
ces de fruits, 295. 

Huile essentielle de genié-. 
vre, 30 

Huile essentielle de graines: 
de cannelle, 303. | 

Huile essentielle de graines: 
de paradis, 306. R 

Huile essentielle d'hysope , | 

CLÉ 

Huile essentielle de lavande ,. 
1bid. 

Huile essentielle de limette ,, 
206. | 

Huie essentielle de mani-: 
guette, 300. 

Huile essentielle de marjo-- 
laine , 2bid, 

Huile essentielle de matris» 
caire, bi. | 
Huile essentielle de menthe: 

de jardin, £bid, 

Hiïe essentielle de mille. 
feuille , zhzd, L 
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Huïle essentielle de myrte, 
page 306. 

Huile essentielle d’opium 
sis * 
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Huile essentielle d'oranges , 


196. ; 

Huile essentielle  d’origan 
blanc, 294 et 306. 

Huile essentielle  d’origan 
rouge, 307. 

Huile essentielle de persil , 
ibid, 

Huïies essentielles, plus pe- 
säntes que l'eau, 204. 
Huile essentielle privée de 
l'odeur des plantes, 207. 


. Huile essentielle qui se cris- 


Huile 


tallise , 293. 

Huiles essentielles qui ont 
perdu leur odeur, moyen 
de la leur rendre, 197. 

Huiles essentielles rances , dé- 
truisent Ja couleur des 
papiers rouges et bleus, 
296. 

Huiles essentielles , rancissent 
en vieillissant, bd. 

Huile essentielle de ravine 
sara, 307. 

Huile essentielle de rue, ibid. 

Huile essentielle de roma- 

_rin, id. 

essentielle de roses 
pâles , ébid, 

Huile essentielle de roses, est 
épaisse , 203. 

Huile essentielle de sabine , 
307. 

Huile essentielle de sassa- 
fras, 308. 

Huile essentielle de sauge , 
zbid. 

Huiles essentielles, se décem- 
posent pendant leur recti- 
fication, 297. 

Huiles essentielles s’énaissis- 
sent en vicillissant, 2096. 
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Huile essentielle de serpo- 
let, page 308, 

Huile essentielle 
sie, 309. 

Huile essentielle 
289. 

Huile essentielle de vin, 335. 

Huile essentielle de vin sé 
parée des résines qui ont 
été préparées par l'esprit 
de vin, 275. 

Huile exprimée des semences 
ombellifères, 152. 

Huile de fourmis, s85. 

Huile fétide de succin rectis 
fiée, 1222. 

Huile de genèt, 570. 

Huile de goudron, 690. 

Huiles grasses fluides des 
Végétaux, 1SI. 

Huile de grenouilles, 585. 

Huile d'hypericum, s7dui 

Huile d'iris, $84. 

Huile de jasmin, s8r. 

Huile de jusquiame, (83: 

Huile de laurier, 608. 

Huile de laurier vraie, r6e. 

Huile de lézards verts, 585. 

Huile de lis, $70. 

Huile de marjolaine, 582. 

Huile de mastic, «84. 

Huile de smélilot, $32. 

Huile de menthe, rbid, 

Huile de millepertuis, $70. 

Huile de muscades épaisse , 
sa falsification, 160. 

Huile de morelle, 533. 

Huile de mucilage , s86. 


de tanai- 


de thym, 


Huile de myrte, 582. 


Huile dé nicotiane, 683, 

Huile de noisettes, 150 

Huile de noix, /bid, et 1 

Huile d'œufs, 163. | 

Huile d'olive, se fige à un 
froid modéré, 134. 

Huile d'olives employée pour 
conserver les sucs aqueux, 


ide 


$Ge 
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Huile d'olives , sa prépara- 
tion, Page 153: 

Huile de palme , sa falsifi- 
cation, 21. 

Huile par infusion ,. 578. 

Huile par infusion et par de- 
coction , 1014 

Huile de pepins de raisins’, 
1 54. 

Huile de petits chiens, 587. 

Huile de pommes d'amour, 
583. 

Huile de pommes de mer- 
veille, z1d, 

Huile de rue, 682: 

Hitler é7ronex 

Huile rosat, manière de la 
colcrer, 580. 

Huile de roses päles, 5794 

Huile de scarabée , 608. 

Huile de scorpions, 586. - 

Huile de semences de che- 
DEVIS, 156. 

Huils ce semences de con- 
combres, 151. 


Huile de semences de jus: 


-quiame , 156: 
ile de semences de lin, 
ISI. 
Huile de semences 
lon, zb1d, 
Huile de semences de pa- 
vots, Zbid 
Huiles simples par infusion, 
9 79: 
Huiles stomachiques, 182. 
Huile de stramonium, 583: 
Huie de surean,. 582. 
Huile de tubéreuse, $58r. 
Huile de vers, 585. 
Huile de violettes, 579. 
Hydremel simple , 393: 


I 


de me- 


JANVIER, récolte à faire dans 


_ ce mois, 83. "A 


 Inclination, 


Jofu: 10n, 


. Instruments et 


T: A LL E, 


Jarres de grés ; vaisseaté 
bons à conserver les. élec: 
tuaire » Page , 

Tnpalpabl a onde ÿ s 704 

Impréoné, zo1d, 

Deinération ibid.” 

HER 

Incorporer , 1bid. 

Andicatron des drogues indi- 
genes qu On peut récolter 
dans chaque moi, 80. 

Inflammation spontanée, ? 794: 

Tafusions ( des )5 186. 

décoction , Ce que 
c'est, 188. 

Injections ( des \, 708. 

Instructions concernant les 
personne mordues par 

. une va enragée ; 676. 

Instruments d'usage dans 
Pharmacie, 6. 

vaisseaux 3 
114. 

Intermède , 170: 

Intreducrion à dla 

CL aoub 

Tpécacuarha , manière de le 
téduire en poudre, 105. 

Juleps ( des }, 705. 

Indigène , ce que c'est, 30 

Indigénes ( plantes : JL re 

Juillet, récolte à faire dans 
ce mois, 86: 

Juin. récélee à fairé dans ce 

. mois, 85. 

Ivoire caloin É 3 Ofe 

Ivoire calciné, sa porphyris 
sation; 112. 


K 
KERMÈS minéral pat la voie 


humide, 687. 
Kinkina (voy. Quinquine) 2Té 


Pharma- 


L'AIMANT He dans les 
emsplâtres n'attire plus le 
fer, épaule à 

Éait 


“er 


| LD £/S A 
Lait d'amandes ox émulsion, 


page 424. 
Lait virginal, 322. 


Lavage des terres ou prépa 


ration des substances ter- 
reuses divisées par la na- 
ture, 118: 
Laudanum liquide de Sy- 
denham , 104. | 
Laudanum oplatum , 250. 
Lavements ( des ), 08. 
Lessive des savonniers, 3Tr. 
Lie, voyez fêces, 721, 
Lemithocorihon, TRS 
Lihum de Paracelse, 22$. 
Limaille de fer, son choix, 
Limaille de fer porphyrisée, 
VIE 
Limaille de fer, se pulvérise 
dans.le mortier, 112. 
Limonade artificielle , 138: 
Limonade sèche, 528. 
Liniments (des), 6or et 712. 


113. | # 


Liniment contre la paralysie, : 


719. 
Liquéfier, 722. 
Liqueur miellée, 403. 
Liqueur de nitre camphrée, 
708, | 
Litharge préparée, 119.4 
ÆLoochs ( des ), 502. 
Looch blanc pecroral , *26id. 
Looch de jaune d'œuf, 704. 
Looch de térébenthine, ibid. 
Looch vert, ibid. 
Lotions et douches, +11. 
Lotion de la térébeathine , 
PA ei 
‘ Lumière ( de la ), 766. 
Lumière du soleil, détruit la 
couleur des plantes sé- 
chées, 43. 
Lumièré qui se manifeste 
_ pendant lextinction de la 
chaux , 06. 
Lycopodium, 546. 
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Lycopodium , arrête lasueur , 
page 546. | 

\ M | 


] 


MACÉRER, 729. 

Maichoires de brochets, leur 
porphyrisation, 1rr. 

Magdaléons, manière de les 
former, 636 et 722. 

Magdaléons d'emplâtres, 636. 

Magma, 723. 

Malaxer, ce que c'est, 636 
ét 729: SES 


Manière de tamiser et de 


cribler, rros 
Manne , ses diverses espè- 
CES, 24. © 


_Manne, sa falsification, 3412, 


Manne en larmes factice, 22, 

Marasquin de Zara, 456. 

Marmelade d'abricots » AGT. 

Marmelade. de prunes de 
refne claude, 467. 

Mars récolte à faire dans ce 
MOIS, 84. 

Masticatoires ( des }, 710. 

Matières âcres ; accidents 


qu'elles occasionnent en les 


pilant, 103. 
Matières animales d'usage en 
médecine, #7, 
Matière glutineusé, tirée de 
la farine de froment, 147: 
Matière glutineuse, ses pro- 
prittés chimiques, ibid. 
Maätere médicaie ; Ce que 
cest 1 du | 
Matière médicale 
SION , 15. 
Matras , 229 1408 ù 
Matras à huile éssentielle , 9. 
Mai, récoite à faire dans ce 
mois, 85. : 
Médicaments simples, lieu où 
on les recueille, et leur 
choix ; 30: 
Médicaments externes, 77e 


; Sa divi- 


é " EP 
"1 | 


# 


Merde à M 
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Médicaments magistraux , ce 
que c’est, pages 176 et 700. 
Médicaments officinaux , ce 

* que c’est, 176. 

Médicaments qu’on prépare 
avec le miel et le sucre’, 
389. 

Médicaments simples qu’on 
mêle ensemble. et qu'on 
désigne collectivement , 
181. 

M: crasse , 403. 

Menstrue , 179 et 723. 

Mercure oz vif. argent fal- 
Siflé, 16. « 

Mercure, ne peut $e sé 
entiérement de la g' 
quoiqu'on fasse 
l'osguent, 629: 

Mercure purifé ; IOE. 

Mercure, se combine mal 
avec les matières huilen- 
ses végétales, 630. 

at Graillon:, 


parer 
ais: es 


lquéfier 


403. 
RU du Prince d'Orange, 
ibid. 
Mesures { des }, 15. 
Mesures nouvelles , 726 et 


n 


Mesures de plusieurs ingré- 

. dients qu'en désigne par 
des abréviations, 14. 

Messidor , récolte à faire dans 
ce mois, 86. 

Métaux ressuscités sars fu- 
sion, 122, 62$,,652.et 
Gé 

Miel ( du}, 390. | 

Miel ( choix,du ) 539 

Miel, choix «qu'en ue en 

ENÉRLE DOUr. les électuaires , 
$17: l 
liel , eft contenu .. plu- 
sieurs plantes, sos 

Miels, reconnoüre leur cuis- 


D, 394 


TABLE 


Miels, reconnoître leur cuité 
par le pèse- liqueur, p. 394. 

Miels composés , 401. 

Miel de concombre sauvage, 
396: 

Miel dépuré, 307. 

Miel de longue vie, 

Miel mercurial, nr 

Miel de nénuphar » 395: 

Miel, paroit de la même nature 
que la matière qu'on tire des 
cannes à sucre, 392: 

Miel de romarin, 397: 

Miel rosat:, 390. 

Miel rosat rouai par de l'acide 
vitriolique , 400. 

Miel scillitique, 307. 

Misis simples, 393. 

Miel de sucre, 403. 

Miel vierge , 390. 

Miel molats 396. 

Minéraux, leur choix, 75. 

Minéraux, leur conservation ; 
80. 

Minéraux , leur NU: 
ibid. | 

Mirobolans , mamière de les 
réduire en poudre, 105$. 

Mircbolans (les ) sont laxatifs 

: OU.astringents, 1904 

Mithridare, 449. 


AO 


Mithridate , comment on de 
conserve , 12. 

Re 

Mixte , 7213. 


Mixtion des médicaments, ce. 
quesc'est MTS 

Mixtures (des), 708. et 713. 

Modus faciendi, dans les for- 


m Fe 180. 
Moelle dans les HART , Son 
usage, 72. 
Moelle te cerf, sa falsifica- 
tion, 22. | 


Mollette > ‘Son usage por 
broyer , 110. 
Monder , 722. 


Mondi iicatif d’ache , 612 


ag 


FU UFR 
Morsulis € des), page «19. 
Mortiers de cuivre , sont de 


mauvais inftruments, 7 


- Mortiers d'usage en Pharma- 


| 


Cie, API 

Mortiers de plomb , leur usage, 
ibid. 

Moscouade , 402. 


Moséouade purifiée fournit la 


cassonade, id, : 
Moules de met préparées, 116. 
Moulin à moudre les substan- 
ces dont on véur tirer l’a- 
Midon , 141: : 
Mucilage, 722, 


Musc, comment on le cod-. 


SCrVe:, (12: 
Musc, sa falsification , 22. 
Muscade ; sa pulvérisation, 
108 | 
Myrrhe, sa falsification, ibid. 
Myÿva, 7231 
N 
NACRE de perles préparée, 
He TIO. 
Néroli, 304: | À 
Nerprun ( baies de ) , leur fal- 
sification , 18. 
Nids d'hirondellés, leur prée- 
. patätion, 109. 
Nitre tiré du corona solis 1 36: 
Nivôse ; récolte à faire dans 
ce mois ; 83. 
Novembre , récolte à faire 
dans ce mois, 82. 


- Nouveaux poids, 729. 
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OBJET de la Pharmacie, 4. 

Octobre, récolte à faire dans 
ce mois ; 81, 

Odeur des fleurs Jâbiées , où 
elle réside, 44. | 

Odeur des fleurs liliacéés ; où 


à elle réside ; zb1d; 


% 


L: 


Des MATIERE S 
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Odeur fugace, ce que c'est ; 

Fa3 44. 

Sipé./ 778, 
Offcinal ((médicamert }, 7334 
Oignons; leur déssication , 63. 
Oignons de scille, difficulté de 

les sécher à l'air, zbid: 
OZeo sa:tharum , 441: 

Ongle d'élin, sa pulvérisæ: 

tl0n , 106. 


- Onglet ; 723. 


Onplets des fleurs , cé qué 
C'est, 45. hé 
Onguents, 601 et 603. 


Onguent de l'abb£ Pipor, 619: 


Onguent ægyptiac, 614, 
Onguent d'Agrippä , Ou de 
bryone, 614. 
Onguent d'älthæa, 610. 
Onguent d'Arcæüs, 616. 
Onguent d'arthanitha, 674: 
Onguenr basilic, 618. 
Onguenr de blänc-rhasis, 622: 
Onguent de bryone, 614. 
Onguent brun, 627; 
Onguent de canette, 648: 
Ongüents chauds, 182. | 
Onguent citrin pour la galéz 
626. k 
Ongueñts froids; 183: 
Onguent pour la galé, pour: 
quoi il devient citrin, 6274 
Ogüent gris ; 632: 
Onguent pour les 
.rhoïdes ; 620. 
Onguent de laurier, 608. 
n£guent martiatum ,; 609: 
Ornguent de mercure , 627; 
Vnguent de mercure , pours 
Quor il fancit, «628. . 
Onguent de mercure ; 
inaticres huileuses véoë… 
tales ne) peuvent $setvir à 
. le préparer ; 650. AA 
Onguent de mercuré vieux 
" fair ; accélère l'extinction 
du nouveau:mercure , 6293 
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' 
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> 
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Le 
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Onguent de la mère, P. 623. 
Onguent mondificatif d d’ache, 
page 612. Fs 
Onguent néapolitain double, 
G27. 
Onguent de nicotiane, 
Onguent ghz Es 
Onguent pompholix , 616. 
nguent populeum, 610. 
Onguent populeum , pour- 
quoi il n'est pas d’un bean 
verf routes les années, 1r7. 
Onguert rosat, 6o7. 
Onouent de scarabées 608. 


6o8. 


Onguént de styrax, 617. 


Ongnent suppuratif, 618. 
Onguentterrapharmacumibie. 
Cnguent de tuthie, 624. 
Onguents vésicatoires , 639. 
Opräts LOGS). 484 4x 
)piat pour les dents, G67o. 
piat mésentérique , S14. 
Opia t de Salomon, 502. 
On sarique et. COr- 


roboratif d'Éelvéiius, $CO. 
Op pie Cds hs 249.3 
Orium de Langelor, 2 S 7 


Opium, perd son odeur par 
Ja digestion , 253 

Opium procé £dés proposés 
pour éviter la longue di- 
gestion , .254. , 

Coium de Rousseau, 195$. 

Opbium , sa résine ne peut 
être séparée parle lavage, 
Bd ue 

Or fulminant , 258. 

Or potabie d’ “Helvaius , 216. 

Orviétan, 497. 


Orviétan, comment on le 
conserve, 12. 
Orviéran prestantius | A99. 


Os de sèches broyés,, 114. 
leur pulvérisation, 105. 
Oxicrat, 722. 

Oxymei colchique, 308. 
Oxymel scillitique , 395. 


EE Le 


fe 


T #8 LE 
Oxymel simple, page 393. 


P à 


PANNE de porc, 
ration, 161. 
Re ( plantes ), ce que 
Est, 33. 


Sa prépa- 


pe brava, sa pulvérisa- 


tion , 105. 
Parenchyme , 722. 


Parer la rhubarbe, 67. 


Parfum, 724: 

Parties oil es des animaux, 
leur préparation, 86. 

Pastilles {des ), 519. 

Pastilles de cachou à la can- 
nelle , 629. 


Pastilles de cannel le. 's27: 


Pastilles de citrons pour ap- 
paiser la soif, ibid. 

Pastilles émétiques de Cho- 
mel, 533. 

Pastilles de girofles, 527. 

Pastilles odoranres pour brü- 
If, Cs20 et1670. 

Pastilles de safran, 520. 

Pastilles d’yeux d'écrevisses, 

528. 

Pate b'anche de réglisse, 534. 

Pâte de cazao pour le” cho- 
colat, "597. 

Pâte d'églantine, 684. 

Pâte de guimauve, 

Pâte sudorifique 
tius , $O0. 

Peau divine , 724. 

Péllicules de chaux, 

Pénétration : des sels dans 
l'eau , 343 et 356. 

Perles préparées, 114. 

Persil, ne fait pas casser les 
vases de verre, 130. 

Pèse-hqueur, son usage pour 
la cuite des sirops, 304. 

Pèse-liqueur de comparaison 


07: 


3 
d'Helye- 


\ 


pour l'esprit de vin, 343. 
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+ 
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Pèse-liqueur pour les sels, 


page 341. | 

Pèse-liqueur des férmes (le), 

_ est celui de l’auteur, ERA 

Pèse-liqueur, manière de s'en 
secvir, Jp. 

Pèse-liqueur pour les sels, 
Son usage darts les arts, 
34%. | 

Pessaires ( des }, 700. 

Petit lait, manière de le pré- 
parér y 177. en 

Petit lait, sa clarification 
Ibid. 

Petit lait préparé avec la 
Chardonnette ,/173. 

Petit lair préparé avec 
gallium , ibid. 

Pharmacie en gnérak, s. 

Pharmacie, son objet, 3. 

Pharmacie chimique, 4.. 

Pharmacie galénique, 3. 

Pharmacie ( division de la), 
en quatre parties , 4bid, 


le 


#Philoniun romanum, SOI. 


Phlogoses occasionnées par 
l’ouguent de mercure, 630. 

Pied d'élan, manière de le 

 pulvéfiser, 105. 


Pierre admirable, 668. 


Pierre à broyer , 7. 


Pierre calaminaire broyée , 
114. 
ne 2 ft 4 ' 
Pierre de carpes préparée , 
I Os 
Pierre divine pour les yeux, 
653, 
Pierre de fougère , 556. 
PS * * - , 
Picrre de Goa, faux bé- 
Va 3 
20ard.; "15. 
Pierre hématite 
114 
Pierre médicamenteuse, 667. 
Pisrre de merlans préparée , 
rré. 
Piérre-ponce broyée , 114. 


préparée , 
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Pierres précieuses broyées , 
age 114. 1 

Pilules ( des }, $42. 
Pilules, avec quoi on peut . 
_ les composer, rbid. 
Pilules, consistance qu'elles 
doivent avoir, 543. 
Pilules, les petites produisent 
mieux leur effet, 544. 
Pilules , machines pour les 
former , ibid. + 
Pilules, manière de les cor. 
server, $48. 


Pilules, manière de les dorer 


et argenter, $40. 
Pilules, quels sont leurs meil- 
leurs excipients, 542. 
Pilules alexitères de Rorrou, 
684. 
Piluies aloétiques émollien- 
tés, OI: | 
Pilules altérantes ( des ), 547. 


” 


“Pilules d'alun d'Helvétius , 


Sidi, ETS 

Pilules angéliques, s<0 et 724. 

Pilules ante-cihum, $ ç8. 

Pilules astringentes, sa 

Piuies de Bacher, sr. 

Pilules baisamiques de ‘Mor- 
(0. ÿ$O, 


- Pilules balsamiques de Sreakl, : 


ibid. | 

Pilules de Becker! s$2. 

Pilules de Béloste, $63. 

Pilules de Béloste réformées, : 4%: 
64. NE 

Pilules de Bélosre sans pur- 
gatifs, 565$. 

Pilules chalyvbées, ç54. 


Pilules de ciguë, 236. | 
Pilules” cochées majeures ; 

f 60. . 
Pilules cochées  minéures , 


S6r.. 
Pilules de cynoglosse, 547. 


’ 
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g22 , TABLE 


Pilules o4 pierte de fougère, 

page 556. 

Pilules gourmandes, $58 er 
724 

Pilules kydragogues de Bon- 
120557 QG, 

Pilules hydragogues purga- 

_tives d'Helyétius, ç6o. 

Pilules hystériques, 553. 

Pilules mercurielles , 66. 

Pilules mercurielles de Be- 

_ loste, $63. 

Pilules, ne doivent pas être 
enveloppées dans des pa- 
piers huilés, $43. 

Pilules de panacée mercu- 
rie aise: | 

Piluies panchimagogues, 550. 

Pilules purgatives {des}, 558. 

Pilules purgatives de ÆÀo- 
[YOU , 68A, 

Pilules purgatives universel- 
les d'Helvéiius, s6o. - 

Piüules de Rudius, $62. 

Pilules de savon, 540. 

Pilules savonneuses de Sré- 
phens, 692. 

Pilules smectiques oz de sa- 
von, 549. 

Pilules de Starkey, 543. 

Pilules tartarées ‘de Schro- 
der, ibid. 

Piluliers, pots à conserver 
les pilules, 12. 

Piquer un emplätre, ce que 
cest, 636. 

Plantes , de combien elles 
diminuent en séchant, 468. 

Plantes émollientes, sont pré- 
férables dans leur jeu- 
nesse, 34. 

Plantes, manière de les con- 
SÉPVERS AT 

Plantes , leurs vertus sont 
différentes suivant leur 
ABC» 4e 

Plantes, leur choix, 31 et 34. 


Plantes, manière de les sé 

cher, pagé 37. 

Plantes, pourquoi elles pers 
dent quelquefois leur cou- 
leur en séchant, 37. 

Plantes, temps de les cueil- 
ir, 44 # 

Plantes anti-scorbutiques , ne 
doivent point être séchées, 
AT. 

Plantes délicates, manière de 
les sécher, 46. | 
Plaintes , doivent être séchées 

_ rapidement, 39. 

Plantes microscopiques , $15: 

Piantes (les )ne perdent point 
tout leur esprit recteur 
pendant la dessiccation , 
40. 

Plantes ( les) ne sontpas éga- 
lement chargées de prin- 
cipes dans toutes les an- 
nées, 43: 

Plantes parasites , ce que c’est, 
3 3° 

Piautes qui contiennent du“ 
soufre, 373. 

Plantes séchées | utilité de 
les secouer sur un tamis 
avant que de les renfermer, 


42. 


Plantes séchées dans le sa- 


DIÉ 4 

Plantes séchées, devroient 
être conservées dans des 
bouteilles: de verre, 43./ 

Pluviose, récolte à faire dans 
ce mois, 84.. 

Poids qui sont d'usage dans 
la Pharmacie, 13. 

Poids nouveaux, 726. 

Poires de rousselet, leur des- 
siCCafion , $0. 

Pois de cire, 714. 

Poivre blanc , sa falsifica- 
tion , 22. 

Pommades (des), 607. 


D 
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Pommade de concombres , 


page 605. 
Pommade en crême, cor. 


Pommade de fleurs de ae 


_vande, 60%. 
Pommade de fleurs d’oran- 
ges ; 606.” 
Pommade de Goulard, 622. 
Pommade de jasmin, 606. 
Pommade jaune pour les 
lèvres, 604. 
Pommade mercurielle, 627. 
Pommade mercurielie au 
_ beurre de cacao, 631. 
Psmmade pour le teint, 6er. 
Pommade rouge pour les 
lèvres, 604. 


Pommes, sont difficiles à 


faire sécher, ç1. 
Porphyrisation ( de la }, 110. 
Ot-pOüFrrI, 185. 

Potions ( des ), 705. 

Potion purgative, 180. 

Pots à canons; sont bons 
pour conserver, les élec- 
tuaires , 12, 

Pots à conserverles extraits, 20. 

Poudres, ce qu’elles absor- 
bent -de sirop, $17. 


Poudre, ce qui s'éléveenles 
faisant est semblable à ce 


qui reste, 104: 

Poudres, comment on les 
cCodserve., #3. 

Poudrt5, inconvénients de les 
arroseren les formant , 104. 

Poudre, la première est quel- 
quefoisla--meriieu'e , et 
quelquefois eile est moins 
bonne, 1064 

Poudres, mauvaise méthode 
de les mêler avec de l'huile 
en lès formant, 104. 

Poudre absorbante, 4817. 

Poudre absorbante de Sté- 
Jhens , page 690. 


# 


Le 


\ à 
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Poudre d’ambre, page 431. à. 
Poudre amere pour la gout-, 
t6.,.48$. s | 
Poudre anti-s5pasmodique, 475. 
Poudre d’arum compcs.è,483. 
Poudre astringente, rhid. 
Poudre à poudrer faite avec 
lamidon de bryone, 144 
Poudie de Bellebat, 114. 
Poudre .capitale de Saiur- 
Ange, 488. ED 
Poudre charbonneuse de Sré- 
Phens,, 602.18: 
Poudres composées ( des }, 
4 À | 
Poudres composées, on doit 
pilier à part toutes les sub- 
stances qui les composent ; 
474. tt 
Poudres composées, ordre que ; 
Siivius prescrit de suivre en 
es préparant , 4724 
Poudre du comte de War- 
Wick j 485 GE 
Poudre de la comtesse de 
Kent, 480. 
Poudre contre les vers, 479, 
Poudre de corail ancdine 
d'Alelyérius, 488. 
Pondre cornachine , 48<.: 
Pouüre cornachine, poñrquoi 
elle est quelqueiois érié- 
tique, 456. 
Pudtes dentifrices ( des ) , 
669. Eu 
Poudre pour Îles dents, ibid, 


‘ Poudre’ diarrhodon ,: 470. 


Pouire  diatragacanthe : froi- 
es 477. Le PR 
Poudres, doivent étreexcluses 


des espèces, 185. | j] 

2 des tte 4 4% 

Poudre des matières ‘anima- > 
les Too: 


Poudre fébrifuge et purge | 
tive d'Aelvélius | 483. 


Poudre "Ge Grimaldy, 48. 
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dre hydragogue , 487. 


2 Se ! 
Poudre d'iris composée, 478. 


Poudre lérificante, 482. 

Poudre d'or des Chartreux , 
voyez Kermès minéral, 687. 

Poudre. d'or de Zel, 477. 

Poudre de Perrard pour la 
DOUTER: 4 35- 
Pouare purgative pour la 
goutte , 411. 
Poudre de serres d’écrevisses 
de ‘mer, 480, 

Poudre servant à envelopper 
les pilules, 546. 

Poudre sternutateire , 484 

Poudre stomachique de Birke- 
man, 483. 

Poudre tempérante de Ssakl, 
478. 

Poudre de Tribus, 485. 

Poudre des trois santaux , 480. 

Poudre vermifuge, 470. 

Poudre de Wernix, 487. 

Poudre de Flers, 698. 

Poudre vomitive d'Aelyérius , 
486. | 

Poumons de renards ; leur 
préparation, 88. 

Prairial ; récolte à faire dans 
ce mois , 85. 

Première partie de la Phar- 
macie , 14. 

Préparation des cloportes , 
89: 

Préparation de l'éponge avec 
de la cire, 00. 

Préparation des graisses des 
animaux , 161, 

Préparation des médicaments, 


Préparation des médicaments 
simples , 88. 

Préparation des parties molles 
des animaux , cbid, 

Présure, ce que c’est, 173. 


Pulpes (des), 124. 


| ST AB AL IE 
P. ire de guttette, p. 476. 


# e 


à # 1. 
- 


Pulpe de casse, page 126.7 

Puipe de casse, contient beau- 
COUP d'air, 127. 

Pulpe des matières végétales 
récentes: 126 ET 

Pulpe d'oigrons de lis, 125. . 

Pulpe des plantes, 126. 

Pulpe de pruneaux secs, 125. 

Puipe tirée par coction sans 
EAU, bidesiu Gr 

Pulpe tirée par coction dans 

» Peau 2452: 

Pulpe des racines par coction 
dans l’eau, 126. 

Pulpe de scille, 568. 

Pulpe de tamarins, 127, 

Pulpoir 5 724. 

Pulvérisation (de la) , rot. 

Pulvérisation par Contusion, 
1824 F à : 

Pulvérisation des gommes-ré: 
sines, 108. 

Pulvérisation des gommes 
simples , 4bid. ee 

Pulvérisation des herbes, ro6. 

Pulvérisation de l’ipécacuanha, 
I1Of. 

Pulvérisation du quinquina,106 

Pulvérisation des résines pu- 
rés; 109. 

Pulvérisation du safran, 107. 

Pulvérisation des semences 
sèches et farineuses , ibid. 

Pulvérisation des substances 
ACTES, 102. 

Pulvérisation des substances 
animales , 109. | 

Pulvérisation des substances 
ligneuses , 104. 

Pulvérisation des vessies, 100. 

Purgatifs violents doivent être 
réduits en poudre fine, 103. 

Purification des fleurs de ben- 
Join par dissolution dans 
l'eau, 160. 

Purification des, gommes-ré- 
Siness 171 . 


“ 
L 


DES 
Purification dumercure, p.ror. 


Purification du styrax liquide, 


rest 
Putréfaction ( de la), 325. 
Patréfaction (expérience sur 
F2 | 376 
Putréfaction (théorie de 1), 
‘Ibid. " 
Putréfaction complette est très- 
longue, 330. 


Q 
f : 
QUATRE eaux anti-pleuré- 
HPIQUESS 187. 
Quatre eaux cordiales , ibid. 
Quatre farines résolutives , 


= 
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Quatre onguents froids, £bid. 


Quatre grandes semences 
chaudes, 1hrd. 

Quatre gfandes semences 
froides , .2bid. s 


Quatre petites semences chau- 
des, ibid. | 

Quatre petites semences froi- 
des-,-1hid}. | 

Quatrième partie de la Phar- 
tnacie , 17. 

Ouinquina, 23. 

Quinquina , sa falsification , 
ibid. its 
Quinquina, empêche le vin 

"daigrir , 193. 


Quisquina, ne doit pas bouillir 


long-temps, 267. 
Quinquina, fait précipiter la 
couleur du vin, 193. 
Quinquina femelle, 33. 
Quirquina, fournir tous ses 
principes extractifs dans 
Peau TOUR > 207: 
Quinquina, sa pulvérisation, 
106. ; 
Quintessences (des), 197. 
Cuaintéssence d’absinthe", 212, 


MATIÉRES, 


: Re 


RACINE d’angélique , amassée 
en automne est moins sujette 
à être attaquée par les vers, 


page 64. nn. à 
Racines , leur dessiccation ; 
62, +. 


Racines apéritives (les cinq), 
187. 


… Racines cueillies au printemps 


sont sujettes à ètre mangées 
des vers, 60: 
Racines fibreuses, manière de 
les pulvériser, 104. 
Racines | l’automne ! est 
meilleure saison 
ÉCOHET do 

Racines, leur choix, 58 

Racines , leur conservation , 
64. | “ 

Racines ligneuses, marière de 
les pulvériser, 104. | 

Racines pour les dents, 671. 

Racines que l'on conserve frai- 
ches à la cave sont mau- 
vaises , #63. 

Racines qui ‘moisissent après 
leur dessiccation, 62. 

Racines, temps dese les pro- 
curer, 58. 

Rage, traitement publié par 
ordre del: Convention, 683. 

Rage, traitement selon Saba- 
tier , 687, 

Raisin, manière de le faire 
sécher, sr. 

Rapports entre les nouveaux 
poids ct les anciens, 730. 

Résiné, 237. 

Raréfaction , 724. 

Ratafias (des), 451. 

Ratafia d’apgélique, 464. 

Ratafia d'anis, 454. 

Ratafña de Coins, 458. 


la 
pour les 


APT) 


\ 


“Rarañas, combien d'espèces, 


29e 462. 

ta du commandeur de 
Caumartins 455.2 à 

Patafas faits avec des sucs 
dépurés, 458. 

Fatafias fairs par distillation , 
456. 


: Ratafios faits par infusion et 


par distillation, 457. 
Ratifii de fleurs d'oranges , 
453- 
Raïaña de genièvre, 455. 
Rätifas préparés par la fer- 
BEntatiON , 458 
Parafais simples faits par in- 
fusion, 453. l 
Récipient, 724. 

Récipient à huile.éssentielle: 9. 
écoite de la rhübarbe, 66. 
Recomposition prétendue de 
Peau ,' 748. 
Rectification de 

VIT USM) 
Rectification des huiles essen- 
telles, 206. 
Rectifier , 724. 
Réglisse , sa décoction est 
âcre et amère, 190. 
Rég'isse , son infusion est 
agréable, z1l1d. | 
générales sur. les 
SIFOpS, 448. 
Rersèds de Bavrille, 697. 
Renièlde des. Caraïbss pour 
guérir de la gobtte , 689. 
Reimede contre la goutte, i61d. 
Remède de Chantilly, 697. 
Remède contre la r:g2 ou 
contre Fhydrophobie, 676. 
keméèdé concre. les 
vives et fariueuses, 656. 
Remede coutre le lai répandu, 
691 
Reméède contre le tænia 
ver solitaire, 673, 
R:mèdes particuhers (des), 48. 


l'esprit de 


Où 


dartres | 
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Remède de Rorroz pout les 
humeurs froides, p. 684. 
Renrèdes de Rotrou, manière 
de. les employer, 688. 
Remède dè Sriéphens , 690. 
Remèdes de Sréphens, manière 
de les employer, 692. 
Remècde de Srorck contre les 
cancers et les humeurs 
squirrheuses, 235. 
R:mède de varswieter , 693. 
Rémel, 405. 
Résidence, 724. 
Résine, 232. | 
Résines ( des), 164 et 272% 
Résine de coloquinre, 278. 
Résines, manière de les pul- 
vériser, 109. 
Résines, s'électrisent en les 
pilant , 26id. 


Résine de jalap, 273. 


R'sine de jalap , sa falsifica- 
tion ; 24. 

Résine d’opium décomposée, 
DE pa 

Résines des plantes inodores 
tirces par l’éther, 272. 

Résines préparées avec de 
l'esprit de vin, pourquoi 
elles sont liquides, 274. 

Résine de quinquina décom- 
posée ,. 267. 

Risine de quinquina, se pré- 
cipite de l'infusion pendant 
l'évaporation, ibid. 

Résine de scammonée , 276. 

Risine de scammonée, sa fal: 
siflation, 24: 

R''sines sèches, donnent peu de 
consistance aux emplâtres, 
63%: | 

Résine séparée des plantes 
isodores pendant leur dis- 
tillation , 285. 

Résines tirées par de l’éther, 
278. 

Résine de turbith, 276. 


À > 
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Rhapontic donné en place de 
rhubarbe , page 24. 

Rhodomel, 390. 

Rhubarbe culyyée en France, 
64. 

Rhubarbe , sa fa'sification , 
24. 

Rhubarbe, préparation qu’on 
donne pour la faire paroître 
nouvelle, 14id. 

Rhubarbe, re doit pas bouillir 
lorsqu'on veut avoir sa tein- 
ture transparente , 445. 

Rhubarbe torréfiée, 0. 

Rigodon, nom qu'en donne 
au stOrax COmINun, 27. 

Robs (des), PTOULA 

Rob de baies de sureau, MAT. 

Rob de berberis, 232. 

Rob de cerises, ibid. : 

Rob de groseilies, ibid, 

Rob d’iéble, i6:2. 

Rob de nerprun , ibid, 

Rob de raisins, 2614. 

Roses rouge:, acquièrent beau- 
coup d'odeur en séchant, 
49. : 

Rorules (des), s19. 


S 


SAFRAN bâtard, 25. 

Safran d'oranges , ibid, 
afran du comtat d'Avignon, 
zbid, 

Safran , sa fa'sification, ibid. 

Safran de mars de Lemery, 
120. 


! \ 


Safran de marsspréparé à la 


FOSÉCS , à 4; 
Safran, sa pulvérisation, 1or. 
Safranum , 25. 
Salsepareille , choix qu’on 
doit en faire , ibid. 


Sang de dragon en pain, 25. 


Sang de dragon, sa falsifiça- 
UE Digid, 


0 


Sang de dragon en roseaux, 
page 25. 
TPE SUEIN 
Savons (des), 310. : 
Savon blanc médicinal, 3120 
Savon de Srarkey, 316. 
Savon de Srarkey fait avec 
de l'huile 
réctifiée, 321. 
Scammonée, choix qu'on doit 
- Enfaiteis2s: | 
Scammonée préparée , 123. 
Seconde partie de la Phar- 
macie , 29. 
Sel cathartique amer, 714: 
Sel essentiel de CiBué ,» 297: 
Sel essentiel de fumeterre , 
269. 
Sel essentiel de /2 Garaye, 265. 
Sel essentiel de lait, 174 
| essentiel d'opium, 254. 
Sel essentiel d'oignons, 269. 
Sel essentiel d’oseille , 137 
Sel essentiel de quinquina, 
265$. 
Sel essentiel de pareira-brava, 
269% 
Sel essentiel de réglisse, 170. 
Sel essentiel: de séné, 269. 
Sel essentiel de styrax, 166. 


À 


Sels essentiels des sucs aqueux, 


134. 
Sels essentiels des sucs inflam- 
mables, 166. 
Sel essentiel de tamarins, 138, 
Selessenticl de tararins , n’est 
point acide, ibid. 
Sel essentiel de vinaigre, 383. 
Sel essentiel tiré de la décocs 
tion des plantes disrillées, 


Sel dedait 27 

Sel marin, tiré du petit lait, 
E7$ | 

Sels minéraux , sé trouvent 

dans les plantes , 134. 
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Sels minéraux tirés des plartes. les récolter, page 55. 
ne sont pas leurs vrais sels te menuêes, manière de 
essentiels, page 134: les faire sécher | ibid. 

Sel neutre té du savon de Semences sèchgs, ce que c’est, 
Starkey ; 52: 

Sel d’oseiile , « te les taches Semences sèches et farineuses, 
d'encre, % 8. leur dessiccation , ss. 

Set d’oscile y tes propriétés Semences sèches et farineuses, 
Se ab 137. leur conservation, 56. 

Sel de prunelle j Sfaés Semences, temps de les cueil- 

S:1 de Saturne ; 388. Br, «54? 

Sel de tamarins, ses pro- Séné, ne doit pas bouillir 06e 
-priètés , 139. temps , 190. 

ns volatil huileux aromatique Septembre, récolte à faire dans 

e Sélvius, 216. ce mois, 81. 


Serpentin d'étain, 9. 

Sel Sn dé MRAOre 25852 Je. SRERÉ ARR 
Serpentin à colonne, incon- 

Semences carminatives, 182. 


Lena vénient de s’en servir pour 
emences chaudes (1 es gran- 

distiller l’esprit de vin, 336. 

des ) , HIT d 

érpentin , inconvénient de 

s'en servir pour rectifier 
l'esprit de vin, 337- 

Semences , leur choix , 53.  Serpentin plongé dans l'eau, 


Semences chaudés (les pe- 
tites ), 2414. 


Semences émulsives, 1h14. son utilité pour la distilla- 
Semences farineuses, 1brd. fon , 9. | 
Semences froides, Comment Serpentin à colonne, incon- 
on les monde, 26. vénient de s’en servir , 10. 
SiMEnees ts FOTO , Signerur des formules, 180. 
comment on \ëS rafraichit, Sirops (des) , 405. 
26. Sirop d’ ibsiithe, AT6. 
Semences froides, leur falsi- Sirop d’absinthe composé ; 
fe aton , 1oid. 431. 
Semences froides majeures, Sirop alexandrin, 411. 

181. Sirops altérants composés 
Semences FE mineures 414. | 
x tn Sirop d’althæa simple, 417. 
Semences huileuses, leur des- Sirop à’ althæa composé, 430. 
siccation, $5: Sirop anti- scerbutique , 433. 
Semencesli'euses ne peuvent Sirop d'armoise simple, 416. 
se pulvériser Jorsqu’ cles Sirop d’armoisé composé : 

sont seules, 108. 437: 
. nces huileüses ou émul- Sirop balsamique de Tolu » 415. 
res, 53: Sirop balsamique de Tolu , ré». 
Shen huileuses, sont su- formé , zhid. 
jettes à rancir , (55. Sirop de beccabunga , 410, 
Semences ligneuses , $3. Sirop de berberis, ibid. 
Semences menues , manière de Sirop de bourrache , 417. 
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Sirop de buglose , page 457. 
Sirop de Calabre, 401. 
Sirop de cannelle , 410. 
Sirop dé capillaire, 412. 
Sirop de’ cerfeuil , 410. | 
Sirop de chicorée composé , 


par le pèsè-liqueur , 414. 
Sirop. de consoude composé, 


coquelicots , 408. 

Sirop de corail, 429. 

Sirop de cresson, 410. 

Sirop de diacode , 427. 

Sirop d’écorce de citrons, 410. 

Sirop d'érysimum, 423. 

Sirop d'érisimum composé , 

NES : | 

Sirop de flurs d'oranges , 
410. 

Sirop de fleurs de pèchers , 

+ 440. | 

Sirop de framboises au vinai- 

, gre, 419. 

Sirop de fumeterre , 417. 

Sirop de gentiane , 401. 

Sirop de Glauber, 428, 

Sirop de grenades, 410. 

Sirop de guimauve simple , 

HAUT | 

Sirop de guimauve composé , 

50 4O 

Sirop d'hysope, 423. 

«Sirop de karabé, 428. 


Sirop de Kermès, page 452, 

Sirops, les vieux ne férmen- 

_ tent plus ; 449. “æ 

Sirops, leurs proportions d 
suc et de liqueur, pag. 461. 

Sirop de lierre terrestre, 423. 

Sirop de limons, 410. 

Sirop de longue vie, 407. 

Sirop. magistral astringent 
447- 

Sirops, manière de les clarifier, 
413. | 

Sirops, manière de les conser- 
Ver, 450. 

Sirop de marrube, 423. 

Sirop de mélisse, id. 

Sirop de menthe, 1bid. 

Sirop de mercuriale, 401. 

Sirop de mille-feuille, 423. 

Sirop de mûres, 417. 

Sirop de myrte, 425. 

Sirop de nénnphar, 408. 

Sirop de nerprun ,.44r. 

Sirop de nicotiane, 443. 

Sirop d'œillets, 408. 


Sirop d’œillers qu’on peut pré- 


parér en tout temps, 409% 


Strop d'opium, 428. 


Sirop d’orgeat ,.424. 

Sirop d'orgeat, on ne peut 
pas l'empêcher dé se sépa- 
Fe 426 

Sirop d’orgeat aux p'staches, 
1bid. | 

Sirop d'orties, 417. 

Sirop de pas-d’Âns, 416. 

Sirop de pavot blanc, 427. 

Sirop de pommes composé, 
446. | 

Sirop de pommes elléboré , 
did. 

Sirops préparés à froid, mé- 
thode défectueuse, 450. - 

Sirops purgatifs ( des ), 440. 

Sirops purgatifs simples, 2654. 

Saops purgatifs composés, 

443 


\ 


re 
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Sirops, quantité qu'il en entre 

dans les électuaires, p.518. 

Sirop (remarques sur les), 448. 

Sirop de quinquina à l’eau, 420. 

Sirop de quinquinaavec le vin, 
ibid. 

Sirop résomptif de tortues, 
ARE LR PES 

Sirop de roses pâles, 442. 

Sirop de roses pales composé, 

447 | | 

Sirop de roses sèches, 416. 

Sirop de scordium , 423. 

Sirops simples altérants , 406. 

Sirops simples par distillation , 
DER 

Sirop de stéchas composé, 435. 

Sirop destéchas simple, 423. 

Sirop de sucre , 40:. 

Sirop de tortues , 431. 

Sirops trop cuits sont sujets à 
se candir, 449. 

Sirop de tussilage, 416. | 

Sirop de vinaigre, 418. 

Sirop de violeties, 406: 

Sirop de vipères , 439. 

Soleil (grand), contient du 
sel alkali fixe formé sans 
combustion, 136. 

Soleil (grand) contient beau- 

. coup de nitre, zbid, 

Sommités fleuries, ce que 

. gests 46. 

Sommités fleuries, manière de 

_ les faire sécher, 47. 

Sonnettes, nom qu'on donne 

© à la casse en bâtons dessé- 
chée, 19. ! 

Sophistication 
simp'es, 15. 

Soufre, 783. 

Soufre broyé, 116. 

Soufre lavé, 08. 

Soufre préparé, 116. 

Soufre des plantes, gâte Îles 
alambics, 377. 

Soufre tiré des plantes eruct- 


des drogues 
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fères, page 336. 
Soufre vésétal, 546. 
Sparadrap ox toile 

663. 

Spatulé , 724. ; 
Spode, sa porphyrisation ; 

112) 

Spodiur ou ivoire calciné, 91. 

Squames , 724. 

Stimulant , 179. 

Storäx. employé en place dé 

_ Vanille dans le chocolat, 27. 

Storax ( combien d'espèces 
dé ) , zb1d, 

Styrax liquide, sapurification, 
16$: 

Substance amidonnée , 147. 

Substance animalisée , tiréë 
du froment, 2é:d. 

Substances broyées sans eat, 

112: 

Substances exOtiques, 80. 
Substances huileuses et aro- 
matiques, manière de les 

pulvéfiser; 108. 
Subsiances qu'on lave avant 

que de les broÿer, 116. 
Substances qu’on ne laye pas; 

et qu'on broye avec de l’eau, 

114. 

Substitution des médicaments; 

16. | 
Sucs{(des.)"5128. 

Suc d’acacia Vrai, 264. 
Suc d’acacia faux , 1brd. 
Sucs acides, leur clarification; 

1 38. 

Sucs agweux,; manière de Îles 

clarifier parintermêde, 131. 
Sucs aqueux , manière de les 

CONSErver ; 1344 
Sucs aqueux des plantes rési- 

neuses comparés au lait des 
_ animaux, 238. 

Sucs aqueux tirés par expres- 
sion, 129. | 
Sues aqueux ; manière de les 


Gautier ; 


* 


Suc de bourrache, ibid, 


À DES 
élarificr sans intermèdes, 
. Pa$e 133. 
ucs aqueux des végétaux, 
manière de les séparer, 128. 
Suc de beccabunga, 130. 
Suc de berbéris, i4id. 
Sucs des bois, manière de les 
LOTS Dr0, 
Suc de buelose , 1414. 
Suc de cerfeuil, 130. 
Suc de cerises, ibid.. 
Suc de chicorée, 120. 
SuëMe citrons, 130 
Suc de citrons, sa falsification, 
27: 
Suc de cochléaria , 130. 
SUCde éoins, 131: 
Suc de concombres sauvages, 
130: : 
Suc de consoude, bie, 
Suc de cresson, ibid. * 
Sucs des corps orgarisés, sont 
de-trois espèces, 128. 
Suc d'euphraise , 129. 
Suc d'énula campana, 110. 
Sucs des fruits charnus qui ont 
des écorces hiileuses , ma- 
fière de les tirer, 130. 
suc de groseilles, ibid. 
Sucs gOmmeux sont clarifiis 
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SUR LES MARRONS D'INDE, 


Daxs lequel on expose les moyens d’en tirer 
de la farine propre à faire du pain salubre, 
et plusieurs procédés » pour faire avec l’amidon 
de ce fruit, une bonne poudre à poudrer; 
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Par À BAUM É. 


JE passerai sous silence la description de l’arbre qui produit 
les marrons d'Inde; on la trouve dans tous les livres de botanique. 
1] suffit de rappeler que cet arbre est originaire de l’Asia septen- 
trionale, et qu’on le cultive en Europe depuis environ 140 ans. 
Le premier marronnier fut planté, à Paris , au jardin de Soubise , et 
le second au jardin des Plantes, en 1656, et,il est mort en 1767, 
au rapport de Parmentier, dans son excellent Ouvrage sur les vé- 
gétaux nourrissänts. 

Jusqu’à présent cet arbre n’a eu d'utilité que celle de former 
l’acrément des jardins par le couvert qu’il procure; il est par- 
faitement acclimaté en Europe ; il croît assez vite > et résiste très- 
bien au grand froid de nos hivers; son bois est tendre, il n’est 

, guère employé que par le Layetier et le Sculpteur; il estassez bon 
ponr le chauffage , quoiqu’inférieur aux bois durs de France: 
Quelques Auteurs ont cherché à reconnoitre à lécorce de cet 
arbre une vertu fébrifuge capable de remplacer le quinquina ; mais 
il paroît, d’après les observations de Zulatti > Tapportées dans le 
journal de Paris, 26 décembre 1704; que ce remède a produit 
beaucoup de mal , et fort peu de bons effets > Ce qui l’a fait pros- 
crire de lusage de la médecine, Ses feuilles » très-abondantes , 
présentent plus d'utilité par le terreau qu’elles forment ; elles 
peuvent, après un certain nombre d’añnées, bonifier de mauvais 
terreins et les rendre cultivables. 

Le fruit de cet arbre doit singulièrement fixer notre attention, 
il est très-farineux. En lui enlevant son amertume ; il peut être 
employé à la nourriture de l’homme et à celle dés animaux ; il est 
fort abondant ; il ne diffère de la châtaigne que par son amertume F 
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il fournit plus de substance nutritive, à poids égaux , que Îa 
pomme-de-terre. Le pain que j'ai fait avec la farine de ce fruit, 
diffère peu de celui de froment : si sa préparation, quoique 
très-simple et facile, l’a fait rejeter dans les années d’abondance, 
parce qu’elle estun peu plus embarrassante que la simple mou- 
ture des grains ; il est du moins bien important de connoître les 
procédés par lesquels on lui enlève radicalement son amertume, 
et on la rend propre à en faire une nourriture salubre toutes les 
fois que la nécessité obligera d’y avoirrecours. Il ÿa, en France, 
des cantons dont les habitans font à peine usage de froment et 
de seigle; leur nourriture habituelle est en orge, en blednoir,. 
en maïs, en vesce, en châtaigne, dont les récoltes, ainsi que 
celle du bled, sont sujettes à manquer. Le marronnier vient par- 
tout, on le cultivera dans des terreirs où rien ne peut venir: 
lorsqu’on connoîtra les moyens de faire de son fruit une nourriture 
. plus agréable et plus salubre que les grains dont je viens de parler, 
on le mettra en concurrence. Au reste, nous croyons qu’il est 
important de faire connoître les différents végétaux qui peuvent 
multiplier les moyens de satisfaire Les besoins pressants de la faim, 
et d'indiquer les procédés pour rendre bons et salubres ceux riches 
en substances nutritives ; mais qui ont besoin de quelques prépa- 
sations avant de pouvoir être employés en aliment. 

La substance des marrons privée d’amertume , comme je lin- 
diquerai, fait encore une nourriture excellente pour tous les ani- 
maux domestiques, soustoutes les formes, en pain, en pâtée, ou 
seulement mouillée comme on le fait à égard du son; la volaille 
la mange avec beaucoup d’avidité, même lorsque cette substance 
n’a pas entièrement perdu son amertume : il en est de même des 
autres animaux , comme chiens , chats, etc. à qui j’en ai donné 
sous forme depâtée, ce qui est un avantage précieux. Si par hasard . 
on manque en partie la préparation , quoique cela soit impossible : 
avec les détails que je donnerai, on a du moins la ressource certaine; 
de l’employer utilement; le temps et les peines ne sont pas perdus; 
tout-à-fait. 

Depuis qu’on cultive le marronnier d’Inde , on voyoit avec: 
regret ce fruit se perdre tous les ans : à peine a-t-on été informé : 
de ma découverte, qu’on a tâché d’insinuer qu’elle étoit inutile ,, 
sous prétexte que beaucoup d'animaux mangent ce fruit en na-- 
ture; cela est vrai, les cochons, les vaches , les ânes , etc. emi 
mangentun peu, maisnes’en nourrissent pas; il préfèrent leur nour-- 
riture ordinaire: il est vraisemblable que si on ne leur donnoit ques 
ce fruit, ils ne tarderoient pas à s’en dégouter. Si les marrons d'Indees 
pouvoient être leur nourriture habituelle, on n’en laisseroit pass 
perdre tous les ans une quantité aussi immense ; ceux des maisonss 
de campagne seroient vendus au lieu d’être mêlés avec le fumier. 
L'an troisième , j'en ai fait ramasser dans les mois frimaires 
et nivôse dans des lieux très-accessibles à tout le monde, où j’au-- 
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rois pu m'en procurer des tombereaux. Si les animaux en étoient 
si friands, il est présumable qu’on ne les auroit pas laissé 
perdre , puisqu'on avoit de la peine à trouver de quoi les faire 
subsister. 

Cependant il est à croire qu’on espéroit quelques avantages de 
cette découverte ; puisque dans différents temps beaucoup de 
personnes ont cherché, mais inutilement, les moyens d'ôter 
lamertuime à ce fruit; plusieurs chimistes modernes $’en occu- 
Poient avec aussi peu de succès. N'ayant pu ôter l’amertume à 
ce fruit , on a tâché d’en faire de la poudre à poudrer sans plus 
de succès, parce que Pamidon est gras , et ne forme pas une poudre 
lécère et voltiseante, On a recommandé aussi d’en faire de la 
colle pour les arts : il est résulté un grand inconvénient ; la farine 
Contient une matière animale , qui attire les vers » les relieurs qui 
l’ont employée ont vu leur reliüre devenir la Päture de ces in- 
sectes en fort peu de temps. 

Le mauvais succès a empêché sans doute de publier les ten 
tatives faites pour enlever l’amertume à ce fruit » du moins on 
connoît peu d'expériences et de mémoires détullés sur cet objet. 
Bon, de la société de Montpellier, paroit être le premier qui 
ait publié un procédé , qui ne réussit pas , au moyen duquel on 
fait, dit-il, avec ce fruit une éxcellente nourriture pour en- 
_graisser la volaille ; son procédé est inséré daus le volume de 
l'académie des Sciences, année 1720, page 146. L'auteur com- 
pare l’amertume de ce fruit à celle des olives ; il fait subir aux 
marrons d'Inde les mêmes opérations qu'aux olives qu'on veut 
adoucir, parce qu’il a observé que les marrons écrasés et lavés 
dans beaucoup d’eau ne perdoient pas leur amertume, Bon ne 
détaille qu’une expérience, Je vais la rapporter, autant pour en 
faire connoître gutilité, que pour faire voir que toutes Îles 
tentatives faites sur ce fruit ont été infructueuses » faute d’avoir 
observé sa nature lisse et compacte , qui ne permet à aucun li- 
quide de le pénétrer. 


Procédé de Box, pour enlever l’amertume aux 


MWMarrons d'Inde. 


TI] fait d’abord une lessive alkaline Caustique, avec uñe partie 
de chaux vive , et trois parties de cendres ordinaires, et suffisante 
quantité d’eau ; il fait tremper pendant quarante-huit heures , dans 
cette lessive , des marrons pelés et seulement coupés par quartiers 5 
ils se teignent d’une couleur jaunâtre , ainsi que la liqueur : au 
bout de ce temps, il les ôte de la lessive, et Les fait tremper dans 
de l’eau pendant dix jours , en changeant Peau toutes les viugt- 
quatre heures; après cela , dit-il, les marrons deviennent blancs et 
sans amertume. 
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J'ai répété Je procédé de Bon tel qu’il l'indique ; je l’ai varié , 
en le répétant sur des marrons réduits en pâte , et sur des marrons 
secs bien concassés , avec tout aussi peu de succès. L’alkali fixe 
ordinaire , l’alkali caustique , développent sur-le-champ une belle 
couleur orangée très-foncée 3 les marrons conserventune partie de 
cette couleur, et ne deviennent jamais blancs; ceux pilés et em- 
ployés en pâte, ainsi que ceux concassés, retiennent une légère 
couleur citrine, conservent beaucoup d’amertume , et l'esprit de 
vinentireuneteinture Citrine amère, Aureste ,nous verrons bientôt 
que sans aucune matière saline, on enlève aux marrons d'Inde toute 
leur amertume par le simple lavage dans l’eau , mais c’est lorsqu'ils 
ont été suffisamment divisés. 

Le marron d'Inde fait partie de la collection des végétaux nour- 
rissantsque Parmentieraexaminés : cethabile chimiste faitmention 
de la ténacité de l'amertume an parenchyme de ce fruit ; il dit même 
que la difficulté de da lui enlever, a fait croire à beaucoup de 

personnes que cela étoit impossible ; il observe en même-tem Ss 
page 161, gw’ilest certain qu’on peut tirer du marron d'Inde le 
Partie farineuse qu'il renferme, en former une nourriture saine , 
sans amertume ,etanalogue à certains pains, l'indique sa page 
210 ; qu’on peut tirer de l'amidon de ce fruit, par le même pro- 
cédé qu’il a donné pour obtenir celui de la pomime-de-terre. J’ai 
reconnu que ce moyen de division est insuffisant pour tirer tout 
Pamidon, et pour enlever toute lamertume au parenchyme; £e 
dernier est nutritif, et il est à-peu-près égal en poids à celui de 
Pamidon pur. Aussi ces premières connoissances » toutes précieuses 
qu’elles sont, restent encore sans utilité, faute d’avoir examiné 
suffisamment la nature du marron d’Inde, celle des substances 


étrangères à la matière farineuse, et les ROomen où ces différentes 
substances se séparent. 


Nature du Marron d'Inde, 


Le marron d'Inde, séparé de son écorce , coupé récent, pré- 
sente un corps plein, lisse comme du verre et du crinsilnese 
laisse point pénétrer, ni par Peau, ni par la plupart de agents chi- 
miques; les parties mal divisées, grosses seulement comme la 
vingtième partie d’an grain de bled, ne sont point pénétrées, 
après un long séjour dans Peau , ni dans Pesprit de vin , ni dans 
Valkali fixe ; elles conservent presque toute leur amertume. C’est 
faute d’avoir fait cette observation, qu’on n’est point parvenu à 
enlever l’amertume au parenchyÿme de ce fruit; nous verrons que 
lorsqu'il est divisé suffisamment, l'eau seule en vient à bout dans 
vingt-quatre heures. 


Il semble que la nature ait pris plaisir à réunir dans ce fruit des. 


substancesdirectement opposées par leur saveur et len rs propriétés: 


il contient d’abord une matière sucrée très-abondante, et une 
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substance extractive d’une amertume insupportable , ensuite une 
très-petite quantité d'huile douce, sans odeur particulière, qui se 
manifeste de deux manières différentes » Et qui devient rance pres- 
qu’en même temps qu’elle se sépare de la matière farineuse. De 
plus, une gomme-résine fort abondante, singulière par sa na- 
ture , différente de toutes celles qu’on connoît ; ce qui tient lieu de 
gomme dans cette substance, est une matière animale de même 
nature que la matière glutineuse de la farine de froment, excepté 
qu’elle n’est point élastique; celle-ci est très-friable , la partie 
résineuse est une résine ordinaire; elle est d’une couleur jaune, 
plus belle-que la gomme pgutte : enfin » lamidonet le parenchyme 
pulpeux. 

T'elles sont lesdifférentes substances que j’ai séparées du marron 
d'Inde : ce sont les deux dernières qu’il faut se procurer absolument 
sansanélange des autres, sur-tout de la partie extractive ; elle est 
d’une telle amertume, qu’elle communique cette qualité au pain, 
s’il en reste seulement un demi-grain par once de farine, [n’en est 
pas de même de la matière animale, elle ne donne aucun mauvais 
goût au pain ; elle se sépare mieux que la substance amère pendant 
le lavage, quoiqu'il en reste une certaine quantité dans la farine 
bien préparée. Mes expériences m'ont conduit à découvrir trois 
procédés pour préparer la farine de marrons d'Inde, dont deux 
sont simples, d’une exécution facile , et à la portée des personnes 
les moins habituées aux manipulations de ce genre. Le troisième , 
est purement chimique; je ne l'offre pas non plus comme un 
procédé à suivre , maïs il m’a été fort utile pour connoître la nature 
des substances contenues dans le marron , il est bon de le con- 
Signer ici, | 

Le marron d'Inde contient donc cinq sortes de substances dif- 
férentes que nons venons de désigner, Je distribuerai ce mémoire 
en autant d’articles, afin de mieux faite connoître la nature et 
Vordre dans lequel ces produits se présentent. Les deux procédés 
qu’on peut suivre pour se procurer facilement la meilleure farine 
possible de ce fruit, ne différent l’un de l’autre » qu’en ce que par 
le premier on emploie les marrons frais ou récents , et que par le 
second on en fait usage après les avoir fait sécher entièrement 
pour pouvoir les conserver autant qu’on veut. Je préviens encore 
que par l’un et par l’autre procédé, je ne fais point la séparation de 
Famidon d’avec le parenchyme pulpeux, parce qu’elle m'a paru 
inutile ; et qu’il y auroit trop de substance nutritive à perdre 3 
je me servirai toujours du mot farine, pour exprimer collecti- 
vement le mélange de ces deux substances. Si les circonstances 
me l’eussent permis , j’aurois recommencé plusieurs des expé- 
riences pour indiquer avec précision le poids de chacun des pro- 
duits par chaque livre de marrons d’Inde ; je n’ai employé cette 
exactitude que pour Kà farine qui étoit mon principal objet. Avant 
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d'entrer en matière , il convient de dire un mot sur les marrons ; 
sur leur choix , sur la manière de les conserver, ctc. 


Choix , récolte , et conservation des Marrons 


d'Inde. 


Les marrons d'Inde parviennent à leur maturité vers la fin de 
septembre ; ils ne sont pas müûrs tous ensemble, on peut les 
ramasser à mesure qu’ils tombent. Beaucoup de marrons vieux » 
tombés et mouillés à terre sous les feuilles , éprouvent une al- 
tération qui fait exuder an travers de l'écorce de la gOMME= 
résine amère semblable à de la glue, et qui s'attache de même 
aux mains ; elle est de la nature de celle qu’on voit au printemps 
se détacher des bourgeons de l’arbre au moment où les feuilles 
sont prêtes à se développer. On doit rejeter ces marrons, la 
Chair est déjà altérée d’une manière sensible » quoiqu’elle soit 
quelquefois bien blanche ; ils ne fournissent qu’une farine bise, 
qui prend des couleurs rougetre et purpurine pendant la pré- 
paration , et qui se réunit avec la plus grande facilité. On doit re- 
jeter également ceux qui sont viciés d’une manière quelconque. 

Lorsque les marrons sont parvenus à leur maturité , il seroit 
difficile d'employer de suite tous ceux qu’on pourroit ramasser s 
il convient de les mettre à mesure dans un endroit sec et chaud, 
afin qu’ils éprouvent un certain degré de dessiccation, cela est 
absolument nécessaire, tant pour les conserver, que pour pouvoir 
les écorcer plus facilement, comme nous le dirons. On peut les 
étendre sur le plancher d’un grenier bien aéré, où le soleil peut 
avoir accès, et les remuerde temps en temps, ôter avec soin ceux 
qui se moisissent, parce qu'ils en font pâter d’autres. Mais si 
l’on en ramassoit beaucoup, on conçoit l'utilité de multiplier 
les surfaces du local. Dans ce cas » on fait construire un grand 
tabarinage en tringles de bois, comme ceux qui servent à faire 
éclore des vers à soie, mais sans tablettes; on espace ces trinples 
à environ huit à neuf pouces, les unes au-dessus des autres ; 
elles servent à supporter, par les deux bouts , des clisses d’osier à 
rebords et à claire-voies, dans lesquelles on met les marrons 
qu’on veut faire sécher et conserver. On observe de n’en mettre 
qu'une petite épaisseur dans chaque clisse ; par ce moyen on 
multiplie beaucoup l2 surface du local > on accélère la dessic- 
cation , et on prévient la moisissure des marrons ; et à quoi ils 
sont fort sujets. 

Tl faut avoir fait l’amas des marrons avant les pluies de l'arrière 
saison ; passé ce temps, ceux qui séjournent sur la terre humide 
et couverte de feuilles mouillées, crévent de plétore, serment, 
se moisissent et se [ourrissent promptement, Lorsqu’ils ont con- 
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tracté quelqu’altération, même insensible par ces moyens, la 
farine n'est jamais bien blanche > et elle est sujette à devenir 
rance. Î[l est même nécessaire ; lorsque les marrons sout emma 
gasinés , de leur faire perdre promptement leur première humidité, 
soit au soleil, soit à un courant d’air sec; Si le temps devenoit 
trop humide , il convient de placer un poële dans le local afin 
daccélérer leur dessiccation ; d’ailleurs, il faut qu’ils soient à 
demi-secs pour enlever leur écorce plus facilement. On peut 
employer utilement le dessus d’un four de boulanger, et non 
l'intérieur; du moins si l’on en fait usage, ce ne peut être 
qu'après vingt-quatre heures qu’on a tiré le pain, sans quoi les 
marrons Curroient, et ne seroient bons à rien ; Ce fruit humide se 
cuit à une chaleur très-douce. 


Séparation de l'écorce du Marron d Inde. 


Le marron d’fnde , séparé de son brou, présente une écorce 
mince, lisse, dont la couleur a servi à désigner celle des autres 
substances pareilles : sous cette écorce, est une pellicule plus 
mince, rougeâtre, et enfin l’ämande ou le fruit divisé en deux 
lobes, au centre desquels paroit un germe qui doit servir à la 
reproduction, ; | 

Îlest indispensablement nécessaire d'enlever la première écorce 
aux Marrons: quant à Ja seconde , elle se sépare en grande partie 
d'elle-même d'avec la première ; ce qui peut en rester ne nuit en 
rien à la blancheur de la farine; il est inntile de s’assujettir à l’ôter, 
quoique cela soit facile : nous donnerons un moyen simple de le 
faire promptement, lorsque nous parlerons de l'emploi des mar- 
rons. On conçoit que dans une grande manutention, ce seroit 
une main-d'œuvre impraticable , s’il falloit écorcer les marrons 
un à un avec la pointe d’un couteau, sur-tout dars l’état de 
fraicheur où le marron est plein et l'écorce adhérente. Mais 
lorsque les marrons sont à demi-séchés , amande à pris beau- 
coup de retraite et non l'écorce, ce qui rend Ja séparation facile. 
Pour y parvenir, on se met sur une grosse table de cuisine ; On 
prend d’une main une poignée de marrons ; de l’autre un petit 
marteau de bois ou de fer; on pose sur la table les marrons nn à 
un ,etau moyen d’un petit coup de marteau, on casse l’écorce À 
amande se détache ; un enfant , placé à côté du casseur, sépare 
à mesure l'écorce d’avec le fruit ; Si quelque portion recre ad- 
hérente, il la détache avec la pointe d’un couteau; pour l'or- 
dinaire elle se détache aisément : il coupe le germe qui est en- 
trelacé dans l’écorce, laquelle est plus dure et plus épaisse dans 
cette partie; par ces moyens simples, des enfans peuvent être 
employés à ce travail, comme ils le sont à casser les noix 
desquelles on veut tirer l’huile , l'opération n’est pas plus longue 


ni plus difficile, 


\ 
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De tous les moyens que j'ai tentés ,je n’en ai pas trouvé de 
meilleur et de plus expéditif; j'ai essayé d’écraser légèrement les 
marrons récents dans un mortier de marbre , etde les faire sécher 
ensuite dans l'espérance que l’écorge se détacheroit-et se sépa- 
reroit par le vanage ; mais l'écorce suit le mouvement de retraite 
que prend lPamande et devient plus adhérente. J'ai aussi éprouvé 
si une lépère torréfaction des marrons dans une poële percée et 
non percée ne rempliroit pas mon objet; le peu de chaleur em- 
ployée a suffi pour cuire en partie les marrons dans les deux cas. 

Les marrons d'Inde écorcés comme nous venons de le dire ; 
sont en état d’être employés à faire de la farine 3 il est néces- 
saire de ne pas différer plus de huit à dix jours , parce qu'ils 
coutiennent beaucoup d'humidité , et qu’ils se conservent moins 
bien dans cet état, que lorsqu'il sont erveloppés dans leurs écor- 
ces. Si les circonstances ne permettent pas de les employer sur le 
champ, il convient de les faire sécher entièrement , soit dans 


“une étuve, soit sur le four d’un boulanger , et jamais dans l’in- 


térieur, à moins que ce ne soit après vingt-quatre heures au moins 
qu’on a tiré le pain , et que la chaleur soit devenue bien douce: 
Alors on les réduit en poudre fine , comme nous le dirons 
par la suite, Lorsque les marrons sont bien séchés avec leur 
écorce, ou mondés de cet écorce, ils peuvent être conservés d’une 
année à lPautre et même plus long-tems ; on les tiendra propre- 
ment dans des sacs à blé, ou dans des tonneaux , Ou dans des 
boîtes , à l'abri des insectes , des rats , des souris , de la pous- 
siere , etc, Ces animaux les mangent. Cependant le peu d’expé- 
rience que j'ai encore sur cette matiere me fait présumer qu’on 
obtiendra une farine plus blanche des marrons qui n'auront pas 
été séchés complettement, que des autres. 

Voici les résultats qu’il convient d’avoir sous les yeux. 

100 livres de marrons récents , fournissent 15 livres 10 onces 
d’écorces ; ces 84 livres 6 onces de fruit récent se réduisent À 
54 livres 9 onces 5 gros par la dessiccation : on en retire 29 à 
30 livres de farine. | 

Un boisseau de marrons récents avec leurs écorces pese18 livres. : 


Dans un article à la fin de ce Mémoire nous dirons le parti 
qu’on peut tirer des écorces. 


PREMIER PROCÉDÉ 


Farine de Marrons - d'Inde préparée avec de 
l’esprit-de-vin , matière sucrée séparée de ce 
Fruit, Gomme - résine. 


On prend six livres de marrons-d’Inde écorcés, comme nous 
venons de le dire , et qui sont paï conséquent à moitié secs ; on 
les 
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les met tremper dans de l'eau pendant vingt-quatre heures pour 
les faire renfler et revenir à peu-près à leur état d'humidité na 
_ turelle : pendant cette infusion, il se dissout une petite quantité 
de matière extractive qui communique à Peau une couleur rousse 
et une saveur amère très-considérable, Si l’on veut séparer l’é- 
corce fine rougeâtre qui peut leur ëtré restée, C’est le moment 
d'y parvenir commodément. On met à cet effet ces marrons dans 
un torchon de toile neuve tenu par deux personnes , comme si 
Von vouloit les exprimer. On les fait aller et venir d'in bout à 
l'autre du linge par des mouvements brusques ; le frottement qu’ils 
éprouvent entr’eux et contre le linge détache cette écorce 5 MAIS » 
Comme nous l'avons déjà dit , elle n’altére pas la blancheur de la 
farine ; les marrons ainsi trempés sont augmentés environ d’une 
livre ; cette augmentation est très-indiflirente et très-variable. 

Alors on les pile dans un mortier de marbre avec un pilon de 
bois pour les réduire en pâte , et de suite on les broye sur une 
pierre dure avec un rouleau de bois, de même qu’on broye le 
Cacao pour en faire du chocolat ; avec cette différence que ce 
broyement se fait à froid. Lorsqu’ils sont suffisamment broyés , 
on les met à mesure dans un grand bocal de verre , dans lequel 
on a mis dix livres d’esprit-de-vin à trente degrés ; il devient 
pPromptement d’une couleur jaune orangée très-foncée ; on fait 
cette infusion à froid , mais on l’expose au soleil*ou dans un 
lieu un peu chaud ; on a soin d’agiter le mélange plnsieurs fois 
dans la journée. Au bout de vingt-quatre heures , on le coule 
au travers d’un linge en exprimant fortement. 

On remet la farine dans le bocal avec dix livres de nouvel 
esprit-de-vin ; et on laisse infuser de même pendant vingt-quatre 
heures : l’esprit-de-vin prend encore beaucoup de couleur 5 on 
le sépare comme la première fois : on réïtére encore quatre 
infusions semblables dans dix livres d’esprit-de-vin chaque fois , 
ou jusqu’à ce que l’esprit-de-vin n'en tire plus aucune couleur. 
On remarque que l’esprit-de-vin de la troisième et de la qua- 
trième infusions est d’une couleur citrine ; celui de la cinquiè- 
me est d’une couleur de paille , et enfin celui de la sixième est 
sans couleur : pour peu qu’il en eût, il faudroit absolument aug- 
menter le nombre des infusions, sans quoi la farine seroit amère, 

Lorsqu’on coule la dernière infusion sil convient de passer de 
l’esprit-de-vin sur la farine dans le linge à plusieurs reprises , afin 
de la laver davantage. On met la farine à la presse pour tirer 
le plus possible d’esprit-de-vin :en cet état la farine pèse trois 
livres quinze onces ; elle retient une Evre 6 onces d esprit-de-vin, 
On étend cette farine sur des clisses d’osier garnies de papier , 
eton lafait sécher à l'air ; on en trouve après qu’elle est bien sèche, 
deux livres 9 onces : elle est bien blanche et sans la moindre 
amertume j ou la réduit en poudre ; on la passe au travers d’un 
tamis de soie. Li; 
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Cette farine au toucher a le craquement ou le maniement de la 
udre qu’on nomme purgée à l’esprit-de-vin : cet effet esi dû 
à l'acide de Pesprit:de-vin; elle perd cette propriété si on la lave 
dans de Peau en dernier lieu : mais cela n’est pas nécessaire , 
cè craquement ne nuit en rien aux bonnes qualités du pain. 
A mesure qu’on sépare l’esprit- de-vin des infusions , on le 
réunit dans une bouteille ; il contient la matière extractive la 
résine et la matière sucrée ; nous en parlerons dans un instant. 
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REMARQUES. 


Tlest nécessaire de faire tremper les marrons dans de Peau, 
avant de les piler et de les broyer , afin de les attendrir écale-. 
ment; sans cela on ne parviendroit pas à les diviser suffisamment , 
la petite dessiccation qu’ils ont subite pour les écorcer, les a des- 
séchés inégalement, les parties les plus sèches ont une dureté élas- 
tique qui ne cède ni au pilon ni au rouleau ; elles se divisent mal 
et ne perdent point tonte leur amertume ; même après avoir sé- 
journé un mois dans l’esprit-de-vin ; cependant c’est le menstrue 
le plus convenable à extraire des marrons ; ce qu'on veut leur 
enlever ; à plus forte raison cette grande division devient -elle 
encore plus nécessaire, lorsqu'on prépare cette farine avec de 
Peau qui a moins d'action que l’esprit-de-vin sur les substances 
résineuses. C’est faute d’avoir observé la nature lisse et compacte 
de ce fruit qui est comme du crin ou comme du verre, qui ne 
se laisse pénétrer par aucun liquide pour peu qu’il soit mal divisé, 

u’on n’a pu jusqu'ici lui enlever entièrement son amertume. Elle 
est d’une telle intensité que s’il en reste seulement un demi- 
grain par once de farine , le pain n'est pas mangeable. Si les mar 
rons sont divisés au point de passer par un tamis de crin moyen 
nement gros, on est surpris qu'après un mois d’infusion , soit 
dans l'esprit-de-vin , soit dans l’eau, et en changeant le mens- 
true tous les jours, ils conservent encore beaucoup de leur amer= 


tume ; enfin ils se gûtent plutôt par un long séjour dans l’eau 
que de se dépouiller entièrement de cette substance amère. Je 
ne puis trop insister sur la très-grande nécessité de cette divi- 
sion extrème,sans laquelle il estimpossible d'obtenir aucun SUCCÈSe. 

Nous avons recommandé de piler d’abord les marrons dans 
un mortier de marbre; cette première division est utile, ella 
facilite considérablement le broyement sur Îa pierre ; si sous 
le pilon ou sous le rouleau la pâte se trouvoit trop épaisse $ 
on ajouteroit un peu d’eau. La pâte des marrons a l’avantage, 
de s’attacher au rouleau comme la pâte de chocolat , ce, qui 
donne plus de facilité à la division complette et uniforme ; mais 
il faut absolument faire usage d’un rouleau de bois ou de pierre ÿ 
ceux de fer sont attaqués par l’acide des marrons, et noircissen$ 
la pâte à un tel point , qu’elle n’est plus bonne à rien. 


ñ 
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À mesure que les marrons sont broyés, on les met dans de l’es- 


prit-de-vin. Ceux employés bien sains forment une pâte un peu 


plus blanche que la pâte d'amandes , et qui ne change pas de cou 
leur à l'air dans l’espace de plusieurs heures à mais les marrons 
ramassés dans l’arrière saison sur la terre humide , couverts de 
feuilles mouillées , ont dans les préliminaires de leur prépara- 
tion l’apparence d’être aussi bons ; ils forment , tant qu’ils sont 
agités par le pilon et par le rouleau , une pâte aussi blanche que 
les précédents ; mais pour peu que cette pâte reste à lair sans 
mouvement , elle devient d’une couleur jaunâtre, rousse, comme 
Jes poires et les pommes rapées ; là farine n’en est jamais bien 
blanche, etelle se rancit forténent en peu de temps, 


Les six infusions que nous avons prescrites pour enlever toute 


Pamertume aux marrons. employent à peu-près soixante-dix livres 


d’esprit-de-vin 3 il m'a paru qu’il n’en faut pas moins ni un 


moindre nombre d’infusions ; ik passe un peu de farine au tra- 
vers du linge, on la sépare par le repos, on décante lesprit-de- 


vin ,; et on met la farine déposée sur un filtre, ên asse ün peu 
2 P ÿ P 


d’esprit-de-vin dessus pour la laver > On la réunit à la masse , 
Ou encore mieux , on la met avec de lesprit-de-vin dans un vase 
à part dans lequel on rassemble celle des expressions subsé- 


_quentes, et on la réunit à là masse à la fin des opérations : 
comme elle est la plus divisée, elle perd plus facilement son 
amertume, 


Nous avons dit que lorsque la farine est lavée ; on la fait sécher 


à l'air libre ; dans cet état elle contient une livre six à huit 


onces d’esprit-de-vin, que l'expression ne peut point séparet ; ik 


est perdu par conséquent : mais on peut ne le Das perdre si l’on 


veut ; il faut alors faire sécher la farine au bain - marie dans: 


? MB 
un alambic ; et pour y parvenir sans pâter ni cüire la farine, 


il faut d’abord être certain que l’esprit-de-vin employé n’est pas’ 
plus foible que 30 degrés à mon Aréomèire, sans quoi la farine 


_se cuiroit par l'humidité ; elle seroit perdue. On dispose la farine 


sur plusieurs clayons d’osiers, ronds, garnis chacun d’upe feuille 
de papier et à peu-près du diamètre du bain-marie de V’'alambic ; 
on met d’abord dans le fond du bain-marie, deux morceaux de 
bois de trois ou quatre pouces d'épaisseur sur lesquels on pose le 
premier clayon ,; sur lequel on place deux petites tringles de 


bois , qui portent le second clayon , et ainsi de suite jusqu’à ce 


que le bain-marie soit plein jusqu’à la hauteur du chapiteau; 
au moyen de cette disposition; les:clayons ont entr’eux un espace 
qui permet une dessiccation facile et prompte. Alors on procéde 


à-la distillation à l'ordinaire. Si Ponmettoit la farine .immédiae 


tement dans le vaisseau, elle recevroit trop de chaleur , elle de- 

viendroit plus ou moins bise. Lorsque la farine n’a pas été 

dépouillée È son amertume, on observe à la partie supérieure de 
ET 
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la farine ; de chaque clayon, une légère efflorescence de résine 
jaune orangée ; elle est fort amere. G 

La farine de marrons-d’Inde préparée avec de l’esprit-de-vin , 
a le craquement , ou ce que l’on nomme le zaniement de la 
poudre , comme la soie blanchie au soufre : cette propriété lui est 
donnée par l’acide de l’esprit-de-vin : elle ne prend cette qualité 
que lorsqu'elle est pure, ou du moins lorsqu'elle approche beau- 
coup du degré parfait de pureté ; aussi ce n’est pas toujours 
une preuve que la préparation soit parfaite. Ce maniement vient 
d’une légère portion d’acide de l'esprit de-vin qui reste combiné ; 
c’est un acide végétal qui ne nuit en rien aux bonnes qualités de 
la farine : les acides minéraux donnent le même maniement à lPa- 
midon ordinaire et à la soie. 

La farine de marrons d’Inde préparée par le concours de Pes- 
prit-de-vin , est débarrassée entièrement de la partie extractive 
amère et de toute la résine, elle conserve un peu de la matière 
sucrée et beaucoup de la matière animale : tout le parenchyme 
du fruit reste et fait partie de la farine : c’est pour cette raison 
qu’on obtient plus de farine par ce procédé que par celui des lava- 
ges à l’eau. Cent livres de marrons récents mondés de leurs écor- 
ces, rendent quarante-deux livres ciuq onces de très-bonne farine. 
Il est certaïn que , si ce procédé n’exigeoit pas une mise de fonds 
en esprit-de- vin, il mériteroit la préférence : on trouveroit des 
moyens de le recueillir sans beaucoup de perte , comme jy suis par- 
venu dans l'opération du blanchiment des soies : la farine pré- 
parée de cette manière contient les mêmes substances que celle 
du blé , la matière sucrée et la matière animale s’y rencontrent 
dans de plus grandes proportions , quoique la très-grande partie 
de ces substances soit dissouté dans l’esprit-de-vin avec l’ex- 
trait amer. Nous verrons en son lieu que la farine de marrons 
préparée à l’eau ne retient pas autant de ces deux substances à 
beaucoup près, | 

La matière animale des marrons est absolument de même nature 
que la matière glutineuse de Ja farine de froment , mais elle n’est 
point élastique comme elle ; elle est au contraire très-friable ; 
c’est pour cette raison qu’on ne peut séparer celle qui reste dans 
la farine par le même procédé , elle se délaye dans l’eau pêle- 
mêle avec la farine. Cette matière animale fait fonction de somme- 
résine , la substance animale est plus abondante que la résine, 
l'esprit-de-vin n’en dissout qu’une partie , l’autre reste , et fait 
partie de la farine ; on ne peut plus la séparer. Si l’on met de 
cette farine sur des charbons ardents, elle répand une odeur 
mixte de matière végétale et de matière animale brülées. Dans 
Particle suivant nous parlerons des propriétés de cette gomme- 
résine animale. 4 

L’esprit-de-vin , comme nous l'avons dit , dissout presque toute 
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Ja matière sucrée des marrons : il en reste un peu dans la farine ; 
elle est dans un état particulier. J'ai mis six gros de cette farine 
préparée, avec de lesprit-de-vin, dans une fiole avec quatre 
onces d’eau distillée ; j'ai fait dégourdir ce mélange à une chaleur 
bien douce pour éviter de faire de la colle; l’eau est devenue 
une couleur d’opale, un peu jaunâtre, couleur de paille : j'ai 
filtré la liqueur, et l'ai fait évaporer au b4in-marie jusqu’à siccité ; 
j'ai obtenu cinquante grains de matière fort ambrée , très-sucrée » 
ayant en outre un goût particulier, difficile à définir, mais qui a 
quelqu’analogie avec celui du jus de veau rô:i, J’ai répété cette 
éxpérience sur une autre farine préparée de la même manière, 
j'ai eu absolument les mêmes résultats. Ce qui me confirme qüe 
Vesprit-de-vin laisse constamment cette partie de matière sucrée 
dans la farine ; il est à croire cependant que si l’on employoit 
de l’esprit-de-vin moins fort, il resteroit moins de cette sub= 
stance, puisque Îa farine préparée à l’eau n’en contient point du 
tout. 


De l’esprit-de-vin qui a servi à préparer la 
farine de Marrons d'Inde. 


4 


J’ Ar réuni tout l’esprit-de-vin employé à la préparation de la 
fatine de marrons d’Ind , et l'ai distillé au bain-marie : Pesprit- 
de-vin que j'ai obtenu n’a contracté qu’une légère odeur étrangère 
sans pouvoir la définir; sur la fin il a passé environ une pinte de 
flegme un peu laiteux et d’une odeur empyreumatique. Cette 
couleur prouve qu’une certaine quantité de lhuile des marrons 
est de la nature des huiles essentielles, puisqu'elle s'élève à la 
chaleur du bain-marie. 

Il est resté au fond du vaisseau environ deux pintes et demie 
de liqueur aqueuse, de couleur de bierre rouge, bien trans- 
parente, n’ayant seulement que l’odeur de fleome d’eau-de-vie, 
surnagée par de grands flocons de gomme-résine opaque, de la 
consistance et de la couleur du miel jaune ordinaire, ou de la 
consistance de la térébenthine épaisse , et ne se délayant point 
dans la liqueur ; une partie étoit légèrement attachée aux parois 
du bain-marie. 

J'ai filtré la liqueur , elle a passé très-claire en conservant 
sa couleur; la gomme-résine est restée sur le filtre : je l’a 
rassemblée et mise dans un bocal; il s’en est trouvé dix gros 
trente-six grains. J’aurois pu en retirer davantage. 

La liqueur filtrée est très-sucrée et d’une amertume insup- 
portable, sans aucune astriction; elle est sirupeuse ; elle donnoit 
en cet état huit degrés et demi à mon pèse-liqueur des sels. 
L’alkali fixe ne change point la couleur de cette liqueur, il fait 
précipiter seulement quelques molécules de matière animale. 
Nous avons vu au commencement de ce Mémoire, que lalkali 
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fixe tire,immédiatement du marron, une couleur orangée très- 
foncées il paroît , d’après cette observation , que ‘cette couleur 
est due à laction de lalkali sur la matière purement résineuse. 

J'ai fait évaporer le reste de la liqueur filtrée jusqu’à la ré- 
duction d'environ trois poissons ; au commencement, elle a 
exhalé l'odeur de flegme d’eau-de-vie, ensuite une odeur de 
vieille manne , si forte #qu’elle en étoit insupportable, J’ai ob- 
tenu un extrait parfaitement transparent de la consistance de la 
mélasse ou de la térébenthine épaisse, pesant seize onces , d’une 
couleur de café clarifié. Cet extrait est très-sucré , mais d’une 
amertume insupportable, ; 


De la Gomme-résine séparée des Marrons par. 
le moyen de l’esprit-de-vin. 


Nous venons de dire comment cette somme résine a été re- 
cueillie; elle a la couleur du miel jaune et la consistance de la 
térébenthine ; elle est sucrée et amère; elle se délaye dans l’eau 
comme les gommes-résines ordinaires, et forme un lait jaunâtre. 
L’alkali fixe développe une couleur orangée. Elle se dissout mal 
dans l’esprit-de. vin rectifié, et lui communique une belle couleur 
jaune, semblable à une dissolution d’or : l’eau précipite cette 
résine à l'ordinaire ; le mélange devient blanc et laitenx: ce qui 
reste denon dissous est la matière animale , elle devient blanchâtre : 
l'esprit-de-vin foible délaye cette gomme-résine comme l'eau 3 
ce dernier mélange est blanc, jaunâtre et opaque. Cetie gomme- 
résine contenue dans un bocal ne s’est pas desséchée entièrement 
dans l’espace de quelques mois; dans ce nouvel état, elle pré- 
sente les mêmes phénomènes avec l’eau, mais l’esprit-de-vin n’en 
tire la teinture d’or que très-difficilement, et dans un tems 
beaucoup plus long. fl résulte de ces expériences, que cette 
matière est bien véritablement une gomme-résine , et nous verrons 
que ce qui fait fonction de gomme dans cette substance, est une 
matière animale analogue à la matière glutineuse séparée de la” 
farine de froment. 


De la matière sucrée, amère , séparée des Marrons 


d'Inde par le moyen de l’esprit-de-vin. 


JE n'ose prononcer sur l’état dans lequel se trouve la matière 
sucrée dans les marrons d'Inde; elle se manifeste avec abon- 
dance : les marrons d'Inde , récents ouen poudre, ont une saveur 
sucrée maloré la force de leur amertume : on sépare, par le 
moyen de l'eau pure, une matière mieileuse, sans ameriume, 
de la farine des marrons d'Inde préparée avec de l’esprit-de-vin. 
L'extrait formé de ce fruit, par lintermède de Pesprit-de-vin , 


SUR LES MARRONS D'INDE  Êr 


quoiqu'il soit d’une amertume insupportable, a le goût de sucre 
et paroit en contenir avec abondance. On croiroit qu'il vaut la 
peine d’en être séparé ; cependant, malgré ces apparences. flat- 
teuses, j'ai tenté inutilement de faire de Pesprit-de-vin avec cette 
matière sucrée fermentée ; je ne présume pas que le défaut de 
succés proyienne de ce que j'ai opéré sur de trop petites quan 
tités, parce que la fermentation vineuse s'est manifestée dans 
mes expériences de la manière la mieux caractérisée ; et cependant 
je n’ai pas obtenu un atôme d’eau-de-vie. La matière sucrée , dans 
ce fruit, y seroit-elle comme elle se trouve dans la réglisse , dans 
la beterave et dans beaucoup de végétaux ; dans un tel état 
qu’elle ne forme point d’eau-de-vie par là fermentation? Du 
moins j'ignore si l’on a tiré de l’eau-de:vie de la réplisse , mais 
j° puis assurer que les beteraves rouges, crues ou cuites, n’en 
fournissent point, quoiqu’on ait pensé pendant long-tems qu’on 
pouvoit en tirer, sur ce qu’elles fournissent du sucre comme 
Va démontré Marpgraff. Je vais rapporter les expériences que 
J'ai faites sur la matière sucrée des inarrons d'Inde ; peut-être 
d’autres seront-ils plus heureux que moi, 


ÆFermentation de la matière SuCrée séparée des 
Marrons d'Inde par Le moyen de l'esprit de-vin. 


J’Ar délayé, dans douze onces d’eau de rivière, quatre onces 
d'extrait sucré dont je viens de parler; j'ai ajouté à ce mélange 
une once de levure de bierre très-récente , délayée dans quatre 
onces d’eau, la température du local étant à 19 degrés au-dessus 
de la glace; une demi-heure aprés , le mélange à commencé 
à entrer en fermentation; elle a même été si forte » que dans 
la journée la mousse s’est élevée jusqu’à six pouces au-dessus 
de la liqueur; le lendemain, la fermentation. étoit à-peu-près 
achevée ; il s’est dégagé beaucoup d’air fixe qui éteint la fumiere , 
il s’est formé un dépôt blanc de gomme-résine ; au bout de 
trois jours la liqueur s’est éclaircie, Je lai mise en distillation 
au bain-marie dans un très-petit alambic. Ce qui à distillé 
éioit de l’eau légèrement acide , d’une odeur particulière non 
emnpyreumatique, mais commune à celle de l’eau distillée de 
beaucoup de plantes inodores, qui ont subi un peu de fer- 
mentation avant de les soumettre à la distillation. On pourroit 
soupçonner que cette odeur viendroit de l4 levure de bierre 
employée; mais des marrons mis à fermenter sans aucun levain » 
ont fourni par la distillation de l’eau absolument de même odeur 
et de même acidité : cette eau rougit beaucoup le papier bleu ; 
elle tient en dissolution quelque petite quantité d'huile essentielle 
très -atténuée. Lorsqu'on méle de cette eau avec de l’eau distillée ;. 
elle forme des stries, comme lorsqu'on mêle de l’eau avec de 
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Vesprit-de-vin, mais sans que le mélange prenne aucune couleur 
blanche-laiteuse. 

Dans la crainte d’avoir distillé trop-tôt le produit de cette 
fermentation , j'ai recommencé cette expérience , et je n’ai soumis 
le résultat à la distillation , qu’un mois après que la fermentation 
a été achevées j'ai eu absolument les mêmes résultats. 

J'ai tenté si je ne serois pas plus heureux en faisant fermenter les 
marrons directement; mais la saison étoit passée, je ne pouvois 
pas employer des marrons récents à cette expérience; j’ai pris 
des marrons secs réduits en poudre fine, et je les ai traités de 
Aa manière suivante. 


Fermentation des Marrons secs, tentatives inutiles 
pour en faire de l’esprit-de-vin. 


J'ar délayé huit onces de marrons secs réduits en poudre fine , 
et passés au tamis de soie, dans vingt-quatre onces d’eau de rivière; 
‘ ce mélange a exhalé une odeur charmante de chocolat; d’une autre 
part, j'ai délayé une once et demie de levure de bierre très- 
récente, et encore liquide, dans quatre onces d’eau ; je l’ai ajoutée 
au premier mélange, le vaisseau a été placé à une température 
de 19 degrés, la fermentation s’est bien établie, il s'est dégagé 
beaucoup d’air. Au bout de deux jours, la fermentation étoit finie ; 
deux jours après je l'ai distillée au bain-marie dans un petit 
alambic, je n’ai obtenu qu’une liqueur acidule absolument sem- 
blable à celle des opérations précédentes et rien de spiritueux. 

J'ai répété cette expérience, en ne distillant le produit de la 
fermentation que quelques jours plus tard; je n’ai obtenu que le 
même résultat. Cette expérience néanmoins est bonne à répéter 
sur des marrons récents, et peut-être sur des marrons germés à 
un certain point; c’est ce que je me propose de faire dans des 
circonstances plus favorables. Sage, dans son Analyse du blé, dit 
avoir tiré un esprit vineux de l’eau grasse et de l’eau sure des 
Amidonniers. Par le caractère qu’il reconnoît à cette liqueur ;, 
celle que j'ai obtenue des distillations dont je viens de parler, me. 
paroît être absolument de même nature; ce n’est que de l’eau 
qui tient en dissolution une huile essentielle très-atténuée , qui 
ne contient rien de vineux ni de spiritueux ; mais elle est acide. 
comme du vinaigre distillé. ; 


SECOND PROCÉ D É. 


Farine séparée des Marrons d’Inde récents par 
le moyen de l’eau. 
L'exPÉRIENCE et l'observation m’ont conduit à découvrir, qu’il. 


falloit absolument que les marrons fussent divisés le plus pos: 
| sible ; 


: 
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sible, et que le broyement étoit le moyen qu’il cônvenoit: 
d'employer ; que dans cet état d'extrême division > ils pérdent: 
radicalement et très-promptement leur amertume, On conçoit 
qu'avant cette découverte , j'ai dû faire, comme ceux qui m’ont 
précédé dans cette carrière > d’abord beaucoup d’e 
succés : je les passerai sous silence, poar ne pas gro 
moire inutilement; cependant jerapporterai le résultat de quelques 
observations essentielles > Propres à faire connoître la nature des 
marrons d'Inde , ainsi que celle des substances qui les composent. 
On prend six livres de marrons d’Inde écorcés , comme nous 
Pavons dit précédemment : on les met tremper dans de l’eau 
Pendant vingt-quatre heures pour les faire renfler; on les passe 
si l’on veut dans un linge rude, pour séparer leur écorce rou< 
_&eûtre; on les pile dans un mortier de marbre, avec un pilon 
e bois, pour les réduire en pâte; on les broye ensuite par 
petites parties, sur une pierre dure, avec un rouleau de bois s 
On ajoute un peu d’eau en les broyant ; si cela est nécessaire + 
on délaye cette pâte dans un grand baquet de bois, dans lequel 
On à mis environ trois cents pintes d’eau de puits ou de rivières 
On agite le mélange avec ün bâton ou un manche à balai : l’eau 
devient blanche-laiteuse >» Elle mousse comme de l’eau de savon 5 
environ une heure après, on enlève cette mousse avec une as= 
siète ou avec un grand écumoir, et on la jette comme inuti 
On laisse reposer le mélange pendant deux heures. 
Alors on décante l’eau, d’abord au moyen de quelques trous : 
pratiqués à différentes hauteurs du baquet; on soulève le baquet 
pour faire couler le restant de Peau, en prenant garde de faire 
couler la farine. On remet dans le baquet une même quantité 
de nouvelle eau; on agite le mélange avec le bâton pour bier 
délayer la farine : celle-ci mousse presqu’autant que la première, elle 
est un peu moins blanche et moins laiteuse ; on'la laisse également 
reposer pendant deux heures ; mais au bout d’une heure de repos , 
on enlève de même la mousse qu’on jette comme inutile : om 
réitère de la même manière les lavages de cette farine ,en chan= 
geant l’eau toutes les deux heures, jusqu’à ce qu’elle ne mousse 
lus par sa chûte sur la farine , qu’elle reste sans couleur, ni 
Es , ni verdâtre, et sans la moindre saveur. Il convient de 
donner environ huit ou dix lavages semblables en deux jours 
et demi, ou trois jours. 
Lorsque la farine est suffisament lavée , on la met égoutter sur 
un linge tendu par les quatre coins sur un chassis de bois; on 
asse beaucoup d’eau pour achever de la micux laver : on la - 
08 égoutter ; lorsqu'elle l’est suffisamment, on Ja met à la 
presse pour la débarrasser plus promptement de 1 eau qu elle 
retient, après quoi on l’émiette entre les st Fin étend sur 
des clisses d'osier, garnies de papier gris on dr sécher ay 
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soleil, ou dans une étuve, ou sur le four d’un boulanger, et 
jamais dans l’intérieur, à moins que ce ne soit trente ou trente- 
six heures après qu’on en a retiré le pain; l'humidité qu’ehe 
retient encore la feroit cuire en partie ; cette farine humide est 
d’une très -facile cuisson : lorsqu’elle est suffisamment sèche, on la 
pulvérise, on la passe au-travers d’un tamis de soie, et on la 
consérve dans un bocal de verre, seulement bouché de papier. 
Alors elle est en état de faire du.pain. ::tr#S 


REMARQUES. 


On voit que les. manipulations préliminaires de ce procédé; 
sont: communes à celui qu’on exécute par le moyen de Pesprit- 
de-vin ; jusqu’au moment où la matière est broyée sur la pierre +. 
les remarques à faire jusqu’à cette époque étant les mêmes , nous 

y renvoyons le lecteur ; afin d'éviter des répétitions , nous ren= 
fermant dans les observations relatives au procédé qui nous oc- 
cupez; lorsque les marrons sont broyés, on les délaye dans 
Peau. | 

Le marron d'Inde est à-peu-près aussi durà broyer quelecacao, 
avec lequel on fait letchocolat : un homme ne peut guère en brover 
que quinze livres dans sa journée , ce. qui seroit peu de chose 
dans un travail monté unpeu en grand; mais on peut accélérer 
ce broyement, en employant un moulin ordinaire ; la pâte sortira 
des meules sous la forme d’une bouillie, comme la moutarde 
qui se broye très-bien quoiqu'humide : un moulin à moutarde 
m'a servi pour ces expériences; mais On conçoit qu’étant d'un 
petit diamètre, j'ai été obligé de repasser la pâte une fois ou 
deux sous les meules; comme on le fait à l'égard de la mou- 
tarde qu’on nomme fre : si l’on se sert des meules de moulins 
ordinaires de quatre à cinq pieds de diamètre, on ne sera pas 
essujetti à rebroyer la matière à plusieurs reprises; une seule 
£ois suffira. Le chocolat se broye dans d'état de liquidité; il est 
infiniment plus embarrassant à broyer entre des meules, parce 
qu’il ne peut l'être qu’à une chaleur peu différente de celle de 
Veau bouillante ; cependant dans une grande fabrique établie sur 
le Rhône, à Lyon, on broye ainsi le chocolat; les. marrons 

résentent beaucoup moins de difficulté pour leur broyement, 
qui doit se faire à froid; on sera seulement assujetti peut- 
être , à mettre de tems en tems de l’eau pour faire couler la 
matière broyée. | 

On peut employer indistinctement de l'eau de puits ou de 
rivière ; celle-ci cependant m’a paru préférable , ‘en ce que la 
farine se précipite un peu plus promptement ; et qu’elle dissout 
mieux la gomme-résine : si cependant les circonstances obli- 
geoient d'employer de l'eau de rivière , il faudroit avoir attention 
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de ne faire usage que de celle qu'on à laissé déposer : l'eau de 
rivière , même la plus claire , dépose toujours une-certainé quan- 
tité de terre fine jaunâtre , qui feroit partie de la farine » étalié- 
reroit sa blancheur. LR | ae 

Lorsqu'on délaye dans l’eau la pâte broyée ; on observe que 
Pagitation qu'on est obligé de donner au mélange, fait mousser 
l'eau plus fortement que de l’eau la plus chargée de savon et 
elle est aussi blanche; cet effet est dé à un comménicement de 
séparation de la gomme-résine, qui se réduit sous cètte forme 
par l'agitation ; si on ramasse cette mousse , elle se convertit 
difficilement en eau, même dans l'espace de plusieurs: jours ; 
étant desséchée , elle ne fournit qu’une gomme-résine jaunAtre,, 
et ne Contient pas un atôme de farine: é’est par cetté raisoh 
que nous recommandons de l'enlever, pour s’en. débarrasser à 
mesure qu’elle se présente; si on ne la sépare pas, elle subit 
un commencement de desséchement , sè précipite et ne se sépare 
plus ; elle perd son amertume , conjointement avec la farine, par 
les lavages subséquents ; il ne résté-que la fnatière animale , qui 
fait partie de la farine et qui altère sa blancheur. 

Üne suite d'expériences m'ont appris que la farine est déposée 
à-peu-près dans une heure de temps «cela varie un peu , suivant l& 
chaleur qui règne dans l'atmosphère , ét là quantité d’eau qu'orr 
emploie; la précipitation se fait plas promptement dans un grand 
volume d'eau: la farine se. précipite un peu plus lentement 
 Jorsqu’il fait froid ; il n’y à aueur danger de la laisser pendant deux 


heures ; mais il y en auroit beaucoups l’on tardoit de quelques 
heures à changer l'eau, une partie dela gomme-résine se pré< 
cipiteroit. L’eau de ce premier lavage: est tellement chargée de 
gouwme-résine ; qu’elle est blanché-verdâtre comme du fait bien 
écrèmé ; on croiroit qu’elle contiént encore béaucoup de farine 
en Suspension : lorsqu'on n’est pas bien sûr de ces opérations » 
on la jette même avec regret, persuadé qu'élle contient: quelque 
chose dutile, Nous en parlerons plus particulièrement , lorsque 
nous examinerons l’eau de ces différeñts lavages. Ai moyen des 
trous pratiqués à plusieurs hauteurs au Baquéé, on vide l’eau 
commodémerit ; mais sur la fin, il est éssbntiel de vider le 
plus possible celle qui reste, parce qu’elle &st fort amère ; ‘elle 
se mêleroit avec la nouvelle dans le lavdge subséquent. Pour plus 
de célérité , on peut la mettre ésoutter sur un Hingé pendant qu'om 
remplit le baquet de nouvelle eau, ce qui produit un meilleur 
effet pour se débarrasser plus promptémient de l’amertume, Dans 
un travailen grand , on péut lainéttre ésoutter dans des paniers 
d’osier, garnis de toile dans l’intérieur. a Lee PARLE 
Dans un baquet ‘de la contenance de deux ou trois cents 
pintes, ou de six cents livres d’éau on peut laver à Ja fois 
jusqu’à quinze à seize livres de marrons brôyés ; il y auroit quel 
ques inconvéniens d’en mettre dayantage ; l’eau des premiers. 
1F 
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lavages sur-tout deviendroit. épaisse comme du lait, et seroit 
aussi blanche ; la gomme-résine trop abondante dans le même 
volume d’eau, se précipiteroit en partie ; ce qu’il est essentiel 
d'éviter , on seroit obligé de faire un plus grand nombrede lavages : 
quoique Peau soit bien éloignée d’être saturée d'extrait et de 
2omme-résine, cependant-tout ne se sépare pas dans un pre- 
mier lavage’; mais il se fait plus vite, lorsqu'on n’en met qu’une 
proportion convenable. J’ai quelquefois éprouvé qu’une livre de 
_marrons broyés se trouvoit suffisamment lavée en une seule fois 
dans cette quantité d’eau. Je mettois, au bout de deux heures d’in- 
#usion ; la farine snr un filtre de papier, et je-passois un peu d’eau 
pour Ja débarrasser de celle ‘du baquet dont elle étoit imprégnée ; 
et je voyois avec plaisir. qu’elle étoit absolument sans amertume. 
Ainsi, on peut donc préparer de cette farine en deux heures 
de tems, pourvû cependant que la pâte ait été bien broyée , 
ce qui est absolument indispensable, Tout cela nous prouve qu’il 
y a une proportion à observer entre la quantité de pâte de marrons 
qu'on veut laver à la fois, et la capacité du baquet qu’on doit 
employer. .. É 
On ‘observe qu’à mesure que les marrons se débarrassent de 
leur gomme-résine et de leur partie extractive ; l’eau devient de 
moins en, moins mousseuse, et moins colorée ; le lavage n’est 
xéputé achevé, que.lorsque, par l'agitation, l’eau ne mousse 
plus du tout, qu’elle est absolument sans couleur et sans saveur- 
mais ilne faut pas se daisser surprendre à l’insipidité de l'eau , 
ni à celle de la farine mouillée ; dans cet état d'humidité , la fa- 
xine presque lavée n’a pas l'apparence d’amertume, et lorsqu'elle 
est sèche elle est amère, si elle n’a pas été suffisamment lavée. 
{n’y a aucun inconvénient de la, laver plusieurs fois de trop, : 
etil y en a beaucoup en la lavant une fois de moins ; puisqu'elle 
fait du pain dont la saveur amère n’est pas supportable , si elle 
conserve un demi-grain d'extrait par once: mais une fois qu’on 
a réglé le poids de la pâte: à laver sur la capacité du baquet, 
et que le nombre de lavages est déterminé, on peut être certain 
de ne jamais manquer aucune. opération, Au reste, voici une 
expérience très-simple pour .connoître si la farine est suffisamment 
lavée avant de ja sortir de l'eau. 
_ Lorsqu'on a jeté la dernière eau, on prend une petite cuillerée 
de farine en bouillie, on la met sur une feuille de papier gris 
pliée en seize; on la. comprime avec les doigts : lorsqu’elle a 
perdu par ce moyen beaucoup de son humidité ») on met cette farine 
dans une fiole à médecine ; on verse par-dessus une once où une 
once et demie d’esprit-de-vin à trente degrés demon aréomètres 
on présente la fiole un moment au-dessus d’un feu de braise 
-Pôur, échauffer lesprit-de-vin ; si la farine est bien lavée >iln’en 
tire absolument aucune teinture ; si, au contraire, elle ne l’est 
æas suffisamment ; il en tire une teinture plus ou moins colorée : 
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81 l’esprit-de-vin prend seulement une couleur de paille, on peut 
être certain qu’elle n’est pas assez lavée, et qu'elle sera amère 
Étant sèche, quoiqu’elle ne paroisse pas l'être étant humide. 
Alors , il faut procéder à un ou deux lavages de plus , sans quoi 
le pain qu’on feroit avec cette farine seroit sensiblement amer. 
Cette petite expérience simple est de la plus grande certitude; 
elle nest malheureusement pas trop à la portée des gens de la 
Campagne, qui, s’ils veulent la faire, emploieront de l’eau-de-vie 
déjà colorée; mais l’expérience leur apprendra le nombre de 
lavages qu’il convient de donner, relativément à la quantité eme 
ployée à la fois , et à la capacité du baquet. | 
Les marrons ramassés bien sains dans leur saison, comme je 
suppose qu’on le fera toujours , peuvent rester très-long-tems dans 
Veau sans s’altérer, même pendant un mois, si la température est 
à dix degrés ; pourvû qu’on ait l'attention de changer l’eau deux 
Sois par jour. Ceux qui sont mal divisés ÿ pourriront plutôt que 
de perdre entièrement leur amertume. À la rigueur, ils peuvent 
rester vingt jours dans l’eau sans s’altérer ; mais il faudroit bien 
se garder de les laisser ce tems-là dans l’eau. La farine est lavée 
suffisamment en trois jours; il ÿ à beaucoup à gagner du côté 
de la blancheur, en ne Ja daissant pas plus long -tems. Les 
marrons que j'ai tenus si long-tems dans l’eau > changée tous les 
Jours, s’altérent sans contracter de mauvaise odeur; ils” 
viennent bien blancs , ils donnent une poudre fine d’un E 
éclatant tant qu’elle reste dans l'eau; mais mise sur un filtre, 
elle devient brune aussitôt qu’elle est frappée de l'air; les mar- 
- rons dans cet état d’altération deviennent rougeûtres, et rendent 
un peu d'huile qui vient nager à la surface de l’eau , en forme d’une: 
pellicule grasse, et la farine devient bise en se séchant , et ne 
tarde point à déveuir d’une rancidité insupportable, 

Lorsque la farine est finie d’être lavée, nous avons dit de la 
mettre égoutter sur un linge ; elle estcomme une bouillie liquide ; 
if convient de passer de l’eau dessus pour plus de sûreté, afin 
d'emporter celle qui la baignoit, quoique lorsqu'elle est bien 
lavée cette dernière opération ne soit pas bien nécessaire ; c’est 
une sûreté de plus. Alors on la met à la presse dans une toile, 
pour la priver le plus possible de la grosse humidité, afin qu’elle 
puisse se sécher plus promptement. Le gâteau qu’elle forme en 
sortant de la presse est facile à diviser , soit entre les mains , SOIE 
dans un mortier de marbre ; on doit même, dans un travail en 
grand, la faire passer au travers d’un crible, afin de la mieux 
diviser, pour qu’elle puisse se sécher avec plus de rapidité. 

Lorsque la farine de marrons se sèche avec trop de lenteur, 
elle contracte une odeur d’aigre insupportable, et devient rance 
avant d’être séchée : les marrons ramassés sur l’arrière-saison Fd 
qui ont subi quelqu’altération, ou qui ont commencé à germers" 
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ne rendent qu’une farine aïigre et rance, et le pain retient ces. 
mauvaises qualités. 


Une livre de marrons d'Inde récents , traités avec de l’ 
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Cent livres de marrons récents, traités à Veau , rendent: par 
conséquent vingt - neuf à trente livres de farine , au lieu de. 
quarante-deux livres cinq onces qu’on obtient par le moyen de. 
Vesprit-de-vin, ce qui fait environ douze livres de moins par 
lintermède de l’eau : on -doit attribuer ce déficit à ce que la. 
farine préparée à l’eau ne retient poift de matière sucrée , et fort 
peu de matière animale; et enfin à ce que chaque fois qu’on 
change l'eau par décantation » ilest difficile de n’en pas perdre. 
un peu ; on doit par conséquent, dans un travail en grand , es- 
pérer de tirer davantage de farine que je n’en ai eu dans mes Opé= 
rations en petit. Mais une observation importante, est la quantité- 
de matière nutritive qu’on sépare de ce fruit; il n'y a pas de- 
substance, excepté les graines farineuses, qui en fournisse autant ,. 


pas même la pomme-:de-terre qui ne donne que deux onces. 
d'amidon par livre. 


Lrxramen de l'eau qu’on sépare des Marrons. 
d'Inde pendant la préparation de la farine. 


Nous avons vu ci-dessus ce que l’esprit-de-vin sépare des: 
marrons pendant la préparation de la farine : l’eau opère la même 
séparation ; mais les substances qu’on en retire sont dans un autre. 
état : Pesprit-de-vin tient en parfaite dissolution les substances. 
dont il s’est chargé , elles passent aisément avec, par le filtres 
Veau, au contraire , ne tient ces mêmes substances que dans. 
un état laiteux , et de demi-dissolution , par conséquent. 

L'eau du premier lavage ressemble à du lait écrèmé ; elle a: 
l’opacité, la consistance, et presque la blancheur du lait de 
vache , un peu verdâtre ; elle ne peut se filtrer, elle mousse par: 
l'agitation, peut-être avec plus de facilité qu’une eau de Savon, & 
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a mousse est très - blanche > et infiniment plus durable : tous ceux 
qui ont fait des tentatives sur les marrons d'Inde, disent que cette 
“eau savonne le linge comme de l’eau de savon; je ne l’ai point 
“essayé sous ce point-de-vue : il est à croire que non, on s’en 
seroit servi dans le tems que le savon est devenu rare et cher. 
Au reste, cette eau est une émulsion naturelle composée de 
la matière animale qui tient lieu de gomme, et d’une résine qui 
fait fonction d'huile, Cette eau est de la plus grande amertume, 
eten même-tems sucrée ; elle dépose par.le repos , dans l’espace 
de quelques jours, la gomme: résine sous la forme d’une poudre 
de la plus grande blancheur, qu’on est disposé à prendre pour de 
l’amidon le plus beau , et il y auroit beaucoup d’inconvéniens de la 
mêler avec la farine , ou de la laisser s’y mêler. L'eau devenue 
claire par le repos n’est plus sucrée , elle est seulement amère et 
acide ; elle se filtre facilement : la gomme- résine reste sur le filtre s 
à mesure qu’elle se sèche , elle devient d’un beau jaune-citrin, 
et de la consistance de la térébenthine liquide, absolument sem 
blable à celle séparée par le moyen de l’esprit-de-vin, avec cette 
différence , que cette dernière ne change pas de couleur : celle, au 
contraire , séparée par leau , prend différentes couleurs en sé 
séchant; tantôt elle est d’une couleur fauve-sale > tantôt très- 
grise , d’autres fois elle est d’un brun tirant sur le noir : cette résine 
rend le plus souvent un peu d’huile grasse, couleur de paille, qui 
blanchit en devenant rance, Si l’on enfe ne dans un bocal, seule. 
ment couvert de papier, cette gomme-résine animale , elle netarde 
pas à se moisir, mais sans contractet l'odeur de fromage comme 
| L matière glutineuse de la farine de froment. ii 

L’eau blanche dont nous parlons, rougit le papier bleu et la 
teinture de tournesol. J’ai examiné cet eau récente avec les réactifs 
Suivans. 

1°. L’alkali fixe change sur-le-champ le blanc de cette eau 


en une couleur citrine : le lendemain il s’est formé un précipité : 


roux , la liqueur avoit une couleur de bierre blanche. 

2°. La lessive des sivonniers jaunitsur-le-champ cette liqueur: 
dans d’autres circonstances la couleur est orangée. 

3°. L’alkali volatii la jaunit de même sur-le-champ ; le lén- 
demain le précipité étoit verdätre et La liqueur aussi. 

4°. Le vinaigre de Saturne la jaunit de même sur-le-champ ; 
le lendemain le précipité étoit citrin , et la liqueur de même. 

5%. L’acide vitriolique augmente le blanc de cette eau ; le 
lendemain le précipité étoit blanc , et la liqueur sans Couleur, 

6°. L’acide nitreux augmente le blanc de cette eau ; le len… 
demain le précipité étoit roux , et la liqueur couleur: de bierre 
blanche. 

7°. L’acide marin augmente le blanc de cette eau ; le lende- 
main le précipité s’est trouvé blanc, et la liqueur sans couleur. 


Y 
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. 89. Le vinaigre distillé augmente le blanc de cette eau ; le len< 
demain le précipité étoit blanc , la liqueur sans couleur. 

9°. La dissolution de sublimé corrofif augmente le blanc de 
cette eau ; le lendemain le précipité et la liqueur étoient cou- 
leur de paille. | 

10®. L’esprit-de-vin en grande quantité n’éclaircit point cette 
eau ; il ne fait que diminuer l’opacité à raison dela quantité qu’on 
en met, : 

L'eau du second et du troisième lavage présente les mêmes 
phénomènes avec des distinctions proportionnelles : j’ai pensé 
qu'il étoit inutile d'examiner l’eau des lavages subséquents qui 
mauroit donné les mêmes produits, mais toujours en diminuant 
d'intensité. | 

Deux pintes de cette eau laiteuse, conservées ont déposé de la 
gomme-résine, qui s’est d’abord précipitée sous la forme d’un 
amidon de la plus grande blancheur ; la liqueur est devenue 
comme moirée dans l’espace de dix à douze heures ; elle, a pris 
une cdeur de béterave cuite ; et au bout de” quelques jours l’eau 
est devenue couleur de feuilles mortes , et elle avoit perdu con- 
sidérablement de son amertume : lorsque l’eau est devenue bien 
claire , je lai filtrée : la gomme-résine est restée sur le filtre, 
je lai rassemblée et fait sécher , il s’en est trouvé quatre gros. 
No lexaminerons dans un instant. " 

L'eau comme pie win , sépare du marron-d’Inde , la 
matière sucrée et la substance extractive , elles se trouvent mê- 
lées dans l’eau des lavages* L’esprit-de-vin conserve la matière 
sucrée et l’empèche desubir de l’altération ; c’est pourquoi on la 
retrouve toute par ce moyen : il n’en est pas de même lorsqu’elle 
est dissoute dans l’eau, elle est comme le jus de canne à sucre, 
qu’on nomme vin de canne , elle est tellement disposée à s’ai- 
grir, à se dénaturer , qu’elle l’est déjà pendant la première in- 
- fusion des marrons dans l’eau ; il paroïît que c’est cette facile 
altération qui est cause que jusqu'ici cette substance n’a point 
été remarquée, quoiqu’elle s’y trouve en assez grande abondance, 
Si l’on diffère du jour au lendemain à faire évaporer cette eau 
elle devient lésèrement acide et n’est plus sucrée. Cette destruc- 
tion a lieu sans fermentation apparente , à raison sans doute du 
grand volume d’eau dans laquelle elle se trouve délayée , qui em- 
pêche de la remarquer. | 


NWatière sucrée, séparée des Marrons , ‘par 
le moyen de l’eau. 


VouLaAxT connoître comment la matière sucrée des marrons- 
d'Inde pourroit se laisser recueillir par le moyen de l’eau , j'ai: 
fait l'expérience suivante. 
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_ J'ai pris une livre de marrons secs réduits en poudre passée au 
tamis de soie , je l’ai lavée dans huit pintes d’eau , trois féis 
de suite, en changeant d’eau de deux heures en deux heures ; 
j'ai borné mon expérience à ces trois seuls lavages. # 
Aussi-tôt que la première eau a été séparée , je lui ai fait pren- 
dre quelques bouillons sur le feu pour l'empêcher de s'altérer , et 
pour la clarifier afin de pouvoir la filtrer plus facilément, La 


plus grande partie de la matière animale s’est saillebottée comme 


ie fromage du petit -lait qu’on clarifie , ‘et elle, a formé une 
écume. La liqueur avoit une couleur verdâtre semblable à du 
_ petit-lait mal clarifié ; je lai filtrée chaude , elle à passé diflci- 
lement ; la matière animale est restée sur le filtre. J'ai fait évaz' 
porer la liqueur jusqu’en consistance d'extrait ; j'ai obtenu cinq 
onces quatre gros d'extrait noir très-amer, troublé par de la 
résine et de la matière animale qui se sont précipitées pendant 
Févaporation : cet extrait est infiniment moins sucré que celui 
obtenu par de Resprit-de-vin, 

L'eau du second lavage étoit plus blanche , plus laiteuse que 
la précédente traitée de même ; elle a formé un caillebotté 
rougeûtre à la clarification, la liqueur s’est filtrée plus diffici- 
lement ; évaporée ensuite jusqu’en consistance d'extrait , elle 
a donné neuf gros et douze grains d'extrait noir semblable au 
précédent , et tout aussi peu sucré. "0. 

Enfin l’eau du troisième lavage Pa 2 blanche-laiteuse 
que la seconde ; clarifiée de même , elle a formé un peu d’écus 
me , elle a filtré plus difficilement que les précédentes; elle avoit 
a couleur d’une légère infusion de réglisse , elle a fourni une 
quantité d'extrait moindre que la précédente ; j'ai oublié de tenir 
-mote du poids : cet extrait n’étoit qu’amer et n’avoit point de 
saveur sucrée. Es 

Avant de savoir que cette matière sucrée existoit dans les mar 
rons et qu’elle se détruisoit avec autant de facilité, j'avais déjà 
préparé plusieurs fois de ces extraits avec des eaux gardées du 
jour au lendemain ; ils n’avoient que de l’amertume , sans la 
moinde saveur sucrée. | 

Il résulte de ces expériences, que la matière sucrée, dans quel- 
que état qu’elle se trouve dans les marrons , ne peut s’extraire, par 
le moyen de l’eau , aussi facilement que par l'esprit-de-vin. L’in- 
fusion des marrons , comme nous l’avons fait remarquer , est 
légèrement acide ; cette matière sucrée passe à l'acide avec la 
plus grande facilité. Je m'étois proposé d'examiner ces eaux sous 
ce point de vue, de les concentrer à la gelée , afin d’en faire en+ 
suite du vinaigre de saturne , à l’effet de m’en servir à décom- 
poser le sel marin pour en obtenir la soude. Mais les circons= 
tances m'ont forcé de remettre ce travail à un tems plus 
Opportun. : 

Pendant les évaporations des liqueurs pour les réduire en 
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extrait, une partie de la résine reste dissoute ; mais se caille= 
botte sur la fin de l’évaporation , et fait partie de l’extrait : ces 
séparations de résine et de matière animale , ne se font pas avec 
l'exactitude qu’on désire ; il est difficile par conséquent de les 
avoir à part parfaitement pures et séparées les unes des autres. 
Queiqu’il ensoit , je n’ai pas trouvé de moyen plus commode 
pour avoir beaucoup de matière animale , que celui de faire pren- 
äre un bouillon aux infusions des marrons : elle vient en écume 
séparée de résine ; du moins celle qu’on obtient par ce pro- 
cédé, en est le moins mêlée possible, et on peut séparer cette 
résine par le moyen de l’esprit-de-vin , si la matière animale en 
contient; mais C’est tandis que ces écumes sont encore un Pelt 
humides. Lorsqu’on les a fait sécher entièrement , la séparation 
ne se’fait plus avec la même facilité; la matière animale défend 
la résine de l’action de l’esprit-de-vin. 


Des écumes séparées des trois infusions dont 
nous venons de parler : matière animale, 


J’A 1 d’abord passé de l’eau froide sur les trois filtres, pour em= 
porter le peu de liqueur extractive amère qui mouilloit ces 
écomes. 

La matière du premier filtre étoit blanche, un peu jaunûtre ; 
je l'ai rassemblée et mise sécher sur du papier gris , elle est de- 
venue d’un brun foncé, presque noir, demi-transparente, ; il s’en 
est trouvé deux gros et demi: cette substance est purement de 
nature animale , elle n’a point graissé le papier en séchant ; elle 
est devenue rance quelque tems après. 

La matière du second filtre étoit blanche, rougeâtre, tirant sur 
le jaune ; elle avoitde coup-d’œil de la levure de bierre, je lai 
rassemblée et mise sécher sur du papier gris, elle est devenue 
absolument semblable à la précédente ; (il s’en est trouvé deux 
gros }; excepté qu’en se séchant, elle a laissé couler de l'huile 
qui a graissé considérablement le papier : elle a une odeur 
jarticulière , désagréable : cette matière est pnrement animales 

La matière du troisième filtre étoit de la même couleur que 
celle du second filtre ; mais moins foncée : je l'ai fait sécher, 
elle est devenue semblable aux précédentes , il ÿ en avoit trois 
gros , elle a exudé de l'huile en se séchant. Celle-ci brûle comme 


une bougie , sans s’éteindre ; mise sur un charbon ardent, elle 


exhale une fumée un peu fétide , qüi a quelque chose d’aroma- 


tique ; elle est un mélange particulier de matière animale et de. 


résine , elle est devenue rance au bout de quelque tems, 
C’est donc sept gros et demi de matière animale séparée d’une 
Livre de marrons secs ; mais comme il a fallu douze lavages à 


huit pintes d’eau chaque fois, poux épuiser la Jivre de marrons de 
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toute son amertume, il est visible que si j’eusse traité de même 


l’eau des infusions subséquentes, l'en aurois obtenu davantage. 
q s } D 


La matière animale des deux premiers filtres mise dans de 


Veau , a pris dans l’espace de quatre jours, une odeur de vieux 


fromage , comme la matière animale de la farine de froment ; elle 
s’est gonilée et est devenue blarchâtre sans se dissoudre. 

La matière du troisiéme filtre s’est gonflée dans l’eau et est 
devenue blanchâtre , n’a contracté aucune odeur dans l’espace 
de quinze jours , ct ne s’est pas dissoute. rent 

La matière des deux premiers filtres ne se dissout point dans 
Pesprit-de-vin, qui prend seulement une couleur infiniment plus 
foible que la couleur de paille. | 

La matière du troisiéme filtre à communiqué à Pesprit de-vin 
une très-lésère couleur de paille sans se dissoudre. Cette ma- 
tière étant un mélange , comme je viens de le dire , je n’en par- 
lerai plus. Nous allons continuer d'examiner celle des deux pre 
miers filtres. : di 

L’acide nitreux dissout un peu de cette matière et devient 
d’une légère couleur citrine; ce qu’il ne dissout pas, est d’un 
beau jaune citron. er 

L'acide marin , ainsi que l'acide vitriolique , ne tirent aucune 
couleur de cette matière ;.elle devient seulement d’un blanc roux. 


L4 


L'alkali fixe ne Ja dissout pas, il en tire une couleur ambrée 


L Ne QR + F e 52 res 
fort légère , et la matière reste avec la couleur qu’elle avoit aupa- 


xavant. g | 


Cette matière animale, comme nous l'avons déjà dit , se pré- 
sente sous diverses couleurs , lorsqu’elle est séparée par de l’eau : 
mais quelleque soit sa couleur , elle a absolument les mêmes pro- 
priétés que nous venons de lui reconnoître. Elle est sncore pour 
Vordinaire peu ou point mêlée de réfine , au lieu que. l’esprit- 
de-vin n’opère pas la même séparation ; la matière animale ne 
quitte pas la résine , on ne l’obtient que sous là forme d’nne 
gomme-résine , et qui en a toutes les propriétés. Celle-ci est jaune, 
se délaye dans l’eau sous la forme d’une émulsion, comme les 
gommes-résines ordinaires, et ne se dissout pas mieux dans l’es- 
prit-de-vin. 

Cette matière animale obtenue par l’eau , soumise à la distilla- 
tion , fournit les mêmes substances que la matière glutineuse de. 
Îa farine de froment , un fleome , de l’alkaii volatil, de l'huile 
_empyreumatique, de Palkali volatil concret, et un charbon rareet, 


spongieux,. 


‘ 


S64 + MÉMorR E 
TROISIÈME PROCÉ D É. 


À Larine séparée des Marrons d'Inde séchés ei 
réduits en poudre fine. 


Ox prend deux livres et demie de marrons d'Inde écorcés , 
séchés et réduits en poudre fine passée au tamis de soie : on dé- 
laye cette poudre dans deux seaux d’eau de puits ou de riviere ; 
on agite le mélange jusqu’à ce que la poudre soit bien délayée ; 
au bout de déux heures d’infusion , on décante l’eau , on en 
remet de nouvelle , on la décante de même, et on procéde ainsi 
de suite jusqu'à douze infusions de deux heures chacune. Alors 
on met la farine égoutter sur un filtre ; et on la met à la presse 
pour pouvoir la faire sécher plus promptement ; on émiette le 
gâteau de farine sortant de la presse ; on la fait sécher sur des. 
clisses d’osier garnies de papier gris , comme nôus' Pavons dit 
précédemment , et lorsqu’elle est bien séchée , on la réduit en 
poudre , on la passe au travers d’un tamis de soie: on en obtient 
une livre dix onces ; elle est bien blanche , et absolument sans 
amertume. 


Fr: REMARQUES. 
jé 


LA poudre de marrons d’Inde nouvellement faite, est d’une 
égère couleur citrine très - agréable ; elle perd cette couleur à 
Vair et devient blanche comme de la farine ; elle a une saveur : 
sucrée qu’on distingue facilement malgré son excessive amer-. 
 tume. Comme les marrons ont été desséchés , on remarque , que 
eau de la première infusion est moins blanche que ceile de la 
seconde ; la dessication a desséché la gomme-résine animale , eë 
la rend un peu plus difficile à se séparer : il na paru aussi que 
cettte farine , quoique très-blanche , ne lest pas tout à-fait au- 
tant que celle préparée avec des marrons récents ; mais elle faié 
du pain aussi bon, 

Pendant le lavage de cette farine, j'ai remarqué qu’il s'élève 
à la surface de l’eau, une péllicule grasse et vgaiment huileuse = 
cette substance se manifeste encore lorsqu'on exprime la farine: 
entre des papiers gris, ils sont tous graissés comme des papiers 
builés : je ne sais si je dois attribuer la séparation de cette huile 
à l’état d’altération des marrons ; ceux employés ont été ramassés 
dans ‘les mois de Décembre et de Janvier , ils étoient gonflés 
d'humidité ; plusieurs étoient germés ; mais malgré cet état, 
ils n’avoient nulle apparence d’altération. Il seroit essentiel de 
vérifier si les marrons ramassés dans le tems le plus convena- 
ble , donnent ainsi de l'huile. J’ai quelquefois tenté de continuer, 
les lavages dans l’espérance de séparer toute l'huile ; mais les 


marrons en rendoient de plus en plus , à mesure qu’ils s’altéroieré 
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Savantage par leur trop long séjour dans l’eau. Cette huile a 
une odeur d’aigre et de rance qu’elle communique à la farine. 
Lorsque l’odeur'est légère , elle se développe à la fermentation 
et à la cuite du pain ; au point qu’il n’est pas mangeable, tant la 
saveur en est rance. | 


Nature et propriété de la farine de Marrons 
d’fnde. 


La farine de marrons d'Inde est à neu-près aussi blanche que 
celle de froment de seconde qualité ; elle a un petit coup-d'œil 
jaunâtre ; elle est un peu grasse et moins légère que la farine 
de froment , parce qu’elle contient un peu d’huile douce : si 
l'on soumet à la presse dans un étau de serrurier quelques 
pincées de cette farine enveloppée dans du papier-Joseph , elle 
le-graisse sensiblement , ce que ne fait pas la farine de froment ; 
cette huile quand elle n’est pas rance ne nuit pas à la bonne qua- 
lité du pain. Mais les farines préparées avec des marrons alté- 
rés qu’on a ramassés sous les feuilles des arbres , deviennent rou- 
geñtres Ou purpurines pendant le lasage , bises en se séchant, et 
se rancissent beaucoup ; elles font du pain qui a un goût et une 
odeur rances insupportables. ‘4e 

Cette farine bien préparée ne fournit rien dans l’esprit-de- 
vin ; ce menstrue prend au contraire quelque couleur lorsque 
la farine à été mal lavée, et qu’elle conserve encore de la subs- 
tance amère. Nous avons même indiqué ce moyen pour s’assu- 
rer du lavage parfait, avant de Séparer la totalité de la farine : 
de Peau. | 

L’acide vitrioliqueet l’acide marin délayés dans beaucoup d'eau, 
n’ont point d'action sensible sur cette farine bien préparée ; Pun 
et l’autre la blanchissent beaucoup ; mais étant ensuite lavée et 
séchée , elle devient bise. : 

L’acide nîtreux développe sur-le-champ une légère couleur 
citrine, que la farine conserve après avoir été lavée et séchée ; 
cette couleur est due à l'action de cet acide sur la matière ani- 
male restée dans la farine comme nous l'avons dit précédemment , 
en examinant, avec cet acide, cetie substance seule séparée de 
l’eau des lavages. 

L’alkali fixe développe sur-le-champ une couleur de chair; 
la farine lavée et séchée retient une lésère couleur purpurine. 

L’alkali caustique , ou la lessive des savonniers , a une action 
des plus fortes sur la farine : j’ai trituré, dans un mortier de 
marbre , un gros de farine de märrons d'Inde, avec quatre gros. 
de lessive des savonniers, qui donnoit 58 degrés à mon pèse- 
liqueur des sels ; le mélange est devenu couleur de’ chair , ex- 
hèmement voluinenx et en poudre; l’instant d’après, le mélange: 
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a formé une pâte un peu ferme ; dans la journée , j'ai ajouté 
encore un peu du même alkali caustique, qui a d’abord ra- 
moili la pâte; mais quelques heures après, le mélange est devenu 
d’une consistance de pilules, et d’une couleur rougeâtre. J'ai. 
partagé cette matière en deux parties ; j'ai laissé sécher l’une 
à Pair , elle a d’abord durci, et s’est ensuite réduite en poudre 
d’une couleur rougeâtre, un peu plus foncée que la couleur.de 
chair, (re Sin 

J'ai dissous Pautre partie dans de l’eau froide ; ce qui s’est fait 
difficilement et dans l’espace de deux jours : la dissolution étoit 
trouble, de couleur de chair, ne moussoit points la farine étoit 
dans un état de demi-dissolution. Au bout de deux jours, j'a 
filtré la liqueur; elle a passé trouble comme du petit lait mal 
clarifié ; j'ai lavé le dépôt resté sur le filtre , et lai fait sécher. 
il étoit volumineux ; d’une couleur de chair élastique comme 
de la mie de pain tendre, collante de même, et très-difficile- 
à se sécher : l'humidité ne s’imbibe pas dans le papier. La liqueur 
filtrée s’est éclaircie dans l’espace de quelques jours , et a formé 
un dépôt blanc, qui étoit de l’amidon dans un état d’altération. 
Le dépôt resté sur le filtre, et celui formé dans la liqueur al- 


kaline, lavés et séchés, ne forment plus qu’une mauvaise- 


colle. 

J'ai répété cette expérience sur de Ja farine de froment ; j'ai 
eu exactement les mêmes résultats, aux couleurs près : celle-ci 
n'a manifesté aucune couleur dans tous les instants des opérations. 


Pain de Marrons d'Inde. 


OK a fait des reproches fondés à ceux qui ont proposé de con-. 


vertir en pain beaucoup de substances nutritives, qui n’éprouvent 
que peu ou point du tout la fermentation panaire, et qui ne: 
forment que des pains de mauvaise qualité, lourds et de dif- 
ficile digestion ; tandis que cessubstances , mangées sous toutes 
autres formes , offrent des aliments salubres et plus économiques. 
Parmentier et Cadet de Veaux qnt fait connoître les abus et les. 
inconvémiens qui résultent de la fabrication de ces sortes de 
pains. Le marron d'Inde n’est pas dans le cas du reproche dont- 
nous parlons , son amertume insupportable empêche qu’on puisse. 
l’employer comme aliment; mais si, après lui avoir enlevé cette 
amertume, il en résulte une farine salubre, il est dans l’ordre de. 
proposer d’en faire du pain. La farine de ce fruit ne se prête point- 
seule à la fermentation panaire ; mais mêlée à parties égales avec. 
de la farine de froruent, elle fermente bien, et elle forme un 
bon pain blanc, léger, salubre, qui diffère bien peu du pain 
de farine de froment : voici comme jai fait le pain un grand” 
nombre de fois. 

J'ai mêlé huit onces de farine de froment avec autant de 


Le 
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farine de marrons d'Inde; j'ai pétri là moitié de ce mélange 
avec vingt gros de levain ordinaire, et une suffisante quantité 
d’eau ; j’ai laissé fermenter le mélange du soir au lendemain 
matin ; lé lendemain j'ai ajouté au levain l’autre moitié du mé- 
ange des deux farines avecun gros de sel; je l'ai laissé fermenter 
de nouveau, ensuite j'ai fait cuire le bain à l'ordinaire : jai 
obtenu vingt-quatre onces de pain bien blanc » plein d’yeux, 
léger et de bonne qualité. 

Comme la farine de marrons contient un peu d'huile , la pâte 
est un peu grasse ; elle se lisse d'elle-même, à-peu-près comme 
la pâte de pâtissier. | 

# 


AMIDON DE MARRONS D'INDE. 


Peut-on en faire de la Poudre à poudrer ? 


JusQU’A présent je n’ai eu pour objet que de préparer la 


farine de marrons d’Inde pour en faire du pain; c’est-à-dire, 


de conserver ensemble l’amidon et le parenchyme : c’est ce 
mélange que j'ai nommé farine, Je n'ai pas encore indiqué de 
procédé pour séparer l’amidon seul, Mon objet. à présent , est de 
donner le moyen de séparer de ce fruit l’amidon privé de tout 
parenchyme, d’examiner sa nature , et de faire voir qu’elle est 
telle, qu’il ne peut point faire de poudre à poudrer, immé- 
diatement après qu’il est séparé des marrons, et qu’il a besoin 
de subir une préparation subséquente pour qu’on puisse l’em- 
ployer à cet usage. 

Pour se procurer l’amidon de ce frnit, il faut le séparer à 
mesure qu’il se présente , pendant les deux ou trois premiers 
lavages, parce qu’alors il est plus pesant que le parenchyme; 
il se précipite le premier sous la forme d’une pâte lourde, té 
mace comme l’amidon de pomme-de-terre , il est aussi blanc: on 
ramasse Ce qu'on peut chaque fois avec une cuiller; passé ces 
ae lavages , il se pénètre d’eau, devient aussi léger que 

e parenchyme, et ne se précipite plus séparément. Si on à né- 
gligé de le ramasser comme je l'indique, on ne peut plus l'avoir 
seulet sans mélange de parenchyme, même en passant , au travers 
d’un tamis de soie, l’eau blanche qui le tient suspendu ; le pa- 
renchyme très-divisé se tamise également avec l’amidon. Si au 
lieu de diviser les marrons en les broyant sur la pierre, comme 
mous lavons dit, on se contente de les piler dans un mortier 
de marbre, l’amidon paroït se mieux séparer d'avec le paren- 
chyme, grossièrement divisé , qui resté sur le tamis’ mais on 
me tire pas la moitié de lamidon que les marrons peuvent 
#ournir, oi 

L’amidon enlevé par parties, comme nous le disons‘ de l’eau 
ænçore très-amère ; perd son amertume aveç la plus grande fa+ 


€ se 


in | | 
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cilité ; un ou deux lavages suffisent : la partie extractive amère 
Pabandonne promptement, à raison sans doute de Pétat de di- 


vision sous lequel il se trouve naturellement. Au reste il paroit 
que l’amertume réside essentiellement dans le parenchyme, 


- 


Propriété de l’amidon de Marrons d'Inde. 


L’amrpon de marrons d’Inde est d’un beau blanc mat , en 
oudre très-divisée comme l’amidon de froment , il fait une colle 
aussi belle ; il est gras ; il contient un peu d'huile grasse; c’est 
_elle qui lui donne cette pesanteur qui est cause qu'il ne peut 
_ point servir dans cet état à faire de la poudre à poudrer ; elle 
ne s’y trouve qu’en fort petite quantité ; on ne peut en obtenir 
que par imbibition dans du papier, et seulement pour dé- 
montrer sa présence, il est impossible d’en obtenir en gouttes 
par la pression la plus forte ; elle s’y trouve en beaucoup moindre 
qnantité qu’il n’en resté, par exemple , dans des pains d’amande ; 
dont on a tiré l'huile par la plus forte expression ; maiselle yest en 
quantité suffisante pour empêcher l’amidon de former une pous- 
sière voltigeante , én la seconant avec une houppe à poudrer, J’ai 
enveloppé de cet amidon ie plus beau et le plus pur, dans du 
papier-Joseph, et lai mis à la pression dans un gros étau de 
serrurier , il a beaucoup graïssé le papier. Cette huile a la pro- 
priété de se rancir avec la plus grande facilité , et de communiquer 
à l’amidon une odeur désagréable : celle imbibée dans le papier, 
perd son odeur dans l’espace de quelques heures ; mais lamidon 
quia contracté cette odeur, ne la perd pas avec lt même facilité. 
L’amidon de pomme-de-terre est d’un beau blanc transparent, 
tirant sur le bleu , et comme disposé en petites écailles ; la 
figure de ses molécules, grosses et cristallines , le rend peu 
propre, par cette cause , à faire de la poudre à poudrer. L’amidon 
- de racine de brionne est fin, forme une poudre voltigeante 
 £omme celui dé la farine de froment ; j’en ai fait de la poudre 
qui ne différoit en rien , à Pusage , du plus bel amidon ordinaire; 
cette racine est fort commune, vient par-tout avec la plus grande 
facilité : les racines sont fort grosses ; mais elles ne renslent 
que six gros d’amidon par chaque livre, il est de la plus grande 
beauté, à Un 
\ L’awidon paroît être une matière univoque : quelle que soit 
la substancé qui le fournisse , il diffère seulement par quelques 
propriétés particulières, suivant le végétal employé. C’est une 
substance singulière , qui n’a pas encore été examinée suffisament. 
On peut croire, d’après l'observation que je viens de rapporter, 
que le blanc-laiteux de la colle d’amidon , ou de farine, est 
dû à une légère portion d’huile qu’ils contiennent tous ; avec. 
laquelle ils forment une sorte d’émulsion pendant la cuisson dans 
Veau de la matière amilacée ; les gommes simples pures forment 
| uR 
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‘un mucilage ou une colle parfaitement semblable, mais qui n’a 


rien de laiteux , parce qu’elles ne contiennent point d'huile pour: 
principe prochain, Si on ne peut manifester de même cette huile 
par pression dans les autres amidons , c’est qu’ils en contiennent 
infiniment moins que l’amidon de marrons d'Inde, 

L'huile, dans les marrons d'Inde, se trouve dans deux états 
différents : une partie est volatile , et de la nature des huiles es- 
sentielles ; elle s'élève à une chaleur inférieure à celle de l’eau 
bouillante : nous avons fait remarquer que l’esprit-de-vin qui avoit 
servi à préparer de la farine, a passé blanc et laiteux sur la fin de 
la distillation au bain-marie, tant il est chargé de cette huile. 


Aucune huile grasse, mêlée avec de Pesprit-de-vin, ne s’élève : 


avec lui pendant la distillation , ni sur la fin ; ainsi l’huile, dont 


lesprit-de-vin s’est chargé pendant l’infusion des marrons , étoit 
bien véritablement en dissolution , et elle est de la nature deshuiles 
essentielles , puisqu’elle a passé au bain-marie avec lui pendant la 
distillation. L’autre partie de l'huile est de la nature des huiles 
grasses , indissoluble dans l’esprit-de-vin, puisqu'on la retrouve 
dans la farine préparée par son moyen. Cette farine, ainsi que celle 
préparée à l’eau, soumise à la pression dans l’étau, graisse les 
papiers d’une manière très-sensible. 

Il me paroît démontré, d’après les observations que je viens de 
rapporter, que l’amidon, de quelque substance qu’on le retire, 
contientessentiellement une petite quantité d’huile , quin’empêche 
pas d’en faire de la poudre à poudrer ; quand elle ne s’y rencontre 
que dans une proportion infiniment petite ; mais que, lorsqu'elle s’y 
trouve dans une proportion plus grande, comme elle l’est dans 
l’amidon de marrons d'Inde, elle s'oppose à cette légèreté néces= 
saire. C’est faute d’avoir remarqué la cause de cet inconvénient, 
qu’on a rejeté l’amidon de ce fruit pour l'usage de la poudre à 

.poudrer : après lavoir reconnu , j'ai fait des recherches pour en- 
Due cet excès d’huile ; j’y suis pervenu par des moyens simples 
et de pratique , sans changer , ni sans détruire la nature de cette 
espèce d’amidon : voici les résultats de mes expériences. 


Amidon de Marrons d'Inde, avec Les acides 
MmiNÉTAUX. 


Je mesuis d’abord assuré que le simple lavage dans l’eau , et dane 
Pesprit-de-vin, ne le dégraisse pas. J'ai mis un peu de cet amidon 
dans une fiole avecheaucoup d’eau, et lai laissé en infusion pendant 
deux foïs vingt-quatre heures ; au bout de ce tems j'ai filtré la li- 

ueur ; l’amidon , rassemblé et séché , s’est trouvé tout aussi gras 
qu'il étoit auparavant. : sd à 


,’ ’ ? 


J'ai répété cette expérience avec de Pesprit-de-vin très-rectifié ; 


qui ne Ja pas mieux dégraissé, Nous allons voirque les acides et les 


alkalis opèrent cet effet de la manière la plus complette, 
M mm 
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J’ai mis dans trois fioles, de l’amidon gras. de marrons d'Inde,s 
et devenu fort rance : j'ai ajouté de l’eau dane chacune pour dé- 
dayer la poudre: dans le premier.mélange ; j'ai versé de l'acide 
vitriolique foible, mais très-pur ; dans le second, de l’acide nitreux 
-ordinaire , et dans le troisième ; de acide marin très-pur. Je n’ai 
mis dans chaque fiole , qu’autant d'acide qu'il en a fallu pour les 
aciduler : lamidon est devenu un peu plus blanc : le lendemain, 
j'ai filtré séparément ces trois mélanges ; j'ai passé beaucoup d’eau 
sur les filtres ; pour emporter tout Pacide ; j'ai fait sécher ces ami- 
dons séparément, quoique les acides fussent très-affoiblis ; ils ont 
néanmoins dissous quelques atômes d’amidon: dePalkali versé dans 
ces liqueurs , les a fait louchir lépèrement. | 
_ J'ai vu, avec plaisir, quel’amidon > dans ces trois expériences, 
avoit perdu toute son huile, qu’ilavoit conservé sa blancheur, qu'il 
étoit devenu sec, etqu’ilfermoitune poudre fine voltigeante, comme 
da meilleure poudre à poudrer. Ainsi, voilà déjà trois moyens 
_ d’énlever à l’amidon de marrons d’{nde son huile surabondante, 
qui empéchoit qu’on ne püt en faire de la poudre à poudrer. 
Des trois acides minéraux , ie donnerois la préférence à l'acide 
marins il est plus facile de lavoir Propre à ces opérations, que 
d'acide vitriolique du commerce , qui contient toujours du fer , du 
plomb, du soufre, etc. L’acide nitreux doit étre encore-rejeté, 
parce qu’ila une telle action sur la matière animale , qu’il déve- 
ioppe sur-le-champ une couleur citrine ; il pourroit arriver qu’en 
retirant Vamidon, on enlevât en même tems un peu de paren- 
chyme, cequiseroitindifférent pour l’objet de la poudre à poudrer- 
mais l’amidon $’empare de la couleur développée par l'acide ni- 
freux ; les lavages subséquents ne l'emportent pas. 


| sAmidon de Marrons d'Inde » avec les alxalis. 
fixes. 


L’ArrALI fixe ordinaire, délayé, ou Concentré, n’a aucune 
action sur l'amidon de marrons d'fnde ; il n’en dissout pas la plus 
légère portion: mais il s'empare avec la plus grande facilité de 
l'huile surabondante à cet amidon, sans lui Communiquer aucum 
inconvénient. 

J'ai mis dans un mortier de marbre + Un peu d’amidon gras de 
marrons d'Inde ; j’ai ajouté le double deson poids d’alkali très-pur 
en liqueur, donnant quarante-cinq degrés à mon pèse-liqueur des 
sels : ce mélange a formé une bouillie claire ; le lendemain , je Pai 
étendu dans un peu d’eau, il ne s’est point fait de dissolution ; je 
Vai filtré , je l'ai lavé avec beaucoup d’eau, et lai fait sécher; jai 
saturé la liqueur filtrée avec de l'acide marin, qui na point trou 
blé la liqueur: ainsi, l’alkali fixe ordinaire n’a aucune action sur 
d'amidon. Mais cet amidon séché 3 Comme nous venons de le 
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dire ; n'étoit plus gras , il étoit parfaitement blanc, sec, et for- 
mant une poudre voltigeante , comme la meilleure poudre à 

oudrer, : : ; ue 

J'ai employé, dans cette-expérience une très grande quantité 
d’alkali respectivement à celle de lamidon, parce que je voulois. 
connoître s’il avoit quelque action sur la substance même de l’a- 
midon. Mais il s’en faut beaucoup qu’ilen faille une aussi grande 
quantité , pour lui enlever son huile surabondante. 

J’ai mis dans une fiole quatre gros d’amidon gras , et quatre’ 
onces d’eau de riviere ; dans ce mélange j'ai ajouté quelques gout= 
tes du même alkali en liqueur ; au beut de quelques heures d'in- 
fusion , j'ai filtré ce mélange , j'ai lavé l’amidon resté sur le filtre 
et l’ai fait sécher ; il s'est trouvé être parfaitement dégraissé , et 
formant une poudre voltigeante etde la plus grande blancheur. Si 
Pamidon eût contenu quelques atômes de matièré animale , lala 

_Kali auroit développé quelque couleur , proportionnellementàäl& 
quantité qu’il s’en seroit trouvé, Ainsi c’est un quairièmemoyen 
d'enlever à cette espèce d’amidon son huile surabondaänte ; il n°esë 
ni coûteux niembarrassant, fl est donc possible de faire ds très= 
belle poudre à poudrer avec les marrons d'Inde. 

- L’alkali caustique ou la lessive des savonniers a ; comme nous- 

_ Pavons dit ; beaucoup d’action sur la farine de marrons d’Inde = 
œette action paroît être directe sur l’amidon contenu dans la fa- 
rine ; elle est plus forte et plus marquée sur l’amidon purs ‘il le 

_ dissout dans un instant, et le réduit en une gelée transparente et 
élastique. | 

J'ai mêlé , dans un mortier de marbre , deux gros d’ämidon de- 
marrons d'Inde ;, et quatre gros de lessive des savonniers à trente- 
huit degrés à mon pèse-liqueur des sels ; l’'amidon s’est d'abord 
délayé ; maïs en moins de deux minutes , le mélange est devenu 

dur et s’est réduit en poudre : j'ai ajouté un peu d’eau , le tout 
a formé sur-le-champ une belle gelée transparente très-élastique .. 
d’une légère couleur de paille ; l’alkali à perdu une partie de sa 
causticité : cette matière séche difficilement à Pair; lPalkali à 
effleuri à la surface , et y a formé une croûte saline. 

J’ai fait dissoudre une partie de cette gelée dans de l’eau froide 
elle a été plus de trente-six heures à se dissoudre ; la dissolution 
est trouble, blanche comme du petit-lait mal clarifié ,elle monsse 

_Fégèrement par l'agitation , la mousse ne tient qu’uninstant, Dans: 
l’espace de quelques jours Pamidon s’est précipité en partie , mais 
sous une couleur sale , légèrement jaunâtre. J'ai filtré cette li- 
queur pour rassembler l’amidon ; il a formé un corps élastique 
comme de la mie-de-pain tendre ; je l'ai fait sécher , je Pai réduit 
en poudre, je l'ai fait cuire avec de l’eau. Il étoit tellement 
altéré qu’il n’a formé qu’une mauvaise colle sans consistance ge- 
Jatineuse ; semblable à de la colle devenue liquide par vétusté 4 

mais sans mauvaise odeur, 
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Jai saturé la liqueur filtrée avec de l’acide marin, il n’yæ 
point eu d’effervescence, parce qu’elle est chargée d’alkali causti= 
que ; elle ne s’est point éclaircie et n’a point formé de dépôt dans 
Jespace de quatre jours : l’'amidon qu’elle contient , est encore 
ans un plus grand état d’altération , que celni qui s’est précipité. 
J'ai répété ces dernières expériences avec de l’alkali caustique , 
sur de bel amidon de pommes-de-terre ; j'ai eu absolument les 
mêmes résultats , avec cette différence , que la gelée que Pami- 
don a formée étoit infiniment plus blanche ; elle est aussi dif 
Bcile à se sécher et à se dissoudre dans l'eau, etc. 


don Sr les Coques de Marrons d'Inde: 

J’AuRro:sdesiré faire ,; avec les coques de marrons:d’Inde , les 
expériences queje m’étois proposées relativement à la teinture en 
noir et à la-tannerie : je les ferai si les circonstances me le per- 
mettent , le peu que j'en ai fait, me laisse entrevoir qu’elles 
peuvent être utiles à ces deux arts, et qu’elles peuvent être em- 
ployées dans la teinture en noir , en concurrence avec l'écorce de 
chêne , qui remplace aujourd’hui la noix de galle de la manière la 
plûs avantageuse. Je vais rapporter néanmoins le peu d’expé- 
riences que j’aifaites sur ces coques. 

. Les coques de marrons d’Inde, comme la noix de galle et lé 
corce de,chène; fournissent dans l’ean une substance acide astrin- 
gente, qui, à des propriétés communes avecles deux autres sub 
stances ; l’infusion ou la décoction de ces coques , rougissent 
de mêmele papier bleu et la teinture de tournesol , précipitenten 
noir le fer du vitriol de mars ; le précipité lavé et séché , est d’um 
beau noir, comme celui fait par l’infusion d’écorce de chêne 5) 
au lieu que celui fait par l’infusion de noix de galle , est bleu 
Aorsqu’on l’écrase. 

- Les coques de marrons contiennent un principe résineux qui 
est assez abondant ; cinq décoctions successives n’ont pas suffi , à 
beaucoup près, pour épuiser ces coques , ni de leur matière 
acide astringente , ni de leur résine; la dernière décoction pré- 
cipitoit le vitriél de mars aussi facilement que la première, Le 
marc séché et mis dans de l’esprit-de-vin , a fourni une teinture 


ambrée fort chargée. Ces premières expériences indiquent , que 
° ! . ? . C 
cette substance vaut la peine d’être examinée d’une manière plus 


étendue. 


É Sur Le Gland de Cléne: 


LE gland de chêne commun , méritoit la peine d’être examiné 
comme le marron d'Inde, il est fort abondant; un plus grand 
nombre d'animaux le mangent avec plaisir et s’en. nourrissent 3 

dans les pays de chasse , il étoit ci-devant défendu de le ramas- 
ver; on vouloit qu’il restât pour la nourriture du gibier, Le 


a 


gland est infiniment moins amer que le marron d'Inde, son amer= 


tume est presque supportable , elle est accompagnée d’une astric-. 
ie usage comme 


tion assez forte, qui empêche qu’on puisse en 
aliment : sa chair est assez blanche ; elle a un petit ton jau- 
. nâtre. Toute la manière d’être de ce fruit me faisoit espérer 
qu'au moyen de quelques préparations , il seroit possible d’en 
faire dans les tems de disette , une nourriture saine , comme j'y. 
suis parvenu pour les marrons d'inde. 

Mais j'ai été trompé dans mon attente : je n'ai obtenu de ce 
fruit , qu’un amidon gris, jaunâtre , sans amertume à la vérité; 


mais ayant la saveur d’une décoction de bois de chêne. Les 
mauvaises dispositions sous lesquelles ce fruit s’est présenté dans 
mes expériences,m’ont empêché de l’examiner d’une manière auss£. 
étend ie l’ai fait à l’ d ro d'inde. Ne ins 
enGue , que je l'ai fait ä l'égard des marrons d'Inde. Néanmoi 


| je vais rapporter le peu d'expériences que j'ai faites. 


Le gland de chêne récent présente une amande toute farineuse, dé 
d’un assez beau blanc, quoique un peu jaunâtre ; sa cassure e5£ à 


lisse, pleine comme la substance du marron-d’Inde , et ne selaisse 
Fas mieux pénétrer par l’eau et par l'esprit -de-vin. Les glands 
sont fort sujets à s’altérer en séjournant sur la terre sous les feuil- 
les humides ; les uns brunissent plus ou moins , d’autres sous la 
même coulenr ,sont marbrés et piquetés de beaucoup de petits 
points blancs: en général ce fruit paroît fort sujet à se pourrir 
aisément. 

:_ J'ai pilé dans un mortier de marbre avec un pilon de bois», 
huit onces de pglands de chêne bien gains , un peu desséchés et 
séparés de leurs coques ; ils ont formé une poudre humide , rouge- 
jaunâtre, comme de locre de cette couleur. Je les ai broyés de 
suite avec de l’eau sur une pierre dure avec un rouleau de bois ; 
j'ai délayé la poudre dans de l'eau , la poudre n’a point changé 
de couleur ; après quelques instants de repos , j’ai décantél’eau, 
tandis qu’elle étoit encore trouble sur un filtre de papier , l’eau 
a passé d’une couleur ambrée et de la saveur d’une infusion de 

bois de chêne : j’ai lavé la matière restée sur le filtre, jusqu’à 
ce que l’eau sortit claire et sans saveur ; je lai fait sécher. Elle 
est de l’amidon de gland. \ sat 

Cet amidon humide est d’une couleur jaune sale comme de 
l’ocre jaune-pâle ; il perd de sa couleur en séchant . et devient: 
comme celle de la noix de gale blanche en poudre ; il est sans 
amertume , sa saveur est celle de la sciure de bois de chêne. 
Cette matière est bien véritablement dans l’étet d’amidon , elle 
en a les propriétés : cuite avec de l’eau , elle forme , comme les 
autres amidons, une colle d’une bonne consistance ; mais elle est 
d’une couleur rousse très-rembrunie , et conserve toujours le 
goût du bois de chêne: , | 


Ni l’eau ; ni lesprit-de-vin, ne tirent aucune teinture de 
cet amidon sec et en poudre. ” 3 


% 
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Le gland pilé fournit dans l’esprit-de-vin , une teinture orangée 
très-foncée : la substance du gland conserve la couleur jaunâtre 
qu’elle a prise par le contact de l’air en la pilant, La teinture est 
de nature gommo-résineuse ; elle se trouble légèrement lorsqu’on 
la mêle avec de l'eau. Sile gland est coupé par tranches au 
lieu d’être pité, l’esprit-de-vin n’en tire qu’une teinture d’une 
légère couleur de feuille morte , ce qui nous prouve que Ja sub- 
stance du gland ne se laisse pas mieux pénétrer, que celle du 
marron d'Inde , par les agens qu’on lui présente. 

J’ai fait cuire des glands sous des cendres chaudes : cette cuis= 
son leur a fait perdre toute leur amertume et leur astriction. 

_ J'en ai fait cuire aussi dans de l’eau ; ils se sont gonflés con- 
sidérablement , sont devenus sans consistance. Dans cet état, ils 
se délayent avec la plus grande facilité , ils conservent leur amer- 
tume et leur astriction ,ils acquièrent un goût de châtaigne ; UE 


… fait'trouver moins désagréable les deux premières saveurs, 
DUO ! , 


Fin du Mémoire sur les Marrons d'Inde. 
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‘SUR LA RÉCOMPOSITION DE L'EAU, 


Pour servir de supplément aux Appendices de … 
la septième et de la huitième Éditions des . 
Éléments de Pharmacie ; 


dues à l’Institut National, le 16 Pluviôse, an 5. 
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div deux expériences qu’on propose pour décomposer l’eau . 
prouvent , disent les partisans de cette doctrine , que ce liquide 
est compose de 85 parties d’oxigène , et de 14 parties d'hy- 
drogène. Celle de sa récomposition démontre encore la même 
proposition, et fait le complément de cette théorie ; Puisque , 
disent- ils , en unissant ces deux gaz dans les proportions trouvées 
par l’analyse , on reproduit cent parties d’eau. 

Comme je suis intimement persuadé du contraire de cette 
doctrine, et que ses partisans ne 5ont pas encore convaincus de 
sa défectuosité, malgré tout ce que j'ai dit sur cette matière. 
dans mon Appendice, inséré dans la septième édition de mes 
Éléments de Pharmacie (x); je vais prouver d’une mamière plus 
palpable , que je ne l'ai fait jusqu’à présent , qu'ils ont pris dans ces 
opérations l’ombre pour la réalité, et qu’ils n’ont point apperçu 
que les résultats de ces expériences , les mettent de la manière 
la plus évidente en contradiction avec eux-mêmes, 

D'abord les deux expériences de la prétendue décomposition 
de l’eau, ne prouvent point du tout ce que l’on veut dé- 
montrer, Elle apprend seulement que les vapeurs de l’eau n’em- 

OT MEN Hi 


(1) ÆE% de nouveau dans l’Appendice de La huitième édition. 
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pêchent ni le charbon de se briller, ni le fer de se calciners 
ni l'air de Peau, quand elle en contient, de se séparer ,et de se 
combiner pendant sa distillation forcée au principe inflammable 
de ces substances , et de former de l’air fixe etde l’airinflammable, 
En second lieu, on attribue à la décomposition. de l’eau la 
production des gaz inflammables, et on dit qu’ils sont les prin- 
cipes constituants de ce liquide : si cela est vrai, on devroit 
obtenir tonjours les mêmes résultats; et c’est ce qui n’ar- 
rive pas. 51 l’on répète ces expériences avec de l'eau en- 
tièrement purgée d'air, on ne retire aucun gaz ; on retire læ 


. quantité d’eau employée : le.charbon est brûlé, le fer est cal- 
. ciné et saturé d’oxigène. Mais si l’eau ne subit aucune altération , 


si elle né fournit aucun gaz, quand elle est privée d’air, la pro- 
duction de l’oxigène qui a toujours lieu avec le fer ; n’est donc 
pas uu de ses principes constituants , puisqu'il n’est:plus à présent 


un produit de l’eau. D’un autre côté , quand l’eau contient 


de l'air, celui qu’on retire par le concours du charbon , est de 
Pair fixe mélé d’un peu d’air inflammable ; celui qu’on obtient 
par le moyen du fer , est purement de l’air inflammable, Tant 
de différences dans les résultats, devoient, ce me semble, faire 
soupconner que la théorie qn’on a établie n’est point exacte » 
où que l’eau n'est pas une substance univoque, puisqu'elle ne 
se décompose pas toujours, et que lors même qu’on croit qu’elle 
se décompose , elle n’offre pas constamment les mêmes produits. 

Il est difficile de rétrograder quand on s’est trompé aussi 
étrangement , et que la principale erreur a servi de type à 
établir üne multiplicité de théories, qui sont nécessairement 
défectueuses; cependant , il faudra bien un jour convenir qu’on 
s’est trompé, Les partisans de la doctrine que je combats, 
disent à présent, dans l’espérance de se tirer d'embarras, que 
Pair fixe, produit par l’eau décomposée par le charbon, con- 
tient de l’oxipène ; si cela est, c’est une belle observation de 
plus, qui prouve l'identité de la matière inflammable parvenue 
au même desré de pureté : mais quand cela seroit, cela ne 
prouveroit pas que cet oxigène est produit par l’eau, et par 
conséquent ne feroit pas disparoître les contradictions que je 
viens de faire remarquer. D'ailleurs, on sait que la plupart 
des gaz se changent les uns dans les autres : l'air de l’eau , dans 
cette expérience, se change en air inflammable; il peut s’en 
changer une partie en air phlogistique, comme cela lui arrive 
par le moyen des plantes et le concours de la lumière du 
soleil , etc. etc. 

En troisième lieu , l'expérience de sa prétendue récomposition 
ne présente pas moins de contradiction ; elle prouve d’ailleurs , de 
la manière la plus évidente, que Peau n’est point composée des 
deux gaz employés. Si l’eau étoit composée d’oxigène & d’hy- 
drogène , comme on l'assure , et comme on croit l'avoir prouvé 
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par son analyse ; on devroit en unissant directement ces deux 
gaz dans les proportions trouvées , reformer 100 parties d’eau , 
comme on recompose du nître, du sel marin, etc. en unissant 
les principes prochains séparés de ces sels : c’est ce qui n’arrive 
pas à l'égard de l’eau. Il faut per parvenir à cette prétendue ré- Fr 
composition de l’eau , brûler , l’une par l’autre, la matière inflam- 
mable des deux gaz, Que reste-t-il après cette combustion réci- 
proque ? Un volume très-considérable de mélange de gaz qui ne 
fait pas même partie de l’eau qui se manifeste, et qui n’a aucun 
rapport à sa nature. Re < 
En quatrième lieu ; si pour récomposer l’eau avec ces gaz , il 
faut brûler et détruire la substance inflammable dont ils sont es 
sentiellement composés , cette même matière inflammable n’entre 
donc pour rien dans la récomposition de l’eau ; elle n’est donc 
point une partie constituante de ce liquide récomposé , comme 
l’analyse l’avoit indiqué 3; ou bien il faudroit dire que l’eau qu’on 
analyse, quand elle contient de l’air , est composée d’oxigène et 
d’hydrogëne , et qu’elle n’est plus composée de ces deux gaz, 
quand elle est purgée d'air. Enfin il faudroit dire : celle qu’on ré- 
compose est d’une autre nature, ne contient rien de ces gaz, 
pas même de leur matière inflammable, puisqu'il faut la détruire 
par la combustion , pour faire reparoître celle qu’elle tient en dis- 
solution. Une substance ne peut être séparée , et rester en même 
tems pour servir de principe constituant à un corps. 
Telles sont les contradictions que je m’étois proposé de faire 
remarquer , sur la nouvelle doctrine de l’eau ; les subtances com- 
posantes trouvées par sa prétendue analyse , ne sont plus celles de 
sa récomposition. D’où je conclus avec la plus grande assurance , 
que jusqu'ici , Peau n’a pas encore été ni décomposée , ni ré- 
composée, quoiqu'il existe déjà peut-être plus de cent Mémoires q da 
dans lesquels on croit avoir prouvé le contraire. + 


Fa) 


AE 
NE 


NE 0 és Le 


sûr DE 
HE 
CPR 
Le ETS - Gras 


DANS Sue 


# 4] 


s PRE se} hp, DA 14 


TE LC D si 


PRES F4 
€ £4: KL LE 


+ e = 
»- < 


< 
nK rt Are DRE sonne 


DA à 


1% EE KA " 
Fe $. F 4 


Fest FEU : 
Pa RENE Le Ve 
+ AMAR ve 


